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nétre dans les intrigues du Cabinet des Princes , nous découvre leur po- 
litique , les alliances & les motifs véritables des guerres & des autres cn- 
treprifes , fans négliger les fourberies & les artifices de leurs Courtifans 
& de leurs Minières, & pourtant plus loin qu’aucun autre Hiftorien de 
l'antiquité, il nous inftruit également dans les parties les plus fublimes 
de la fciencc des armes. Les autres s’arrêtent Amplement au récit des 
faits & laiffent au Lecteur le foin défaire lui-même fes réflexions: com- 
me fl tous les Lecteurs étoient également capables de pénétration & de 
difeernement. L’on regarde comme un défaut dans Polybe de nelaifler 
rien à deviner. Reproche ridicule & extravagant, oui (que la principa- 
le partie de l’Hiftoncn eft celle que ces Critiques blâment. Elle eft fi 
rare , que je ne vois que trois Hilloriens qui l’aient remplie : encore 
font-ils Grecs , Thucydide, Xénophon & Polybe. 

Céfar eft fort fuccint dans fes Commentaires. Je ne vois rien ou fort 
peu de chofc de ce qu’on prétend , &c les préceptes qu’on en peut tirer 
par la méditation fur les combats, fur les batailles & fur la grandeur de 
les entreprifes, conduites avec un art admirable, fe trouvent dans tous 
les Hiftoriens anciens & modernes, qui écrivent des aétions des Capi- 
taines les plus illuftres. 11 éclipfe fouvent certaines circonftances capita- 
les, qu’il n’eût dû jamais négliger, & qui font très-néceflàires aux gens 
du métier, afin défaire les réflexions les plus inftruéfivcs ; ce qui eft un 
grand défaut. Il n’en eft pas ainli de mon Auteur. . Je ne dispasqu’il 
en foit exemt •, mais il y tombe fi rarement, que je n’ai pas trop grand 
fujet de m’en plaindre. Il ne pouvoit pères l’éviter , aiant à traiter des 

guerres continuelles des Romains pendant un cfpacc de cinquante-trois 

ans. Cette entreprife n’étoit pas petite. 11 étoit difficile, pour ne pas 
dire impoflïble, qu’il pût fe renfermer dans certaines bornes fans de gran- 
des difficultés 11 reconnut la néedfité d’écrire une Hiftoire générale & 
univerfelle de fbn tems,il le falloit abfolument. Pouvoit-il s’en difpen- 
fer fans faire un Ouvrage imparfait? La raifon en faute aux yeux, puif- 
que toutes les affaires des Romains influoient fur toutes celles des autres 
peuples du monde connu. Les événemens des deux premiers Livres, 
qui renferment la première guerre Punique, celle contre les Gaulois In- 
fubriens, qui appelèrent à leur fecours ceux d’en-deçà des Alpes , qui 
furent prcfque tous taillez en pièces à la journée de Télamon -, ces évé- 
nemens, dis-je, intérefloient peu les Grecs &les autres Puiflances plus 
éloignées. La fécondé Punique, lors même que les Romains commen- 
cèrent à prendre le deflus par leurs conquêtes en Efpagne , & de là en 
Afrique, ne leur fournit aucun fujet de jaloufie ; l’abaiflèment de Car- 
thage leur importoit extrêmement , & il leur fembloit que l’élévation & 
l’agrandiffement de la République Romaine aux dépens des Etats de 
l’autre, mettraient un fi jufte équilibre entre elles, que leur jaloufie & 
leur haine réciproques empêcheraient qu’aucune des deux ne fît la guer- 
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plus foiblcs , & ne fc rendit plus puiflànte en tournant fes 


armes d'un autre côte. 


Les Romains ne furent jamais fi à craindre que les Carthaginois après 
la première Punique, qui leur adlira la Sicile après une guerre très-lon- 
gue 8c très-meurtriére. Ces derniers étoient bien autrement redoutables 
par leurs forces navales, qui font à peine concevables. Elles étoient tel- 
les , que lorfqu’ils tentèrent la conquête de la Sicile ils y entrèrent avec 

E lus de cent mille hommes de débarquement. A la bataille d’Ecnome 
:ur armée navale étoit compoféc de cent cinquante mille hommes d’é- 
quipage. Pourroit-on fe le perfuader , fi Polybc & tous les Auteurs 
Grecs 8t Latins qui ont écrit de la première Punique n’étoient tous una- 
nimes fur ce point-là? La guerre d'Annibal fit voir que les Carthaginois 
afpiroient vifiblement à la Monarchie univerfclle. Ils y fuflènt infailli- 
blement parvenus, fi Annibal eût marché droit à Rome après la bataille 
de Cannes. Il femble que c’eft une fatalité, dit je ne Içai quel Auteur, 
à ceux qui gavent le mieux vaincre de ne fçavoir pas profiter de leurs 
victoires ; pour èn goûter le plaifir ils en perdent le fruit : faute que nous 
n’aurons garde de laifièr en repos dans le cours de cet Ouvrage. Tou- 
te la Grèce fie les peuples les plus éloignez craignirent pour leur liberté , 
fi Rome fuccomboit contre les efforts de Carthage , fie toute la terre 
6’intérefioit en faveur des Romains, autant par la grandeur de leurs in- 
fortunes , que par la réputation qu’ils s’étoient acquife par leurs vertus 
fie par la douceur de leur gouvernement , au lieu que les Carthaginois ne 
s’attiraient que du mépris & de la honte par leur domination injufte fie 
tyrannique; outre que Rome en ce tcms-là , moins puiflànte fie moins 
riche , ne ib repaifloit pas de fi hautes penfées que fa. Rivale , ce qui 
n’cxcitoit point la jaloufic des Grecs. Ils voioient au contraire que cet- 
te République ne fongeoit à autre chofc qu’àfc défendre contre les Gau- 
lois Infubriens, les Cénomans fie les autres peuples en-delà des Alpes 
Coticnnes Se maritimes , qui occupoient les plus fertiles Provinces de 
l’Italie, Se à fc (oumettre ceux-ci pour fe former en même temsune puif- 
fante barrière contre l'invafion des autres qui habitoient cn-deça, beau- 
coup plus redoutables , fit qui les avoient réduits aux dernières extrémi- 
tez. Il falloir que Carthage fût vaincue Se prefque foumife pour leur 
ouvrir les yeux , 8e les faire craindre pour leur liberté. Ils ne s’imagi- 
nérent pas que la féconde Punique, fi honteufe au nom Romain en Ira- 
lie par tant de combats fit trois batailles perdues de la manière du mon- 
de la plus complcrte, fans prefque aucun fruit pour Carthage, dût finir 
fi malheureufement pour celle-ci, fie qu’Annibal , toujours victorieux en 
Italie, abandonnât ces contrées pour courir en Afrique au fecours de fa 
patrie chancellante, où il fc fit battre fi à pur Se fi à plein , quoique 
fupérieur en nombre de plus de la moitié , que l’on peut dire fans exa- 
gérer, que la honte de Varro à la journée de Cannes n’égala jamais celle 

d’An- 
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E quatrième Volume de mon Commentaire ne renferme 
que le troifiéme Livre de mon Auteur. Il a eu le foin 
de nous avertir que les deux précédens ne fervent que 
d’Introdufiion aux autres. C’eft donc ici le commen- 
cement de fa grande Hiftoire , comme il l’appelle lui- 
même, 8c qu’il avoit divifee en quarante Livres. S’il 
en faut juger par les cinq premiers qui nous relient en 
entier , 8e qui ont échapé aux malheurs des teins, il ne paroit pas qu’el- 
le renfermât un fort grand nombre de Volumes. Rien ne le démontre 
davantage que ce troifiéme Livre, qui fait l'ouverture delà guerre d’An- 
nibal , jufqu’à la bataille de Cannes , qui le termine. II cil fi rempli 
d’événemens extraordinaires, de marches , de manoeuvres furprenantes 
8c profondes., de combats, de batailles, 8c de tout ce que la guerre peut 
fournir de grand , de beau 6c de capable d’arrêter l’efprir 8c l’attention 
des Lecteurs, 8c toutes ces choies font décrites avec tant d’art 8c d’exac- 
titude , qu’on peut regarder ce troifiéme Livre de Polvbc comme le 
chef-d’œuvre 6c le plus beau morceau d’Hiftoirc qui foit forti de la plu- 
me d’aucun Ecrivain de l’antiquité. Il ne falloit rien moins qu’un Guer- 
rier d’une expérience confommée dans le métier des armes , 8c un excel- 
lent génie comme le fien, pour bien démêler cette guerre , 6c afiigner 
les caufes véritables des divers événemens qu’il décrit , 8c de la gloire 
du Général de Carthage. 

L’Hiftoire ancienne 8c moderne ne nous offre rien qui égale une cn- 
treprifeaufli furprenante 8c aufil hardie que celle de ce grand Capitaine. 
Sa marche du fond de l’Efoagne jufqu’au Rhône, le partage de ce fleu- 
ve , défendu par une puiflante armée , les Alpes traverses malgré les 
efforts de tant de peuples qui s’oppofent à fa marche, 8c fon entreedans 
l’Italie à la tête d’une armée , dont la plus grande partie avoit péri dans 
la route , faififlènt d’étonnement 6c d’admiration. Il a la hardiertê d’al- 
ler attaquer une République aufli formidable que celle de Rome, de bat- 
tre par tout fes nombreufes armées -, ces légions fi aguerries 8c fi redou- 
tables à Carthage elle- même, lui cèdent la gloire des armes par leurs dé- 
faites continuelles en Italie 11 s’ouvre l’entrée de ce pais par la défaite 
de la cavalerie Romaine auprès du Téfin , qu’il parte fans nul obffacle : 
le Pô, qui fcmbloit devoir l’arrêter, ne fait aucune réfiftance: trois ba- 
tailles complettes 8c décifivcs, la Trébie, Thrafyméne 8c Cannes, ré- 
duifent les Romains aux dernières extrémitez. La dernière, qui mit le 
comble à leur mifére , acquit autant de gloire à Annibal que de honte 
par fa nonchalance à profiter de la viêfoire du monde la plus grande 
6c la plus complettc, dont l’Hiftoirc forte mention. Cette foute,àpei- 

* 3 ne 
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d’Annibal à Zama. Ce que celui-ci n’avoit pù faire par tant de victoi- 
res remportées en Italie, Scipion plus habile le fait en Afrique. Cette 
Carthage, li puiftànte & fi redoutable à toute la terre, eft renverfée en 
un l’eul jour , & fait voir évidemment qu’une Puiftànce , quelque formi- 
dable qu’elle puiflè être, peut être aifément renverfée par une plus (bi- 
ble, fi celle-ci eft attentive à profiter des coups décififs fans perdre au- 
cun tems, & fi elle fait une diverfion hardie, bien concertée , & qui 
porte dans l’endroit le plus fcnfible d’un Etat. 

Voilà en peu de mots ce qu’il m’importoit de dire avant que de ren- 
dre compte à mes LcCteurs des matières que je traite dans ce quatrième 
Volume. Elles font d’autant plus intéreflantes & plus inftructives aux 

{ ;cns de guerre & à toute forte de gens , que les événemens qui ouvrent 
a fcéne ae la féconde guerre Punique font tout ce qu’il y a de plus grand 
& de plus illuftre dans l’Hiftoirc Romaine. Mais en vain chercherions- 
nous ce grand & ce beau dans la conduite & les aftions des Romains 
depuis le commencement de cette guerre jufqu’à la bataille de Cadnes, 
qui termine ce troifiéme Livre de mon Auteur , je n’y vois rien que de 
fort médiocre j au lieu que tout eft admirable dans Annibal. Que peut- 
on imaginer de plus grand & de plus hardi ? Je ne dis pas que d’atta- ® 

3 uer une Puiftànce aufli formidable que celle de Rome : il n’y a rien là . 

e fort merveilleux -, les Etoliens , qui ne pofledoient qu’un petit coin 
de la Grèce, oférent bien lui faire la guerre après l’humiliation de Car- 
thage & la conquête de la Macédoine^ mais que de penfer que Rome 
«e pouvoit être vaincue que par fes revers , c’eft-à-dire en entrant 
dans le cœur de l’Italie par les Alpes, à l’exemple des Gaulois, qui l’a- 
voient plufieurs fois inondée de leurs forces , & percé jufqu’à Rome. 

Que ce grand homme ait formé (on projet fur cette penfée , loin que 
pour cela il doive être regardé comme imprudent & téméraire , ce projet 
au contraire eft très-fage & digne d’un grand Capitaine , qui n’entre- 
prend rien que félon les réglés de la prudence. Les Gaulois l’avoient 
encore fait tout récemment-, s’ils l’ont fait fans prcfquc nul obftaclc 
avec des Capitaines médiocres &c des troupes fans dilciplinc & très-mal 
armées, que nedevoit il pas attendre de (on habileté, de fonefprit éga- 
lement grand & porte aux entreprilès les plus difficiles , & du courage 
d’une armée aguerrie, drefièe & formée de fa main , & pleine de cette 
confiance qui Ue s’épôuvantc de rien ? Car il n’y a d’extraordinaire &c 
d’infurmontable en apparence dans une fi grande cntrcprifc , que fa mar- 
che depuis Sagonte au travers de tant de nations bclliqueufes jufqu’au 
Rhône , ce qui n’eft pas fort furprenant , lorfqu’clles nous livrent le 
partage en vertu des alliances contractées avec elles , & même au-delà 
du Rhône jufqu’aux peuples voifins des Alpes. Voilà le lûjet de cette 
marche célébré de l’armée Carthaginoife jufqu’au Rhône , où elle le 
trouva arrêtée par les Gaulois, fujets ou alliez de ceux de Marfcille. Le 
partage de ce fleuve, un des plus mémorables de l’antiquité , eft décru 
Tome IV. * * avec 
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avec tout l’art & l’exa&itude militaire qu’on fçauroit défircr dans un Hil- 
forien habile & confommé dans la fcience des armes. 

Cette action hardie m’a fourni l’occaiion de traiter du paflage des gran- 
des rivières. Je n’ai eu que cette feule partie en vue: encore ne l’ai-je 
pas approfondie autant que je l’aurois fouhaité, me réfervantde donner 
un Traité entier du paflage des grands fleuves, rivières, ruiflèaux, &c. 
en prélcncc d’une armée & de vive force : partie de la guerre , dont au- 
cun Auteur n’a encore écrit. Je l’ai entrelaflèe d’un grand nombre 
d’exemples tirez des Hiftoricns les plus célébrés , anciens & modernes, 
& particuliérement des aétions de Charles XII. Roi de Suède. J’ai ob- 
fervé la même méthode dans mes Obfcrvations fur le paflage du Rhô- 
ne : je compare celui-ci à pluflcurs autres qui ne font pas moins mémo- 
rables. 

Tite-Live n’cft pas tout-à-fait conforme à mon Auteur dans ce qu’il 
rapporte de ce paflage à l’égard de certaines circonftances , qui fentent 
fort l’Hiftorien qui cl! fans celle à la quête du fublime & du merveil- 
leux: car il dit que les Efpagnols paflérent le fleuve fans avoir befoin 
ni de ponts ni de bateaux. Ils mirent , continue-t-il , leurs boucliers fur 
des peaux de chèvre enflées de vent, & leurs habits fur leurs bou- 
cliers s & s' étant couchez par deffus , ils traver firent de l'autre côté. 
On voit allez que l’Auteur Latin ne veut pas paraître copier fcrupuleu- 
fement Polybc , c’cft ce qui l’oblige à recourir quelquefois à des faits ima- 
ginaires ou fort fufpeéb : fans que cela empêche qu’on ne l’accule d’a- 
voir traduit prclquc tout l’Auteur Grec , S: de ne l’avoir pourtant cité 
qu’une fois avec un éloge allez froid, dit un Ecrivain moderne. Véri- 
tablement les Efpagnols le lcrvoienr de ces peaux de chèvre enflées pour 
traverlèr les rivières, comme Célar le rapporte dans lès Commentaires. 
On faifoit même des ponts de ces fortes de peaux. Xénophon en par- 
le lui-même dans la retraite des dix mille. On prétend qu’un Chanoi- 
ne de Pampeluneen lit un fur ce modéle-là fur la Ségre en 1707. pen- 
dant le liège de Lérida. Ce pont n’étoit fait que de peaux de boucs 
enflées, qui Ibutcnoient des chaflïs couverts de planches & liez bout-à- 
bout les uns aux autres, fur lequel on communiquoit des deux cotez de 
la rivière, qui eft d’un rapide furprenant. Il fe peut que le Chanoine 
ait pcnlc comme le Grec qui propofa ce même pont à Xénophon, & 
qu’il n’ait jamais lù la retraite des dix mille. Revenons à Polybc, & 
au compte des matières traitées dans ce quatrième Volume. 

La dclcriprion qu’il fait de la marche du Général de Carthage depuis 
le Rhône jufqucs aux Alpes, &dc là dans l’Italie ou la Gaule Cilàlpi- 
ne, cfl certainement le chef-d’œuvre de cet Hiftoricn. Cette marche t'a- 
meufe n’cft pas fans embarras parmi les Sçavans. La plupart feduits par 
les Manufcrits de Tite-Live , die M. de Mandajor, ont cru qu'Anni- 
bai allant d'E (pagne en Italie , avait campé entre le Rhône df la Saô- 
ne ; au lieu qu'il s'arrêta entre le Rhône & I Ifére. Je puis dire , fans 

faire 
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faire un jugement téméraire, que ceux qui font d’un fentiment contrai- 
re, fe trompent beaucoup. On le fonde, il eft vrai , fur l’autorité de 
pluficurs grands hommes. Mais ces autoritez valent moins que rien , li 
elles ne font appuiées de bonnes raifons, & il paraît qu’elles en fonten- 
tiérement dépourvues. Car outre que cette marche en longeant le Rhô- 
ne & remontant jufqu’à la fourche d’entre ce fleuve & la Saône , ne con- 
duisit pas Annibal où il avoit deflein d’aller , il lui étoit encore impoflî- 
blc d’v arriver en quatre jours. Le Commentateur de la nouvelle Hif- 
toire Romaine n’vpcnfc pas, lorfqu’il fait marcher cette armée jufqu’à 
Lyon II met en ordre de bataille tout ce qu’il a d’érudition pour prou- 
ver une marche abfolumcnt impofliblc. J’ai jugé à propos de donner 
une Diflcrtation fur cette marche. Si on fe donne la patience de l’exa- 
miner , il n’y a qui que ce foit qui ne convienne que le fentiment de 
M de Mandajor cft le plus raifonnablc & le plus fenië. Il prétend, & 
dit vrai, qu’ Annibal s’arrêta entre le Rhône & PIférc , & non entre le 
Rhône & la Saône : cette dernière opirion cft la chofe du monde la 
moins foutenable. Les armes qu’il emploie pour combattre celle-ci , ne 
font pas celles dont il aurait dû fe fervir., ce me fcmble. Je n’ai garde 
de recourir aux autoritez qui font combattues par d’autres enaullï grand 
nombre , ce n’cft pas le moicn de gagner fa caufe. 11 faut non des au- 
toritez, mais des raifons d’une telle force qu’elles foientfans réfutation, 
&c je les produis. Je ne prétens pas juftificr Tite-Live , chacun fcait 
qu’il n’écrivoit pas à vue de pais. Il fuffit qu’il ait dit que l’armée Car- 
thaginoife pafla la Durance, pour faire évanouir & tomber par terre la 
marche d’Anmbal jufqu’à la fourche entre le Rhône 6c la Saône ; ce qui 
eft fi abfurde , (car cette réflexion ne m’étoit pas venue à l’efprit lorf- 
que j’ai donné ma DifTertation fur cette marche,) qu’il eût fallu, pour 
s’approcher de la Durance , que l’armée Carthaginoife fût revenue fur 
fes pas pour pafl'er cette rivière. En voilà aflèz pour cafter les bras 6c 
les ïambes au parti contraire à notre Académicien. 

l ’ai ju^c à propos de donner une Carte exaéte de cette marche d’ An- 
nibal , non de l’Efpagne au Rhône, ni de ce fleuve à l’Iiërc; mais feu- 
lement des Alpes, depuis Vizilc , qui eft à l’entrée de la vallée de la 
Romanche, jufqu’au Pô. Je n’ai pas cru devoir m’en tenir là , j’ai don- 
né les divers campemcns d’ Annibal. Vous donnez vos conjectures, di- 
ront quelques-uns : je n’ai garde de le nier. Mais comme j’ai une con- 
noiflànce parfaite de ces montagnes, & que j’en ai fait une étude parti- 
culière, comme de tous les pais où j’ai fait la guerre, je vois à peu près 
le chemin qu’une arméç peut faire dans un jour , & dans la faifon où 
ces montagnes font peu pratiquables. Jeconfidéreen même tems le nom- 
bre des troupes autant que celui des équipages , & les défilez qui iub- 
fiftent encore, & c’eft là-dcfliis que j’ai réglé mes campcmens. C’cft 
aux Lcfteurs à juger fi j ai bien ou mal fait. 

M. de Lille clans fa Carte de la retraite des dix mille , auroit-il été 

** 2 blâmé 
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blâmé s’il s’étoit hazardé de marquer tous les campemens de l’armée de 
Cyrus le jeune jufqu’à la plaine de Cunax3 , où il perdit la bataille 
contre fon frère Artaxcrxès? C’étoit la chofe du monde la plus aifée. 
Quel meilleur guide que Xénophon ? Il explique tous les endroits où 
l’armée campa , & le chemin qu’elle faifoit chaque jour. C’étoit le 
moins que cet habile Géographe devoit faire. Le défaut de cette Carte 
me choqua un peu ; mais comme il étoit difficile de mettre toutes ces 
choies dans un fi petit efpace , je fis cette Carte plus grande il y a en- 
viron douze ans. Il ne me fallut pas moins de huit pieds pour y ajou- 
ter tout ce qui me parut néccflairc pour la rendre parfaite 6c digne de 
la curiofité des Sçavans 6c des gens de guerre , au cas qu’il prit envie à 
quelqu’un de donner une nouvelle édition de ce fameux Ouvrage de 
Xénophon , qu’on doit regarder comme le chef-d’œuvre de l’antiquité, 
6c de l’orner d’Obfcrvations militaires fur les avions , les mouvemens , 
les campemens 8c les ordres de bataille les plus confidérablcs , partagé 
en plulicurs Cartes : dépenfe vraiment Roialc , 6c digne d’un Prince 
guerrier. Qui voudrait l’entreprendre , fe trouverait un peu moins em- 
barrafle , 5c n’aurait que faire de marcher fur la route des conjectures , 
comme- je m’y fuis.vû contraint dans cette Carte j mais je ne crains pas 
que qui que ce foit s’en plaigne. 

Le détail que Polybe nous donne des combats qui le livrèrent dans 
ces affreufes montagnes, cft tout ce qu’on peut délirer de plus exaél 6c 
de plus circonltancié. Avec un tel guide , un Commentateur expéri- 
mente dans lcschofes de la guerre ne fçauroit s’égarer; ce qui m’a don- 
né de grandes ouvertures , 6c fourni des fujets d’Obfcrvations fur la 
guerre des montagnes, qu’aucun Auteur militaire avant moi ne s’étoït 
•encore avile de traiter. J’ai tâché de la réduire en principes 6c en mé- 
thode autant que j’en fuis capable, fans croire pourtant l’avoir épuifije: 
auffi ne fuis-jc pas encore à la fin , 6c mon Auteur me fournira allez 
d’occafions , dans le cours de fon Ouvrage , d’y revenir 8c de la repren- 
dre. On voit allez , m’a-t-on dit , que vous avez à cœur cette matiè- 
re. Je l’avoue franchement, 6c j’en ufc ainfi de toutes les autres, où 
je fçai que je marche tout le premier 6c fans le fccours de perfonne. 
J’entrclafiè dans ce que je traite, félon ma coutume , plulicurs choies 
qui pourraient parairre incidentes -, mais qui ne laifiènt pas d’en- 
trer naturellement dans les matières que j’ai principalement pour 
objet. 

Scipion ouvrit la fcéne de la féconde Punique par un grand combat 
de cavalerie qui fût donné auprès du Télin , où il fut entièrement dé- 
fait 6c mis en déroute: ce qui me donne lieu de’ traiter des combats de 
cavalerie. Cette matière n’eft pas neuve , une infinité de nos Auteurs 
en ont écrit ; mais c’étoit dans un tems où elle le rangeoit 6c combat 
toit d’une toute autre manière qu’elle ne fait aujourd’hui. Il s’en faut 
bien que cette partie de la guerre foit aufli profonde qu’on fe l’imagine, 

6c 


Digitized 



PREFACE. xiij 

& il y a peu d’Officiers d’infanterie qui ne pui fient en parler 6e en é- 
crirc'tuut aufli b c.i que les plus expérimentez : c’cfi avec raifôn qu’on 
dit en commun j ro verbe, qu’on ne lçauroit faire un fantafiin médiocre 
d’un bon cavalier -, au lieu qu’on fera toujours un bon cavalier d’un 
mauvais fantafiin. Chacun fixait combien le fameux George Bafia , un 
des grands Guerriers de fon liéclc , étoit exercé dans la cavalerie. 11 
étoit CommifTaire général de la cavalerie d’Efpagne en ijSo, 6c vivoit 
du tems d’Henri IV. 11 a fait deux Ouvrages fur la guerre. On im- 
prima fon Maeflro d't Campo ■generale en 1 606 , & fon Governo délia 
Cavalleria leggiera en i6iî. Ces deux Ouvrages furent d’abord tra- 
duits en François , 6c le dernier tout auflitôt attaqué 8 c renverfé 
de fond en comble par Jacques Walhaufen , célébré Officier d’in- 
fanterie. 

Le célébré Auteur Efpagnol des Reflexiones militares , qui eft une» Mar- 
cours de fcicncc de la guerre , a traité de la cavalerie aufli bien qu’au- d ' 
cun Ecrivain ait jamais fait , & cependant il a toujours fervi dans l’in- cZ *, 
fanteric. 

L’Auteur anonyme des Réf exions fur le I. & le II. Tome des pu " ifo- 
Comment aires de ‘Polybe , & fur mon Livre de la nouvelle c Décou- ,n ' ,, *" t 
verte , comme il l’appelle, accufcra-t-il Walhaufen de témérité, d’a 
voir attaqué George Balta ? 11 s’en rendrait coupable lui-méme de 1 cnÿ«. 
trouver étrange; puifqu’il a fi bien reufli dans fa Critique , que l’autre 
ne put jamais y répondre. En fcroit-ce une à moi de lui faire un petit 
reproche , fans pourtant rien rabattre de l’eftime que je fais de lui , 
à l’égard de fa Critique , où il paraît qu’il n’a pas lu mes Nouvelles 
Découvertes fur la Guerre , & les deux premiers Volumes de mon 
Commentaire flr Polybe , avcc # toute l’attention que la choie le méri- 
toit ? Cependant il en faut beaucoup lorfqu’on s’embarque dans une 
Critique , 6 c fur tout lorfqu’on a affaire à un Auteur autant afluré de 
lbn fait que je crois l’être. Je ne doute nullement de la capacité ni de 
l’expérience de l’Anonyme en fait de cavalerie; mais j’aurais fouhaité 
que dans l’Article où il prétend que je n’y entens rien , il eût fait pa- 
raître un peu moins de partialité. Il ne cite de mon Ouvrage que deux 
mots inutiles , & ç’en eft allez pour m’accufer de n’avoir pas allez mé- 
nage mes expreflions à l’égard d’un Corps aufli rcfpcétablc que la cava- 
lerie. J’en ai toujours fait un très-grand cas, 6 c j’en rcconnois l’utilité 
autant qu’homme du monde. S’il eût été plus' exact, il aurait cité tout 
le paflâge $e la page où il fe trouve. Cela eût été dans les réglés , 6 e 
je n’aurois pas eu occalion de me plaindre. Pourquoi mettre en mau- 
vaife humeur contre moi toute la cavalerie du monde ? Pourquoi faire R _ , 
entendre même que j’en ai quelqu’une en vue? J’ai fait , dit-il, dijfé- ‘le*’ 
rentes remarques que je propofe aux Officiers de cavalerie , pour au- 
gmenter en mieux le J (avoir & l’expérience. Il dit là-dcflus que fi j’en te. ch . 7 
avois fait autant , ma ultime auroit été olus circonfpeElc en écrivant 9*. 

* * 3 • fur 
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fur le fervice & l'utilité d'un Corps refpeftable dont je ne connois 
point l'ufage. Là-dcflus le Critique , qui eût dû citer le paflàge'tout 
entier, puifqu’il m’en fait un crime, fc contente feulement de faire re- 
marquer deux ou trois mots qui le terminent. Il viendra un tems , dis- 
je, qu'on en connaîtra l'abus. C’eft dequoi je ne fais aucun douce. 

L’on demandera peut-être dequoi il s’agit dans ce paflage , qu’il écli- 
pfe : c’cft que je blâme le trop grand nombre de cavalerie dans les ar- 
mées, qui ruine les peuples & les finances des Princes fans néceffité; ai- 
je tort ? Ne le démontré-jc pas par l’exemple des deux dernières guer- 
res ? Eft-ce que les faits ne prouvent rien ? S’il ne s’en contente pas , 
qu’il fafle du moins attention aux raifons que j’ajoute aux faits : s’il n’y 
a aucun égard, je ne fçai qu’y faire. Il faudrait qu’il prouvât du moins 
que j’ignore l’ufage de la cavalerie ; mais le moien de pouvoir reuflir ? 
Je lui dirai en pallànt qu’une armée peut fort bien fe palier de cavale- 
rie, & n’aller pas moins fon traia Les Grecs & les Romains dans les 
commcnccmens n’avoient que de l’infanrene. Il y avoit même une loi 
à l’égard de ces derniers , qui défendoit au Général d’aller à cheval. 
Les juifs n’eurent pendant un très-long-rems que de l’infanterie. Leurs 
ennemis leur oppoloient grand nombre de cavalerie , dont ils renoient 
fi peu de compte , qu’ils l’attaquoient même en raie campagne , & la 
battoient perpétuellement. David, qui étoit fi grand Capitaine, avoit 
fi peu d’envie de fe fervir de cavalerie dans les armées-, qu’il fit couper 
les jarrets aux chevaux qu’il avoir pris fur les Syriens. 

je prie l’Auteur des Réflexions de penfer un peu fur ce qu’il avance. 
N’eft-ce pas un peu trop hazarder pour être cru , que de dire que je 
ne connois point l’ufage de la cavalerie ? Je ferais donc encore au ber- 
ceau après quarante ans de fcrvices continuels. TrouvcA)it-il bon qu’en 
lui rendant juftice fur fa capacité dans la cavalerie , où il a toujours 
fervi avec diftinftion , je dille qu’il n’entend rien à l’ufage de l’infante- 
rie ? Goûteroit-il que pour le prouver je rclevaflè les méprilcs où il 
tombe en prétendant relever celles dont il me croit coupable ? Une 
preuve que je ne fuis pas ignorant fur la cavalerie , c’eft qu’il adopte 
plufieurs des Remarques que j’ai faites fur ce corps S’il prend la peine 
d’examiner ce que j’en dis, il ne pourra difeonvenir que je la fçais au- 
tant qu’on la peut fçavoir. Car enfin je rationne moins que je ne dé- 
montre. D’ailleurs ce que j’en ai dit en plufieurs endroits des Volumes 
précédens, félon que mon texte m’en a fourni l’occafion , & plus en- 
core dans ce quatrième , où j’entre dans le grand de cette partie de la 
guerre , juftifie allez le témoignage que je me rens. Je fuis en com- 
merce de Lettres avec les plus habiles Officiers de l’Europe , & pref- 
que tous m'exhortent de traiter de la cavalerie , parce que tous 
ceux qui en ont .écrit jufqucs ici ne nous ont donné que des choies 
triviales. 

Au compte de l’Anonyme , j’y reviens encore, je ferais dans les plus 



PREFACE. xv 

épaifles ténèbres, uniquement parce que j’ai pafl'é toute ma vie dans l’in- 
fanterie. Cela ne prouve rien. Le célébré de la Noue, un de nos Maî- 
tres, pour mieux dire, avoit-il fervi dans la cavalerie? Lt cependant il 
en a écrit & parlé infiniment mieux que Bafta» & nous a donné d’ex- 
ccllens préceptes : les choies aiant changé , je 'donne les miens avec la 
même liberté. 

Je prie l’Auteur des Réflexions de me rendre un peu plus jufticc, & 
de ne pas méprilcr ce qui réellement n’eft pas méprifablc. Il échapc 
’ quelquefois aux pcrlonnes les plus polies des manières de parler dures 
& indécentes qu’elles auroient peine à pardonner dans les autres. On 
peut mettre de ce nombre le trait fuivant, que je veux bien croire n’a- 
voir été décoché qu’en l’air: Tour quoi Je partager , dit-il, dans l'ejlime 
qu'on doit avoir pour tous ceux qui l'ont de la même proj'effion ? Il n'y 
a que des ejprits médiocres qui veulent à leur honte fe (ingnlarifer , & 

Î mi ignorent la guerre de campagne. Je ne puis me perfuader que ce 
bit à moi que cette botte cft portée. Le Critique anonyme adopte & 
copie la plupart de mes principes de Tactique. Quelle apparence qu’un 
homme confommé dans toutes les parties de la guerre, s’abaifle julqu’à 
prendre les fentimens d’un homme qui ne lçait pas feulement la guerre 
de campagne ? Revenons maintenant au compte des matières renfer- 
mées dans ce quatrième Tome de mon Commentaire. < 

J’entre dans un détail inftru&if des fautes de Scipion après la défaite 
de fa cavalerie, & de là je paflè à des Oblervations liar la bataille de la 
Trcbic, qui ne fut perdue que par l’ignorance & l’impatience de Sem- 
pronius. De là je viens à la marche célèbre d’Annibal dans les marais 
de Clufium ou de Chiana. Cette marche tient prelque du merveilleux 
& de l’incroiable , fl Charles XII. Roi de Suède ne nousavoit fait voir 
par les fiennes, beaucoup plus difficiles, Sc peut-être plus furprenantes, 
que ce qui cft incroiablc n’eft pas toujours faux. 

Les marais de Chiana ne font pas moins célèbres aujourd’hui par la 
marche rulcc d’Annibal, qui fut le réfulrat d’un grand deflein , que le 
détroit de Thrafyméne fc l’cft rendu par la victoire de cet homme ex- 
traordinaire. Cette journée fameufe fait le fujet d’une Diflcrtation fort 
étendue, où je traite des embufeades d’armées dans les détroits des mon- 
tagnes, & des marches faufles & toutes oppolees en apparence aux dif- 
férentes vues qu’on pourrait avoir, fans que l’ennemi puiflê juger du . 
véritable deflein , Sc fc prccautionner autrement qu’en demeurant en re- 
pos, adrefle ordinaire du grand Turcnne. Cette partie de la guerre 
n’aiant jamais été traitée , je l’ai l’examinée avec tant d’étendue & de 
foin, que la plupart croient qu’il ne me refte plus rien à dire:& cepen-' 
dant je ne me promets pas de l’épuifer entièrement ailleurs. 

Ce troifléme Livre de Polybe cft tellement rempli d’événemens extra- 
ordinaires ,• qu’on ne doit pas être furpris s’il remplit un Y r o!ume entier 
d’Obfcrvations fur différentes parties de la guerre. Je n’ai pù même 
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ajouter une Diflertation fort intéreflTante que j’avois promis d’y inferer. 
Elle rouloit fur les avantages qu'a la guerre offmfiye fur la defenfive , 
où je démontre qu’il faut infiniment plus de capacité , d’expérience Sc 
de fermeté dans un Général d'armée pour celle-ci que pour l’autre. Nous 
trouverons affez l’occafion de la placer dans les Volumcsdiiivans, je Pa- 
vois faite à tout autre dcllein que delà mettre dans cet Ouvrage. Cette 
Diflertation venoit à propos au changement qui arriva dans les affaires, 
lorfque Fabius en prit la conduite. C’cft ce Fabius qui fauva fa patrie, 
lorfqu’elle étoit prête à crouler, malgré ks pcrfécutions de fes envieux 
Sc l’ingratitude prodigieufè du peuple Romain. Mais il faut toujours 
ou prcfque toujours que les plus grandes vertus foient détruites , ou ca- 
lomniées, ou pcrfccutées en la perlonne de ceux qui en font les mieux 
fournis, Sc que les envieux ou ceux qui n’en ont aucune triomphent de 
la miférc des gens de bien. L’on verra ce Fabius , l’un des plus hon- 
nêtes hommes , & le plus grand Capitaine en Ion genre que Rome ait 
jamais produit , attaqué en l'on honneur, perfecuté, &puis remercié 
de les l'ervices pour'faire place, & céder le commandement des armées 
(a) p*ul aux nouveaux Confiuls , dont l’un (a) , qui en étoit très-digne , 8c ami 
im.-.’e. d u Dictateur, ne fut pas écouté j St l’autre (b') de la lie du peuple, 
rl'J'ûi fans aucune expérience de la guerre , regardé comme un Oracle , quoi- 
v*rro. q U 'ii f cu l I a caulè de l’infortune de Cannes. Rcmerciment fatal 
à la République. La façon de faire la guerre de Fabius , Sc fes belles 
campagnes, m’ont fourni une infinité de fujets Sc d’obfcrvations militai- 
res. Je traite particuliérement des mouvemens & des campemens des 
armées, Sc.de la guerre des montagnes. 

Le ftratagéme d’Annibal , enfermé dans le détroit ou le défilé deCaffi- 
linum, eft unique dans ion cfpécc, & les Romains les feuls au monde 
qui aient pii donner dans un piège aulli greffier que celui-là : tant Fa- 
bius étoit malheureux en O. liciers Généraux. C’étoit à la vérité des 
hommes courarcux -, mais d’une préfomprion infupportable , Sc par con- 
féquent très-malhabiles, Sc d’une envie prodigieufe, toujours compagne 
de l’ignorance , Sc ennemie implacable des grandes vertus. 

Les combats de Gérunium iuivent de près le ftratagéme' de Calfili- 
num. Ils terminèrent cette campagne. Les Obfcrvarions fur ces diffé- 
rentes actions font dignes de remarque, Sc d’une inftruétion peu commu- 
ne. Les deux armées campèrent tout l’hiver en cet endroit-là. Jamais 
le Général de Carthage ne fie vit dans de plus grands embarras qu’en ce 
camp-là. 11 femble qu’il l’avoue lui-même au dernier combat, que Mi- 
nucius perdit: combat qui eut entraîné la défaite de toute l’armée Ro- 
• mainc, li Fabius ne fut venu au fecours. Ce que dit Annibal cnfüite 
de cette aétion , cft un ligne qu’il fie voioit réduit à l’extrémité. 

Dès l’ouverture de la campagne, ce grand homme ferait plus que ja-‘ 
mais cette extrémité. Mais malheureusement pour les Romains, la for- 
tune le remit dans les avantages. Fabius fut obligé de fie démeure de fia 
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Dictature, & l’ennemi reprit de nouvelles efpérances pour la victoire. 
Connoifïant parfaitement les gens aufquels il avoit affaire, il ne fe trom- 
pa point. Il gagna la bataille de Cannes. Cette victoire fut fi compor- 
te, lï décilivc, & lit à Rome une telle plaie , que fi Annibal eût fçû 
profiter de fa victoire, il terminoit la guerre, & l’Hiftoire Romaine fi- 
pifloit au troiliéme Livre de mon Auteur. 

Les Obfcrvations fur cette bataille font fort étendues. Je m’y fuis 
plù, comme a fait Polybe, à raconter un événement fi mémorable. Je 
fouhaite que mes LcCteurs prennent autant de plaifir à les lire qu’ils en 
trouveront dans le texte. . 

Je donne le plan des deux ordres de bataille des armées Romaine & 
Carthaginoife. Je n’ai garde de dire que je l’ai trouvé dans Cafaubon , 
qui n’a pas bien compris le texte de Polybe. Je ne pouvois m’imaginer 
que cet habile Hifforien eût pu le décrire d’une façon fi obfcurc , ou pour 
mieux dire fi incomprchcnfible ; l’ordonnance Romaine cft-ellc moins 
galimatias dans Titc-Livc que dans Cafaubon ? Je défie qu'on la puiflè 
comprendre dans l’un ni dans l’autre, & cependant le texte Grec cft af- 
fez clair. Mais il ne faut pas trouver étrange que le dernier fefoitabu- 
lé en cet endroit-là, tout grand homme qu'il ctoit. Il ne fuffit pas mê- 
me d’qtre habile dans la milice des Anciens, puifque l’ordre de bataille 
des Romains à leur infanterie étoit entièrement oppofé à leur manière de 
fe ranger , quoique Polybe nous donne trois ordres de bataille fcmbla- 
bles, celui de Régulus contre Xantippe , celui de Cannes & celui de 
Zama ; mais tous les trois n’ont guércs été entendus des Traducteurs , 
qui ne font pas militaires. Où trouver des Guerriers auiïi fçavans dans 
le Grec ? On ne doit donc pas trouver étrange que Cafaubon ait trou- 
vé un banc de fable à la traduction de l’ordre des Romains. Je ne crois 
pas qu’on m’accufe de donner mes imaginations dans la defeription de 
cet ordre de bataille : puifque Dom Thuillier a trouvé que les Confuls 
s’étoient rangez fur une feule ligne, les cohortes à la queue les unes des 
autres, c’cft-à-dire en Colonnes, fur plus de trente de profondeur. J’ai 
mon texte pour garant. La maxime d’Arillote doit fervir de règle ici 
comme par tout ailleurs, qu’il faut croire chacun en fon art. Tite-Live 
ell moins excufable que Cafaubon, il étoit plus en état d’attraper lefèns 
de Polybe. Car bien qu’il n’eût aucune expérience de la guerre, s’il 
trouvoit cet endroit obfcur , mille gens du métier l’euflènt éclairé là-defi- 
fus, s’il eût pris la peine de les confulter, & par là il eût évité le gali- 
matias où il eft tombé dans l’explication de cet ordre. 

La Differtation fur la conduite des Romains, depuis l’ouverture delà 
fécondé Punique jufqu’à la bataille de Cannes, qui fait la clôture de ce 

3 uatriéme Volume, m’a paru néceflaire& importante. Je reviens à bien 
es chofes que j’ai dites ailleurs, & par occafion : je ne pouvois me dif- 
penfer de les remettre encore fous les yeux du Lecteur; outre qu’elles 
Tome ir. *** me 
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me conduifcnt à des réflexions différentes , qui regardent la guerre 8c 

U politique des Romains dans ce tcms-là. 

J’écarte une infinité de matières, dont je ne crois pas devoir rendre 
compte dans cette Préface. On fçait le plan que je me fuis formé dans 
cet Ouvrage. C’cft un Commentaire fur Polvbe , orné d’Obfervations, 
de Differtations fur les événemens que l’Hiftorien rapporte, 8c que j’ac- 
compagne de Notes dans les endroits où elles m’ont paru néceffaires, 
& ces Notes amulcnt 8c délaflent. Aucun de mes LcÀcurs n’y a trou- 
vé à redire , hors les Révérends Pères Journaliftes de Trévoux. S’il 
leur eût plû d’alléguer des raifons bonnes ou mauvaifes pourquoi ces 
Notes 8c ces Réflexions leur déplaifent , nous les aurions examinées, 
& pris là-deffus le parti que nous aurions jugé à propos de pren- 
dre. 

Ils fc font plaints dans leur Journal du mois de Mai , que le texte 
de Polvbe fe perd dans un abîme de Notes & de Réflexions. C’eft 
bien tard qu’ils s’avifent de prononcer que l’Ouvrage eft digne de leur 
cenfure. Mais il faut attendre ce qu’ils diront , ce n’eft ici qu’une Am- 
ple efcarmouche , 8c bientôt nous les verrons dans la plaine. Après 
dix-huit mois de méditation , ils m’ont décoché un petit trait de fatyre, 
comme pour m’avertir en attendant mieux. Ils trouvent enfin que c'eft 
dommage qu'on ne puijfe pas lire de fuite Polvbe , & qu’il faille pour 
ainfidtre courir apres le texte , qui fe perd a chaque moment dans un 
abîme de Notes ér de Réflexions. 

Ces Notes 8c ces Réflexions pourraient être véritablement un abîme 
pour ceux , qui n’entendant pas 8c n’aiant jamais étudié la matière , fc 
trouvent dans les ténèbres les plus épaifles , ils s’y perdent. Mais tout 
Commentaire n’eft pas un abîme pour tous les Lecteurs. Je crois au 
contraire que ce ferait un grand bien pour les Lettres 8c le bon goût , 
qu’on commentât , ainfi que je fais pour Polybc , les Hiftoriens les 
plus célébrés de l’antiquité , comme Hérodote , Thucydide , Xéno- 
phon , Céfar 8c quelques autres. On en tirerait plus de profit que 
nous n’en tirons des Notes & des Réflexions de la nouvelle Hiftoire 
Romaine. 

Je ne demande point qu’on m’épargne dans les critiques qu’on me 
fera, je fçai que je ne fuis pas exemt de fautes. Je rcconnois en avoir 
fait un bon nombre , & je ne trouverai jamais mauvais qu’on m’en a- 
vertiflè 8c qu’on me relève , pourvû que ce foit avec politeflè 8c de 
bonne foi. • 

Ceux qui ont envie de me critiquer ne feraient-ils pas mieux d’imi- 
ter l’Auteur anonyme des Réflexions fur le I. & le II. Tome des Com- 
mentaires fur Tolybe , 8c fur mon Livre des Nouvelles ‘Decouvertes ? 
Je lui fçai bon gré d’en avoir ufé avec politeflè. Il y a un peu de cha- 
grin en quelques endroits. Scs remarques font foibles, 8c peu capables 

de 
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de perfuadcr ceux qui font excmts des préjugez de la coutume , & qui 
lifent avec difccrncmcnt. je les réfuterai dans cette Préface , au moins 
celles où l’Auteur paroit m'avoir un peu compris. Je ne doute pas qu’il 
n’en foit capable > mais c’eft feulement par défaut d’attention. Bien 
que mon Livre ne mérite peut-être pas tant d’honneur ; je crois cepen- 
dant que lorfqu’il eft queftion d’écrire pour le public, & de réfuter les 
opinions d’un Auteur , on doit prendre garde de plus près à ce qu’on 
fait non pas par l’eftime qu’on a de fon Ouvrage * mais par pure con- 
f, dération pour le public, peut-être prévenu en laveur de fes (cntimcns, 
fur tout lorfque cet Auteur ne marche jamais qu’a l’ombre des preuves, 
d’une longue expérience , & des faits fur lefqucls on ne difpute point 
fans témérité. D’ailleurs on ne propolè rien qu’on n’ajt vu auparavant 
fi l’Ecrivain qu’on attaque n’a pas pris les devants, s il ne s eft pas fait 
les mêmes objedions , & s’il n’a pas déjà répondu a celles qu’em lui 
fait de nouveau. Or toutes celles de l’Anonyme ont ete déjà refutees 
& renverfées dans les Volumes précédcnsi à moins qu’on n’en ait de 
plus fortes à faire pour rétablir un édifice ruiné , & cela ne paroit pas 
dans l’Anonyme. 11 étoit inutile qu’il revint au reproche que certaines 
perfonnes m’ont fait d’abord d'être mon propre ^negyr.ftc J ai ré- 
pondu à ces perfonnes-là dans la Préfacé de mon Troilicmc Tome page 
kll par un côté qui a dû les édifier & les guérir du foupçon apparent 
d’orgue, 1 & d’immodertie , qui fcmbloit fi fort les choquer, j a, dé- 
clare que je ne prenois ce part, qu’à regret & ceux qui me connoif- 
fent feavent bien que j’étois réduit à la fachcufe néceflite de rendre bon 
témoignage de ma perfonne pour une bonne fin. Si l’Anonyme avoit 
lû ma Préface, il fe ferait difpcnlé de la peine & de la fatigue qu’il a 
bien voulu fc donner pour me corriger fur cet article , bien loin d’en 
prendre fcandale. Il me fcmblc un peu étrange qu’il n’ait pas lu mes 
Préfaces , car c’eft par là que l’on commence. Il na pas meme eu la 
patience de lire mon Livre avec toute l’exaditude qu il demande, il eft 
encore vifiblc qu’il n’a fait que courir fur les Paragraphes qui ont don- 
né lieu à fes Réflexions. S’il eft permis de comparer le petit au grand , 
Xénophon dans fa retraite des dix mille , Pénclés , Scipion & tant 
d’autres ont été leurs propres Panégyriftes , & tous ces gens-là y étoicnt 
forcez Ce ne font jamais que les envieux , aufquels toute vertu fait 
ombrage, qui nous y obligent: c’eft l’unique moien de couvrir de hon- 
te ces Meflicurs-là. . . , , . ,, , 

Dans la page 8. chap. 2 . le Critique efperc qu’apres avoir parlé des 

Anciens, je ne négligerai pas les Modernes, & que je "'oubliera, pas 
les campagnes de M. le Prince de Conde , ni celles de M. de Turen- 
ne S’il eut lû IcS deux premiers Volumes, il eût trouvé que j’ai rap- 
porté quelques-unes de leurs plus belles adions: il faut que fa mémoire 
fait trompé. Je fuis le premier qui ait avancé qu’Hcnri IV. étoit non 
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feulement le plus grand Capitaine de Ion fiécle , mais encore un Maître 
dans l’infanterie, & qu’il ne l’étoit pas moins dans la tactique. Avec un 
peu moins de précipitation en me lifant, il aurait vu que ce que je rap- 
porte de cet habile Guerrier n’a été que dans le deflèin d’appuicr mon 
principe des pelotons , de l’entrclaflcmcnt des deux armes & de la pro- 
fondeur des corps de l’infanterie. Comment peut-il avancer que je mets 
en parallèle des principes certains avec un problème ? Je ne propofè 
aucun problème, je n’ai jamais regardé mon principe comme une cnofe 
problématique. Je le démontre , il falloir de bonnes preuves contre 
cela. Où (ont-elles ? Le Critique fc contente de décider , cela cft fort 
abrégé. Les plus grands Maîtres n’oferoient fe fervir de cette métho- 
de. Bien que l’Anonyme afiùrc qu’il ne fait que propofer fes doutes, 
il ne laide pas que de décider , & de regarder comme problématiques 
les véritez les plus démontrées. 

Il me permetra s’il lui plaît de lui repréfenter qu’à l’égard des An- 
ciens, on ne peut pas dire que je fois trop prévenu en leur faveur : je 
leur rens juftice. Qui doute qu’ils ne foient nos Maitrcs , & que nous 
n’aions tout pris d’eux? Pour décider fur cette prévention, il faut allier 
à l’expérience , dont cet habile Officier cft tout plein , une étude pro- 
fonde de l’antiquité militaire. Dire que je luis prévenu , cela ne luffit 
pas : il faut le prouver. 

L’Anonyme trouve la bataille de Mantinée plus curieufe par fon an- 
tiquité , qu'elle n'ejl nèceJJ'aïre pour notre inJlruElion. Cela cft décifif. 
A ce que je vois ces Capitaines illuftres de l’antiquité , qui font tant de 
bruit à nos oreilles , ne font que des enfans comparez aux nôtres , qui 
cependant ont toujours cherché à les imiter. La ligne oblique n’eft pas 
de Ion goût , je crois qu’il a tort : c’cft l’ordre le plus rufé & 
le plus dangereux de tous , &c celui contre lequel un Général, 
quelque habile qu’il foit , n’a rien à oppolèr , fi l’ennemi paraît tout 
d’un coup dans cet ordre : car pour y pouvoir réfifter , on fe voit obli- 

? ;é à des mouvemens qu’il eft impoflîble de faire quand on a l’ennemi 
ùr les bras , & ces mouvemens demandent beaucoup de tems. Pour 
les faire il faut rranfporter toute une droite à une gauche , ou toute une 
gauche à une droite. Je demande à l’Anonyme s’il trouve ces manœu- 
vres bien aifées? S’il les trouvoit telles, il nous eût fait un grand plaiiir 
de nous communiquer les lumières : nous en aurions profité. M. de 

Puyfègur , qui trouve cet ordre admirable , & qui fûrement n’eft pas 
un Ecolier dans la fcience des armes , lui en eût marqué fa reconnoif- 
fancc. Il faut certainement que le Critique fe fbit trouvé un peu neuf 
dans cette façon de fe ranger. 11 n’a pas compris non plus que l’obli- 
que fe forme à deux cens pas de l’ennemi. Car en quoi confiftc ce 
mouvement ? Quel en eft le fccrct ? C’cft d’avancer une aile & de re- 
culer l’autre, ou faire qu’elle ne bouge point. S’il avoit lû nos Hifto- 
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riens modernes , il eût trouvé mille exemples de ces fortes de manœu- 
vres admirables. Mais pourquoi s’arrêter à cette bataille ? 11 n’avoit 
qu’à jetter les yeux fur ma Préface du Tome II. page iv. il eut trouvé 
la réponfe à fes objeéhons , 8c les nouvelles qu’il propofe font trop 
peu dignes d’un homme de fon expérience , pour mériter d’être ré- 
futées. 

La méprife où il tombe à l’égard de la bataille de Lutzcn , cft diffi- 
cile à exeufèr. Il eût dû lire le détail que j’en donne avec plus d’atten- 
tion qu’il n’a fait. 11 ne s’agit point ici de l’oblique , qu’il n’a pas 
comprifc, mais de Colonnes , & Guftave en inféra entre les brigades. 
Epaminondas attaqua fur une feule Colonne à Mantinéc , 8c je fais voir 
que le Guerrier Suédois combattit fur plufieurs à Lutzen. Je n’entre 
en parallèle que par rapport à ces Colonnes. Ecoutons ceci. „ Le 
„ Général Walftein fit fans doute unemauvaife difpofition de fes trou- 
„ pes , dit-il s 8c quoiqu’en dife l’Auteur , fon champ de bataille n’é- 
„ toit point avantageux , fe trouvant contraint par un chemin creux 
,, qui s’étendoit bien loin , 8c qui failoit le front de fa droite -, de fur- 
„ plus plufieurs moulins à vent dont il fê lêrvit pour établir de l’artille- 
„ rie. Tout cela fait partager le mouvement général dans une charge > 
„ à moins qu’on ne dife que l’armée Impériale vouloit être fur la dércn- 
„ five , ce qui ne paroît pas dans la relation. 

Tout cela ne fçauroit fc paier. L’Anonyme n’avoit qu’à examiner le 
plan , qu’il n’a pas mieux étudié que la relation. Le chemin creux s’é- 
tendoit fur tout le front de la ligne des Impériaux , 8e non fuT tout 
celui de la droite , dont une partie avoir la ville de Lutzen en face. S’il 
y prend garde, je n’ai pas ait que Walftein fe fervit de fes moulins à 
vent pour établir de l'artillerie : car de la manière dont il s’exprime , 
qui ne croiroit que le canon étoit pofté dans les moulins ? cependant 
le canon fut placé en-delà. Je ne fçai ce qu’il veut dire par ces batteries 
qui partageoient le mouvement. Mais comment peut-on avancer que 
le champ de bataille de Walftein n' étoit point avantageux i L’Auteur 
y a-t-il bien penfé? Un chemin creux fur tout le front de fa ligne n’cft 
pas un avantage , 8c un double avantage ? Si Guftave marclioit d’abord 
à lui , il étoit maître du chemin creux qu’il avoit bordé d'un grand feu 
de moufquereriej il fe mit en devoir d’y arrêter l’ennemi , s’il lui plai- 
foit de l’attaquer , 8c en effet il l’attaqua 8c s’en rendit le maître , ou de 
palier le chemin pour aller à lui. Peut-il avancer ferieufément que ce 
n’cft pas là un avantage? J ’cn laifté le jugement aux gens expérimentez : 
je dis plus , à ceux-là mêmes qui ne font pas guerriers. 

Quant aux Colonnes que Guftave-Adolphe inféra entre les brigades, 
le Critique les révoque en doute : bien que ce Prince ait commencé à 
s’en fervir à la bataille dcLcipfick en 1631, il ne veut pas que ce grand 
Capitaine s’en foit fervi, fi ce n'efi , dit-il > parlant de moi, qu'il veuil- 
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le donner le nom de Colonne à un gros d’infanterie , qui s’étoit peut - 
être uni par bazard pour paffer le chemin ou le ravin. Qu’il prenne 
donc garde <pi’il ne s’agifl'oit pas d’une feule Colonne , mais de huit 
Colonnes de dix-huit cens hommes chacune. Je m’explique allez bien, 
ce me (cmble, &c il convient lui-meme que je le fais en homme du mé- 
tier. Le récit de cette journée vient d’un Ecrivain contemporain , un 
des premiers hommes de fon tems, Secrétaire duChancellier Oxenftier, 
& qui a écrit la belle Hilloire fur les lettres & les relations envoiccs de 
l’armée avec une telle exaêlitudc , qu’il y a peu d’Hiftoriens qui l’aient 
poufice fi loin. Cet Ouvrage en langue Allemande en cinq Volumes 
in-folio , & orné de plus neuf cens figures , ne contient pourtant qu’un 
efpacc de trente-trois années. On voit bien que les figures des ordres 
de bataille expliquez par des lettres numérales , ont été faites fur les 
lieux mêmes. Je ne vois rien de plus admirable que cet Ouvrage , &c 
peu de Princes guerriers en ont entrepris de plus grands. Ce Critique 
ignore pourtant fon exiftence. 

Pour revenir aux Colonnes, le Duc de Weimar s’en cil fèrvi, &les 
Généraux Suédois après la mort de Gulfavc-Adolphe à la bataille de 
Hulft, ainlî que le Maréchal de Guébriant. J’ai donné ces Colonnes 
Rcrie- dans mon fécond Tome & dans mon Traitédc la Colonne, page LXX. 
xi°ni & LXXI. Il eft fort furprenant que l’Anonyme ne les ait pas rcmar- 
&le II. quéeSi Seroit-il poffible , dit-il, que M. de T urenne , qui a fervi avec 
Tom. le ‘Duc de Weimar , n'eût pas eu la moindre notion de la Colonne , ni 
Comm. Q ue te Maréchal de GaJJion , qui étoit le Difciple du Roi de Suède , 
dcPoiy- n’ait pas jugé à propos d'en faire ufage? Je n’examine pas le foible de 
bt,ch. + . cct te objection, & je n’ai garde de la réfuter : cela n’eft pas néceflàire. 
P 10 ' Encore moins la réflexion fur la Colonne , qu’il ne trouve bonne que 
dans certaines fituations , plus propres que la plaine à la faire valoir? 
Elle ne part pas d’un fantaflïn. 

Je ne répons pas non plus aux raifonnemens qu’il fait fur la bataille 
de Zama , lorfquc pour fe tirer d’embarras , où l’évidence le jette, il 
réeufe les témoignages des faits , pour y placer fes propres conjc&ures, 
& qu’il décide en même tems fur des matières qu’il aurait, je m’alTure, 
très-bien comprifes , s’il les avoit étudiées avec plus de foin. Du moins 
s’il nous alléguoit quelques Auteurs , contraires aux faits , à l’ombre 
defquels je marche prefquc toujours , nous l’écouterions volontiers ; ou 
s’il nous donnoit quelques raifons un peu fupportables , nous nous fe- 
rions un plaifir de lui en faire voir le foible. On peut décider har- 
diment lorfqu’on ajoute les faits aux raifonnemens. Cette façon de rui- 
ner un fyftéme démontré , me parait un moien admirable pour ne 
demeurer jamais court. 

/4iJ. J e | e trouve plus folide fur ce que j’ai rapporté de la difpofition de 
if’*' Cé'fàr à la bataille de Pharfale. Si j’avois eu recours à fes commentai- 
res, 
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res , je fuflè entré dans des raifonnemens qui m’euflènt fans doute me- 
né loin , & c’cft ce que je n’avois pas deflein de faire. Céfar a com- 
battu pluficurs fois fur une ligne fans intervalles , & cela arrivoit fou- 
vent aux Romains dans les dernières extrémités. Les Princes , c’eft- 
à-dirc ceux de la lcconde ligne , entraient d’abord dans les intervalles 
des cohortes des Haftaircs , 8c les Triaires, qui formoient la troiliéme 
ligne , s’y cnchdflbient comme les autres : ce qui formoit une phalange 

J iarfaite. Tite-Livc explique parfaitement cette pratique des Romains. Llv - *’«*. 
I paroit allez par le commencement 6c les liâtes de cette action célé- vu ‘ 
bre de Célâr , qu’il combattit fur une feule ligne. Ce ne fut pas feu- 
lement à Pharfale , mais encore en pluficurs autres aitions. On peut 
remarquer cela dans la guerre des Gaules 8c dans celle d’Afrique. 11 
faut d’ailleurs confidércr les tems. 11 n’eft plus parlé des Haftaircs, des 
Princes ni des Triaires après la troilicmc Punique. Chaque légion é- 
toit compofée de dix cohortes ou bataillons , partagées fur les trois 
lignes : les quatre de la tète s’appclloient les cohortes du premier or- 
dre , c’eft-à-dire de la première ligne. Les trois autres failbient la 
féconde , 6c le refte la troiliéme. Lorfque Céfar dit qu’il tira quel- 
ques cohortes de la troiliéme, cela ne prouve pas qu’il combattit fur ci,,. t „- 
trois lignes. On voit par le Triplici acte in front e de Frontin , qu’on 
divifoit fouvent l’infanterie en trois corps fur une feule ligne. Cela le 
remarque auill dans Appien. J’ai expliqué tout cela dans mes Nouvel- 
les ‘Découvertes fur la Guerre, 6c l’Anonyme ne s’en eft pas fouvenu. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur cette matière , parce que je la trai- 
te dans uneDillertation qui entrera peut-être dans le Tome luivant. 

Le Critique n’aportc dans Ion Chapitre VIII. que des préjugez. Il 
paroit cependant qu’il n’en elt point mal irnbû , 6c qu’il aime mieux 
errer avec la routine que de fc rendre à la vérité lorfqu’elle lui eft con- 
traire. Il s’y rendrait fans doute -, mais pour cela il faudrait exiger 
de lui ce que Dcfcartcs demande de fes Lecteurs avant que de lire les 
Ouvrages. Mais le moicn , puifou’on ferme les yeux fur les faits mê- 
mes , 6c qu’on les rejette ! Il faut d’ailleurs entendre l’infanterie, 
mais il eft trop tard. Lorfqu’on dit que ma Tadtique eft trop com- 

E ofée , on n’y penfe pas. Llle l’eft infiniment moins que la nôtre. 

lire qu’il ne faut rien changer aux ufages communément reçus , c’eft 
ignorer qu’il fe fait de perpétuels changcmcns depuis un liécle dans les 
armes , dans la manière de le ranger 8c de combattre , 8c dans la di- 
fcipline militaire. Il avance que toute mutation eft dangereulb à la 
guerre , 6c il propolc des changemens lui-même. 

Ce que l’Auteur hazarde fur les pelotons eft à peine concevable. 
Comment peut-il avancer que je ne donne aucune railbn convaincante 
à l’égard de mes pelotons cntrclaftèz entre les efeadrons ? Je démon- 
tre l’excellence de ce principe en cent endroits de mes deux premiers 

To- 
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Tomes. Ce principe eft d’ailleurs appuie de faits depuis les Anciens 
jufqu’à nous , & ces faits font citez. Les pelotons inlcrcz entre les 
diftances des efeadrons n’ont paru chez les Modernes qu’à la bataille 
dePavie fous le régné de François I. Je cite l’exemple de cent cinquante 
Arqucbufiers divilez par petites pelotes entre les intervalles des efeadrons 
Efpagnols , 6c ces pelotes furent la caufe de la défaite de la gendar- 
merie Françoifc. L’rt mirai de Coligny , Henri IV, Guftavc- Adolphe, 
6c fes Capitaines après lui , fuivirent toujours cette méthode. Ces pe- 
lotons n’ont jamais été battus. Je traite encore cette matière dans ce 
Volume. Quand il dit que les ennemis rétorqueront par le même prin- 
cipe, il ne prend pas garde qu’en voulant réfuter une méthode fi admi- 
rable , il s’y prend de telle forte, qu’il la confirme 6c la fait trouver à 
fes Lecteurs telle que je la fais voir aux miens. ‘De plus, dit-il, l'Au- 
teur de ce Syftéme croit-il qu’un combat de cavalarie fe donne de pied 
ferme ? L’on ne [çauroit Je difpenfer de marcher en avant : ce ri eft 
que par l’impetuofité qu'on a pour joindre l'ennemi , que l’avantage fe 
déclaré. Que deviendront ces pelotons ? Prend-on bien garde à ce 
raifonnement ? Eft-ce que la cavalerie va au galop à la charge ? Eft-ce 
qu’elle ne combat pas de pied ferme lorfqu’cllc en vient aux mains ? Eft- 
ce qu’il prend mes pelotons pour immobiles ? Que de réftexions qui ne 
lignifient 6c ne prouvent rien ! Il defapprouve ailleurs les Colonnes aux 
ailes, 6c y fubftitue un corps de quinze cens grenadiers à chacune. Eft- 
ce qu’on le démunit ainfi de tous les grenadiers d’une armée, dont cha- 
que compagnie fert comme de réferve à ion corps ? Il ne veut pas d’in- 
fanterie parmi la cavalerie , 6c il en met. Ce qui me parait bien fur- 
prenant , eft la manière dont il réfute les pelotons. Je dis donc , dit- 
il, que fi c'eft par le feu qu’ils doivent faire , tout médiocre qu'il foit , 
il attirera conféquemment celui de l’ennemi qui defunira vos efeadrons. 
J’ignorois qu’il ne fallût pas tirer dans une bataille , de peur ae s’attirer 
du feu. 

L’Auteur fait quelques obfcrvations page f<>. fur la bataille d’Ivry. 
Il dit qu’il lui parait par le récit de cette bataille , que les deux armées 
ont combattu chacune fur une ligne j à moins , dit-il, qu’on ne pren- 
ne pour la première les troupes de la cavalerie qui furent mifes en a- 
vant } ce qui ri eft pas évident , ér qui feroit aujourd'hui une difpoft- 
tion bien danger eufe. Je le crois bien: mais il ne prend pas garde qu’il 
fe contredit , car il trouve cette méthode fort bonne dans le Chapitre 
VIII. page 38. Comme il n’approuve pas mes Colonnes aux ailes delà 
cavalerie, il propofe deux petits corps chacun de 1 foo. grenadiers ou 
de quatre bataillons. Il appelle cela deux petits corps , accompagnez 
de huit efeadrons qui marcheraient à la hauteur des deux ailes pour 
les favori fer & les garantir d'être débordez. A la page 59. il trouve 
cette méthode très-mauvaife , 6c blâme fort M. de Maiennc de l’avoir 
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fuivie. Mettre la cavalerie légère à la tète de la ligne, cela doit pa- 
raître fingnher , dit-il : c'ètoit fexpofer à être battue en détail Jans 
utilité. L’Anonyme ne propofc-t-il pas la même choie, Sc ne l’expolc-t- 
il pas à le faire battre J'ans utilité ? Tout cela lui a donné l'idée depro- 
fojer d' entre lafer nos brigades de cavalerie & d'infanterie , ce qui 
doit faire un meilleur effet. Il fait voir au long l'excellence de cette 
méthode, fs le prouve bien. Cela m’a fait un grand plaifir, puifqu'il 
propolê le même ordre de bataille que j’ai donné dans mes Nouvelles 
'‘Decouvertes fur la Guerre page 238. Grâces au Critique , il trouve 
quelque choie de bon dans cet Ouvrage. Du moins auroit-il dû , je 
ne dis pas m’en faire honneur ; mais avouer que j’avois propole & pen- 
lê quatre à cinq ans avant lui ce qu’il propole quatre à cinq ans après. 
Q: principe lé trouve encore dans les deux premiers Volumes de mon 
Commentaire, fc cependant il le propole comme lien & s’en fait fête. 
Nous voilà tous les deux contens. 

Au relie , je fais une eftime toute particulière de l’Anonyme. Il m’a 
fait beaucoup d’honneur, en faifant voir, par la foiblclîè de les objec- 
tions , que la vérité cil à l’abri des plus fortes arrhes. Il cil tou jours 
glorieux à un Auteur d’être attaqué par un Officier aulfi confommé en 
expérience fie aulfi habile homme que lui. Je lui fçai bon gré de m’a- 
voir critiqué, & je l’en remercie. Il m’apprend par là à continuer con- 
llammcnt, comme je fais, de ne décider jamais lins avancer au préa- 
lable des raifons fie des faits. Un principe fuivi d’un tel cortège, ell à 
couvert de toute infulte. Je fuis perluadé qu’à cet égard l’Anonyme 
n’a rien à me reprocher. 


Fin de la ‘Préface. 
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O 11 s k r v a t. fur le pajfage des grandes rivières , 4.6 

§. I. Avantages de ceux qui défendent les paffages des grandes ri- 
vtéres. 'Depuis les Anciens il n'y a point en de plus habiles traver- 
f urs de rivières que M. le Prince Eugène , ibid. 

§. II. De l'ordre J'ur lequel l’on doit combattre au paffage des gran- 
d s rivières. Mot ai pour faciliter le debarquement , & le faire en 
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bon ordre, 42 . 

III. 'De la défenf'e contre le pajjage des grandes rivières. Le 
fy [lente de I' Auteur ejt le (eut fur lequel on puijfe Je defendre contre 
un ennemi qui l'emploie clans l'attaque , qi 

§. IV'. ‘Des radeaux pour le pajjage des grandes rivières. Explica- 
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qui cependant paroi]] oient eff'ent telles à l'Hifloire , 66 - 

O c sk r, v a t. fur la marche d' Annibal entre le Rhône ç v les mon - 
tagnes du ‘ Dauphiné , c'" f a route a travers les yllpes jnfqu'à fa 
de feinte dans l'Italie , 70 

O b s f. 11 v a t. Jur le combat d' Annibal contre les Alloroges des AL 
pes Co tienne s , pq 

§ I. Qti'on nomme les vallées de trois noms di fferens. fhtcl peut être 
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S-HIT ffue le nombre fait peu dans la guerre des hantes montagnes. 
f'fu'uue marche dans ces fortes de pais ejl la chofe du monde lapins 
délicate. 'Précautions à obferver. ffu'il n'appartient qu'aux Gene- 
raux du prt mier rang d'y fout cuir une dejenfive. fjuela defenfive, ' 
quelque fotble que l’on fort , nous met en état de tout ej périr c? d'op- 
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§ IV. l'fn'il y a une infinité de précautions éprendre avant que de s'en- 
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que ce [oit. [pu ou peut être attaque dans (a marche ou dans [a re- 
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me quecelle que fat propojee » S7 
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ÿ. VI. De ladéfenfe dans un pais de montagnes, .fat' il efl aifé d'en dif pu- 
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CHAPITRE PREMIER. 

But que Tolybe fe propofe en écrivant l'HiJloire de fon terne. SDiJlri - 
but ton des évènemens qu'il doit raconter. 

a vû dans le premier Livre que nous commencerions 
cct OUVTa g e P ar l a guerre Sociale, celle d’Annibal & 
a K celle de la Ccclofyrie. Nous y avons dit auflï pour- 

| mCT quoi, remontant à des tems plus reculez, nous écri- 
! rions les deux Livres qui précédent celui-ci. Il faut 

| WÈÊÊêBËBBÊ maintenant rapporter ces guerres , & rendre compte 
tant des raifons pourquoi elles ont été entreprifes , que de celles pour 
Icfquellcs clics font devenues fi confidérables. Mais auparavant difons 
un mot fur le deffein de cet ouvrage. 

Tome IV. A Dans 


Digitized by Google 


a histoire de polybe, 

Dans tout ce que nous avons entrepris de raconter, notre unique 
but a été de faire voir comment, en quel tems & pourquoi toutes les 
parties de la terre connues ont été réduites fous l’obéiffance des Ro 
mains- événement dont le commencement eft connu, le tems déter- 
miné ’ & le fuccès avoué & reconnu de tout le monde. Pour y parve- 
nir à ce but , il eft bon de faire mention en peu de mots des chofes 
principales qui fe font paflees entre le commencement & la fin , rien 
n’cft plus capable de donner une jufte idée de toute l’cntrepnfe. Car 
comme la connoiffance du tout fert beaucoup pour acquérir celle des 
chofes particulières, & que réciproquement la connoiflance des chofes 
particulières aide beaucoup à connoirre le tout; nous ne pouvons mieux 
Faire à mon fens, que d’inftruire le Lefteur de ces deux manières. 

l’ai déjà fait voir quel étoit en général mon deffein , & jufqu’où je 
devois le conduire. Tout ce qui s’efir paflè en particulier commence 
aux guerres dont nous avons parlé, & finit au renverfement de la Mo- 
narchie Macédonienne -, & entre le commencement & la fin , il s’eft 
écoulé cinquante-trois ans , pendant Icfqucls tant & de fi grands évé- 
« nemens font arrivez , qu’on n’en a jamais vu de pareils dans un égal 
nombre d’années. En commençant donc à la cent quarantième olym- 
piade , voici l’ordre que je garderai. . . _ 

®iihiSu- r Après que nous aurons expliqué pourquoi les Carthaginois firent aux 
Romains la guerre qu’on appelle d’Annibah nous dirons de quelle ma- 
mens niére les premiers le jettérent fur l’Italie, 6c y ébranlèrent la domina- 
,u U do "tion des Romains jufqu’au point de les faire craindre pour leur propre 
’* C ° ntet patrie & de voir les Carthaginois maîtres de la capitale de cet Em- 
pire. Nous verrons enfuite Philippe Roi de Macédoine venir fe join- 
dre aux Carthaginois , après qu’il eut fini la guerre qu’il avoir vers le 
même tems contre les Etoliens , & qu’il eut pacifié les affaires de la 
Grèce. Après cela Antiochus 6c Ptolémée Philopator (a) fe difpute- 


' (2) Afr'/s ttl» Antitchui Tttlimtt th’ilcpM- 
ter.] Prel'que tous les Roi» de Syrie s'appellent 
Antiochus . 8c ceux d'Egypte Ptolémee. Çel» » 

r eluit des embarras tics-grands dans 1 Hiltoire , 
l’on en eft encore là. Ceux qui ont eu re- 
oours aux Modaille» , ne font pas plus avance! 
que les autres. 11 eft Iropoftible , ou du moins 
très-difficile , de les ranger par ordre chronologi- 
que. Les Antiquaires qui l'ont voulu aire , 
n'ont produit que des conjeaures 8c des pro- 
babilité! i en un mot rien de certain dans 1 ex- 
plication de cc Médailles , 8c rien de plus mal 
üfc que de les deligner par de tels motens. Com- 
ment prouver que c’eft le premier ou le fécond 
Antiochus? Cela me paroit impoilible. La me- 
me difficulté le trouve aulli dans les Ptolcmces, 
tmilqu’ils- ont tous les mêmes noms. Peut - on 
allûtcr que M. VailUnc ait rcudi dans ce qu'il 


nous a donné de PHiftoirc des Rois de Syrie par 
Médailles ? Je crois qu'il ferait plus aife de dé- 
nombrer les Ptolémées , 8c de les ranger par or- 
dre chronologique que les Antiochus- Polybe 

K le de deux Ptolémées , l'un fils de Lagus , 8c 
itre furoommé Cétaunus i U donne suffi le 
fumom de Philopator à ce Ptolémée, auquel An- 
tiochus fit la guerre pour la baffe Syrie. C’eft 
celui dont il eft parlé dans le Livre des Maceabées, 
8c le mime Antiochus n'cft pas oublié. Mai» 
Polybe ne fait pas la moindre mention de la guer- 
re de celui-ci contre les Juifs , 8c ne parle non 
plus des grandes aâions de ceux-ci ni de celles 
des Maceabées dans fon Hiftoire , que s'il n’y a- 
voit jamais eu de Juifs 8c de Maccabces au mon- 
de. Cela me femble furprenant : car les événe- 
mens qui font rapporte! dans l'Ecriture font fi 
grands 8c û mémorables, que je ne vois pu com- 
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pont la Ccclofyrie , & fe feront la guerre pour ce Roiaume. Puis les 
Rhodiens & rrufias fe déclareront contre les Byfantiens , 6c les force- 
ront de fe défifter du péage qu’ils exigeoienr de ceux qui navigeoient 
dans le Pont. Là nous interromprons le fil de notre narration , pour 
examiner la forme du gouvernement des Romains , 6c l’on verra qu’il 
ne pouvoit être mieux conftitué , non feulement pour fc rétablir dans 
• l’Italie 6c dans la Sicile , & pour fe fbumettre les E (pagnes & les Gau- 
les } mais encore pour défaire entièrement les Carthaginois , & penfcr 
à conquérir tout l’univers. Cela fera fuivi d’unejpetite digreffion fur la 
mine de Hiéron Roi de Syracufe : d’où nous pafierons en Egypte pour 
voir les troubles qui y arrivèrent, lorfqu’après la mort de Prolémée , An- 
tiochus & Philippe, conlpirant enfcmble de fe partager le Roiaume lait 
fe au fils de ce Roi , tâchèrent par fraude & par violence de fe rendre 
maîtres , celui-ci de l’Egypte & de la Carie , celui-là de la Cœlofyric 
6c de la Phénicie. 

Suivra un récit abrégé de ce qui fe paflà entre les Romains & les 
Carthaginois dans l’Efpagnc , dans la Lybie 6c dans la Sicile, d’où 
nous nous tranfporterons en Grèce , où les affaires changèrent alors de 
face. Nous y verrons les batailles navales d’Attalus & des Rhodiens 
contre Philippe , de quelle manière les Romains firent la guerre à ce 
Prince , quelles en ment les caufes, 6c quel en fut le fuccès. Nous 
joindrons à cela ce que produifit la colère des Etoliens , lorfqu’aiant 
appellé d’Afie Antiochus , ils allumèrent le feu de la guerre entre les 
Achéens 6c les Romains. Nous dirons les caufes de cette guerre , & 

enfuite nous fuivrons Antiochus en Europe. D’abord il fera obligé de 
fe retirer de b Grèce t puis défait il abandonnera tout le pais quieften 
deçà du mont Taurus > & enfin les Romains après avoir réprimé l’au- 
dace des Gaulois, fe rendront maîtres de l’Afie, fans que perfonne la 
leurofecontefter,6c délivreront l’Afie citérieurc de la crainte des Barba- 
res & de la violence des Gaulois. Nous expoferons Japrès cela les mal- 
heurs dont les Etoliens 6c les Céphalléniens furent accablez , d’où nous 
pafferons aux guerres qu’Euménes eut à foutenir contre Prufias & les 
Gaulois de Grèce, & à celle d’Ariarathc contre Phamace. Après quoi 
nous dirons quelque chofe de l’union 6c du gouvernement des rélopon- 
néfiens, 8c des progrès que fit l’Etat des Rhodiens. Nous ferons ici 
une récapitulation , où toute l’Hiftoire 6c les faits qu’on y aura vus fe- 
ront repréfentez en peu de mots. Nous ajouterons à tout cela l’expé- 
dition d’ Antiochus Epiphanés dans l’Egypte , la guerre de Perfée , 6c 
la ruine entière de la Monarchie Macédonienne. 

Par là on verra en détail par quelle conduite les Romains font ve- 
nus 

ment ils ne font pas Tenus à la connoiflânce de bafle Syrie. Encore une fois , pas un mot des 
Polybc, d’ailleurs fi exaft dans la defeription & Juifs, ni pas une ombre de leurs guerres contre 
Jcî circooltances des guerres d' Antiochus dans U Antiochus. 
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nus à bouc de foumcttrc toute la terre à leur domination. Si l’on de- 
voir juger de ce qu’il y a de louable ou de repréhcnllblc dans les hom- 
mes ou dans les Etats par le bonheur ou le malheur des événemens , je 
devrais borner là mon ouvrage, puilque mon deflein eft rempli, que 
les cinquante-trois ans finiflcnc à ces derniers événemens, que la puiflân- 
ce Romaine fut alors à l'on plus haut poinc , que tout le monde étoit 
forcé de reconnoitre qu’il ne reftoit plus qu’à leur obéir & à exécuter • 
leurs ordres. Mais l’heureux ou malheureux fuccèsdes batailles ne liif- 
fit pas pour donner une jufte idée des vainqueurs ni des vaincus -, lou- 
vent les fuccès les plus heureux , faute d’en avoir faic un bon ufage, ont 
été caufc de très-grands malheurs , comme il y a eu nombre de gens à 
qui des accidcns très-fàchcux ont été d’une très-grande utilité , parce 
qu'ils ont fai les fupporrer avec courage. Outre les événemens, il faut 
donc encore conlidérer quelle a été Ta conduite des Romains, comi 
ment ils ont gouverné l’univers , les différens fentimens qu’on a eus de 
ceux qui étoicnt à la tète des affaires, les penchans & les inclinations 
dominantes des particuliers, tant dans le domeftique, que par rapport 
au gouvernement. Par ce moien notre fiécle connoîtra fi l’on doit le 
fouftraire à la domination Romaine (a) ou s’y foumettre -, & les fiécles 

' 1 i’ . - • à 

• ' i i . • . e 


fa) Si l'on doit fe foujlraire à l/t domination Ro- 
maine eu sy foumettre.] IjCS Romains ont été di- 
gnes de commander a toute la terre , depuis le 
commencement de leur République jufqu'à la fin 
de la guêtre contre Pcrfcc , 8c meme un peu a- 
pres , bien qu'on s’apperçoive de beaucoup de 
corruption i mais comme elle monta à ion com- 
ble après la troiliéme guerre Punique , on ne vit 
plus de vertus dans la République : elle devint 
trop puifiânte pour que fa domination fut fop* 
portable. Le luxe, l'avarice, l’infolcnce , & tous 
les vices qui foivent les grandes conquêtes , fe dé- 
bordèrent dans Rome fie dans routé ('Italie com- 
me un torrent, fit corrompirent los mtrurs de fc* 
Ciroicns. Tous ces vices s'accrurent à tel point 
fie îï exccflivcmcnt , qu on regarderoit comme un 
pur roman ce que les Hiftoricns- nous en difent , 
ii le luxe d'aujourd'hui n’alioit prcfque aulli loin 
que celui des Romains , fie par conléqucnt leurs 
vices: fi nous oppoûons tout cela enlcmble , nous 
ne ferions pas peu iurnris du parallèle , 8c fi nous 
comparions de même la frugalité de nos pères a 
▼ce celle que les Romains* gardèrent julqu’a la 
féconde Punique , nous trouverions une égalité 
très grande eut te l’une fie l'autre, L’ailè fie l'a- 
bondance produifènt la corruption des moeurs , 
cclie-ci ce.le des lo« > on ne fijauroit plus y re- 
venir. 11 faut les changer ou les affaiblir, fie en 
diminuer la févérité , pour les accommoder à nos 
forces , que le luxe enerve. La gloire des Ro- 
mains acquifc par tant de vi&oirc» fie de conquê- 
tes. loriûuc la République étoit dans fâ fleur, é- 
coit plutôt duc à leur prudence qu’à h violence : 


leur domination étoit équitable fit douce, les peu- 
ples alliez comme les autres fournis à leur puif- 
iince confcrverent longtems leurs loix 8c leur li- 
berté : ils paioient un léger tribut à la Républi- 
que , ou 1 ou fc concentoit d’un certain nombre 
de troupes que chacun iburniflbit félon fort pou- 
voir , lans rien contribuer au-delà. Cela leur pa* 
roifloit raifonnablc fie jufte , & en ce tems heu- 
reux ils ientoient allez qu’il leur étoit plus avan- 
tageux de fc foumcttrc que de fe fouftraire à la 
domination Romaine, qui les failbit rcfpcticr de 
leurs voifins. Les autres qui avoient été fournis 
par les armes , jouifibient des mêmes avantages» 
ou leur joug ctoit fi loger en comparaifon. de ce- 
lui de peuples fujets des autres Puiflàncés . qu'il 
ne c’en trouvoit aucun qui nc-ibuhaitdt do palier 
fous la domination Romaine. Mais cctté dou- 
ceur fit cette équité ne lubfiftérent qu’autant que 
Rome eut à craindre au dehors Lorfque tout 
fut vaincu , la tyrannie s’établit peu à peu au de- 
dans, fie lans rien craindre ou du moins fans trop 
appréhender une révolution generale , parce que 
I on eut toujours de bonnes armées fur pied. Son 
ioug devint alors très- pelant : . il n ly eut plus à 
balancer fur l'un de ces deux partis, li Ion devoit 
le foumcttrc ou le fouftraire a la domination Ro- 
maine. Le dernier étoit fans doute le meilleur 
que !ts alliez euffent à prendre , s'ils le tuflcnt 
tous unis pour la dcfcnlc de leur liberté. Il cfl 
certain que les peuples fuient plus heureux loua 
Je regne même des p.us méchant Empereurs, que 
pendant les cinquante ou foixantc dernières a‘n- 
nccs de la République, Çc Scnat , autrefois com- 

poié 
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à venir jugeront fi elle étoit digne de louange ou de blâme. C’eft de 
là que dépend prcfquc tout le fruit que l'on pourra tirer de cette Hit 
toire , tant pour le prélent que pour l’avenir. Car ne nous imaginons 
pas que les Chefs d’armées n’ont, en faifant la guerre, d’autre fin que 
de vaincre & de fubjuguer, ni que l’on ne doit juger d’eux que par 
leurs victoires & par leurs conquêtes. Il n’y a perlbnne qui fa lie la 
guerre dans la lëule vue de triompher de les ennemis. On ne le met 
pas fur mer pour palier Amplement d’un endroit en un autre. Les Icicn- 
ces & les arts ne s’apprennent pas uniquement pour en avoir la con- 
noillânce. On cherche en tout ce que l’on fait , ou l’agréable , ou 
l’honnête , ou l’utile. Cet ouvrage ne fera donc parfait &c accompli 
qu’autant qu’il apprendra quel fur, après la conquête du monde entier 
par les Romains , l’état de chaque peuple en particulier , jufqu’au tems 
où de nouveaux troubles fe font élevez , & qu’il s’eft fait un nouveau 
changement dans les affaires. C’cft ce changement que je me fuis 
propolë d’écrire. L’importance des faits & les choies extraordinaires 
qui s’y ibnt pafiées, m’y ont engagé. Mais la plus forte, railon , c’eft 
que j’ai été témoin oculaire de la plupart des événemens , que j’ai con- 
tribué à l’exécution de certaines choies, & que j’ai été.le conducteur de 
beaucoup d’autres. 

Ce fut dans ce loulévement que les Romains allèrent porter la guer- 
re chez les Ccltibériens & les Vacéens -, que les Carthaginois la firent 
à Mallànillë Roi dans l’Afrique ; qu’en Ane Atralus & Prufias le la dé- 
clarèrent l’un à l’autre ; qu’Orophernc aidé par Demetrius chafïa du 
trône Ariarathe Roi de Cappadocc, & que celui-ci par lui-même y re- 
monta -, que Séleucus fils ac Demetrius , après avoir régné douze ans 
dans la Syrie, perdit le Roiaumc & la vie parla conlpiration des autres 
Rois ; que les Romains permirent aux Grecs , acculez d’avoir été au- 
teurs de la guerre de Perfée, de retourner dans leur patrie, après qu’ils 
eurent reconnu leur innocence; que peu de tems après ces mêmes Ro- 
mains attaquèrent les Carthaginois, d’abord pour les obliger à changer 
de pais, mais enfuite dans le delîcin de les détruire entièrement, pour 
des railons que nous déduirons dans la fuite; qu’enfin vers le même 
tems les Macédoniens aiant renoncé à l’alliance des Romains, & les 
Lacédémoniens s’étant détachez de la République des Achéens , on 
vit le malheur commun de la Grèce commencer & finir tout enlem- 
ble. 

Tel eft le delîcin que je me luis propolë. Falle la fortune que ma 
vie foit allez longue pour l’exécuter & le conduire à fa perfection. Je 

luis 

pofé de tant de gens de bien Ôc de têtes fages, & regardé avec un trcs-grand mépris , 3c comme 
dont Cjrneas diloit à Pyrrhus qu'il lui avoic paru une aflcmbléc de gens coriompus , injuftes Sc 
une aflcmbléc de Rois , n'etoit plus le meme, brigans , en un mot comme les tyrans du monde 
S’il Te ut vu dans ie teins dont jç parle j il l'eût entier. 
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fuis cependant perfuadé que quand même je viendrais à manquer , ü 
11c ferait pas abandonné , & que d’habiles gens charmez de fa beauté 
ic feraient un devoir de le remplir. Maintenant que pour donner aux 
Lecteurs une connoiflance générale &c particulière de toute cette Hiftoire, 
nous avons rapporté fommairement les principaux faits fur lefquels nous 
devons dans la fuite nous étendre ; il eft tems de rappeller ce que nous 
avons promis , & de reprendre le commencement de notre fujet. 


CHAPITRE IL 

Quelles furent les vraies caufes de la guerre d'Annibal. Réfu- 
tation de l'HiJlorien Fabius fur ces caufes. 

Q Uclques Hiftoriens d’Annibal donnent deux raifons de la féconde 
guerre que les Romains déclarèrent aux Carthaginois. La pre- 
mière cil , félon eux , le fiége mis par ceux-ci devant Sagonte ; 
& l’autre , l’infraétion du Traité par lequel ils avoient folemneflcmcnt 
promis de ne pas s’étendre au-delà de l’Ebrc. Pour moi j’accorderai 
tien que ce furent là les commencemens de la guerre , mais je ne puis 
convenir que ç’en ait été les motifs. En effet c’eft comme fi l’on difoit 
que l’irruption d’Alexandre en A fie a été la caufe de la guerre contre 
les Pcrfes , & que la guerre des Romains contre Antiochus eft venue 
de la defeente que ce Roi fit à Dcmetriadc. Ces deux caufes, loin d’ê- 
tre les vraies , ne font pas même probables. Car qui pourrait penfer 

? ue l’irruption d’Alexandre ait été la caufe de plufieurs chofes que ce 
'rince , & avant lui Philippe fon père , avoient faites pour fe difpofêr 
à la guerre contre les Perfes ? On doit dire la même chofe de ce que les 
Etoliens firent contre les Romains avant qu’Antiochus vînt à Demetria- 
de. Pour raifonner de la forte , il faut n’avoir jamais connu la diffé- 
rence qu’il y a entre commencement , caufe & prétexte , & ne fçavoir 
pas que ces deux derniers font ce qui dans toutes chofes eft avant tour , 
& que le commencement n’eft que le dernier des trois. J’appelle com- 
mencement les premières démarches , les premiers mouvemens que l’on 
te donne pour exécuter ce que l’on a jugé devoir faire ; mais les caufes, 
c’eft ce qui précédé tout jugement & toute délibération. Ce font les 
penfées qui fe préfentent , les difpofitions que l’on prend, lcsraifonne- 
mens qui fe font en conféquence , & fur lelqucls on fe détermine à ju- 
ger & à former un deflèin. Ce que je vais dire éclaircira ma penfée. 

Rien n’eft plus facile à découvrir que les vrais motifs de la guerre 
contre les Perfes. Le premier fut le retour des Grecs fous la conduite 
de Xcnophon, lefquels revenant des Satrapies de l’Alîc fupcricurc, & 

» tra- 
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trarerfant toute l’Afie , avec laquelle ils étoient en guerre, n’avoient 
néanmoins trouvé perfonne qui olat s’oppofer à leur retraite. Le fécond 
fut le partage d’Agéfilas Roi de Lacédémone en Afie, où il ne rencon- 
tra rien qui mic obftacle à fes defleins, quoique d’ailleurs il fût obligé 
d’en fortir fans avoir rien fait , rappellé qu’il étoit dans la Grèce par 
les troubles dont elle étoit alors agitée. Car Philippe faifant réflexion 
d’un côté fur la molleflè & la lâcheté des Perfes , & de l’autre fur les 
grandes parties qu’il avoit lui & les liens pour la guerre ; excité d’ail- 
leurs par l’éclat & la grandeur des avantages qu’il remporterait de la 
conquête de cet Empire ; après s’être concilié la faveur des Grecs , il 

f rit enfin fon eflôr , conçut le deflein d’aller porter la guerre chez les 
erlès, & difpofa tout pour cette expédition, fous prétexte de venger 
les Grecs (a) des injures qu’ils en avoient reçues. Il cft donc hors de 

doute 


(a) Sous frétextt de venger Us Crtct des injures 
qu'ils en revoient repues. J Ne cherchons pas d’au- 
tre fource de la guerre des Grecs contre les 
Perles , que les richellcs , l'aile 8c l'opulence de 
tes derniers, les trefors immenfes de leurs Rois, 
ceux des Satrapes qui gouvemoient les Provinces 
8c des Grands de cet Empire , la foibSefie de 
leurs frontières , la beauté 8c la bonté du païs • 
capable de fournir a l’entretien des plus nom- 
breufos armées, la molleflc 8c la lâcheté de ccs 
peuples , le peu de di ici pline de leurs troupes , 
8c leur incapacité dans la iciencc des armes. Voi- 
là la feule 8c unique cauie, 8c le fujet de cette 
guerre. Le retour des Grecs fous la conduite 
de Xenophon , qui ne trouva aucune réliitancc 
dans fo retraite , la defeente de Xerxès dans la 
Grèce, dont Polybe ne parle pas , l’oppagjTion 
des villes Gréques i toutes ccs chofcs enlcmble 
ne font que les prétextes de cette guerre. Le 
pafl'age d’ Age illas en Afie , où il ne trouva rien 
qui o lit s’oppofer à fes conquêtes, quoiqu’il fut 
à la tête d’une petite armée contre un ennemi 
infiniment fupéricur, n’aida pas peu aufli à dé- 
terminer les Grecs à entreprendre la conquête 
de ce grand Empire : car li ce Roi de Lacédé- 
mone n’eut pas vu renverfer fon projet par une 
rufo de politique que Conon infpira au Roi de 
Fcrfo , il eft certain que ce Roi de Lacédémo- 
ne eût fait ce qu’Alexandre fit depuis. 

La rufo de Conon n’etoit point mal imaginée. 
Il vit bien que toutes les forces de l’Alic ne 
tiendraient iamais contre les plus braves hom- 
mes 8c le plus grand Capitaine de la Grèce, 8c 
que toute la puilfonce du Roi de Perfe cour- 
rait nique d’être renverfoe, s’il n’cmploioit d’au- 
tres moiens pour rendre inutiles tous les defleins 
d’un tel* ennemi , 8c lui foire tout abandonner , 
pour courir au plus prefïe. Quelle fut donc 
oetie rufo de politique que Conon propofa au 
grand Roi ? La plus efficace qu’on puifle ima- 
giner : il lui conicilU de foire paücr de bonnes 


fommes d’argent dans la Grèce , 8c de les dif- 
tribucr abondamment aux Orateurs, qui ne man- 

H ueraient pas de fo tourner de fon côté , 8c 
’cxcitcr les peuples chacun dans fo ville contre 
les Lacédémoniens. Cette diverflon de piftolcs 
fit infiniment plus d’effet qu’une armee de cent 
mille hommes ; elle en fit un tel 8c il promt 
qu’en peu de tems toute la Grèce fo fouieva 
contre eux , 8c forma une ligue li formidable , 
appuiée fons doute fur l’or des Perfes , qu’ Agc- 
lîlas fut incélTaramcnt rappelle , 8c obligé d’a- 
bandonner l’Aise qu’il alloit fubjugucr, pour ne 
fonger qu’l défendre les Etats de Lacédémone 
beaucoup moins confidérables que l’un des parc# 
du Roi. de Perfe. 

Philippe, père d’ Alexandre, voioit allez que 
l’expédition de l’Afie n croit pas une entreprife 
fort difficile: il n’avoit rien à craindre des Grecs, 
dont il s’étoit concilié la foreur. Il n’avoit pas 
non plus befoin que l’on cmploiât contre lui 
les mêmes machines qui chaflcrcnt AgéJilas de 
l’Afie. Il étoit maître abfolu de la Grèce , il 
s’y étoit fi bien cramponné, 8c l’avoir tellement 
bridée par de bonnes forterefles, que toute l’é- 
loquence des Orateurs 8c tout l’or de P Afie- 
n’eu fient fcrvi de rien. H comparait de l’autre 
part fos rares talcns pour la guerre , 8c la- 
valeur de fos troupes aguerries 8c formées de 
û main, avec l’état où fl voioit. le grand Roi 
beaucoup de Généraux, 8c pas un foui capable de 
commander i des armées innombrables, 8c pas 
un foldati des trefors immenies; mais avec tout 
l’or du monde, on ne formera pas d’excellens 
foldats 8c d’habiles Officiers. Il n'en folloit pas 
davantage pour exciter l’ambition d’un grand’ 
Capitaine, 8c pour regarder la conquête de PA* 
fie comme une entreprifo fort peu difficile. Il’ 
prit enfin fon efior , dit mon Auteur, conçut le 
défit ir. Je por>~r lu guerre ehex, les I’erfa, & dif- 
fof* tcut pour cette expédition , fous prétexte do 
venger la Gréa da injures f s'il s en /noient rr- 

f*es. 
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doute que les deux chofcs que nous avons rapportées les premières, ont 
été les caufcs de la guerre contre les Perfes , que la dernière n’en a été 
que le prétexte , & qu’enfin le commencement ç’a été l’irruption d’Ale- 
xandre dans l’Afie. 

Il cft clair encore qu’il n’y a point d’autre caufe de la guerre des Ro- 
mains contre Antiochus , que l’indignation des Etolicns. Ceux-ci croiant 
que les Romains , enflez du fuccès qu’avoit eu leur guerre contre Phi- 
lippe, les méprifoient , comme j’ai dit plus haut, non feulement appel- 
lércnt à leur iècours Antiochus , mais la colère les emporta jufqu’à pren- 
dre la réfolution de tout entreprendre 6c de tout fouftrir pour le venger. 
Le prétexte fut de remettre les Grecs en liberté} c’eft à quoi ils exhor- 

toient 


fMS. Il fjl Jonc hers Je Joutt que les Jeux cfx>- 
Jes que no.ts ai ont rapportées^les premières , or.t 
tri les eau fes Je la guerre contre les Ber (es , (y* 
que U Jeruiére n'en a été qste le prétexte. 

Philippe n'eut pas moins reulli c]u'. Alexandre , 
cjui hérita de les ta ens & du delir de cette expé- 
dition , qu'il icgtrdoit avec raifon comme une 
choie faite , mais non pas fi afiûrcment après le 
pillage du Granique , qu’aprés la mort de Mcm- 
non , le foui Capitaine du Roi de Pcrfe capable 
de tenir bon contre Alexandre . 2 c de le renvoicr 
au plutôt dans la Grèce. Si Darius , lins croire 
fes Courtihns lâches , efféminé* ,8c jaloux de 
h gloire de cet etranger, eut daigne fc livrer aux 
fages confoils de ce giand homme , Ibn dclT'ein 
étoit de porter la guerre dans la Macédoine, pen- 
dant que les Macédoniens la failbient à Ion Maî- 
tre dans l’Afie. Il avoit fort bien débuté pour 
cette entreprifo , Sc avoit déjà commencé de nouer 
des intelligences avec les Grecs: il eût lins doute 
charte Alexandre de l'Aile par fon elprit , par fa 
valeur St par l’or de Ion Maître lcmc dans la 
Grèce, fuivi d’une bonne armée j mais fâ mort 
fit que les choies allèrent à rien. Pour revenir à 
Alexandre , il ne lé croioit pas moins excellent 
Chef de guerre qu’Agclibs , Sc l’on peut bien a- 
vancer hardiment que les foidats Macédoniens va- 
loicnt bien ceux de Laccdcmone , s’ils ne les fur- 
partoient pas. 

Tire-Livc dit une choie que je ne trouve us 
dans Polybc , touchant la guerre qu’Antiochus 
déclara aux Romains, qui me paroi t fort fonfcc. 
Il prit pour prétexte l'aflâffinat de Brachille , Sc 
eu cloues autres railbns juftificativcs; mais le vé- 
ritable c'toir le relâchement de b dilcipline des 
Romains , donc il étoit très-bien informe. 11 
fonda toutes lès cfpérances fur ce relâchement: je 
n'en vois point de mieux fondées. Un Prince 
ambitieux , qui cherche i s'agrandir aux dépens 
oc fes voilins , doit chaifir ces tems de relâche- 
ment 2c d oubH des loix militaires pour leur faite 
b r?ucrre. Belle leçon pour le:. Princes 2 c pour leurs 
Mini hes , qui les ncg’igeut £; qui ne les main- 
tiennent pas co vigueur! 


Le feu Roi ne manquoit pas de niions juftifi- 
catives lorlqu’il attaqua la Hollande en 167t. mais 
ce n croit pas aile* , il falloit être alluré de b fa- 
cilite d’une li grande cntrcprilc pour l'expcdiercn 
peu de rems , 2c n’avoir pas toutes les forces 
des Princes de l'Europe fur les bras: car l'opprcf- 
lion de cette République , alors plus redoutable 
par les richcrtès qu’elle ne l’etoit par fes forces de 
terne , quelle avoit négligées, les intereffoit tous 
généralement , ils voioicnr bien qu'en biflânc b 
Hollande en proie, ils perdroient le moicn de le 
fiuvcr eux-mêmes : car il ctoit aile eniuite de 
ccttc conquête de conquérir tout le relie de b 
Flandre. Si ce grand Prince n’eut pas préféré 
les confcils de M. de Louvois à ceux du Prince 
de Condé Sc de M.de Turcnnc, qui en fçavoicnt 
plus que lui,& qui propolbient de faire râler tou- 
tes les places fortes des Holbndois dont nous nous 
étions rendus les maîtres , Sc de ne garder que 
ccllcl^ui leur lèrvoient de frontière du côte de 
l’Allemagne, je nefçai fi l’Empereur Sc les autres 
Puifiânccs de l’Europe euffent olè remuer. Le 
Roi n ignorait pas , lorfqu’il entreprit ccttc guer- 
re jque les Holbndois s’étoient endormis for leur* 
coffres forts , fiers de les voir tout pleins , com- 
me s’il n’y avoit qu’à les ouvrir pour en voir for- 
tir des foidats aguerris , des Officiers habiles Sc 
expérimente* » il n en ibrtit pas un ièul de ceux 
qu’ils avoient conferve* qui olit paroïtre devant 
Pcnnemi, tant ils furent malheureux, négligens 
Sc mal informez des deficins d un grand Roi con- 
tre une République qui parloit haut fans ctic ar- 
mée: preuve évidente que l’argent n’cft le nerf de 
b guerre , qu’autant qu’on fçait s’en forvir pour 
avoir du fer, Sc du meilleur. Si ccttc Républi- 
que ne croub pas entièrement , à quoi tint il ? 
Un foui bon confcil , que le Roi rejetta poür en 
écouter un autre qui ne valut jamais rien , fut le 
fàlut de ccttc République, Sc une leçon aux Prin- 
ces guerriers de s’arrêter plutôt aux avis des gens 
hab 1 les Scexpeii mentez dans la fcier.cc de !a "ver- 
re , qu’aux autres d'une profèrt'ion toute dilicren- 
fc , avec tour leur bel elprit Sc knrs couuoifôn- 
ccs dans b fcicnce du gouvernement. 
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toient 8c animoient fans raifon toutes les villes, les parcourant avec 
Antiochus l’une après l’autre. Et enfin le commencement fut la defeen- 
tc d’Antiochus à Démétriadc. 

Je me fuis arrêté longtems fur cette diftin&ion , non que j’euflè en 
vue de cenfurer les Hiltoncns ; mais parce que l’inftru&ion des Lec- 
teurs le demandoit. Car de quelle utilité eft pour les malades un Mé- 
decin qui ne fçait pas les caufes des maladies ? Que peut-on attendre 
d’un Minière d'Etat , qui ne connoît ni la raifon ni l’origine des affai- 
res qui-arrivent dans un Roiaume ? Comme il n’y a pas d’apparence 
que le premier donne jamais des remèdes convenables , il n’eft pas non 
plus pofliblc que l’autre, fans la connoiflànce de ce que nous venons de 
dire , prenne prudemment un parti. C’cft pour cela qu’on ne doit rien 
rechercher avec tant de foin que les caufes des événemens. Car fou- 
vent une bagatelle , un rien donne lieu à des affaires très-confiderables, 

& en toute matière on ne remédie à rien plus aifément qu’aux premiers 
mouvemens 8c aux premières penfées. 

Scion Fabius, Hiftorien Romain , ce fut l’avarice 8c l’ambition dé- 
méfurée d’Afdrubal , jointes à l’injure faite aux Sagontins , qui furent Fibius, 
la caufedc la féconde guerre Punique. 11 dit que ce Général s'étant acquis 
une domination fort étendue en Efpagne, fc mit en tête , à fon retour 
dans l’Afrique , d’abolir les loix de fa République , 8c de l’ériger en 
Monarchie -, que les principaux Magiftrats , s’étant apperçûs de fon def- 
fein , s’y étoient unanimement oppofê/.:qu’Afdrubal alors fortit d’Afri- 
que, 8c que de retour en Efpagne, il la gouverna à fa fantaifîe, fans 
aucun égard pour le Sénat de Carthage -, qu’ Annibal', qui dès l’enfance 
étoit entré dans les vues de fon oncle , 8c avoit tâché de les fuivre , gar- 
da la même conduite que lui, quand on lui eut confié le gouvernement 
de l’Efpagne * que ce fut pour fc conformer à ces vues d’Afdrubal qu’il 
fit la guerre aux Romains malgré les Carthaginois , dont il n’y eut pas 
un feul , du moins entre les plus diftinguez , qui approuvât ce qu’An- 
nibal avoit fait à l’égard de Sagonte. Il ajoute, qu’après la prife de cet- 
te ville, les Romains vinrent en Afrique, dans le dcflcin ou de fc faire 
livrer Annibal , ou de déclarer la guerre aux Carthaginois. 

Mais que l’on demande à cet Hiftorien , pourquoi , fuppofé que I’cn- 
treprife d’ Annibal eût déplu aux Carthaginois, cette République n’a pas 
faifi une occafion fi favorable de fe délivrer de la guerre qui la menaçoit: 
que pouvoient faire les Carthaginois de plus jufte 8c déplus avantageux, 

3 uc de fe rendre à ce que les Romains demandoient d'eux ? En aban- 
onnant l’Auteur des injufticcs faites aux Sagontins, ils fe fèroient dé- 
faits par les Romains de l’ennemi commun de leur Etat , ils auraient 
afturé la tranquillité à leur patrie , ils auraient étouffé le feu de la guer- 
re, 8c pour fe venger il ne leur en aurait coûté qu’un Sénatufconfiilrc: 
que l’on faflè , dis- je , cette queftion à notre Hiftorien , il eft clair qu’il 
n’aura rien à répondre: puifquc les Carthaginois ont été fi éloignez d’u- 
Tome IV. B ne 
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ne fi fage conduite, qu’après 'avoir fait la guerre fous les ordres d’Anni- 
bal pendant dix-fept ans de fuite , ils ne h finirent que lorfqu’il n’y eut 
plus rien à cfpércr , & qu’ils virent enfin leur patrie à deux doigts de 
ù. perte. 

Au refie, fi j’ai fait ici mention de Fabius & de fon Hiftoire,ce n’eft 
nas de peur que la vraifcmblancc qu’il jette fur ce qu’il dit n’en impofe 
a fes Lcêteurs: car il n’y en a point, de Lc&eur, qui, fans qu’on l’a- 
vertifiè , ne puiflè voir par lui-même combien cet Hiftorien eft peu ju- 
dicieux : mais pour recommander à ceux entre les mains de qui* fes Li- 
vres tomberont, de ne point s’arrêter au titre, & d’examiner les faits 
mêmes qu’il rapporte. Car on voit des gens , qui faifant moins d’atten- 
tion à ce qu’il débite qu’à lui-même , & le laiflant prévenir par ce pré- 
jugé qu’il étoit contemporain & Sénateur , dès-là le perfuadent qu’on 
doit ajouter foi à tout ce qu’il raconte. Mon fentiment eft qu’on ne 
doit pas tout-à-fait méprifer fon autorité , mais que feule elle n’eft pas 
fuftilante, & qu’il faut confidérer les chofes mêmes qu’il écrit, pour ju- 
ger enfuite fi on doit l’en croire ou non. Je reviens à mon fujet. 


CHAPITRE III. 

Tretniére caufe de la fécondé guerre Tunique , la haine ÆAmilcar 
B areas contre les Romains : fécondé caufe , la nouvelle exa£lion 
des Romains fur les Carthaginois : troifeme caufe , la conquête de 
iEfpagne par Amilcar. 

J E crois donc qu’entre les caufcs pour lefquellcs les Romains ont fait 
la guerre aux Carthaginois , la première eft le reftèntiment d’Amil- 
car fumommé Barcas , & père d’Ann ibal. Car quoiqu’il eût été 
défait en Sicile , fon courage n’en fut point abattu. Les troupes qu’il a- 
voit commandées à Eryce ctoient encore entières , & dans les mêmes 
fentimens que leur Chef. Si cédant aux tems il avoit fait la paix après la 
bataille qu’avoient perdue fur mer les Carthaginois , fon indignation 
reftoit toujours la même , & n’attendoit que le moment d’éclater. Il 
aurait même pris les armes auffi-tôt après , fans la guerre que les Car- 
thaginois eurent à foutenir contre les foldats mercénaircs. Mais il fal- 
lut d’abord penfer à ccttc révolte , & s’en occuper tout entier. Ces 
troubles appaiiez , les Romains étant venus déclarer la guerre aux Car- 
thaginois , ceux-ci n’héfitérent pas de fc mettre en defenfè, fe perfua- 
dant qu’aiant la juftice de leur côté, ils ne manqueraient pas d’avoir le 
deflus , comme j’ai dit dans les Livres précédais , & fans lefquels on 

ne pourrait comprendre ni ce que je dis ici, ni ce que je dois ire dans 

la 


I 
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la fuite. Mais comme les Romains eurent fort peu d’égard à cette 
juftice, ils furent obligez de s’accommoder aux conjon&ures. Accablée 
& n’aiantplus de reffource, ils confentircnt , pour Vivre en paix , de 
vuider la Sardaigne, & d’ajouter au tribut, qu’ils paioient déjà, douze 
cens talens. 

Et l’on ne doit point douter que cette nouvelle exaftion n’ait été la second* 
fécondé caufe de fa guerre qui l’a fuivie. Car Amilcar , animé par faciufc. 
propre indignation &c par celle que fes Citoicnsen avoient conçûe, n’cut 
pas plutôt affermi la tranquillité de fa patrie par la défaite des révoltez, 
qu’il tourna toutes fes penfées vers l’Efpagnc, s’imaginant bien quel- r 
le ferait pour lui d’un puiffint fccours dans la guerre qu’il médirait con- 
tre les Romains. 

Les grands progrès qu’il fit dans ce vafte pais , doivent être regarde» Trol( ''*' 
comme la troifiéme caufe de la fécondé guerre Punique : les Carthagi-fc. ecîu " 
nois ne s’y engagèrent , que parce qu’avec le fecours des troupes Efpa* 
gnôles ils crurent avoir de quoi faire tête aux Romains. 

Quoiqu’Amilcar foit mort dix ans auparavant que cette guerre com- 
mençât , il eft cependant ailé de prouver qu’il en a été le principal Au- 
teur. Entre les railons fans nombre dont on pourrait lé fervir pour ce- 
la , je n’en apporterai qu’une qui mettra la cnofè en évidence. Après 
qu’Annibal eut été vaincu par les Romains, & qu’il fut forti de fa pa- 
trie pour s’aller réfugier chez Antiochus, les Romains lçaohaht ce que 
médiraient contre eux les Etoliens, envoiérent des Ambaffadeurs chea 
ce Prince dans le deffèin de le fonder, & de voir quelles pourraient être 
fes vues. Les Ambaffadeurs aiant découvert qu’il prêtoir l’oreille aux 
propofitions des Etoliens , & qu’il n’épioit que l’occafion de Ce décla- 
rer contre les Romains, tâchèrent de lui rendre Annibal fufpefr, & 
pour cela lui firent aflidument leur cour. La chofe réufiît félon leurs 
fouhaits. Antiochus continua de le défier d’Annibal , & lès foupçons 
ne firent qu’augmenter. Enfin l’occafion fe préfenta de s’éclaircir l’un 
l’autre fur cette défiance. Annibal le défendit du mieux qu’il put. Mais 
voiant que les railons ne fatisfailoient pas Antiochus, il lui tint enfin ce 
difeours: Quand mon père fe difpofa a entrer dans l’Efpagnc avec une 
armée, je n’avois alors que neuf ans: j’étois auprès de l’Autel pendant 
qu’il facrifioit à Jupiter -, après les libations & les autres cérémonies pre- 
Icrites , Amilcar aiant fait retirer tous les Miniflrcs du Sacrifice , il me 
fit approcher , & me demanda en me carclTant,fi je n’aurais pas envie 
de le fuivre à l’armée: je répondis, avec cette vivacité qui convenoit à 
mon âge, non feulement que je ne demandois pas mieux, mais que je 
le priois inftamment de me le permettre ; là-defliis il me prit la main , 
me conduifit à l’Autel , & m’ordonna de jurer, fur les victimes , que 
jamais je ne ferais ami des Romains, jugez par là quelles font mes di£ 
pofitions -, quand il ne s’agira que de fu (citer des affaires aux Romains, 
vous pouvez compter fur moi comme fur un homme qui vous fera fin- 

B 2 cérc- 
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céremenf dévoué : quand vous penferez à vous accommoder & à faire 
:1a paix avec eux, n’attendez pas que l’on vous prévienne contre moi, 
mais défiez-vous & tenez-vous fur vos gardes, je ferai certainement tout 
ce qui fera en moi pour traverfcr vos dcïlcins, Ce difcours , qui 
paroiflôit fincére & partir du cœur, difiïpa tous les foupçons qu’Antio- 
chus avoit auparavant conçus contre la fidélité d’Annibal. 

On conviendra que ce témoignage de la haine d’Amilcar 8c de tout 
le projet qu’il avoit formé contre les Romains , cft précis &c lâns repli- 

3 ue. Mais cette haine paraît encore plus dans ce qu’il fit cnfuite. Car 
leur fufcita deux ennemis, Afdrubal l'on gendre & Annibal fon fils, 
qui étoient tels , qu’après cela il ne pouvoir rien faire de plus , pour 
montrer l’excès de la haine qu’il leur portoit. Afdrubal mourut avant 

S |uc de pouvoir faire éclore Ion deflein : mais Annibal trouva dans la 
iiite l’occafion de fe livrer avec éclat à l’inimitié qu’il avoit héritée de 
fon père contre les Romains. De là ceux qui gouvernent doivent ap- 

1 >rcndrc combien il leur importe de pénétrer dans les motifs qui portent 
es Puiflances à traiter de paix ou à faire alliance avec eux. Si ce n’ell 
que pour céder au rems, on doit le tenir fur la rélcrvc , & avoir tou- 

jours les yeux ouverts fur leurs démarches : mais li leur foumifiîon cil 
lïncére, on peut en difpofcr comme de lès fujets & de fes amis, & de- 
mander d’elles avec confiance tout le fervicc qu’elles font capables de 
rendre. Telles font donc les caufes de la guerre d’Annibal. En voici 
les commenccmens. 


CHAPITRE IV. 

Annibal ejl nommé Général des armées , fes conquêtes dans l’Efpagne. 
Il fe brouille avec les Romains fur un mauvais prétexte. ‘Prife 
de Sagonte par Annibal. Victoire remportée par les Romains fur 
\ Démetrius . 

L Es Carthaginois étoient fort fenfiblcs à la perte qu’ils avoient faite 
de la Sicile : mais ils avoient encore plus de peine à fupporter cel- 
le de la Sardaigne , &: l’augmentation du tribut qu’on leur avoit impo- 
fé. C’ell pour cela qu’après s’étre fournis la plus grande partie de [’Ef- 
pagne, tout ce qui leur étoit rapporté contre les Romains, étoit tou- 
jours bien reçû. Lorfqu’ils eurent appris la mort d’Aldrubal , qu’ils a- 
voient fait Gouverneur d’Efpagne après la mort d’Amilcar , d’abord ils 
attendirent à lui nommer un fuccellèur , qu’ils feûflcnt de quel côté 
panchcroient les troupes } &c dès que la nouvelle fut venue qu’elles 
t ■ s’étoient 
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5 croient choifi pour Chef Annibal d’un confentemcnt unanime, aufli- 
tôt le peuple s’étant aflemblé , on confirma l’élection , & l’on donna à 
Annibal le commandement des armées. Elevé à cette dignité, il penfa 
d’abord à fe foumettre les Olcadcs. 11 vint camper à Althée, la prin- 
cipale ville de la nation , & en fit le liège avec tant de vigueur & d’im- 
pétuolité , qu’il en fut bientôt maitre. Les autres villes épouvantées, 
ouvrirent d’ellcs-mémcs leurs portes. II les vendit enfuite à prix d’ar- 
gent, & s’étant ainfi amaflé de grandes richellès, il vint prendre Ion 
quartier d’hiver à Carthagéne. Généreux à l’égard de ceux qui fervoient 
fous lui , paiant libéralement les foldats , &c leur promettant des gratifi- 
cations, il le gagna les cœurs, & donna de grandes clpérances aux trou- 
pes. L’Eté venu, il ouvre la campagne par une expédition chez les Va- 
céens. 11 prend d’emblée la ville de Salmantiquc. Arbucale, quiétoit 
grande , bien peuplée , & défendue par des habitans d’une extrême va- 
leur, lui donna beaucoup de peine, mais enfin il l’emporta. Il courut 
grand rifquc en revenant. Les Carpéfiens , nation la plus puiflante du 
pais , avoient pris les armes : & les peuples voilins , loulcvez par ceux 
des Olcadcs & des Salmantiquois qui s’étoient fauvez par la fuite, étoient 
accourus à leur fccours. Si Annibal eût été obligé de les combattre en 
bataille rangée, l'a défaite étoit immanquable. Mais il eut la prudence 
de fe retirer au petit pas , de mettre le Tagc devant lui , & de le rédui- 
re à dilputer aux ennemis le partage de ce fleuve. Cette conduite lui 
réullït. Les Barbares s’efforcèrent de palier la rivière par plufieurs en- 
droits : mais la plupart, à la defeente, furent écralcz par les quarante 
éléphans qui marchoicnt le long des bords. Dans la rivière même il y 
en eut beaucoup qui périrent lous les pieds de la cavalerie , qui rompoit 
plus aifément le cours de l’eau , & du haut de fes chevaux combattoit 
avec avantage contre de l’infanterie. Enfin Annibal pafla lui-même le 
fleuve, & fondant fur ces Barbares, il en jetta fur le champ de bataille 
plus de quarante mille. 

Ce carnage intimida tellement tous les peuples d’en-deçà de I’Ebre , 
qu’il n’y refta perfonne , hors les Sagontins , qui ofàt faire mine de re- 
nfler aux Carthaginois. Annibal fè donna pourtant bien de garde d’at- 
taquer Sagontc. Fidèle aux avis d’Amilcar Ion père, il ne vouloit pas 
fc brouiller ouvertement avec les Romains, qu’il ne fût auparavant pai- 
fible poflefleur du rerte de l’F.fpagne. Pendant ce tcms-là les Sagontins 
craignant pour eux, & prévoiant le malheur qui devoir leur arriver, en- 
voioient à Rome courriers fur courriers, pour informer exactement les 
Romains des progrès que faifoient les Carthaginois. On fut longtems 
. à Rome fans faire grande attention à ces progrès : mais alors on fit par- & broÏÏ- 
tir des Ambafladcurs pour s’éclaircir de la vérité des chofcs. le avec 

Annibal après avoir poufle fes conquêtes jufqu’où il s’étoit propofe , 
revint mettre fon armée en quartiers d’hiver à Carthagéne ; qui étoit fur un 
comme la ville capitale de la nation, & comme le palais de cette partie mauv,i * 

B i de pretexte; 
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de l’Efpagne qui obéiflbit aux Carthaginois. Là il rencontra les Am- 
balTadcurs Romains, 8c leur donna audience: ceux-ci prenant les Dieux 
à témoin, lui recommandèrent de ne pas toucher à Sagonte, qui étoit 
fous leur protection , & de demeurer exactement en-deçà de l’Ebre , fé- 
lon le Traité fait avec Afdrubal. Annibal , jeune alors , & paflîonné 
pour la guerre , heureux dans les projets , & animé depuis longtems 
contre les Romains , répondit, comme s’il eût pris le parti des Sagon- 
tins, qu’une (édition s’étoit depuis peu élevée parmi eux , qu’ils avoient 
pris les Romains pour arbitres, 8c que ces Romains avoient injuftement 
condamné à mort quelques-uns des Magiftrats 5 qu’il ne laifleroit pas 
cette injufticc impunie ; que de tout tems la coutume des Carthaginois 
avoit été de prendre la détente de ceux qui étoient injuftement perfecu- 
tez. Et en même tems il dépêchoit au Sénat de Carthage pour (çavoir 
comment il en agirait avec les Sagontins , qui fiers de l’alliance des Ro- 
mains, en ufoient mal avec quelques-uns des fujetsde la République. En 
un mot il ne raifonnoit pas , il n’écoutoit que la colère 8c l’emportement 
dont il étoit aveuglé. Au lieu des vraies raifons qui le faifoicnt agir , il 
lè jettoit fur des prétextes frivoles : égarement ordinaire de ceux qui , 
peu touchez de l’honnête , ne fuivent que les pallions dont ils le font 
bnflez prévenir. Combien n’eût-il pas mieux fait de dire , qu’il falloit 
que les Romains rendiftènt la Sardaigne aux Carthaginois , 8c les dé- 
chargealïènt du tribut qu’ils leur avoient injuftement impofe, dans les 
tems malheureux , où ceux-ci avoient été chaïïêz de cette Iflc , 8c qu’il 
n’y auroit de paix entre eux 8c les Carthaginois qu’à cette condition ! Il 
lui cft arrivé de là, que pour avoir caché la vraie raifon qui lui mettoit 
les armes à la main , 8c en avoir allégué une qui n'avoit nul fondement , 
il a paflè pour avoir commencé la guerre non feulement contre le bon 
lins, (a) mais encore contre toutes les régies de la juftice. 

Les 


(a) Il * pour avoir commencé U guerre , non 
feulement contre le bon ftns , mais encore contre tou- 
tes les régies de U jujlice."] Les Romains croient 
auili peu, £c peut-être moins fcrupulcux à violer 
les Traitez, de paix les plus lolemncls que ne l’é- 
toient les Carthaginois. Je prie mes Lc&curs de 
Ce fouvenir de ce que j’ai dit dans mon fécond 
Tome, encore n’ai-je pas approfondi cette ma- 
tière autant qu'elle le mérite à l'égard des pre- 
miers , qui ne le cedoient guércs , ou qui furpaf- 
foient même les derniers en matière de fourberie, 
de mauvaife foi 8c de perfidie dans leur politique 
8c dans les Traitez font avec leurs voiiins. On 
a «u tort de croire que cette guerre d’Annibal é- 
toit injufte, 8c une infraction formelle du Traité 
de paix. Pour peu qu’on refléchiflè fur les rai- 
lbns que le General Carthaginois allègue aux Ara- 
bafladeurs Romains pour juftifîer là guerre contre 
Jes Sagontins , on conviendra de la juftice de cet- 
te guerre. Annibal ic plaint aux ÂmbafCuicurs , 
& Sur fait voir qu'il cil en droit de faire U guer- 


re à Sagonte, qu’il ne fait rien au préjudice du 
Traire en vengeant les injures reçues ; il leur eu 
fait l’énumération : on ne voit pas que ccs Am* 
baffadeurs Jes traitent d'imaginaires. 11 eft allez 
ordinaite à des alliez qui Ce lèntenr ioutenus d’u- 
ne puiftâncc redoutable, de peu ménager & d’uler 
de violence envers ceux d’une aune plus foible , 
moins à craindre , 8c moins en état d'c° tirer 
railôn par les armes, pour venger les outragesdes 
amis du plus fort. Ces plaintes ü‘ Annibal font 
fort ailées à perfuader. 

„ C'cft une queftion , dit un Auteur célébré , 
de fçavoir , li le nom d’alliez ne comprend 
„ que ceux qui le font cffe&ivement , lorfqu’oo 
„ traite cnfcmble ; ou s’il comprend aufli ceux 
„ qui le deviennent après le Traité conclu , tel 
„ qu étoit le Traite entre le peuple Romain 8c 
„ les Carthaginois apres la guerre de Sicile , par 
lequel il etoit porté , que les alliez des deux 
„ peuples ne pourraient être attaquez par l’une ni 
M par l’autre des deux parties. 

i» L « 
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Les Ambafladeurs ne pouvant plus douter qu’il ne fallût prendre les 
armes , firent voile à Carthage , dans le deflèin de demander aux Car- 
thaginois , comme ils avoient fait à Annibal, l’obfcrvation du Traité 

conclu 


„ Les Romains en inféraient, qu’encore que 
„ ce Traite fait avec Afdrubal pour ne point paf- 
„ fer l’Ebrc , ne pût pas leur fèrvir de prétexte 
„ pour rompre , parce que les Carthaginois ne 
,, l’avoicnt pas ratifié , ils avoient neanmoins 
„ droit de leur déclarer b guerre , en cas qu’ils 
„ avoûaflent le fiêgc qu' Annibal avoit mis devant 
„ Sagontc -, ils prétendent que cet aveu fut une 
,, intraâion du Traité: par cette raifon, que de- 
yr puis qu’il avoit été conclu . les Romains a- 
„ voient fait alliance avec les Sagontins. Tite- 
„ Live en rapporte les raifons , que nous n’allé- 
, f guerons pas, puiiqu'il a copié Polybe tout en- 
„ ticr en cct endroit-là comme en bien d’autres. 

y , Que dirons nous à tout cela? 11 n'y a point 
yy de doute que le mot d 'alliez, ne puille recc- 
„ voir, fans préjudice du bon langage , un fens 
„ précis 8c étroit , qui ne lignifie que ceux qui 
„ ctoicnt du tems du Traité <falliancé : 8c qu’il 
„ n’en puille recevoir aulïi un plus ample 8c plus 
„ étendu , qui comprenne ceux qui viendraient 
,, après. Il faut donc feavoir par les régies , que 
,, nous avoos données plus haut , quelle figmti- 
„ cation eft b meilleure. Or félon ces memes 
,y régies , nous dilons que les alliez à venir ne 
îy font point compris dans b elaufe du Traité, 
», car il s'agit de rompre ici d'une fart uneallian- 
„ ce, ce qui eft une matière odieufe; 8c il s'agit 
„ de l'autre d’ôter aux Carthaginois b liberté de 
,, tirer par les armes raifbn de ceux dont ils 
„ croient avoir reçu injure , ce qui efl contre la 
„ liberté naturelle , dont il ne faut pas croire té- 
„ mérairement ou lans raifon qu’un peuple fefoit 
„ dépouillé. 

„ Quoi donc? eft-ce qu'il n’etoit pas permis 
„ aux Romains de faire allbnce avec les Sagon- 
tins , ou de prendre leur defenfe après l’avoir 
„ faite ? Ouï fans doute il leur étoit permis j 
mais ce n’étoit pas en conféaucnce de ce Trai- 
„ te de paix conclu avec les Carthaginois , c’c- 
„ toit en vertu du droit naturel; auquel on n’a- 
,, voit point déroge par ce Traite : en forte que 
,, les Sagontins étoient à l'cgard des uns & des 
„ autres , comme s'il n’y eût eu rien de flipulc en 
„ faveur des alliez; 8c cela étant, les Carthaginois 
„ d'une part ne faifoient rien au préjudice du Trai- 
„ te, de prendre les armes contre les Sagontins. 
„ C'cft la même choie que du tems de Pyrrhus , 
„ lorfùu’il fut accordé entre les Carthaginois 8c 
„ les Romains, que fi l’un ou l'autre de ces peu- 
„ pies fâifbit alliance avec Pyrrhus, cette alliance 
„ n’cmpcchcroit pas b liberté d’alTiftcr celui que 
„ Pyrrhus attaquerait. 

„ Je ne dis pas que b guerre eût pu être juf- 
te des deux côtcz : mais je dis qu’elle n’etoit 
„ pas un vioîcment du Traité de paix. Ainii que 
», Polybe didingue fur le difcrcad concernant le 


„ fecours que les Romains avoient envoie aux 
„ Mamcrtini , il didingue fi ccb ctoit jufte , 8c 
„ fi cela ctoit permis par le Traite. 

„ C’eft aufli ce que ceux de Corcyre ou Cor- 
„ fou dans Thucydide allèguent , pour perlüader 
„ les Athéniens de les afiilTer contre les Laccdé- 
,» moniens, leur difânt qu’ils avoient toute liber- 
i» té d'envoier du fecours à Corcyre, fins crain- 
„ dre de blcfier le Traité qu’eux Athéniens avoient 
„ fait avec les Lacédémoniens , puiiqu’il étoic 
„ permis par ce Traité de faire de nouveaux al- 
„ liez. Audi ce fut le parti que les Athéniens 
„ prirent apres un autre fait : car pour ne pas 
„ violer le Traité qu’ils avoient avec les Corin- 
», thiens, ils donnèrent ordre à leurs troupes de no 
„ venir aux mains avec eux, qu'en cas qu’ils fè 
„ milTcnt en état de faire defeente à Corcyre,pour 
„ l’attaquer, ou en quelque autre terre de b ju- 
„ rifdiétion des Corcyricns. 

Je n’ai que faire de chercher les véritables in- 
tentions d’Annibal dans cette guerre contre Sa- 
gontc , mais feulement b caufe publique , qui é- 
toit la vengeance des injures faites aux Carthîgi- 
nois ou à leurs alliez. Les Romains prétendoient- 
ils qu’ils fc dépouillaftcnt de ce droit , puifqu'on 
leur lai flbit celui de les défendre? L’on peut dire 
en rigueur que cette guerre ctoit également judo 
des deux cotez : car il n'ejl pas en effet incompati- 
ble t dit Grotius, ni contraire à un Traité de paix , 
que les uns défendent & que les autres attaquent , 
ta paix demeurant pour tout le refte en fon entier. Il 
cite Juflin, qui parlant de cette guerre de Cor- 
cyrc: ils rempotent , dit-ij , pour les intérêts de 
leurs alliez. , la trêve qu'ils avoient faite en leur 
propre nom , croiant que c' ctoit être moins parjure 
de s'attaquer en donnant fecours aux autres , que d* 
fe faire eux-mêmes une guerre ouverte . 

Si Polybe, prévenu en faveur des Romains, a- 
voit été plus équitable , il n’eût jamais avancé 

2 ue ccttc guerre d’Annibaî ctoit inique 8c injufle, 

. : contraire à b foi des Traitez. Combien n’eût* 
il pas mieux fait de dire, dit-il, qu’il falloir que 
les Romains rendiffent la Sardaigne aux Carthagi- 
nois , o» ks déchargeaient du tribut qu’ils leur a- 
voient injujlemcnt impofe dans les terni malhttureux 
ou ceux-ci avoient été chaffez de cette Ife , çj* qu'il 
n’y aureit Je paix entre eux & les Carthaginois 
qu’à cette condition ! il lui ejl arrivé de là que 
pour avoir caché la vraie raifon qui lui mettait les 
armes à la main , en avoir allégué une qui n’a- 
voit nul fondement , il a paffé pour avoir commencé 
la guerre non feulement contre le bon fens , mais en- 
core centre toutes les régies de la jufliee. Encore 
une fois, mon Auteur, prévenu injudement en 
faveur des Romains , mérite d’être relève. Le* 
Carthaginois paroidênt dans cette guerre plus 
honnête* gens 8c de meilleure foi que ces Ro- 
mains t ' 
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conclu avec fbn oncle. Mais ils ne penfoient pas qu’en cas que ce Traité 
fut violé , la guerre dût fc faire dans l’Italie , ils croioicnt plutôt que ce 
feroit en Efpagne , & que Sagonte en feroit le théâtre. Le Sénat Ro- 
main, 


mains, dont on vante fi fort la droiture 8c 1 équi- 
té, 8c cela paroîc évidemment dans tous les Trai- 
ter qu’ils ont conclus avec eux. Ils les exécu- 
tèrent tous ponctuellement, 8c ceux-ci ne lé fi- 
rent jamais confcicncc de les rompre, de les en- 
freindre, & d'en cludcr grolTiércracnt l’oblcrva- 
tion , lorfquc leurs interets î’exigeoient. Suffit- 
il de dire qu’ils ont attaque les Sagontins fous 
de faux prétextés 8c des plaintes imaginaires , 
fans faire voir par des niions évidentes que ces 

E laintcs lbnt injuftes 8c mal fondées ? Les Am- 
afiàdcurs le récrient-ils là -de Tus ? Cela ne fc 
voit point: ils partent de 1» à Carthage , après 
avoir fi mal négocie en Efpagne. Ils demandent 
en plein Sénat qu’on leur livre Anniba! , avec 
beaucoup moins d’équitc 8c de jufiiee qu’en fit 
paroitre Philippe eu exigeant des Athéniens 
qu'on lui livrât Démofthene. 

Annibal n'avoit que faire de prendre pourpre- 
texte de la guerre l'indigne 8c injultc ufurpaiion 
de la Sardaigne fur les Carthaginois , 8c les 
Ibmmcs exorbitantes qu'ils leur hrcnc paicr dans 
le tems que leurs afiaires etoient réduites à un 
tel point d’extrémité . qu’il éioic importable de 
fbutenir deux guerres tout à la fois : ce qui les 
obligea de conlêntir à des conditions ignomi- 
nieules , telles qu’il plut aux Romains de leur 
impolcr. En prenant îc prétexte de l’injufticc 
de la guerre de Sardaigne, celle de Sagonte eut 
été peu honnête, 8c viliblcment ils eufient etc 
coupables d’une extrême déloiautc , s’ils n 'euflent 
eu d’autres railons pcrfualives 8c juftificativcs 
que celles que mon Auteur auroit jugé plus à 
propos qu'ils alîcguafîênt , [ç'cVit etc s’accommo- 
der aux maximes trcs-corrompues de la politi- 
que Romaine. 

Je fuis bien perfuadé que les Carthaginois a- 
voient en vue 8c fur le cceur l’ufurpation de la 
Sardaigne, 8c une paix tout-à fait honteufc 8c 
prejudiciable, que la ncccflîtc feule avoit extor- 
quée, 8c qu’ils le virent obligez, d’accepter pour 
fc garantir de leur ruine entière. Ils connoif- 
foient trop bien les Romains, dont on pouvoit 
dire ce qu’on difoit des Athéniens , qu’ils etoient 
nez pour n'être jamais en repos , 8c pour n’y 
pas laiflcr les autres. Avec de telles gens les 
Carthaginois pou voient rai fonnablc ment cfpcrcr 
de trouver les occafions de fc relever , le tems 
8c les conjonctures ne les amènent que de ref- 
tc, 8c il eft permis de les attendre, de les fbu- 
haiter 8c de les fiifir, lorfqu’on fc voit en état 
de venger des ofiènfcs fi affrcufcs Se fi iniques. 
Les Sagontins leur fournifiènt le prérexte , fins 
qu'on put les accufcr d’avoir enfreint les arti- 
cles d’une paix honteufe 8c forcée, lorfqu’ils fc 
trouvent en pofture d'en réparer la honte 8c la 
perte. On ne peut lire cette guerre des Ro- 


mains pour la Sardaigne, 8c le tribut tyrannique 
que b force extorque , fins une extrême indi- 
nation. On ne pedt non plus , fins un lccret 
epit , réfléchir fur les trilles 8c malhcurcuics 
infortunes des Sagontins , que les Romains 
voient périr pour leur avoir été trop fidèles, 
fans leur donner le moindre lccours, 8c fans (c 
remuer de leur place -, non pas tant par impuif- 
fince 8c par manque de tems 8c de forces , que 
par une inlcnlibilitc 8c une négligence tout-à- 
fait honteufc à lccourir 8c à protéger des alliez, 
dont la perte pouvoit avoir des luites terribles. 
Elle en eut en elfet, 8c l’on peut dire que l'a- 
bandon des Sagontins 8c la deftruâion de leur 
ville , précipitèrent la République de Rome dans 
un abîme de malheurs qui l'ebranlcrcnt jufqu’aux 
fonde mens. Cette aélion cil à peine conceva- 
ble» elle eft lâche, infâme, 8c digne du dernier 
mépris. Difons hardiment que la fin de cette 
guerre, fi hcurculc 8c li glorieufe aux Romains, 
ne lavera jamais U honte 8c l'infamie du com- 
mencement. 

Qu'on rcfléchiflc fur la conduire des Romains 
dès le tems que Sagonte fut menacée 8c que fi 
ruine fut refoluc, rien de plus pitoiablc que cet- 
te conduite. On ne vit jamais moins Je poli- 
tique , moins de prévoyance , moins de pruden- 
ce 8c de régularité que dans tout ce qu'ils fi- 
rent. S’ils eufient connu leurs véritables inté- 
rêts 8c leurs forces , Annibal perdoit i'cfpcrar.ce 
de yoir jamais l'Italie. Rome ne pouvoit igno- 
rer un li grand deflein. 11 paroît allez par le 
narré de Polybe, 8c par Tite-Live , qu'Annibal 
ne failbit pas un grand miftére de ce deflein , 
car toute l’Elpagne en ctoit imbue , 5c Je Sénat 
de Rome en avoit reçu plufieurs avis, 8c les a- 
voit toujours négligez. Ce qui doit furprendre 
les moins pénétrons , c'eft que parmi tant de tê- 
tes figes il ne s'en foit pas trouvé une feule qui 
ait propofc de jetter une puiflàntc armée en Ff- 
pagne, 8c d'en taire le théâtre de la guerre. S i s 
eu fient pris ce parti , tous les va fies defleins du 
Carthaginois s'evanouiflbient comme une ombre. 
Sa guérie en Italie eut cté aufii imaginaire que la 
Croifadc du Capucin Jofcph. On lui eut donne 
tant d’aflâircs, 8c taille tant de befbgnc en Efpa- 
gne , qu’il n’en fut jamais Ibrti ; mais ce ne fut 
pas là la moindre des bévues énormes où Rome 
tomba. Nous les ferons voir en leur lieu. 

Il me relie encore à faire quelques reflexions, 
que je crois neuves, car j’ignore que qui que ce 
loit les ait jamais faites ; tout n’cft pas dit , il 
s’en feut bien , 8c je vais écrire ce que je crois 
n’avoir pas été remarque. Je dirai donc que l’é- 
loignement que les Romains firent paroitre pout 
cette guerre me furprend au dernier point. Ce 
ü’etoit gucrcs leur coutume d’cvitcr ou d'eloigncr 
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main , qui Te flattoit de la même efpérancc , prévoiant que cette guer- 
re ferait importante , de longue durée , & fort éloignée de la patrie, 
crut qu’avant toutes chofes il falloit mettre ordre aux affaires d’IUyrie 
Car Demetrius de Pharos, oubliant les bienfaits qu’il avoit reçus des 
Romains , & paflànt même jufqu’à les méprifer , parce qu’il avoit vû la 
fraicur où les avoient jettez les Gaulois, & qu’il voioit celle où les jet- 
toient actuellement les Carthaginois , cfpérant d’ailleurs beaucoup des 
Rois de Macédoine, qui dans la guerre de Cléoméne s’éroient joints à 
Antigonus , s’avifa vers ce tems-Tà de ravager & de renvcrlcr les villes 
d’IUyric qui appartenoient aux Romains, de p a (lèr avec cinquante fré- 
gates au-aelà du Lille , contre la foi des Traitez , & de faire le dégât 
dans la plupart des Illes Cycladcs. Ces defbrdrcs attirèrent l’attention 
des Romains , qui voioient la Maifbn Roialc de Macédoine dans un état 
floriflànt , & ils mirent tous leurs foins à pacifier & à s’afiùrer les Pro- 
vinces fituées à l’Orient de l’Italie ; ils fe perfuadoient qu’il ferait encore 
tems de prévenir Annibal, lorfqu’ils auraient fait repentir les lllyricns 
de leur faute , & châtié l’ùigratitude & la témérité de Demetrius. Ils 
fe trampoient: Annibal les prévint, & le rendit maître de Sagontc. Ce 


les guen-es , mais plutôt de les chercher & de les 
foire naître par toutes fortes de moicns bons ou 
mauvais , 8c par toutes les régies de leur politique 
occulte , peu honnête 8c trcs-artiticieufc. Dans 
cette guerre c’cil toute autre choie , ils dorment 
tranquillement fur la loi de leur renommée 8c fur 
la terreur de leur nom, tandis que les autres veil- 
lent j ce n’eft pourtant pa s fans être avertis des 
avantages 8c des progrès de leurs ennemis en Ef- 
pagne, de l’opprcffion des Sagontins, 8t de leur 
ruine prochaine. Ils écoutent toutes ces nouvel- 
les, 8c le rendorment tres-profondement. Leur 
polirique fut toujours de provenir l'agrandilfc- 
ment des Carthaginois .aujourd hui ils attendent 
qu'ils Ibient agrandis , & que leur puiflâncc ait 
augmenté au point qu'ils (oient en état de les at- 
taquer, pour venger l'ufurpation de la Sardaigne 
8c les conditions hontcules attachées à un Traité 
de paix tyrannique, qu’une trille ncccllicc extor- 
qua dans J extrémité de leurs affaires. Les Ro- 
mains (è réveillent enfin de leur profond allou- 
pilfement : fcroit-ce pour marcher au (ccours de 
Sainte, ou pour en empêcher le ficge? Non: le 
croira t-on d’un peuple aflif, qui croioit perdre 
beaucoup dans la paix & (ans la guerre? Bien loin 
de la délirer 8c de la faire, il a recours à la négo- 
ciation. Ce peuple ii haut 8c li fier , ne trouve 
pas qu'il lui loit honteux d’envoier des Amballà- 
deurs au General de Carthage, pour ccarter une 
guerre où leur honneur les oblige d’entrer. A-t- 
on pris garde à une démarche li timide 8c li in- 
digne/ Scroit- ce qu’ils craignoient la fuperiorite 
du génie , la hardie fie déterminée 8c la grande 
habi.eté du General Carthaginois ? Parlons lincc- 

Tome IK. 


rement , (es grandes qualité* Si fes avions extra- 
ordinaires fanôient peur aux Romains , qui fen- 
foient aflex leur indigence 8c leur difette en ma- 
tière de pareils hommes : en un mot ils man- 
quoient de Généraux capables de tenir tête con- 
tre Annibal, 8c leur Sénat n’etoit pas mieux four- 
ni de gens capables de bons confcils. Il paroîc 
même aufti que leur difeipliue militaire avoit été 
négligée. Le moicn que cela n’arrive pas avec 
des Generaux malhabiles, fans génie, fans appli- 
cation, (ans aucune expérience ,8c par confeqitcnt 
d’une ignorance extrême car la prefomption ne 
marche jamais (ans l'avoir pour compagne Tout 
cela fe remarque dans les Généraux qu'il plut au 
Sénat d’oppqier à un Chef d'armée tel qu’Anni- 
bal , qui les joua d’une étrange forte. II ne faut 
pas être furpris, après ce que je viens de dire, (x 
les Romains parurent li circonlpccts Si li incer- 
tains dans le parti qu’ils avoient à prendre. 11 y 
a beaucoup d'apparence qu'ils ne le promeitoicnt 
rien d’avantageux de cette guerre. Un Piince li- 
ge 8c éclaire doit l'éloigner autant qu’il lui cil 
polliblc, lorlqu’il le Voit dépourvu de gens capa- 
bles de la bien conduire la négociation cft le 
(cul & l’unique moicn . lor (qu’on s’y prend d’une 
manière qu'on ne puillc foup^onner que l'on craint. 
Les Romains n’en uférent pas ainii, ils s humiliè- 
rent jufqucs-lj d’envoier des Ambalîâdcurs au Gé- 
néral Carthaginois , avec ordre de palier à Car- 
thage. Mais leur négociation en Efpagr.e 8c à 
Carthage aboutit à rien, elle ht voir leur foibicl- 
fc dans toute ion étendue, 8c ne leur apporta que 
de la honte 5( du deshonneur. 
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qui fut eau fc que la guerre ne le fit pas en Efpagne, mais aux portes de 
Rome 6c dans toute l’Italie. 

Frifc d« Cependant les Romains, fuivant leur premier projet, envoiérent une 
Sigonte arm ee en Illyric fous la conduite de L. Emilius, vers le Printems de la 
nibiC 0 " première année de la cent quarantième olympiade. Annibal alors fortit 
de Carthagéne, & s’avança vers Sagontc. Cette ville eft fituée à fept 
ftades de la mer , fur le pied de ces montagnes où le joignent les fron- 
tières de Celtibérie 6c d’Efpagne, & qui s’étend jufqu’à la mer. C’eft 
le pais le plus fertile de toutel’Efpagne. Annibal vint camper devant cet- 
te ville , 6c en pou fia le fiége avec vigueur. Il prevoioit que de b prilè 
de cette ville il tirerait pour la fuite tous ccs avantages : que par b il ô- 
teroit toute cfpérance aux Romains de faire 1a guerre dans l’Efpagne ; 
qu’après avoir jetté l’épouvante dans les efprits , ceux qu’il avoit déjà 
lubjuguez feraient plus dociles , 6c ceux qui ne dépendoient encore 
de perfonne , plus circonlpects j que ne laiilant pas d’ennemi derriè- 
re lui , fa marche en (croit plus fûre & plus tranquille ; qu’il amafièroit 
là de l’argent pour l’exécution de les dcficins -, que le butin que les fol- 
dats en remporteroient les rendrait plus vils & plus ardens à le fiiivre j 
te qu’enfin avec les dépouilles qu’il envoiéroit à Carthage , il le gagnerait 
b bienveillance des Citoicns. Animé par ccs grands motifs , il n’épar- 
gnoir rien pour venir hcureulcmcnt à bout de fon fiége. Il donnoit lui- 
même l’exemple aux troupes, &c fe trouvoit à tous les travaux Tantôt 
il cxbortoit les foldats, tantôt il s’expolbit aux dangers les plus évidens. 
Enfin après huit mois de foins & de peines, il emporta la ville d’aflaut, 
& y fit un butin prodigieux d’argent, de prifonniers & de meubles. L’ar- 
gent, il le mit de côte pour fervir à fes dcficins ; il diftribua aux foldats, 
chacun félon fon mérite , ce qu’il avoit fait de prifonniers , & envoia les 
meubles à Carthage. Le fuccès répondit à tout ce qu’il avoit projette. 
Les foldats devinrent plus hardis à s’exposer ; les Carthaginois fe rendirent a- 
vec plaifir à tout ce qu’il demandoit d’eux, & avec l’argent, dont il s’étoit 
abondamment fourni , il entreprit beaucoup de choies qui lui réuflirent. 
victoire Sur b nouvelle que les Romains le difpofoicnt à venir dans l’Illyrie, 
des Ko- Demetrius jetra dans Dimale une forte garniion & toutes les munitions 
néccflaires , il fit mourir dans les autres villes les Gouverneurs qui lui 
asetxius. étoient oppofez , mit en leur place des pcrlbnncs de la fidélité dcfquelles 
il étoit fur, &: choifit entre fes fujets fix mille des plus braves hommes 
pour garder Pharos. Le Conful Romain arrive dans l’illyrie , & parce 
que les ennemis comptoient beaucoup fur b force de Dimale , qu’ils 
croioicnt imprenable, & iiir les provifions qu’ils avoient faites pour b 
défendre , il refolut, pour étonner les ennemis , d’ouvnr b campagne, 
par ce fiége. Il exhorte les Chefs chacun en particulier , & pouflè les 

ouvrages par pkifieurs endroits avec tant de chaleur , qu’au foptiéme jour 
b ville fut prilè d’affàut. C’en fut aflèz pour faire tomber les armes des 
mains aux ennemis, ils vinrent aulfi-tôt de toutes les villes fe reudre aux 

Romains, 
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Romains , 8c fc mettre fous leur protection. Le Confulles reçut tous 
aux conditions qu’il crut les plus convenables, 8c aufli-tôt mit à la voile 
pour aller à Pharos attaquer Demetrius même. Mais aiant appris que la 
ville étoit forte , . que la garnifon étoit nomhreufç 8c compolee de fol- 
dats d’élite , 8c qu’elle avoir des vivres Sc des munitions en abondance , 
il craignit que le fiége ne fût difficile & ne traînât en longueur. Pour 
éviter ces inconvénicns , il eut recours à un ftratàgéme. Il prit terre 
pendant la nuit dans l’Iffe avec toute Ion armée. Il en polta la plus 
grande partie dans des bôis 8c d’autres lieux couverts , 8c le jour venu 
il le remit fur mer , 8c entra tête levée dans le port le plus proche de la 
ville avec vingt vaiflèaux. Demetrius l’apperçut, 8c croiant le jouer d’u- 
ne fi petite armée , il marcha vers ce port pour sfoppofer à la defeente 
des ennemis. A peine en fut-on venu aux mains, que le combat s’é- 
chauffant , il venoit perpétuellement de la ville des troupes fraîches au 
fecours. Enfin routes fc présentèrent au combat. Ceux des Romains 
qui avoient débarqué pendant la nuit , s’étant mis en marche par des 
lieux couverts, arrivèrent dans ce moment. Entre la ville & le port il 
y a une hauteur cfcarpéc. Ils s’en emparèrent , 8c arrêtèrent de là ceux 
qui de la ville venoient pour foutenir les combattans. Alors Demetrius 
ne fongea plus à empêcher le débarquement > il alïcmbla fes troupes, les 
exhorta de faire leur devoir , 8c les mena à la hauteur dans le denèin de 
combattre en bataille rangée. Les Romains, qui virent que leslllyriens 
approchoient avec impetuofité 8c en bon ordre , vinrent lur eux , 8c les 
chargèrent avec une vigueur étonnante. Pendant ce tems-là les Romains 

3 ui venoient de defeendre à terre, donnoient auffi par les derrières. Les 
lyriens envclopez de tous cotez , fe virent dans un defordre 8c une 
confufion extrême. Enfin preflez de front 8c en queue, ils furent obli- 
gez de prendre la fuite. Quelques-uns fe fauvérent dans la ville , la plu- 
part fe répandirent dans l’ifle par des chemins écartez. Demetrius mon- 
ta fur des frégates qu’il avoir à l’ancre dans des endroits cachez , 8c fai- 
fant voile pendant la nuit, il arriva hcurcufcmcnt chez Philippe , où il 
paflà le relie de fes jours. C’étoit un Prince hardi 8c brave, mais d’une 
bravoure brutale 8c fuis prudence. La fin de Ca vie ne démentit point 
fon caractère. Il périt à Mcflenc, qu’il avoit entrepris de prendre du 
confentcmcnt de Philippe , pour s’etre expole témérairement dans un 
combat. Mais nous parlerons de tout cela en détail , lorfqu’il en fera 
tems. 

Emilius , après cette victoire , entra d’emblée dans Pharos , 8c la rafii : 
puis s’étant rendu maître du relie de l’Illyrie, 8c y aiant donné fes or- 
dres , l’Eté fini , il revint à Rome , 8c y entra en triomphe. On lui fit 
tous les honneurs , 8c il reçut tous les applaudiflèmens , que méritoient 
la dextérité 8c le courage avec lequel il s’étoit conduit dans les affaires 
d’IIlyric. 
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CHAPITRE V. 

Guerre des Romains contre les Carthaginois. Ambaffadeurs des Ro- 
mains à Carthage. ‘Différent Traitez, faits entre les Romains & 
les Carthaginois. 


E Orfque l’on apprit à Rome la prife de Sagontc , on n’y délibéra point 
fi l’on ferait fa guerre aux Carthaginois. Quelques Hiftoriens di- 
que cela fut mis en délibération , & ils rapportent même les difi 

cours qui fc tinrent pour & contre. Mais c’en la choie du monde la 
moins vraifemblablc. Comment fc fcroit-il pû faire que les Romains , 
qui l’année précédente avoient déclaré la guerre aux Carthaginois , s’il 
leur arrivoit de mettre le pied fur les terres des Sagontins , après la prife 
de la ville même , doutalTènt , héfitaflent un moment s’ils feraient la 

E icrre, ou non? Comment palier à ces Hiftoriens ce qu’ils dilènt, que 
s Sénateurs confterncz de cette nouvelle , menèrent au Sénat des enfans 
de douze ans, & que ces enfans à qui l’on avoit fait part de tout ce qui 
s’y étoit paflè, ne s’ouvrirent ni à leurs parens ni à leurs amis fur le lè- 
cret qui leur avoit été confié ? Il n’y a dans tout cela ni vérité ni apparen- 
ce même de vérité , à moins que l’on n’ajoute , ce qui eft ridicule , que 
les Romains ont reçû de la fortune ce privilège, d’apporter la prudence 
en naillant De pareilles H i (foires ne valent pas la peine d’être réfutées 
plus au long , fi cependant on peur appellcr Hiftoires ce que nous débi- 
tent là-dcflus Chércas Sc Solilc. Ces contes m’ont tout l’air d’avoir été 
pris dans quelque boutique de Barbier, ou répétez d’après la plus vile 
populace. 

Dès que l’on fçut à Rome l’attentat d’Annibal contre Sagonte , on 
envoia lur le champ deux Ambafiâdeurs à Carthage , avec ordre de pro- 
,pofcr deux chofes, dont l’une ne pouvoit être acceptée par les Cartha- 
ginois qu’à leur honte & à leur préjudice-, & l’autre étoit , pour Rome 
& pour Carthage , le commencement d’une affaire très-embarralTantc & 
très-meurtriére. Car leurs inftruéHons portoient, ou de demander qu’on 
leur livrât Annibal & ceux qui avoient part à fes dellèins , ou de dénon- 
cer la guerre. Les Amballàdeurs arrivez à Carthage , déclarent en plein 
Sénat leurs intentions, les Carthaginois ne les entendent qu’avec horreur, 
& donnent au plus capable commilïion de défendre la caufc de la Républi- 
que. Celui-ci ne parla non plus du Traité fait avec Afdrubal que fi jamais il 
n’eût été fait, ou que s’il eût été fait fans ordre du Sénat. 11 juflïfia fon filcnce 
fur cet article , en difant, que lorfquc les Carthaginois n’avoient aucun y 
égard pour le Traité d’ Afdrubal, ils ne faifoient en cela que fuivre l’cxcm^ 
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pie du peuple Romain, qui dans la guerre de Sicile cafta un Traité fait 
par Lucatius , fous prétexte qu’il avoit été conclu fans lbn autorité. Les 
Carthaginois appuioient beaucoup fur le Traité qui avoit mis fin à la 
, guerre de Sicile , & y revenoient à tout moment , prétendant qu’il n’y 
avoit rien qui regardât l’Efpagne : qu’à la vérité il y étoit marqué que de 
part ni d’autre on ne ferait aucun tort aux alliez , mais que dans le tems 
du Traité les Sagontins n’étoient point encore alliez du peuple Romain , 

& là-deflTus on ne cefloit de relire le Traité. Les Romains rcful'ércnt 
abfolument de répondre à cette apologie. Ils dirent que cette difeufiion 
aurait lieu , fi Sagonte étoit encore dans fon premier état , qu’en ce cas 
les paroles fuffiroient peut-être pour terminer le différend -, mais que cet- 
te ville aiant été faccagée contre la foi des Traitez , les Carthaginois ne 
pouvoient , qu’en livrant les Auteurs de l’infraéHon , fe purger de l’infi- 
délité dont ifs étoient acculez ; qu’autrement il falloit qu’ils tombaflent 
d’accord de la part qu’ils avoient dans l’infraétion , fans le défendre , 
comme ils faifoient, par des termes vagues & généraux , quinedéci- 
doient rien. Il étoit à propos , ce me femble , que je ne pafiàflê pas trop 
légèrement fur cet endroit. On peut fe trouver dans des délibérations , 
où il (croit important de fçavoir au jufte ce qui l'c pafta dans cette occa- 
fion : 8c d’ailleurs les Hiftoricns ont parlé de cette affaire avec tant d’i- 
gnorance 8c de partialité , que , fans ce que je viens de dire , je ne Içai 
où l’on pourrait prendre une connoifiince exaife des Traitez qui le lont 
faits jufqucs à préfent entre les Romains 8c les Carthaginois. Car il y 
en a eu pluficurs. 

Le premier eft du tems de L. Junius Brutus & de Marcus Horatius, les Trait» 
deux premiers Confuls qui furent créez après l’expullion des Rois , 8c 

E ar l’ordre defqucls fut confacré le Temple de Jupiter Capitolin, vingt- main* 
uit ans avant l’irruption de Xcrcés dans la Grèce. Le voici tel qu’il 
m’a été poffible de l’expliquer. Car la langue Latine de ces tems-Ià eft gi^iT 
fi différente de celle d’aujourd’hui, que les plus habiles ont bien de la 
peine à entendre certaines choies. 

Entre les Romains & leurs Alliez , & entre les Carthaginois ér 
leurs Alliez , il y aura alliance a ces conditions : Que ni les Romains 
ni leurs Alliez ne navigeront au-delà du beau ' Promontoire , s'ils n'y 
font pouffez par la tempête , ou contraints par leurs ennemis : qu'en 

cas qu'ils y aient été pouffez par force , il ne leur fera permis d'y rien 
acheter ni et y rien prendre , Jinon ce qui fera précifément néceffaire 
pour le r adoubement de leurs vaiffeaux , ou le culte des 'Dieux j & 
qu'ils en partiront au bout de cinq jours : que les Marchands qui ‘vien- 
dront à Carthage ne paieront aucun droit , à texception de ce qui fe 
paie au Crieur & au Scribe : que tout ce qui fera ‘vendu en préfence 
de ces deux témoins , la foi publique en fera garant au vendeur : que 
tout ce qui fe vendra en Afrique ou dans la Sardaigne. . . . Que fi 
quelques Romains abordent en Sicile , on leur fera bonne jufiiee en 

C 3 tout: 


Digitized by Google 



ii HISTOIRE t> E POlYBE, 

tout', que les Carthaginois s'abftiendront de faire aucun dégât chez les 
Antiates , les Ardëates , les Laurentins , les Circéens , les Tarraci- 
tiiens , chez quelque peuple des Latins que ce foit , qui obéiffe au peu- 
ple Romain. Qu'ils ne feront aucun tort aux -villes memes qui r/y fe- 
ront pas fous la domination Romaine : que s'ils en prennent quelqu'u- 
ne , ils la rendront aux Romains en fon entier : qu'ils ne bâtiront au- 
cune forterejfe dans le pais des Latins: que s’ils y entrent à main ar- 
mée y ils n'ypajféront pas la nuit. 

Ce beau Promontoire c'eft celui de Carthage , lequel regarde le Sep- 
tentrion , 6c au-delà duquel les Carthaginois ne veulent pas que les Ro- 
mains paflènt for de longs vaiflèaux vers le Midi , de peur que ceux-ci , 
comme je crois , ne connuflènt ces campagnes qui font aux environs de 
Byzacc & de la petite Syrie , & qu’ils appellent les Marchez , à caufe de 
leur fertilité, lis confentent néanmoins que ceux que la tempère ou les 
ennemis y auront pouftcz , y prennent ce qui leur fera nécellaire pour 
radouber leurs vaiflèaux ou pour les facrifices , pourvu que ce loit fans 
violence , 6c qu’ils en partent après cinq jours. Pour ce qui regarde 
Carthage , tout le pais qui eft en-deça du beau Promontoire d’Afrique , 
la Sardaigne 6c la Sicile , dont les Carthaginois font les maitres , il eft 
permis aux marchands Romains d’aller dans tous ces pais , & on leur 

promet fous la foi publique que par tout on leur fera bonne juftice. Au 
refte dans ce Traité on parle autrement de la Sardaigne 6c de l’Afrique 
que de la Sicile. Car on parle des deux premières comme en étant les 
maîtres ; mais à l’égard de la Sicile on diftinguc , les conventions ne tom- 
bant que fur ces parties de la Sicile qui obéi! lent aux Carthaginois. De 
la part des Romains , les conventions qui regardent le pais Latin font 
conçues de la même manière. Ils ne font point mention du refte de l’I- 
talie , parce qu’il ne leur étoit pas fournis. 

11 y eut encore depuis un autre Traité , dans lequel les Cartha- 
ginois comprirent les Tyriens 6c les Uticécns, 6c où l’on ajoute au beau 
Promontoire Maftic 6c Tarfeion , au-delà defquels on défend aux Ro- 
mains de piller 6c de bâtir quelque ville. Mais rapportons les termes du 
Traité. 

Entre les Romains & leurs Alliez y & entre les Carthaginois , les 
Tyriens y les Uticèens & les Alliez de tous ces peuples , il j aura al- 
liance à ces conditions : Que les Romains ne pilleront , ni ne trafi- 
queront y ni ne bâtiront de ville au-delà du beau ‘Promontoire , de 
Mafiie & de Tarfeion : que fi les Carthaginois prennent dans le pais 
Latin quelque ville qui ne foit pas de la domination Romaine , ils gar- 
deront pour eux l'argent & les prifonniers , & remettront la ville aux 
Romains : que fi des Carthaginois prennent quelqu'un d'entre les peu- 
ples qui font en paix avec les Romains par un Traité écrit , fans pour- 
tant leur être fournis , ils ne le feront pas entrer dans les ports des 
Romains ; que s'il y entre & qu'il y foit pris par un Romain , on lui 

don - 
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donner a liberté de fe retirer : que cette condition fera auffi obfervée 
du côté des Romains : que ft ceux-ci prennent dans un pais qui appar-\ 
tient aux Carthaginois de l’eau ou des fourrages, ils ne s’en féru iront 
pas pour faire tort à aucun de ceux qui ont paix & alliance avec les 
Carthaginois. . . . Que fi cela ne s'obferve pas , il ne fera pas permis 
de fe faire juftice à foi-même : que fi quelqu'un le fait , cela fera re- 

Î ardé comme un crime public : que les Romains ne trafiqueront ni ne 
àt iront pas de ville dans la Sardaigne ni dans P Afrique i qu'il ne leur 
fera permis d'y aller que pour prendre des vivres ou pour radouber leurs 
vaiJJ'eaux : que s’ils y font portez par la tempête , ils ne pourront y 
refier que cinq jours : que dans la partie de la Sicile qui obéit aux 
Carthaginois & à Carthage , un Romain aura de faire ou de vendre 
la même liberté qu'un Citoien : qu'un Carthaginois aura le meme droit 
à Rome. 

On voit encore dans ce Traité que les Carthaginois parlent de l’Afri- 
que & de la Sardaigne comme des deux pais qui leur (ont fournis, 6c 
qu’ils ôtent aux Romains tout prétexte d’y mettre le pied j qu’au contrai- 
re en parlant de la Sicile , ils défignent celle qui leur obéit. Les Ro- 
mains font la même chofc à l’égara du pais Latin , en défendant aux 
Carthaginois de toucher aux Antiates, aux Ardeates, aux Cireéens & 
aux Tarracinicns , qui font les peuples du pais Latin qui occupent les 
villes maritimes. 

Au tems de la defeente de Pyrrhus, avant que les Carthaginois pen- 
fâ fient à la guerre de Sicile , les Romains firent avec eux un troàliémc 
Traité, où l’on voit les mêmes conventions que dans les précédons 3 mais 
on ajoute : Que fi les uns ou les autres font alliance par écrit avec Pyr- 
rhus , ils mettront cette condition , qu'il leur fera permis de porter du 
fecours à ceux qui feront attaquez : que quel que foit des deux qui ait 
befoin de fecours , ce feront les Carthaginois qui fourniront les vaif- 
feaux , foit pour le voiage , foit four le combat -, mais que les uns & 
les autres paieront à leurs frais la folde à leurs troupes : que les Car- 
thaginois fecoureront les Romains même fur mer , s’il en eft befoin : 
qu'on ne forcera point l'équipage de fort ir d’un vaiffeau malgré lui. 

Ces Traitez étoient confirmez par des fermens Au premier les Car- 
thaginois jurèrent par les Dieux de leurs pères , & les Romains par une 
pierre (a), fuivant un ancien ufage, par Mars & Enyalius. Le jure- 
ment 


(a) B Us Romains far unt pierre, peinant un 
ancien ufage."] Trouve-t-on dans les Hiftoricns 
■anriens & modernes aucun Traite de paix , de 
trere ou d’aliiance . oui tôt ou tard n’att été vio- 
le par l'une des Puiflânces contractantes ? Rien 
6c plus en l'air que la bonne foi & les fcrmens les 
plus ûints & les plus folemncls entre les Souve- 
rains , c'eft la choie du monde qui leur eft la plus 
inconnue. S’ils entrent en négociation , ce n eft 


ordinairement que pour Ce tromper. C'eft une 
grande flctntVurc à la réputation d*un Prince . que 
U violation d'une promefle folcmncUc confirmée 
par ferment : c’eft une barrière qu’on ne peut 
guéres violer fans un très-grand* deshonneur j 
mais cela n’emp xhe pas qu'on ne la franchiftc é- 
terncllcmcnr , ôc l’on trouve toujours, à l'aide de 
la rhétorique , que l’on a raifon. Tout a fer ufà- 
ges dans un Eut, la bonne & la m&uvaifc foi. Ce 

quû. 
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ment par une pierre fc faifoit ainfi : celui qui confirment un Traité pat 
ferment , après avoir juré fur la foi publique, prenoit une pierre dan* 
la main &r prononçoit ces paroles: Si je jure vrai, qu'il m’arrive du 
bien : Ji je penfe autrement que je ne jure , que tous les autres joui f- 
fent tranquillement de leur patrie , de leurs loix, de leurs biens , de 

leurs 


que dit Ciccron dans Tes Offices, me parait d un 
relâchement de morale politique que je n’approu- 
▼c nullement. L’inra&ion du ferment , dit*il , 

P eut être légitime lorlqu’il n'a pas été fait dans 
intention de l’accomplir. Sur ce pied-h il n'y 
luron point de Puiflanccs parjures, car il n’y en 
a point qui ne jure à cette intention. Voilà bien 
des Traiter faits entre les Romains & les Cartha- 
ginois , je demanderois volontiers qui des deux 
peuples a été le premier infraclcur.' Polybe, tou- 
jours prêt à fe déclarer pour le parti des Romains, 
lie manque pas de les juftifier lclon fit coutume i 
il répand fans modération toute l’iniquité lùr Car- 
thage : cft-il bien équitable? Je nVappcrçois pref- 
’que par tout du contraire. On acculbit les Car- 
thaginois de manquer de foi , ils furent mis en 
proverbe ignomiiueufemcnt. je demande fi la 
réputation des Romains eft bien pure 5c bien net- 
te de ce côté-la î Parlons lincercmcnt , ils ont 
fait paraître moins de droiture , moins d equitc 
8c moins de bonne foi dans tous leurs Traitez, a- 
vcc Carthage , que Carthage n’en a montre en- 
vers eux fie envers toutes PuilTânccs avec lcfquel- 
les elle a traité. Le FiJts Punie a n’cft pas une 
chimere, dira-t-on, je le veux, pour ne point 
paraître trop iinguJier dans mes fentimens -, mais 
qu'on m’accorde auili le F ides Ro nun* , qui n’eft 
pas moins vrai dans le iens que chacun l'entend 
de Carthage. De grâce qu’on examine en ri- 
gueur la conduite de ces Romains fi vertueux & 
ii meftirez, leurs allures de poiiriquedans tous les 
Traiter qu’ils ont faits , & les guerres qu’üs ont 
déclarées à leurs voiiins . à leurs ailier fit à toute 
la terre ; fit l'on remarquera en eux bien plus que 
cher les Carthaginois la vérité de cette maxime, 
que l'ambition croufte tous ic3 fentimens de la 
nature , tous Ici droits de l'amitié 8c des allian- 
ces. le ne vois pas comment iis pourront echa- 
per à fa critique Je ceux qui voudront examiner 
au plus près leur conduite. On y trouvera des 
pas bien giillàns . des guerres injuftes . des parju- 
res 5c des perfidies en fi grand nombre, que i\ 
on les croioit les gens du mon le les plus équita- 
bles, on changera bientôt de langage. On rccon- 
noîtra , contre le ientiment de Polybc, leur pro- 
digieux cxccs de mauvaiic foi 8c de perfidie à Pc- 
card des Carthaginois. J'en ai aller dit dans 
les Volumes prcccdens. 

On ibutiendra , on prouvera , il cfk vrai , l'é- 
quité 5c la bonne foi des Romains par un grand 
nombre d'exemples , depuis le commencement 
de leur République jufqu'a la fin de la première 
guerre Punique : voilà qui cft bien. Mais qu'on 
prenne bien garde à une choie, c'cft que uous 


réfuterons par d’autres exemples contraires en 
beaucoup plus grand nombre: les vertus 8c l’équi- 
té de leurs, pères ne jufti fieront pas la mauvaife 
foi 8c la perhdie de leurs defeendans i tout cela 
ne leur fervira de rien , fie ne fera pas que la ré- 
putation des derniers en (oit meilleure, car ils ont 
extrêmement dégénéré de la vertu de leurs ancê- 
tres. Les Carthaginois, comme les autres , ont 
eu beau faire intervenir la religion du fei ntent 
dans les Traitez qu’ils ont faits avec eux , les 
Romains ne les ont pas moins violez , Iorfqu’ils 
leur ont paru contraires i leurs intérêts, & leurs 
Dieux vengeurs des parjures le ibnt tournez per- 
pétuellement contre ces perfides. Cette pierre 
jettée avec tant de cérémonie fie d’impréca- 
tion contre les infracteurs, n’a point tombe iur 
eux. 

L'Hiftoire nous fournit une infinité de fortes 
de lèrmens mut-à-fait bizarres, chacun felon les 
rites de & religion. Celui-ci des Romains clt 
particulier. Homère nous en apprend un#out-à- 
fàit burlcfque. Ce Poete n’y a pas pcnlè , car il 
jette fur le dos de fes Dieux tout ce qu’on peut 
imaginer de plus extravagant 8c de plus fou , 5c 
nous prouve en même tems qu'il n'cft guércs fi- 
ge. Il dit que ceux qui juraient un Traite de 
paix, fbuhaitoient aux infraétcurs entr 'autres pei- 
nes celle de porter les cornes , 5c qu'on founai- 
toit la même choie aux malfaiteurs, comme il 
c’étoit un grand mal que d'en porter , fie qu’il 
fut befoin de iouhait pour parvenir à ce grade. 
On y monte aflèz fins le délirer. Sans doute 
qu’Homére avoit oublié que tous les Dieux dont 
il parle, du moins ceux qui s’étoient miriez , y 
croient parvenus avec plus ou moins d éclat . fé- 
lon que leurs femmes etoientdc plus ou de moins 
bonne compolition. Il nous fait voir Jupiter, le 
plus grand des Dieux, fous Ja parure d’un inligne 
feelerat, 8c tout ce qu’il fait iouhaiter contre les 
x parjures les plus déterminez fie les plus grands 
vauriens pour la punition de leurs vices 8c de 
leurs crimes , Jupiter en cft tout chargé. 11 nous 
le donne fous le titre d’un franc cocu. Mais ce 
qu’il a de plus que les autres Dieux, c’cft qu'il 
ne l’eft pas moins avant qu’après le mariage t de 
forte que voila ü tête garnie de cornes en herbe 
fie en gerbe : car le géant Eurymcdon avoit cou- 
ché avec Junon un peu avant ion mariage, d’où 
naquit Promcthcc. Elle n’eut garde d en demeu- 
rer là , clic eut pluficurs autres gabns , pour fc 
venger de Jupiter, qui courait ttopau change a Ion 
grc. 11 fut traité à la pareille fie li exactement, 
qu’on ferait bien embaria/Tc de compter le nom- 
bre des bâtards faits de part 8c d’autre. 
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leurs penates , de leurs tombeaux , & que moi feul je fois exterminéy 
comme l'eft maintenant cette pierre , & en mèmè tems il jettoit la 

pierre. 

Ces Traitez fubfiftent encore, & fe confondent fur des tables d’airain 
au Temple de Jupiter Capitolin dans les Archives des Ediles. 11 n’cfl 
cependant pas étonnant que Philin ne les ait pas connus : de notre tems 
meme il y avoir de vieux Romains & de vieux Carthaginois , qui , quoi- 
qu’habiles dans les affaires de leur République, n’en avoient aucune con- 
noiffance. Mais qui ne fera furpris qu’il ait olë écrire tout le contraire 
de ce que l’on voit dans ces anciens monumens : qu’il y avoit entre les 
Romains & les Carthaginois un Traité-, par lequel toute la Sicile étoît 
interdite à ceux-là , & à ceux-ci toute l’talie -, & que les Romains avoient 
violé le Traité & leur ferment, lorfqu’ils avoient fait leur première def- 
cente en Sicile. Il parle de ce Traite comme s’il l’avoit vù de fes pro- 
pres yeux, quoique jamais pareil Traite n’ait exiilé, & qu’il ne f'c trou- 
ve nulle part. Nous avions déjà dit quelque chofe de ces Traitez dans 
notre Introduction : mais il falloir ici un détail plus exaft , pour tirer 

d’erreur ceux à qui Philin en avoit impofé. 

A regarder cependant la dcfccntc que les Romains firent dans la Si- 
cile du côté de l’alliance qu’ils avoient faite avec les Mamertins , 
& du fecours qu’ils avoient porté à ce peuple , malgré la perfidie 
avec laquelle il avoit furpris Mcficnc & Rliégc , il ne ferait peut-être 
pas aile de la juftifier de tout reproche. Mais on ne peut dire fans une 
ignorance graffiére , que cette dcfccntc fut contre quelque Traité pré- 
cédent. 

Après la guerre de Sicile il fc fit un quatrième Traité, dont voici les 
conditions : Que les Carthaginois fort iront de la Sicile , & de toutes 
les lfles qui font entre la Sicile & l'Italie : que de part ni d’autre on 
ne fera aucune peine aux Alliez : que l'on ne commandera rien dans la 
domination les uns des autres , que l’on n’y bâtira point publiquementy 
• qu’on n’y lèvera point de foldats-, qu’on ne fera point d'alliance avec 
les Alliez de l'autre parti : que les Carthaginois paieront pendant dix 
ans deux mille deux cens talens , & cent d' abord après le Traité : que 
les Carthaginois rendront fans rançon tous les prifonniers qu'ils ont 
faits fur les Romains. 

La guerre d’Afrique finie, les Romains aiant fait un Decret pour dé- 
clarer la guerre aux Carthaginois, on ajouta ces deux conditions: Que 
les Carthaginois vuider oient la Sardaigne , & qu’ils paieraient mille 
deux cens talens au-delà de la fomme marquée ci-dcflùs. 

Enfin dans le dernier Traité, qui fut celui que l’on fit avec Afdrubal 
dans l’Efpagne , on convint de ce nouvel article : Que les Carthaginois 
ne feroient pas la guerre au-delà de l'Ebre. Tels font lesTraitez con- 
clus entre les Romains & les Carthaginois jufqu’au tems d’Anniba! , où 
l’on voit que les Romains pouvoient pafTcr en Sicile fans violer leurs 
Tome ir. D fermons 
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fermons. Mais il faut avouer qu’au tems où ils conclurent le Traité 
pour la Sardaigne , ils n’avoient ni caufc ni prétexte plaufible de fufei- 
ter une fceonie guerre aux Carthaginois. 11 cft de notoriété publique, 

S ue ce fut contre la foi des Traitez que l’on força les Carthaginois , 
ans des circonftanccs fàchcufcs , de lortir de la Sardaigne, & de paier 
le tribut énorme dont nous avons parlé. En vain les Romains objectent 
que leurs Marchands furent maltraitez en Afrique pendant la guerre des 
foldars mercénaircs. Cette faute étoit pardonnée, depuis que les Ro- 
mains aiantrcçû des Carthaginois dans leurs ports, ils leur avoient re- 
mis par rcconnoiflancc & fans rançon tous les prifonniers Carthaginois 
qu’ils avoicn: chez eux. 




I 


CHAPITRE VI. 

Lequel des deux peuples ejl coupe de la fécondé guerre Tunique. Rai- 
jons de part & d'autre. Utilité de l’HiJloire. Avantages d’une 
Hijloire uruverjelle fur une particulière. 

I L nous relie à examiner lùr’qui , des Romains ou des Carthaginois , 
l’on doit rejetter la guerre d’Annibal. Nous avons vû eequedifoienc 
ceux-ci pour le juftifier. Voions maintenant, non pas ce que dilbient 
les Romains de ce tems-là , car ils étoient alors fi outrez du fac de Sa- 
gonte, qu’ils nepenfoient point aux railons qu’on leur prête aujourd’hui; 
mais ce que ceux de nos jours ne ceflcnt de répéter. Ils difent donc 
premièrement, que les Carthaginois avoient grand tort de ne faire nul 
cas des conventions faites avec Afdrubal : qu’il n’en étoit pas de ce Trai- 
té-là comme de celui de Lutatius, où l’on avoir ajouté, Qu'il f croit , 
authentique & inviolable , fi le peuple Romain le ratifioit ; au lieu 
qu’Afdrubal avoit fait le lien avec pleine autorité: que ce Traité por- 
toit en termes exprès, Qjee les Carthaginois ne pafilr oient pas a main 
armee au-delà de l'Ebre. Il cil vrai , comme l’alîùrcnt les Romains , 
que dans le Traité fait au fujet de la Sicile, il étoit porté: Que les Al- 
liez des deux Nations feroient en fûreté chez l’une comme chez l'au- 
tre , & que par ces Alliez on ne doit pas feulement entendre ceux qui 
l’étoient alors , comme le prétendent les Carthaginois. Car on aurait 
ajouté : Que l'on ne feroit point d'autres Alliez que ceux .que l'on a- 
voit déjà ; ou bien : Que les Alliez que l’on feroit après le Traité , 
n'y étoient pas compris. Puis donc que l’on ne s’elt exprimé ni de l’une 
ni de l’autre façon , il eft évident que les Alliez des deux Etats, foie 
prefens, foit à venir, dévoient chez l’un & l’autre être en lùreté. Cela 
ctt d’autant plus raifonnablc, qu’il n’y a pas d’apparence qu’on dût con- 
clure 
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dure un Traité, par lcqud on s’ôtât la liberté de faire de nouveaux Al- 
liez ou de nouveaux amis , quand même on en trouverait à fa bicnfëan- 
ce , ou de défendre ceux qu’on aurait pris de nouveau fous fa protec- 
tion. On ne prétendoit donc rien autre chofe de part 6c d’autre , linon 
qu’à l’égard des Alliez préfens il ne leur ferait fait aucun tort , 6c qu’il 
ne ferait permis en aucune manière aux deux Etats de fe faire des Alliez 
l’un chez l’autre : 6c par raport aux Alliez à venir : Que l'on ne leve- 
roit point de foldats } que ton ne commanderait rien dans les Trovin- 
ces ni chez les Alliez les uns des autres , & que les Alliez des deux 
Etats fer oient chez l’un & l’autre en fureté. 

Il eft encore de la dernière évidence que longtcms avant Annibal , £ liron * 
Sagontc s'émit mile fous la protection des Romains. Une raifon incon- JZu. 
tenable, 8c dont les Carthaginois mêmes conviennent, c’eft qu’une le- ad- 
dition s’étant excitée parmi les Sagontins , ce ne furent pas les Cartha- 

f inois, quoique voifins 8c maîtres de l’Efpagnc, qu’ils prirent pour ar- 
itres, mais les Romains -, 6c que ce fut aulfi par leur entremilê qu’ils 
remirent le bon ordre dans leur République. Concluons de toutes ces 
raifons , que fi la deftruêtion de Sagontc cil la caufe de la guerre, on 
doit reconnoître que c’eft injuftement 6c contre la foi des Traitez faits, 
l’un avec Lutatius, 6c l’autre avec Afdrubal , que les Carthaginois pri- 
rent les armes * puifque le premier portoit que les Alliez des deux 
Nations foraient en lüreté chez l’une comme chez l’autre ; 6c 
que le focond défendoit de porter la guerre au-delà de l’Ebre. Mais 
S’il eft vrai que les Carthaginois n’aient déclaré la guerre , que parce 
que chaflèz de la Sardaigne , ils avoient en même tems été chargez d’un 
nouveau tribut , 6c pour laifir l’occafion favorable de fo venger de ceux 
qui dans un tems , où ils ne pouvoient réfifter, leur avoient fait cette 
infulte , il faut abfolument tomber d’accord que la guerre que les Cartha- 
ginois firent aux Romains fous la conduite d’ Annibal , étoit très-jufte. 

Des gens peu judicieux diront peut-être , en lilànt ccci ,. qu’il croit Utilité 
aflez inutile de s’étendre fi fort fur ces fortes de chofos. J’avoue que'^’"' 
fi l’homme , dans quelque circonftancc que ce foit , pouvoit fo fuffire à 
lui-même , la connoillânce des choies paftccs ne forait peut-être que cu- 
rieufe, 6c point du tout néceflairc. Mais il n’y a point de mortel qui 
puifle dire cela ni de lui-même , ni d’une République entière. Quel- 
que heureux 6c tranquille que foit le préfont , la prudence ne permet 
pas qu’on fo promette avec afiurance le même bonheur 6c la même tran- 
quilliré pour l’avenir. Il n’cft donc pas feulement beau , il eft encore 
néccllàire de foavoir les chofos qui fe font paftccs avant nous. Sans la 
connoifiance de ce que d’autres ont fait, comment pourra-t-on dans les 
injufticcs qui nous feront faites à nous-mêmes ou à notre patrie , trou- 
ver des focours ou des Alliez ? Si l’on veut aquerir ou entreprendre quel- 
que chofe de nouveau, comment gagnera-t-on des gens qui entrent dans 
nos projets , 6c qui nous aident à les exécuter ? En cas que l’on foit con- 

D 2 tent 
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tentdc l’état où l’on eft, comment portera-t-on les autres à nous l’afîùrer 
& à nous y confcrvcr ? Ceux avec qui nous vivons s’accommodent pref- 
que toujours au préfent. Ils ne parlent Se n’agi (lent que comme des 
perfonnages de théâtre; de forte que leurs vues lont difficiles à décou- 
vrir, & que la vérité eft fouvent cachée fous d’épaiflès ténèbres. 11 n’en 
efl pas de même des actions paflecs. Elles nous font clairement con- 
noître quelles ont été les difpofitions Se les fentimens de leurs auteurs. 
C’eft par là que nous connoiflons de qui nous devons efpércr des fa- 
veurs, des bienfaits, du fecours, Se de qui nous devons craindre tout 
le contraire. Enfin c’efl dans les chofes paflecs que nous prévoions qui 
aura compaflion de nos malheurs, qui prendra part à notre indignation , 
qui fera le vengeur des injuftices que l’on nous a faites. Et qu’y a-t-il 
de plus utile, loit pour nous en particulier, foit pour la République en 
général ? Ceux donc qui lifent ou qui écrivent l’Hifloire , ne doivent pas 
tant s’appliquer au récit des actions mêmes , qu’à ce qui s’efl fait aupa- 
ravant , en même tems & après. Otez de l’Hifloire les raifons pour 
lefquelles tel événement eft arrivé , les moiens que l’on a emploicz , le 
fuccès dont il a été fuivi, le refie n’cfl plus qu’un exercice d’cfprit,dont 
le Leclcur ne pourra rien tirer pour ton inflruétion. Tout fc réduira 
à un plailir flértle que la lecture donnera d’abord, mais qui ne produira 
auninc utilité. 

Avant*- Ceux qui s’imaginent qu’un ouvrage comme le mien , compofé d’un 
ncitif- g ran d nombre de gros Livres , coûtera trop à acheter 8c à lire , ne fça- 
toirc u- vent apparemment pas combien il eft plus aifé d’acheter & de lire qua- 
k'iUr' 1 * rantc Livres , qui apprennent par ordre 8c avec clarté ce qui s’cfl fait 
un/Jar-en Italie, en Sicile Se en Afrique depuis Pyrrhus, où finit l’Hifloire de 
ticuiîcre.’Timéc , jufqu’à la prife de Carthage, Se ce qui s’efl pâlie dans les au- 
tres parties du monde depuis la fuite de Cléoménc Roi de Sparte, juf- 
qu’au combat donné entre les Romains & les Achéens à la pointe du 
Péloponéfê , que de lire Se d’acheter les ouvrages qui ont été faits fur 
chacun des événemens en particulier. Car fans compter que ces ouvra- 
ges font en bien plus grand nombre que mes Livres, on n’y peut rien 
apprendre de certain. Les faits n’y font pas raportez avec les mêmes 
circonflances. On n’y dit rien des chofes qui fc font faites dans le mê- 
me tems: cependant en les comparant cnlcmble, il cfl aflêz ordinaire 
d’en penfer d’une autre manière que lorfqu’on les examine féparément. 
Une troifiéme raifon , c’efl qu’il cfl impofîible d’y toucher les chofes 
qui font les plus importantes. Nous l’avons déjà dit , ce qu’il y a de 
plus néceflàire dans l’Hifloire, ce font les chofes qui ont fuivi les faits 
& celles qui fe font paflecs en même tems , plus encore les caufcs qui 
les ont précédez. C’efl ainfi que nous fçavons que la guerre de Philip- 
pe a donné occafion à celle d’Antiochus, celle d’Annibal à celle dePhi- 
lippc, Se celle de Sicile à celle d’Annibal, Sc qu’entre ces guerres il y a 
eu grand nombre de divers événemens, qui tendoient tous à une même 
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fin. Or l’on ne peut apprendre tout cela que dans une Hiftoire univer- 
felle; celle des guerres particulières, comme de Perlée & de Philippe , 
nous laide dans une parfaite ignorance de toutes ces chofes; à moins 
qu’en lifant de fimplcs deferiptions de batailles , on ne croie voir l’éco- 
nomie & la conduite de toute une guerre. Or rien ne ferait plus mal 
fondé. Concluons donc qu’autant qu’il ell plus avantageux de fçavoir 
que d’écouter , autant mon ouvrage l’emportera fur des Hiftoircs parti- 
culières. Retournons à notre fujet. 


CHAPITRE VII. 

Guerre déclarée. Annibal pourvoit à la fureté de P Afrique & de 
l'Efpagne. Précautions qu'il prend avant que de fe mettre en 
marche. Il s'avance vers les Pyrénées. ‘DigreJJion Géogra- 
phique. 


L Es Ambadàdeurs Romains laiderent parler les Carthaginois fans 
leur rien répondre. Quand ils eurent fini, le plus ancien de l’Am- 
badàde , montrant fon fein aux Sénateurs , leur dit qu’il v avoit aporté 
pour eux la guerre ou la paix , qu’ils n’avoient qu’à choilîr laquelle des 
deux ils vouloient qu’il en fit lortir. Celle des deux qu’il vous plaira , 
répliqua le Roi des Carthaginois. L’Ambadidcur aiant repris qu’il en 
jettoit la guerre , tout le Sénat répondit d’une voix qu’il l’acccptoit. Et 
audi-tôt l’Adèmblée fe fépara. 

Annibal éroit alors à Carthagéne en quartier d’hiver. Il commença Annibaj 
par renvoier les Efpagnols dans leurs villes : fon dedèin étoit de fo ga- 
gner par là leur amitié, & de fe mériter leurs lerviccs pour la fuite. Il mé de 
marqua enftiite à fon frère Aldrubal de quelle manière il falloit qu’il s’y^V' 1 " 0 

g rît pour gouverner l’Efpagne , & pour fe mettre en garde contre lesiEij»- 
.omains , en cas que lui Annibal vint à s’éloigner. 11 prit après celaa 11 '* 
des mefures pour qu’il n’arrivât aucun trouble dans l’Afrique , faifant 
pader pour cela , par une conduite pleine de fagedè , des foldats d’A- 
frique en Efpagnc , & d’Efpagne en Afrique, afin que cette communi- 
cation des deux peuples ferrât, pour ainli dire, les liens d’une mutuelle 
fidélité. Ceux d’Efpagne qui padërcnt en Afrique , furent les Therfi- 
tes, les Maftiens, les Efpagnols des montagnes & les Olcadcs ; ce qui 
faifoit en tout douze cens chevaux , Sc treize mille huit cens cinquante 
fantafiîns. 11 y fit audi padèr les Baléares , peuple ainfi apellé , audi 
bien que leur llle (a) , parce qu’il le bat avec la fronde. La plupart . 


de 


fa: Peuple aitîfi appelle , aujjî bien eue leur ljlt , 
parce qa il fe ô.u avec la fronde.] Ce que les 


Hiftoriens nous apprennent des frondeurs des 
lllcs Ba&res , aujourd’hui Miioique & Minor- 
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de ces nations furent miles dans la Métagonie , les autres furent en- 
voiéesà Carthage. Il tira des Métagonitains quatre nulle hommes de 
pied , qu’il fit aller à Carthage , pour y tenir lieu d otages & de troupes ' 
auxiliaires. 

Il laifia à Afdrubal fon frère dans l’Efpagne cinquante vaifleaux à 
cinq rangs, deux à quatre, & cinq à trois. Trente-deux des premiers, 

& les cinq derniers , avoient leur équipage. La cavalerie étoit compo- 
lèc de quatre cens cinquante Libvphénicicns & Africains, de trois cens 
Lorgites, de dix-huit cens tant Numides que Maflylicns , Maflèliens, 
Macicns & Mauritaniens , peuples qui habitent vers l’Océan. Et l’in- 
fanterie confiftoit en onze mille huit cens cinquante Africains , trois 
cens Liguriens & cinq cens Baléares. Il laifloic outre cela vingt & un 
éléphans. Je prie que l’on ne foit pas furpris de voir ici un détail plus 
exaét de ce que fit Annibal en Efpagne , que dans les Auteurs mêmes 
qui en ont écrit en particulier , & qu’on ne me mette pas pour cela au 

nom- 


que , leur adroite i tirer de la fronde eft digne 
d'admiration. Ce ne font pas foufement les His- 
toriens qui le confirment , mais une infinité 
d Autcuts «le l'antiquité. Les bons frondeurs ne 
s’amuiûicnt pas toujours à jetter des pierres , 
dont la légérctc 8 c la figure diminuoicnt beau- 
coup du mouvement : ils fe forvoient de baies 
de plomb, qu’ils tiroient avec une telle violen- 
ce, qu'on au roi t cru qu'cites partoient d’une ca- 
tapulte. Ni les boucliers, ni les cuirafics , ni 
aucune arme défensive , n’etoient à l’épreuve 
d’un coup de ces baies lancées par une fronde: 
clics brifoient tout. 

Végcce nous allure dans fon fécond Livre clup. 
xj. que les frondeurs tiroient au blanc de fix 
cens pas avec une telle adrefle , qu'ils man- 
quoient rarement leur coup. Il s'en faut bien 
que le? plus fortes arbalcttcs portent li loin , 8 c 
nos fuitls mêmes. J'ai vu en RoutTi’lon un paï- 
iân tirer une baie de plomb de demie livre à 
plus de mille pas. Les pierres des Romains pe- 
lotent ordinairement une livre. Les baies de 
plomb que Ccfàr fit fondre à fon camp de Ruf- 
piiK en A fri que, étoient fondues fans doute pour 
jetter avec la fronde , quoiqu'il ne le dilc pas. 
Les Poètes fo font mêlez de nous parler de ba- 
ies chaÛèes par la fronde , entre autres Ovide. 
Pour celui-ci je le laiflè là, mais je ne paflè*ai 
pas ce que dit Sénèque (4) le PhiJofoplic : Li- 

quefeit txmffa glaut futeda, & attntu aérit , rr- 
ist igné dijlilUt . Nos bouches à feu font-elles 
un fcmblable effet? Scncquc neft cependant pis 
le foui Auteur qui nous apprend une te:!e mer- 
veille * car je me fouviens fort bien d’en avoir 
lu de fomblablcs ailleurs que dans fes écrits. 

Strabon dans fon Livre 3. remarque que fi les 
Phéniciens ne fe fufiént pas rendus maîtres des 

(a) Sente, natter, qtufi. 1. c. f6. 


Ifles Baléares, les habitans de ces Iflcs ne fo Ce- 
roient jamais rendus li fameux à tirer de U 
fronde qu'ils le furent depuis: car Pline {b) pré- 
tend que les peuples de laPalefiinc font les pre- 
miers qui fe lôicnt forvis de cette arme de jet; 
8c qu’ils étoient fi exercez , qu ils ne manquoient 
jamais le but. 11 fidloit que ces gcns-li tiraf- 
fcnt en maîtres , fuivant ce que nous apprend 
l’Ecriture au Chap. 20. verf. 16. du Livre des 
Juges: car l'Auteur fàcré parlant des habitans de 
Gabaa , dit qu'ils étoient fept cens hommes très - 
•vaillant , combattant de la gauche comme de U 
droite, & fi adroits à jet ter des pierres avec U 
fronde , qu'ils aur oient pu f t aper un cheveu , fans 
que la pierre au' ils avoient jet tée fe fût tant foit 
peu détournée de f *rt ou d'autre. C’e fi apparem- 
ment une exprefiion figurée , qui ne lignifie 
qu’une adrefic extraordinaire. 

Les frondeurs étoient trcs-utücs dans une ar- 
mée, Ioriqu’il falloir combattre de loin 8c mê- 
lez avec les autres. Cyrus , qui aimoit à join- 
dre fon ennemi pour en avoir plutôt raiion, ne 
falloir guère- de cas de ces fortes de gcns-Ià , 
au rapport de Xcnophon. Mais ne fcroit-cc pas 
Xcnophon lui-même, plutôt que Cyrus? Etant 
fouis , dit- il , tou« les frondeurs du monde ra- 
malfoz. cnfomhlc, ne pourroient jamais faire tê- 
te. contre une petite troupe de gens annc7 8c 
qui cherchent à les joindre. Je rie ferois gué- 
rei plus de cas de cent mi !c tirai! leurs, qui font 
conlificr tout leur avantage dans icur leu. Si 
nos Généraux dans la dernière guerre de 1701. 
avoient traité les troupes des Alliez contre la 
France eu -vrais frondeurs, 8c que fins délibérer 
ils les eu lient joints la baionette au bout du fu- 
lil, ils en auraient eu bientôt railbn. 

(b) T line l. 7 . t. f 6 . 
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nombre de ceux qui s’étudient à farder leurs menfonges pour les rendre 
croiablcs. Je n’ai fait cette énumération que parce que je l’ai crûe très- 
authentique, l’aiant trouvée à Licinium écrite fur une table d’airain par 
ordre d’ Annibal , pendant qu’il étoit dans l’Italie. Je ne pouvois liiivrc 
de meilleurs Mémoires. 

Annibal aiant ainli pourvu à la fureté de l’Afrique & de l’Efpagne , 
n’attendit plus que l’arrivée des courriers que les Gaulois lui envoioient. 

Car il les avoit priez de l’informer de la fertilité du pais qui cft au pied prend 2 . 
des Alpes 6c le long du Pô , quel étoit le nombre des habitans , fi c’é- 1U * 
toient des gens belliqueux , s’il leur refioit quelque indignation contre meure 
les Romains pour la guerre que ceux-ci leur avoient faite auparavant , 

& que nous avons raportée dans le Livre précédent , pour difpofcr le , < " 
Lcéicur à entendre ce que nous avions à dire dans la fuite. 11 comptoit 
beaucoup fur les Gaulois , & fc promettoit de leur fccours toutes fortes 
de fuccès. Pour cela il dépêcha avec foin à tous les petits Rois des 
Gaules, tant à ceux qui régnoient en deçà, qu’à ceux qui demeuraient 
dans les Alpes memes , jugeant bien qu’il ne pouvoit porter la guerre 
en Italie , qu’en furmontant toutes lés difficultez qu’il y aurait à paflèr 
dans les pais dont nous venons de parler , & qu’en fuifant entrer les 
Gaulois dans fon entreprife. Enfin les courriers arrivèrent, 6c lui ap- 
prirent quelles étoient les difpofitions 6c l’attente des Gaulois , la hau- 
teur extraordinaire des Alpes, la peine qu’il devoit s’attendre à efluier 
dans ce partage , quoiqu’abfolumcnt il ne fut pas impofîiblc. Le Prin- 
tems venu , Annibal rit fortir fos troupes des quartiers d’hiver. Les 
nouvelles qu’il reçut de Carthage fur ce qui s’y étoit fait en fa faveur, 
lui enflèrent le courage, & fur de la bonne volonté des Citoicns , il 
commença pour lors d’exhorter ouvertement les fbldats à faire la guerre 
aux Romains. 11 leur repréfenta de quelle manière les Romains avoient 
demandé qu’on le leur livrât lui & tous les Officiers de l’armée. Il leur 

E arla avec avantage de la fertilité du pais où ils alloient entrer , de la 
onne volonté des Gaulois, 6c de l’alliance qu’ils dévoient faire cnf'cm- 
blc. Les troupes lui aiant marqué qu’elles étoient prêtes à le fuivre par 
tout, il loua leur courage, leur annonça le jour du départ, & congédia 
l’aflemblée. 

Tout cela s’étant fait pendant le quartier d’hiver, 8c tout étant réglé H s’i- 
pour la fureté de l’Afrique 6c de l’Efpagne, au jour marqué il fc met”"" . 
en marche à la tête de quatre-vingt-dix mille hommes de pied & d’en- Pvrc- 
viron douze , mille chevaux. Aiant pafle l’Ebre , il fait paflèr fous le"”* - 
joug les Ibergétes , les Barguficns, les Erénéficns , les Andofiens, c’eft- 
à-dire les peuples qui habitent depuis l’Ebre jufqu’aux monts Pyrénées. 

Apres s’être fournis tous ces peuples , & avoir pris quelques villes d’af- 
faut avec beaucoup de rapidité , quoiqu’apres bien de fanglans combats 
6c avec perte, il lai (Ta Annon au-deçà de l’Ebre pour y commander, 

6c pour retenir auffi dans leur devoir les Bargufiens , dont il fo 
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défioit , principalement à caufc de l’amitié qu’ils avoicnt pour les 
Romains. 

11 détacha de fon armée dix mille hommes de pied & mille chevaux, 
qu’il laiflâ à Annon , avec les bagages de ceux qui dévoient marcher 
avec lui. Il renvoia un pareil nombre de foldats chacun dans leur pa- 
trie, premièrement pour s’y ménager l’amitié des peuples, &cn fécond 
lieu pour faire efpérer & aux foldats qu’il gardoit , & à ceux qui ref- 
toient dans l’Efpagnc , qu’il leur feroit aifé d’obtenir leur congé ; motif 
puiflant pour les porter à prendre les armes dans la fuite, s’il arrivoit 

a u’il eût befoin de leur fecours. Son armée fe trouvant alors déchargée 
e fes bagages , & comnofcc de cinquante mille hommes de pied & de 
neuf mille chevaux -, il lui fait prendre fa marche par les monts Pyré- 
nées pour aller palier le Rhône. Cette armée n’étoit pas à la vérité ex- 
trêmement nombreufe, mais c’étoicnt de bons foldats, des troupes mer- 
vcillcufcment exercées par les guerres continuelles qu’elles avoicnt faites 
en Efpagne. 

Mais de peur que par l’ignorance des lieux on n’ait de la peine à fui- 
vre le récit que je vais faire , il cft à propos que je marque de quel en- 
droit partit Annibal , par où il pafla , & en quelle partie de l’Italie il 
arriva. Pour cela il ne faut pas fe contenter de nommer par leurs 
noms les lieux , les fleuves & les villes , comme font quelques Hifto- 
riens , qui s’imaginent que cela fuflit pour donner une connoiflance 
diftincfe des lieux. Quand il s’agit de lieux connus , je conviens que 
pour en rcnouvcllcr le fouvenir , c’eft un grand fccours que d’en voir 
les noms : mais quand il eft queftion de ceux qu’on ne connoit point 
du tout, il ne fert pas plus de les nommer, que fi l’on faifoit entendre 
le fon d’un infiniment, ou tout autre chofc qui ne lignifierait rien. Car 
l’efprit n’aiant pas fur quoi s’appuicr , & ne pouvant raporter ce qu’il 
entend à rien de connu, il ne lui relie qu’une notion vague & confulc. 
Il faudrait donc trouver une méthode par laquelle on conduifit le Lec- 
teur à la connoiflance des choies inconnues , en les raportant à des idées 
lolidcs & qui lui feraient familières. 

La première , la plus étendue & la plus univcrlclle notion qu’on 
puifle donner , c’cft celle par laquelle on conçoit, pour peu d’intelli- 
gence que l’on ait , la divifion de cet Univers en quatre parties , & 
l’ordre qu’elles gardent entre clics, favoir l’Orient, le Couchant, le 
Midi & le Septentrion. Une autre notion , c’cft celle par laquelle, 
plaçant par l’efprit les différons endroits de la terre fous quelqu’une de 
ces quatre parties , nous raportons les lieux qui nous font inconnus , à 
des idées communes & familières. Après avoir fait cela du monde en 
général , il n’y a plus qu’à partager de la même manière la terre que 
nous connoiflons. Celle-ci cft partagée en trois parties. La première 
cft l’Afie , la fécondé l’Afrique , la troifiéme l’Europe. Ces trois par- 
ties fe terminent au Tanaïs , au Nil & au détroit des Colonnes d’Her- 

culc. 
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culc. L’Afic contient tout le pais qui eft entre le Nil & le Tanaïs, & 
fa fituation par raport à l’Univers eft entre le Levant d’été & le Midi. 
L’Afrique eft entre le Nil & les Colonnes d’Hercule , fous cette partie 
de l’Univers qui eft au Midi & au Couchant d’hiver jufqu’au Couchant 
équinoxial , qui tombe aux Colonnes d’Hercule. Ces deux parties con- 
fiuérées en général occupent le côté méridional de la mer Méditerranée* 
depuis l’Orient jufqu’au Couchant. 

L’Europe, qui leur eft oppoféc, s’étend vers le Septentrion , & oc- ’ 
cupe tout cet clpace depuis l’Orient jufqu’au Couchant. Sa partie la 
plus confidérable eft au Septentrion entre le Tanaïs & Narbonne , la- 
quelle au Couchant n’eft pas fort éloignée de Marfeille , ni de ces em- 
bouchures du Rhône, par lefqucllcs ce fleuve fe décharge dans la mer 
de Sardaigne. C’eft autour de Narbonne jufqu’aux monts Pyrénées 
qu’habitent les Gaulois , depuis la Méditerranée jufqu’à l'Océan. Le 
refte de l’Europe depuis ces montagnes jufqu’au Couchant & aux Co- 
lonnes d’Hercule , eft borné partie par notre mer & partie par la mer 
extérieure. Cette partie qui eft le long de la Méditerranée jufqu’aux 
Colonnes d’Hercule, c’cft I’Efpagne. Le côté qui eft fur la mer exté- 
rieure ou la grande mer , n’a point encore de nom commun , parce que 
ce n’eft que depuis peu qu’on l’a découvert. Il eft occupé par des na- 
tions barbares, qui font en grand nombre, & dont nous parlerons en 
particulier dans la fuite. Or comme perfonne jufqu’à nos jours n’a pu 
diftinguer clairement fi l’Ethiopie , ôù l’A fie & l’Afrique fe joignent, 

& qui s’étend vers le Midi , eft un continent ou eft environnée de la 
mer : nous ne connoiflons non plus rien de l’efpace qui eft entre le 
Tanaïs & Narbonne jufqu’au Septentrion. Peut-être que dans la fuite 
à force de chercher nous en apprendrons quelque chofe. Mais tous 
ceux qui en parlent ou qui en écrivent, on peut hardiment aflurer qu’ils 
parlent & écrivent fans favoir, & qu’ils ne nous débitent que des fables. 
Voilà ce que j’avois à dire pour rendre ma narration plus claire à ceux 
qui n’ont aucune connoiflancc des lieux : ils peuvent maintenant re- 
porter ce qu’on leur dira aux différentes parties de la terre, en fe réglant 
fur celles de l’Univers en général. Car comme en regardant on a 
coutume de tourner le vifage vers l’endroit qui nous eft montré } de 
même en lifant il faut fe tranfportcr en efprit dans tous les lieux 
dont on nous parle. Mais il eft tems de reprendre la fuite de notre 
Hiftoire. 


Tome IF. E CHA- 
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CHAPITRE VIII. 

Chemin qu'Annibal eut à faire pour paffer de Carthage la neuve en 
• Italie. Les Romains Je difpofent à porter la guerre en Afrique. 
Troubles que leur fufcitent les Boiens. Annibal arrive au Rhône , 
& le pajje. 

T Es Carthaginois , dans le tems qu’Annibal partit , étoient maîtres 
i i de toutes ces Provinces d’Afrique qui font fur la Méditerranée, 
depuis les Autels des Philénicns , qui font le long de la grande Syrte, 
juiqu’aux Colonnes d’Hcrcule , ce qui fait une côte de plus de feize 
mille ftades de longueur. Puis aiant paflè le détroit , où font les Co- 
lonnes d’Hercule , ils fc fournirent toute l’Efpagne jufqu’à ces rochers, 
pù du côte de notre mer aboutiilênt les monts Pyrénées , qui divifent 
les Espagnols d’avec les Gaulois. Or de ces rocliers aux Colonnes 
d’Hercuîe il y a environ huit mille ftades. Car on en compte trois 
mille depuis les Colonnes jufqu’à Carthagénc ou la nouvelle Carthage , 
comme d’autres l'appellent : depuis cette ville jufqu’à l’Ebrc , il y en a 
deux mille deux cens: depuis là jufqu’aux Marchez feize cens , & tout 
autant des Marchez au paflàgc du Rhône. Car les Romains ont dis- 
tingué cette route avec foin par des efpaces de huit ftades. Depuis le 
pallagc du Rhône en allant vers fes fourccs jufqu’à ce commencement 
des Alpes , d’où l’on va en Italie , on compte quatorze cens ftades. Les 
hauteurs des Alpes , après lcfqucllcs on fe trouve dans les plaines d’I- 
talie , qui font le long du Pô , s’étendent encore à douze cens ftades. 
Il falloit donc qu’Annibal traverfit environ neuf mille ftades pour ve- 
nir de la nouvelle Carthage en Italie. Il avoit déjà fait prefquc la 
moitié de ce chemin , mais ce qu’il lui en reftoit à faire étoit le plus 
difficile. 

***■*% 11 Se préparait à faire paftèr à fon armée les détroits des monts Pyré- 

nées , où il craignoit fort que les Gaulois ne l’arrêtaflènt -, lorfque les 
( Romains apprirent des Ambafladcurs cnvoicz à Carthage ce qui s’y 
gTaïc k étoit dit & réfolu , & qu’Annibal avoit paffié l’Ebrc avec une armée, 
ni a fri- Auffi-tôt l’on prit la réfolution d’envoier en Efpagne une armée fous le 
commandement de Publius Cornélius , & une autre en Afrique fous la 
conduite de Tibérius Sempronius. Pendant que ces dcuxConfuls levè- 
rent des troupes & firent les autres préparatifs , on fc prefla de finir ce 

3 ui regardoit les Colonies , qu’on avoit auparavant deftiné d’envoier 
ans la Gaule Cifalpinc. On enferma les villes de murailles , & on 
donna ordre à ceux qui dévoient y habiter , de s’y rendre dans l’cipacc 

de 
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de trente jours. Ces Colonies croient chacune de fix mille perfonnes* 
une fut mife en-deçà du Pô , & fut appellée Plaifancc , & l’autre au- 
delà du meme fleuve , à laquelle on donna le nom de Crémone. 

A peine ces Colonies furent-elles établies , que les Gaulois appeliez Tro«- 
Boiens , qui déjà autrefois avoient cherché à rompre avec les Romains, £ u f e 
fans avoir pu rien exécuter faute d’occafion, apprenant que les Cartha- citœtk* 
ginois approchoient & (c promettant beaucoup de leur lecours , fe dé- Boiea *- 
tachèrent des Romains ,& leur abandonnèrent les otages, qu’ils avoient 
donnez , après la dernière guerre. Ils entraînèrent dans leur révolte les 
Infubricns , qu’un ancien reflèntiment contre les Romains difpofoit déjà 
à une (édition, & tous enfcmble ravagèrent le pais que les Romains 
avoient partagé. Les fuiards furent pourfuivis jufques à Mutine , au- 
tre Colonie acs Romains. Mutine elle-même fut ailiégée. Ils y in- 
vertirent trois Romains diftinguez qui avoient été envoicz pour faire le 
partage des terres , favoir C. Lutatius , perfonnage Confulaire , & deux 
Préteurs. Ceux-ci demandèrent d’être écoutez , &c les Boicns leur don- 
nèrent audience > mais au fortir de la conférence , ils eurent la perfidie 
de s’en faifir , dans la penfée que par leur moien ils pourraient recou- 
vrer leurs otages. Sur cette nouvelle Lucius Manlius , qui commandoit 
une armée dans lepais , (ê hâta d’aller au fecours. Les Boicns le Ten- 
tant proche , dreflerent des embufeades dans une forêt , & dès que les 
Romains y furent entrez , ils fondirent dciïus de tous les cotez , & 
tuèrent une grande partie de l’armée Romaine. Le refte prit la fuite 
dès le commencement du combat. On fc rallia à la vérité quand on eut 
gagné les hauteurs , mais de telle forte , qu’à peine cela pouvoit-il pafler 
pour une honnête retraite. Ces fuiards furent pourfuivis par les Boicns, 
qui les invertirent dans un bourg appellé Tanés. La nouvelle vient à 
Rome que la quatrième armée étoit enfermée & afliégée par les Boicns: 
fur le champ on envoie à (bn fecours les troupes qu’on avoir levées 
pour Publius, & on en donna le commandement à un Préteur. On 
ordonna enrtiitc à Publius de faire pour lui de nouvelles levées chez 
les Alliez. Telle étoit la fituation des affaires dans les Gaules à 
l’arrivée d’Annibal , comme nous avions déjà dit dans nos premiers 
Livres. 

Au commencement du Printcms les Confiais Romains aiant fait tous 
les préparatifs néceflàires à l’exécution de leurs defleins , (c mirent en 
mer, Publius avec foixante vaiflèaux pour aller en Efpagnc (a), &Ti- 
bérius Scmpronius avec cent foixante vaiflèaux longs à cinq rangs pour 

(c 


(a) Publius avec foixante vaijfeaux pour aller en 
E'pagne , Û* Tibértus Sempronius avec cent foixan- 
te vaijfeaux longs à cinq rangs pour aller en Afri- 
que.] La diveriion des Romains en Efpagne, 2c 
enfuite ca Afrique , cil célébré dans l’Hiiloire -, 


mais elle ne Tell pas à beaucoup près tant que 
cclie d’Agathoclcs contre les memes ennemis. 
Il n’y a pas de comparailbn, 2c cependant l’on 
admire moins celle-ci que l’autre. Quelle en 
peut être la raiion? 11 y a pourtant beaucoup 
• plu* 

E a 
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fe rendre en Afrique. Celui-ci s’y prit d’abord avec tant d’impétuofité, 
fit des préparatifs fi formidables à Lilybéc , ailcmbla de tous cotez des 
troupes fi nombreufes, qu’on eût dit qu’en débarquant il vouloit met- 
tre 


plus de grandeur d’ame , plus d'habileté 8c de 
hardiefle dans celle de ce dernier que dans celle 
des Romains- 

Je répondrai à cela que la guerre d'Annilal a 

Î uclquc choie de plus éclatant par raport a la 
uillince que ce Général attaque , 8c à l’idée a- 
vantageufc que nous nous formons des Ro- 
mains : au lieu qu'Agathocles n’etoit qu un petit 
Roi de Syracufc , 8c cependant ce petit Roi 
réduit a l'extrémité St a la leuie viilc capi- 
tale, afltégéc par les Carthaginois, a le courage 
d'en (brtir 8c de s’embarquer pour aller atta- 
uer Tes ennemis dans leur propre pais à la tétc 
'une petite armcc , Sc oblige les Carthaginois 
d’abandonner la Sicile pour courir au plus pref- 
fe. Je demande fi cette diveriion du Roi de 
Syracufc n’elt pas infiniment plus admirable que 
celle des Romains. Cependant celle de ce s der- 
niers ne 11 pas celle qui (auva Rome , qui déli- 
vra 1 Italie, 8c qui obligea les Carthaginois de 
rappcllcr Annibal. 11 paroit par ccttc première 
diveriion que les Romains manquoient de bons 
Génciaux. On s en apperçoit allez par la' mau- 
vais conduite 8c le peu de hardiefle de Tibc- 
rius , nui avoit allez, de troupes pour faire un 
coup d’éclat en Afrique, comme fit Agathoclcs 
avec des forces 8t une flotte beaucoup moins re- 
doutables, 8c lins aucune autre rcffourcc: car il 
ce dernier eût etc battu , il n'avoit plus alors 
rien à perdre. 

Je m’étonne que cette diverflon des Romains 
ait été réduite à rien. Polybc dit que Tiberius 
fut incertain ment rappelle d'Afrique , lorfquc le 
Sénat fut informé qu’Annibal étoit déjà entre dans 
l’Italie. A l’egard de l’Efpagne, les Carthaginois 
s’y etoient fi bien précautionnez , qu ils ne $c- 
tonnérent point de la defeente des Romains dans 
ce pais-Ii. Ils y avoient un grand nombre de 
places fortes 8c Je bonnes alliances, de forte qu’il 
fallut toute l'habileté d‘un grand Capitaine pour 
rcutlir dans ccttc guerre, 8c un grand nombre de 
campagnes confiderables pour s’y affermir fi for- 
tement , qu’on pût entreprendre fur l’Afrique par 
une diversion qui obligent le Sénat de Carthage 
de rappcller Annibal Mais cette diverfion ne le 
fit, que vers !a fin de la guerre. Pendant tout ce 
te: rts-1 i les Carthaginois demeurèrent en repos à 
la faveur de leurs armées navales. Dès qu’ils 
s'appelèrent que les Romains avoient des dcllcins 
fur l’Afrique , par lentreprifc manquée de Tibe- 
rius , ou plutôt par (on rappel , ils longèrent à 
augmenter leurs forces navales, & à porter la guer- 
re dans la Sicile 8c lur les côtes de l'Italie. 

Les bonnes directions (ont celles qui fit font 
dès le commencement de la guerre , & au mo- 
ment qu'on s'apperçoie que l'ennemi entre dans 
notre pais. Celles qu’on tire d'un coffre, fort ne 


font pas moins efficaces. Telle fut celle de Co- 
non dont j’ai déjà parlé. Memnon propofà à Da- 
rius toutes les deux cnfemblc. Il avoit très-bien 
débuté en ienunt beaucoup d’argent parmi les 
Grecs, 8c par là la dilcordc, afin de faire un par- 
ti contre Alexandre. IJ prcicndoit joindre à cet 
or une bonne armée , qu’il étoit rclôlu de jetter 
dans la Macédoine, où il n’eût pas moins trouvé 
de gens avides de l'or des Perlés , 8c capables de 
foi mer un puiflant parti. La ruine de Thcbes, 
8c 1 opprclTion des Grecs, n’avoient que trop ai- 
gri les humeurs. Cctoit le plus lur expédient 
uc le Roi de Pcrfe pût prendre pour lé délivrer 

un ennemi aufli redoutable qu’Alcxandic , qui 
étoit â la tétc d une armée aguerrie, bien dilci- 
plinéc , 8c capable de tout oier 5c de tout entre- 
prendre. 

Agcfilas ne (c trouva jamais affez puiflant pour 
les grands defleins. Il etoit cependant en état de 
gagner des batailles , quelque inferieur qu’il fût , 
8c d’ètrc toujours maître de la campagne t mais 
fa fbiblcffc le difpcnloit de s’en allûrerpar la prifc 
de* places fortes. Il n’eût f\û comment s’y pren- 
dre, outre que les Lacédémoniens n’cr.tcnduient 
rien dans cette (bric de guerre. 11 faut une ar- 
mée noinbrculè pour rélifler contre les ennemis 
du dehors comme contre ceux du dedans , fins 
compter les chicanes qu'on peut rencontrer en 
(on chemin, où le nombre fait beaucoup, 8c (ur 
tout iorfqu’un habile homme s’en mcic. La ré- 
putation 8c la grande capacité de Memnon n'é- 
toient pas moins connues des Macédoniens qu’el- 
les pétoient des Perles : ç'en étoit allez pour in- 
fpircr à ceux-ci tout le courage 8c la confiance 
imaginable , 8c pour les clungcr en tout autres 
hommes. 11 y parut au partage du Graniquc. 
Cela n’empéchoit pas que Memnon ne s’en défiât 
beaucoup i 8c qu’il ne fût prelquc aflùré que tou- 
te leur valeur ne feroit que reboucher contre les 
phalanges Macédonienne 8c Gréquc. Car lorl- 
u’on délibéra fur le parti qu’on avoit à pren- 
rc, quand Alexandre eut parte l'Hclelpont , il 
fut d'avis qu’on brûlât 8c qu'on ruinât toutes les 
frontières, 8c qu’on ne fit qu’un defert de ce beau 
pais, afin que 1 ennemi ne put pas avancer faute 
de iubfiflance, 8c d embarquer tout ce qu'on avoit 
de troupes d’elite pour les tranfporter dans la Ma- 
cédoine. Toute la Grèce, jaloufcde fa liberté, 
£c mécontente depuis longtcms , l'ourtVoit avec 
allez d’impatience la domination 8c l'orgueil des 
Macédoniens i clic (c (croit d autant plus ai le ment 
dcciarcc en faveur des Perfcs, que Memnon avoit 
chez clic de grandes intelligentes par les grandes 
fômmes qu'il y avoit fait pafler. Il avoit de;a 
tait des préparatifs extraordinaires, 8c dieflè une 
grande flotte pour ccttc entreprifè. De tous les 
partis que les Perles pûlïcnt jamais prendre , ce- 
lui- 
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tre le fiége devant Carthage même. Publius rangeant la côte de Ligu- 
rie, arriva le cinquième jour dans le voifinage de Marfcillc, &c aiant a- 
bordé à la première embouchure du Rhône, qu’on appelle l’embouchu- 
re de Marleille, il mit lès troupes à terre. Il apprit là qu’Annibal a- 
voit parte les Pyrénées ; mais il croioit ce Général encore bien éloigné , 
tant à caufc des diflicultez que les lieux lui dévoient oppolèr , que du 
grand nombre des Gaulois au travers dcfquels il falloir qu’il marchât. 
Cependant Annibal, après avoir obtenu des Gaulois, partie par argent, 
partie par force , tout ce qu’il vouloir , arriva au Rhône avec Ion armée, 
aiant à fa droite la mer de Sardaigne. Sur la nouvelle que les ennemis 
étoient arrivez , Publius , foit que la célérité de cette marche lui parût 
incroiable , foit qu’il voulût s’inltruirc exactement de la vérité de la cho- 
fe , envoia à la découverte trois cens cavaliers des plus braves , & y 
joignit, pour les guider & fou tenir, les Gaulois qui fervoient pour lors 
à la folde des Marlèillois. Pendant ce tems-là il fit rafraîchir fon ar- 
mée , & il délibérait avec les Tribuns quels portes on devoit occuper , 

& où il falloir donner bataille aux ennemis. 

Annibal arrivé à environ quatre journées de l’embouchure du Rhône, Annibal 
entreprit de le partbr, parce que ce fleuve n’avoit là que la fimple lar-£J,' a ”“ 
geur de fon lit. Pour cela il commença par fe concilier l’amitié de tous & le' *' 
ceux qui habitoient fur les bords, & acheta d’eux tous leurs canots & P 111 '' 
chaloupes , dont ils ont grand nombre , à caufe de leur commerce par 
mer. Il acheta outre cela tout le bois qui étoit propre à conftruirc en- 
core de pareils bàtimens , & dont il fit en deux jours une quantité ex- 
traordinaire de bateaux , chacun s'efforçant de le mettre en état de n’a- 
voir pas befoin de fccours étranger pour pafler le fleuve. Tout étoit dé- 
jà préparé , lorfqu’un grand nombre de Barbares s’aflèmbla fur l’autre 

bord 


lui là ctoit le meilleur Sc le plus honorable. Mcm- fintet oppolîtions dans les Cours des Princes où 
non ne fut point écouté. PafTcr en Macédoine, les lots 6c les lâches font les maîtres , 5c cela 
une telle rclolution n’etoit pas au goût de ces Sa- arrive toujours , lorlque ceux qui gouvernent 
traces efleminex : coni'entir à b ruine des plus reflèmbleni à ceux qu’ils confultcnt : car rarc- 
bcllcs Provinces de PAlie, où ils com mandoient ment un lot s’adrefle à un homme d'efprit. fer- 
cn Rois, tort i leur aile 5c dans 1 abondance , ce me 5c rélblu. Athènes, Lacedemone 5c toutes 
fcroit fe priver de tous les biens 5c des honneurs les Puifiànces de la Grèce , li fudènt tournées 
cu it y reçoivent. Us n ont eu garde de le ren- du côté des Perfcs , 5c eufient licoué le joug 
arc à un tel avis, comme s’ils euflint été alTùrct des Macédoniens, que Philippe leur avoit impo- 
d'y commander toute leur vie en prenant un par- le, 5c qu’Alexandre qui lui fucqeda leur rendit 
ti contraire. L’événement leur ht bientôt voir encore moins fupportable. Darius , pour s'ètrc 
qu'ils s’etoient mépris: ceux qui commandoient avcugic fur des conftils qui tendoient à le fauver, 
dans les Provinces les plus éloignées s'en virent y perdit b vie 6c l’Empire. Il avoit encore dé 
chaflèr. , pou: n'avoir pas écoute un confeil qui grandes efpéiances de fe tirer d’embarras s’il 
fâitoit le lilut de tout un grand Empire , par n’eût pas perdu Mcmnon, le fcul capable de tenir 
l’incendie 5c le dégât de deux ou trois Provin- tête à Alexandre, 5c de lui fufeiter des affairesdans 
ces f> ornières, où Alexandre n’eût jamais penc- fon propre Roiaume. Ce grand homme m unit 
tréi obligé qu’il eût été de cou-ir au fccouts de de maladie : fa mort lai (Ta les Prrfcs tout a décou- 
les propres Etats , qui devenaient le théâtre de vert , 5c précipita leur chute Tunt il eft vrai , 
la guerre: tant Mcmnon avoit pris de juftes me- dit un fçavant homme , qu'un homme de plut ou 
fûtes pour réufiir dans fon eotteprife, 5c tant les de moins influe quelquefois beaucoup fur le fort dos 
tclolutions liges 5c vigoureules trouvent de puil- plus vufles Empires. 
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bord pour s’oppofcr au partage des Carthaginois. Annibal alors faifant 
réflexion qu’il n’étoit pas pomble d’agir par force contre une fi grande 
multitude d’ennemis ; & que cependant il ne pouvoit refter là , fans 

courir rifque d’être envclopé de tous les cotez , détacha à l’entrée de la 
troifléme nuit une partie de fon armée fous le commandement d’Annon 
fils du Roi Bomilcar , & lui donna pour guides quelques gens du pais. 
Ce détachement remonta le fleuve jufqu’à environ deux cens ftades , où. 
il trouva une petite Ifle qui partageoit la rivière en deux -, on s’y logea , 
on y coupa du bois dans une foret voifine , & les uns façonnant les piè- 
ces néceflaires, les autres les joignant enfcmblc, en peu de tems ils fe 
firent autant qu’il fàlloit de radeaux pour parter le fleuve , & le pafle- 

rent en effet fans que perfonne s’y oppofàt. Us s’emparèrent enfuite d’un 
porte avantageux , & y relièrent tout ce jour-là pour fe délaflër &c fe 

difpoler à exécuter l’ordre qu’ Annibal leur avoit donné. 

Ce Général faifoit aufli ae fon côté tout ce qu’il pouvoit pour parter 
le refte de l’armée. Mais rien ne l’embarraflbit plus que fes éléphans, 
qui étoient au nombre de trentc-lcpt. Cependant à la cinquième nuit 
ceux qui avoient traverfë les premiers s’étant avancez fur l’autre bord 
vers les Barbares à la pointe du jour, alors Annibal, 'dont les loldats 
étoient prêts, difpofa tout pour le partage. Les pefamment armez dé- 
voient monter les plus grands bateaux, & l’infanterie légère les plus pe- 
tits. Les plus grands étoient au-deffus , & les plus petits au-deflbus ^ 
afin que ceux-là fbutenant la violence du cours de l’eau , ceux-ci en eu fi 
fent moins à fouffrir. On penfa encore à faire fuivre les chevaux à la 
nage , & pour cela un homme fur le derrière des bateaux en tenoit par 
la liride trois ou quatre de chaque côté. Par ce rrtoien dès le premier 
partage on en jetta un aflèz grand nombre fur l’autre bord. A cet af- 
peét," les Barbares fortent en foule & fans ordre de leurs rctranchemcns, 
perfuadez qu’il leur ferait aifé d’arrêter les Carthaginois à la defeente. 
Cependant Annibal voit fur l’autre bord une fumée s’élever, c’étoic le 
fignal que dévoient donner ceux qui étoient partez les premiers , Iorfi 
qu’ils feraient près des ennemis. 11 ordonne auffi-tôt que l’on fe mît 
fur la rivière , aonnant ordre à ceux qui étoient fur les plus grands ba- 
teaux de fe raidir tant qu’ils pourraient contre la rapidité du neuve. On 
vit alors le fpcétaclc du monde le plus effraiant & le plus capable d’infpi- 
rer la terreur. Sur les bateaux les uns s’encourageoicnt mutuellement avec 
de grands cris , les autres luttoient pour ainfi aire contre la violence des 
flots. Les Carthaginois reliez. fur le bord , animoient par des cris leurs 
compagnons -, les Barbares fur l’autre bord demandoient à combattre en 
faifant des hurlemens affreux: en même tems les Carthaginois, qui é- 
toient de l’autre côté du fleuve, fondant tout d’un coup fur les Barbares, 
les uns mettent le feu au camp, les autres en plus grand nombre char- 
gent ceux qui gardoient le partage. Les Barbares font cffraicz , une 
partie court aux tentes pour arrêter l’incendie , le refte fe défend contre 

l’ennemi. 
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l’ennemi. Annibal animé par le fuccès , à me fure que fes gens débar- 
quoient , les range en bataille , les exhorte à bien taire , & les mène 
aux ennemis , qui épouvantez & déjà mis en dcfordrc par un événe- 
ment fi imprévu , furent tout d’un coup enfoncez & obligez de pren- 
dre la fuite. 


OBSERVATIONS. 

Sur le pajfage du Rhône. 

I. 

Difficulté de cette eutreprijè. 

V Oici un des plus beaux endroits & des plus intereffans de l'Hiftoire de Polybe. 
Comme il étoit fçavant homme de guerre , on n’aura pas de peine à concevoir 
qu’il fe foit plu à nous donner une delcription cxaâc d’une entreprife aufC célé- 
bré que celle-ci , & que ce foit l'endroit le plus achevé de fon Hifloire. 

Qy' Annibal ait traverfé un fleuve fi large & fi rapide, & qu’il fe foit conduit avec 
toute b prudence , le courage & l’habileté d'un grand Capitaine , ce n’eft pas ce qui 
me furprend. Je ne vois même rien de fort furprenant dans fon entreprife, parce qu'el- 
le n’eft pas fans exemple, & qu'il s’en trouve une infinité dans les Hiftoriens de l'anti- 
quité fort au-delfus de celle du partage du Rhône , conduites avec un plus grand art , 
& beaucoup plus difficiles & plus dangereufes, & même les Hiftoriens modernes nous 
en foumiflent de plus difficiles & de plus brillantes. Avant lui l'on avoir palfé de plus 
grands fleuves , en préfence d’une armée qui s'y oppofoit vigoureufement par des rufes 
toutes femblables , 8c plufieurs ficelés après lui l’oa a vû des Guerriers fameux qui ont 
réuffi dans de femblables deflêins. 

On cefle d'admirer cette aftion d’ Annibal , lorfqu’on fe repréfentc tout ce qu’il fait 
après & les obftades qu’il doit rencontrer en fon chemin : que s’il dit , dans b haran- 
gue faite à fes foldats après le partage de ce grand fleuve , que le plus fort de fon entre- 
prife étoit fait , il parloir en Orateur; il fentoit fort bien le contraire, ic nous le fen- 
tons auffi. Que d’obftades à furmonter ne lui reftent-ils pas encore? Quels font les en- 
nemis qu'il va chercher ? Il s’en faut bien qu’il les trouve femblables à ceux qu’il vient 
de vaincre au partage du Rhône. 

Qu’ Alexandre ait traverfé l’Hélcfpont , & percé l'Afie d’un bout à l’autre , qu’il 
pouffe jufqu'aux Indes, je ne vois rien là qui arrête longtems mon admiration. Igno- 
roit-il quels hommes étoient les Perfes? Heurter de droit front cette Puiflànce , c'eft , 
le dirai-je , moins que rien ; mais les Romains furent-ils jamais mcprifables ? Les Car- 
thaginois n'avoient-ils pas éprouvé par tant de défaites & tant de difgraces dans b pre- 
mière guerre Punique , à quels hommes ils avoient affaire? Que voioient-ils dans b 
ftconde ? C'ctoit le même peuple , devenu plus puiflant par les conquêtes qu'il avoit 
faites fur eux & fur d'autres peuples. 

Annibal dut en avoir l’imagination toute remplie. Il ne voioit que difficulté! & 

qu'em- 
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qu'cmbarras à furmonter dans un fi grand deffein, tout à craindre, rien que de dou- 
teux & d'incertain j il les voioit peut-être avec les yeux d'un grand Capitaine , & cela 
joint il b haine qu'il conferva toute fa vie contre le nom Romain, fon grand cœur & 
fon habileté lui rendoient les chofes moins effroiables. Il fentoit bien la grandeur de fon 
entreprife , & les épines qu'il y trouverait ; mais il ne b vit jamais impolTible. Un 

efprit & un courage médiocre l’eût regardée fur ce pied , 8c peut-être l’eut-il traitée de 
folle & de chimérique dans celui qui le ferait avife de b lui propofer pour venger de 
grandes injures. 

Alexandre donna tout à fes amis avant que de palier en A fie, il ne fe réferva que l’ef- 
pérance. Croit-on que ce foit peu de chofe dans un grand Capitaine ? C’étoit beau- 
coup , fi l'on confidére les ennemis qu'il a à combattre. Sans doute que fa portion é- 
toit b plus grolfe, & tout auffi allurée que ce qu’il venoit de donner; mais dans An- 
nihal cette efpérance dans l’opinion de ceux qui le virent marcher ï une entreprife fi fur- 
prenante , parut très-mal fondée par raport à fes ennemis , 8e aux obfhcles infinis qu’il 
trouverait dans fes marches. Il falloit avoir affaire à des hommes qui lui feraient éprou- 
ver tout ce que la guerre a de plus trifte 8e de plus redoutable. On peut dire un 
projet defavantageux , lorfqu’il eft difficile , qu’il apporte du préjudice, 8e qu’il nous 
caufe une ruine totale , au cas que le fuccès ne réponde pas à nos efpérances , 8e par 
conféquent on ne fçait comment appeller utile une entreprife, où les pertes paroiffent être 
certaines dans l’opinion de b plupart de ceux qui ne pouvoient pénétrer dans les vues 
de ce grand Capitaine , 8e les efpérances très-douteufes chez ceux qui connoilToient par- 
faitement b grandeur & le courage de ce Général tout extraordinaire. 

Il comptoir fur 1a haine 8e l’averfion que les Gaulois avoient pour les Romains , & 
fur b défééfion générale de ces peuples, qui lui promirent de fe déclarer en fa faveur : 
ce qui étoit fort incertain. Il falloir une victoire avant qu’ils prifTent ce parti , autre 
fujet d’incertitude. Je panchc fort à croire que ce grand homme n’eut jamais d’autre 
efpérance que celle qu’il avoit dans fon habileté , car rien n’éleve davantage le cœur &' 
ne nous porte plus aux grandes aéfions. Ajoutons if cela b néceffité de vaincre , qui 
nous fait vaincre cffeélivcment : car c’efl par cette néceffité que le foldat brave & aguer- 
ri fe change en foldat intrépide, & fouvent même en defefpéré; & lorfque ces chofes 
font jointes à l’art , je ne vois pas que les feuls motifs de gloire 8c de liberté qui re- 
muoient le cœur des Romains , tout pleins de valeur , pûfiënt emporter b balance fur 
les troupes Carthaginoifes. Tout ce que je viens de dire , b corruption de 1a difciplinc 
militaire qui s’ étoit introduite dans les armées Romaines , 8c le manque d’Officiers ca- 
pables de les commander , n’aidérent pas peu à affermir Annibal dans l’exécution d’un 
fi grand deflein. Il traverfe toute l’Efpagne, les Pyrénées , & rien ne l’arrête jufques 
fur les bords du Rhône, où il ne trouve que de foiblcs obffades par for. admirable con- 
duite. Il fe jette de b dans les montagnes les plus affreufes des Alpes , il s’y ouvre 
une marche au milieu de mille dangers, où prefque les deux tiers de fon armée périflènt 
bien moins dans les combats qu’il fallut donner, que par b mifére, pour s’être mis en 
marche dans une faifon où ces montagnes font abfolument impratiquablcs: 8c bien qu’il 
arrive en Italie auffi débiffé qu’un Général qui vient de perdre une grande bataille, après 
tant de difgraces ce Héros ofe attaquer une Pui fiance auffi formidable que Rome avec 
une armée d’environ feize mille hommes, ceb femble prefque incroiable, fi l’Hiffoire 
ne nous foumiffoit des événemens tout auffi extraordinaires, &r même plus furprenans. 

La marche de Dion contre Denys Roi de Syracufc cft-clle moins digne de notre ad- 
miration ? C’eft Diodore (<») qui b «porte dans M. Dacier „ Qui aurait jamais 

» cru, 

(a) DhJ. A tfi. 
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„ cru 1 dit-il, qu'un homme avec deux vaiffeaux de charge fut venu à bout d’unPrin- 
„ ce qui avoit quatre cens navires de guerre , cent mille hommes de pied , dix mille 
„ chevaux , une auffi grofle provifion d'armes, de bled 8c de richeucs qu'il en falloit 
„ pour entretenir largement , & pour foudoier des troupes fi nombreufes , qui outre 
,. cela habitoit la plus grande partie des villes de la Grèce, 8c avoit des ports , des ar- 
„ fenaux te des citadelles imprenables , qui de plus étoit fortifié par un grand nombre 
„ d' Alliez très-puilfans ? La caufc des grands fuccès de Dion fut premièrement fa ma- 
„ gnanimité & fon courage , & l'affedion de ceux à qui il devoit procurer la liberté. 
„ Mais la principale caufe , ce fut la lâcheté du Tyran, 5e la haine que les Sujets a- 
,, voient pour lui : car toutes ces chofes concourant dans le meme tems , menèrent 
„ contre toute apparence à une heureufe fin ces grandes aâions , qu'on a de b peine 1 
,, croire. 

Appliquons à Annibal ce que dit Diodore de Dion : on l’eût encore pû dire de 
Yimolcon dans un cas prefque fcmblablc. Qu'un homme comme le Carthaginois ait 
traverfé toute l’Efpagne, les Pyrénées, un grand fleuve, fur les bords duquel il trouve 
une aimée pour le défendre : qu'il fc jette en plein hiver dans les Alpes , alors imprati- 
quablcs , qu’il les paflë avec des travaux infinis il b tête de plus de cinquante mille hom- 
mes d’infanterie, dix mille chevaux, & qu’il fe voie réduit, après les avoir traverfez , 
à huit mille hommes d’infanterie Efpagnole, douze mille Africains & fix mille che- 
vaux, & que cet homme réduit prefque à rien ofe entrer dans l’Italie , & attaquer une 
Puiffance aufli redoutable que Rome , on a de b peine à le concevoir , & beaucoup 
moins ce que fit Dion contre Denys. 


$. n. 

Difpojltifs et Annibal pour le paffage du Rhône. Rafe de ce Général. Difpofiion det 
Gaulois dans la défeufe de cette rivière. Celle du Général des Carthaginois. Quelques 
exemples parallèles. Pajfagc de l'Hydafpe, du Rhin & de la Dune. 

A Nnibal n’ignoroit pas l’amitié fc l’alliance qui étoit entre les Romains & ceux de 
Marfeille, dont le païs s’étendoit fort avant le long du Rhône. Il ne douta point 
qu’ils ne fe portaffent fur le bord de ce fleuve pour en défendre le partage , que Publius 
qui étoit en mer avec une armée navale, ne vînt à leur fecours. Il falloit prévenir les 
Romains, & paffer avant cette jonc! ion , qui eût infailliblement renverfé tout fon pro- 
jet te fes efpérances. Car de remonter le fleuve plus haut & hors des terres des Mar- 
feillois , il n’y avoit aucune apparence de réuflir ; outre qu’il fe fut engagé dans un 
païs très-difficile, couvert de défilez & de chicanes fans nombre, peu connu, & où le 
fleuve fe trouve très-refTerré & bordé de hautes montagnes , les rives des deux cotez 
efearpées , & par conféquent fort aifées à défendre, & des peuples avec lefqucls Anni- 
bal n'avoit contracté aucune alliance, comme il avoit fait avec ceux du Languedoc & 
du Rouffillon. 

Il vit bien qu’il n'avoit d’autre endroit pour fon paffage que celui qu’il prit entre 
Avignon & b rivière de Sorgues. L’entreprife étoit difficile & dangereufe; mais lors- 
qu'on en voit 1a néceffité, & que l’on n’a rien de mieux à faire , on doit fermer les 
yeux fur les obftacles quels qu’ils puiflent être. Le tems preflbit extraordinairement. 
Il n'avoit pas allez de bateaux pour embarquer un grand nombre de troupes , tel qu’il 
le faut pour loutenir un allez long-tcms contre l’ennemi après avoir débarqué , te donner le 
tems aux bateaux de faire un fécond voiage. Il en fait fabriquer autant qu’il peut par 
les Soldats de fon armée. S’il n’eut eu que cette feule reflource , il échouoic infaillible- 
Tome IP. F ment 
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ment dans fon entreprife. J'ai de la peine à me perfuader que le nombre de «s bateau» 
fût auflï grand qu’il le paroît dans Polybe, cet ouvrage exigeoit trop de tems , 8c ces 
arbres qu’il fit creufer , comme les Indiens font leurs canots , me paroi (Tent un peu chi- 
mériques pour bien de raifons. J’aime mieux croire, avec Tite-Live , qu’il joignit 
des radeaux aux bateaux qu’il tira des gens du pais. Ce qui fortifie ma conjecture , 
c’eft qu’on voit qu’Annon, qui parta fecrétcmcnt à quatre lieues au-delfus du fleuve, 
fe fervit de radeaux. Eft-ce que cette penfée ne ferait pas venue il l’efprit d’Annibal ? 
Il lui falloir fort peu de tems pour les conftruire ; outre que ces fortes de machines font 
plus fimples 9c plus propres à porter un corps confidcrable de troupes , avec cet avan- 
tage , qu’elles peuvent s’y ranger en bataille , & débarquer en bon ordre : ce qui 

n’arrive pas dans les bateaux, où les foldats fe trouvent en confufion, & débarquent 
de même. 

Annibal , toujours jufte dans fes deffeins , Sc toujours inépuifable en reffources , ne 
fe contenta pas des moiens qu’il eut en main pour réuffir dans une entreprife fi délica- 
te; il voioit trop bien que cela ne fuflifoit pas contre les troupes qui bordoient le fleu- 
ve de l’autre côté; il penfa à joindre la rufe à la force: car qui peut entreprendre deux 
chofes à la fois* ne doit pas s’arrêter à une feule. Ce grand Capitaine détache Annon 
avec un grand corps de troupes , auquel il ordonne de longer le fleuve en remontant, 
& de s’arrêter à quatre lieues au-ddïiis de fon camp , où il jugea bien que l’ennemi ne 
fè ferait guéres précautionné. 

Annon force une marche noéiume pour n’être pas découvert , & arrivé à Pendrait 
où il s’étoit réfolu de paflfer, il ne trouve perfonne pour lui difputer le partage. Il pa- 
roît, par ce que dit l’ Auteur , que ce grand détachement de l’armée Carthaginoife 
s’arrêta entre Roquemaure & le pont Saint-Efprit. 

Annibal averti par les fignaux concertez, qu’Annon étoit de l’autre côté du fleuve, 
& fort près du camp des Gaulois (a) , qui bordoient en bataille le bord du fleuve, 
rangez félon leur méthode ordinaire, fe hâta de faire embarquer fes troupes , 8c le tra- 
veria dans un très-grand ordre, les bateaux (?) près-à-près les uns des autres pour dé- 
barquer en plus grand nombre, 9c non à la file. Les Gaulois furent effraiez de voir la 
fumée de l’embrafement 8c les Carthaginois ( 4 ) de l’autre côtéjtout prêts à fondre fur 
leurs derrières , & un nombre infini de bateaux & de nacelles qui s’approchent d’eux ; 
que faire dans un état de furprifè , & l’ennemi fur les bras ? Rien : lorfque ceux qui 
commandent font fort mal habiles , fins expérience , fans prévoiance, & fi peu capables 
d'une bonne réfolution. On s’en apperçut par leur conduite , car leurs troupes ne fi- 
rent qu’une foiblc & comte réfiftance comme par manière d’acquit , & puis s’en 
allèrent. 

Je ne vois pas comment Annibal , qui n’avoit poi: t de tems à perdre , a pû faire 
conftruire en deux jours un fi grand nombre de bateaux & de nacelles , outre ceux qu’il 
avoit tirez des gens du païs. Cela me fait un peu foupçonner le narré de Polybe. J’aime 
mieux croire qu’il fê fervit de radeaux , comme en effet il en fit faire pour le paflage 
de fes éléphans (?). Polybe explique la manière dont on leur fit paffer le fleuve , qui 
me paraît digne de la curiofité des Le&Curs. 

On voit de tems en tems quelques exemples dans les Hiftoriens anciens 8 c modernes 
de Généraux qui ont cmploié les radeaux dans le paflage des grandes rivières de vive 
force ; mais on voit un beaucoup plus grand nombre de partages où il y a beaucoup 
moins d’ârt, plus de difficultcz , 8c beaucoup moins de certitude du fuccès. Si ceux 
qui les défendent n’ignoroient pas abfolument leurs avantages , pour peu qu’ils flirtent 
en forces 1 & qu’ils partent de précautions , on ne peut s’imaginer comment ceux qui 
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entreprennent de paffcr pourroient y réuflir j cependant ils réuflîrtcnt prefque toujours, 
& fans trouver le moindre obftacle. 

Ce far ne nous fournit pas beaucoup de partages de rivières confidérables , fi ce n’eft 
celui de la Tamife. Il les traverfa prefque toutes à la faveur des machines, à l’abri des- 
quelles il drclfoit fon pont , comme nous ctablirtons les nôtres fous la proteftion d'une 
nombreufe artillerie. Cette rufe d'Annibal a été emploie avant 8c après lui, te jufqu’à 
nous , par une infinité de grands Capitaines , & meme par des Généraux médiocres 
contre d'autres plus me'diocres qu’eux j & plus l'on remonte dans les fiécles les plis 
reculez , & plus la rufe augmente notre admiration , lorfquc l’on y trouve plus ou 
moins d'obftacles & de difficulrez. 

Le paffage de l'Ailier par Céfar eft fin & rufe , & à peu près femblable à celui du 
Rhône à l'égard du ftratagéme , dans lequel Vercingentorix donna. Le partage de h 
Seine par Labiénus eft encore plus profond qu'aucun autre de l'antiquité , quoique Tar- 
tifice foit dans le meme efprit que celui du Rhône. Del vendons jufqu’à notre terris, 
nous trouverons de femblables entreprifes fondées lur les memes artifices en très-grand 
nombre , & les Généraux qui s’y biffent prendre tout aufli nouveaux que les premiers 
qui y furent pris. 

Le Prince Eugène de Savoie traverfa l’Adigé en 1701. par une rufe femblable à celle 
d’Annibal. C’aurait dû être une bonne leçon à M. de Saint-Prcmorit , qui 'fe biffa 
furprendre, d’être une autre fois un peu plus fur fes gardes. Point du tout : cinq arts 
après le Prince Eugène parte encore la meme rivière , & emploie le même ftratagérrie 
contre le même de Saint-Fremont , au confluant de cette rivière dans la mer , qui éft 
extraordinairement large en cet endroit. Il eft vrai que l’Officier Général François 
avoit écrit à la Cour que les ennemis ne trouveraient nul obftacle fur cette rivière , '8c 
ce fut peut-être à deflein d’élever un trophée à fa prévoiance qu’il crut devoir leur bif- 
fer le partage libre & fans nul obftacle ; ce qui fit qu’il ne jugea pas à propos de s’y 
tranfporter en perfonne, ni d’y envoicr le moindre (ccours. , 

Le partage du Rhin en 1701. par le Maréchal de ViUars , eft prefqiie une copie dfc 
celui du Rhône , & fait auffi peu d’honneur au Prince Louis de Bade qu’il illuftre fe 
Général François. Voila bien des exemples , dira-t-on: nullement, puifquc l’Hiftotfe 
en eft toute remplie. Le plus recommandable , & celui qui frappe le plus , eft le paf- 
fage de l’Hydafpe par Alexandre le Grand. Je le regarde comme l’original de celui du 
Rhône. Chacun fait combien Annibal eftimoit Alexandre. Ne fc icroit-il pas fervi 
de fès lumières à l’égard de fon partage ? Je ne l’aflurcrai pas. Quoiqu’il eh foit , je 
fuis d’avis de copier tout le partage (4) , qui me parait digne de 1a curiofité des 
gens du métier. 

,, Ce grand Capitaine voiant qu’il lui étoit impoffible de paffer l’Hydafpe à b 
,, vue de l’ennemi , à caufe de b multitude de fes éléphans , qui étonnoient même 
„ les chevaux de leurs cris & de leur préfence, réfolut de dérober fon partage , 8c 
„ s’y gouverna de b forte. 11 fit tenter 1a nuit divers lieux par fa cavalerie , & jetter 
„ divers cris comme s’il eût eu envie de paffcr. Tout étant prêt pour cet effet, Porus 
„ y accourait tout auflî-tôt avec fes élépnans ; mais Alexandre demeurait en bataille 
„ fur le bord. Comme cela fut arrivé pluficurs fois , & que Porus vit que ce n’ étoit 
,, qu’un bruit & de vaines menaces, il ne s’ébranla plus pour cela, & fc contenta d’en- 
,, voier des coureurs par tout le rivage. Après qu’ Alexandre fe fut ôté Pappréhenfion 
,, de l’avoir fur les bras avec toute fon armée dans un partage de nuit , il fit ce deflein. 

,1 II y avoit à quatre ou cinq lieues du lieu où il étoit un rocher , autour duquel fe 

„ fleuve 

(a) Arritn. Ihi. r. 
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„ fleuve fe recourb»oir , & vis-à-vis une Ifle deferte , l’un & l’autre couverts de bois 
,, partant très-propre à former une entrcprifc. II réfolut de paflèr en cet endroit , après 
» avoir difpofe' auparavant le long du rivage des coros-de-gardc de dirtance en dirfan- 
» ce d’où l’on pouvoit fe voir & s’entendre , & il faifoit jetter des cris toutes les 
„ nuits & allumer des feux. Enfuite il fit préparer publiquement tout ce qui étoit 
,, néceflâire pour faire croire qu’il vouloir paflèr vis-à-vis fon camp. Il y laiffi un 
>, corps de troupes, avec défenfe de paflèr qu’il ne vît Porus décampé, foit pour fe 
» retirer , ou pour le venir combattre : car s’il vient contre moi , dit-il, avec une 
„ partie de fes troupes, & qu’il laiflè l’autre dans fon camp avec fes éléphans, vous 
„ y demeurerez ; mais s’ils partent vous partirez aulli , quand, une prtie de l’armce de- 
„ meureroit. Car il, n’y a rien à craindre pour le partage que les éléphans, à cau- 
„ fe de la cavalerie. Voilà l’ordre qu’il laiflâ à Cratcrus , qui commandoit ce corps. 
„ Or entre l’Ifle & le camp il avoir mis Méleagre , Attalus & Gorgias avec la cava- 
,, lerie & l’infanterie foudoiées, & leur avoir commandé de paflèr par troupes lorfqu’ils 
,, le verroient attaché au combat. Après avoir donné ces ordres, il prit fa compagnie 
,, Roiale avec les régimens de cavalerie d’Ephcftion, de Perdicas, dcDemetrius, ceux 
„ de la Baélriane & de la Sogdiane; les Scythes & les Dahcs , qui font des archers à 
» cheval, & pour l’infanterie les Argyrafpidcs avec les phalanges de Clite & de Ccc- 
„ nus, les Archers & les Agriens , & s’éloignant du bord pour n’être pas apperçu , 
„ tira la nuit vers l’Ifle où il avoit réfolu de paflèr. Cependant on y emplifloïc 
„ fccrétement les peaux qu’on y avoit amaflees , & on les coufoit avec foinf On 
„ y raflèmbloit aufli les bateaux qu’on y avoit portez par pièces fur des chariots, 
„ & principalement les galères à trente rames , la forêt empêchant qu’on n’aperçût 
„ rien de ce qui s’y pafloit. Mais ce qui fervir encore plus à couvrir l’entreprife, 
„ fut un orage effroiable qui dura toute La nuit , dont le bruit empêchoit qu’on n’ouït 
„ celui des troupes, & le tumulte qui fe fait dans l’exécution des ordres. Sur le point 
„ du jour l’orage étant appaifé , toute l’armée parta vis-à vis de l’Ifle fans être apperçûe 
„ des ennemis. La cavalerie étoit fur les peaux, & l’infanterie fur les navires; lés Ar- 
„ gyrafpides paflérent furies galères à trente rames, une partie avec Alexandre, & l’au- 
„ tre féparément. 

Le paffage de l’Hydafpe, comme celui du Rhône , font très-remarquables, tous les 
deux d'une conduite admirable & d’un détail furprenaut. Alexandre , A: Annibal 
fe fuflent expofez à une défaite inévitable , s’ils ne fe fuflènt bornez qu'à une attaque 
ouverte & de vive force. Quelquefois la rufe nous difbcnfe d’y joindre l’autre , & 
c'eft toujours ou prefquc toujours celle dont Alexandre fe fervit au partage de l'Hydaf- 
pe. Porus manqua moins de prévoiance & de conduite que les Gaulois. Rien n’empê- 
choit ceux-ci de faire battre l’eftrade le long du fleuve, ou d’y porter des petites gardes 
qui fe communiquaffent & s’cntravertîflènt de l’une à l'autre par des fignaux concertez, 
particuliérement aux endroits où il y avoit le plus à craindre : ce qui fuffit à l’égard des 
grands fleuves, où l’ennemi ne fçauroit paflèr fans grand appareil , & fans qu’on ait le 
tems d’e/i être averti. Cette faute des Gaulois eft une preuve de la malhabilcté de leurs 
Généraux. Il ne faut pas s’étonner’ s'ils furent furpris. Ces fortes de furprifes font 
d’autant plus dangereufes, qu’on croit le mal plus grand qu’il n’eft en effet , & l’on fe 
retire lorfqu’on fe trouve en état de repouflèr l’ennemi, comme cela arriva au partage de 
TEfcaut en i?o8. car ceux qui les premiers fe rendirent maîtres du pont , n’étoient pas 
capables de réfirter contre une compagnie de grenadiers. Tout ce que les Gaulois pou- 
voient faire dans une chofe fi imprévûe , étoit de détacher un corps de troupes qui 
euflènt été à la rencontre d’Annon, p.’ndant que le refte de l’armée eût difputé le parta- 
ge du Rhône à Annibal. 
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Polybe ne nous dit pas fi les Gaulois avoient de la cavalerie. Il fembleroit qu’ils en 
manquoient, & c’eft dans ces fortes d'afhons qu'elle me paroît la plus néceflaire. Ce- 
pendant le foin qu'Annibal marque de faire pafler la fiennc , me perfuaderoit prefque 
qu'il y en avoit dans cette armée. La manière dont celle des Carthaginois traverlâ le 
fleuve , me paroît bien imaginée. Tite-Live , qui ne fait que copier notre Auteur en 
bien des endroits de fon Hilloire, l'explique un peu moins clairement, quoiqu'il le falTe 
aller entendre. 

Bien des gens prétendent que la manière dont Annibal s’y prit pour faire palier les 
chevaux de la cavalerie, ne fe trouve nulle part dans l’Hiftoire , & que fi Polybe & 
Tite-Live ne nous l’avoient apprife, elle feroit encore inconnue. Ces gcns-li fe trom- 
pent beaucoup. L’exemple que Plutarque nous fournit dans la Vie de Timoleon, cil 
bien autrement remarquable. Il dit que les Corinthiens étant arrivez à Rhége , & ne 
pouvant palier le détroit pour aller en Sicile au fecours de Timoleon à caule des vaif- 
icaux des Carthaginois qui croifoient fur ce parage , apprirent que la flotte avoir fait 
voile du côté de S y ra eu fer ils ne perdirent pas un moment ,- „ & fe jettent promte- 
,, ment, dit-il , dans les premières barques de pécheurs qu'ils rencontrent par hazard, 
„ Si palTent en Sicile avec tant de fûretc par une fi grande bonace , qu'ils menèrent leurs 
, , chevaux par la bride toujours nageant à côté de leurs bateaux. 

Je trouve un exemple d'une pareille invention dans le partage du Rhin par Mi le 
Duc de Longueville en x-cS j p. Le Valfor le raporte dans fon-Hiftoire de Louis XIII. 
Il ne le croit pas inférieur, au jugement meme de plufieurs Auteurs, dit-il, au fameux 
partage du Rhin que Céfar a fi foigneufement décrit dans fes Commentaires. Se mo- 
que-t-il ! Ce fentiment eft abfurde : ce'paflage n’a nul raport avec l’autre. Il le donne 
comme quelque chofe de merveilleux & de fort hardi* Rien de tout cela : à moins' 

qu’on ne veuille le prendre dans la façon dont on fit pafler les chevaux de la cavalerie, 
ce qui (êroit ridicule. Venons à l’exemple que j'ai promis. 

Le Duc de Longueville qui vouloit pafler le Rhin dans un cas , où la néceflité ne 
pouvoir être plus grande, envoie des efpions pour favoir fi l’armée Bavaroife étoit reti- 
rée. Afluré de ce côté-là , il ordonna que les troupes fe rendiflent le 28. Décembre 
aux environs de Bacarra & d’Obervezcl. Le 25. du meme mois le Comte de Gué-* 
briand alla reconnoître les lieux les plus propres à pafler la rivière. Le Lieutenant d’ar- 
tillerie avoit préparé des barques. Le Duc de Longueville arriva vers h nuit à Bacarra. 
Le Comte de Guébriand commanda au Capitaine des bateaux de partir avec fes batel- 
liers. Ils firent monter les petites barques au-dertùs de Lorik. A deux heures après 
minuit le Comte de Guébriand fit pafler Roquelêrviéres avec cent quarante moulque- 
taires & loixante piquiers, gens choifis. Dès qu’ils eurent mis pied à terre fur l'autre 
bord , Roqueferviéres les mit en bataille. Après que le Comte de Guébriand eut fait 
pafler la plus grande partie des quatre régimens, il parti lui-même , attaqua Lorik , & 
le prit. Le lendemain il parta la cavalerie. Comme il étoit impoflible de pafler les che- 
vaux dans des barques aulïi petites que les nôtres , le Colonel Roze efliia une nouvelle 
manière , qu’il avoit vu pratiquer à un Officier nommé Koulhafte. Un cavalier des- 
cend dans une barque, fait entrer fon cheval dans l'eau , le conduit par la bride , & le 
cheval pafle à la nage: on en mena trois enfuite dans la même barque, & la chofe paroît 
fi facile que tou* les autres fuivent l'exemple. Après cet heureux efiai toutes les bar- 
ques furent cmploiées à la fois pendant huit jours & huit nuits. Le relie de la cavalerie 
arriva en bon ordre au-delà du Rhin. 

Cette nouvelle manière de frire pafler les chevaux eft , comme l’on voit , fort an- 
cienne Si fort fure à l’égard des rivières extraordinairement larges Si dangereufes ; mais 
la queftion eft de lavoir 11 le paffagç des chevaux des Corinthiens de Rhége en-Sicile 
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n’eft pas une fable. Je fuis perfuadé que non , quoique le trajet foit de près de deux 
lieues : les chevaux nagent tres-longtems , lorfque ceux qui font dans les bateaux les 
foutiennent par la bride d’une main , 8 c leur relèvent la tête de l'autre en fe baillant fur 
le bord du bateau. C'.’eft ce que j’ai vû pratiquer en 1708. à un régimens de dragons 
des troupes de Hollande , qui fit paflër 1 tous fes chevaux le bras de mer qui féprc la 
ville de l'Eclufc de l'Ifle de Cadfant, dont nous nous étions rendus les maîtres, fe me 
rendis dans cette ville pour aller prendre les otages , 8 c mon cheval palla de la même 
forte que les autres. 


OBSERVATIONS 

Sur la pajfage des grandes Rivières. 

§’ X. 

jtvantages de ceux qui défendent les paffiges des grandes rivières. Depuis les An- 
ciens il ny a point eu de plus habile traverfeur de rivières que M. le Prince Eu- 
gène. 

J E ne vois rien de plus difficile que le pliage des grandes rivières , foit pr la rufe ou 
de vive force , lorfqu’on a affaire à un ennemi vigilant & entendu , & cependant 
on les pffe , & rarement échoue-t-on dans ces fortes d’entreprifes. J’ai lieu d’en 
être étonné , non ps dans celles où le ftratagéme en a feul la gloire , ou qu’il cft lié 1 la 
force ouverte» mais uniquement dans celle-ci. Cela me paraît furprenant, vû l'avanta- 
ge de celui qui fe défend , qui eft fi grand qu’il eft 1 pine concevable , 8 c cepndant 
on fe laiffe emporter en fort pu de tems. Serait-ce que la méthode de celui qui at- 
taque , & l'ordre qu’il obferve dans le combat , feraient au-deffus des précautions de 

celui qui fe défend ? Rien de tout cela. Je l’ai déjà dit, l’avantage eft toujours du 
côté de ce dernier , & malgré cela il eft emporté , quoiqu’il ait des forces capbles de 
foire une forte & vigoureufe réfiftance , & d’empccher le débarquement, & en mê- 
me tems l’établiffement du pnt que l’on établit ï la faveur du canon 8 c de ceux 
qui pffent. 

Véritablement celui qui tente le paffage d’un grand fleuve rapide & impétueux , a 
cet avantage fur celui qui fe défend, que s’il ne put emploier le ftratagéme ordinaire 
& dont ]’ai prié , il eft toujours en état d’obliger fon ennemi à une grande diverfion 
de fes forces , pr de fréquentes tentatives en différens endroits éloignez du véritable , 
où il a deffein de pffer & de jetter fon pnt ; mais il eft aifé i celui qui fe défend de 
connoître ces fortes d’endroits , 8 c de diftinguer les fauffes des vraies attaques. Car s’il 
n'en eft point capble, ou s’il néglige d'éxamincr pr lui-même le cours du fleuve , 8 c 
les lieux qui puvent être les plus favorables à l’ennemi , il réduira fon armée à rien , par 
la multitude des pftes qu’il fera obligé d’occupr. 

M. le Maréchal de Catinat s’étant porté fur l’Adigéen 170 t. pur en défendre le 
paflage à l’armée Impériale , divifa tellement fes forces en divers petits campemcns & en 
différens pftes , qu’il fe trouva hors d’état de fe défendre en aucun endroit , pr l’éloi- 
gnement des quartiers ou des petits camps répndus le long du cours de cote rivière , 
fur un front de plus de douze lieues. Cette faute , qui n’eft que trop ordinaire dans 
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la défenfe des grandes rivières » comme dans celle des petites , fur reprochée à M. le 
Maréchal de Catinat avec beaucoup de raifon. 

Cinq ans apres M. le Duc de Vendôme tomba dans une faute femblable , comme je 
l'ai dit plus haut. Ce qu’il yja de bien fingulier , c’eft que M. le Prince Eugène fe fer- 
vit de la même rufe contre tous les deux , fur la meme rivière, &: l’ennemi paffa tou- 
jours à l’endroit où M. de Saint-Fremont commandoit le plus commodément du mon- 
de: tant cet Officier Général étoit entendu, alerte 8c vigilant. Ce qu’il y a de plus 
furprenant, c’eft qu’il fut toujours écouté & récompenfé comme un habile homme. Il 
ne manqua jamais de raifons pour excufer fes fautes , 8c les rejetter fur d’autres , 
qui n’y avoient nulle part, pour bien faire fes affaires , & affez mal celles de fon 
Maître. 

Dans ces fortes de conjonâures celui qui veut partcr a un très-grand avantage fur fon 
ennemi, qui ne fçauroit recevoir aucun avis, ni rien connoître de fesmouvemens qu’a- 
pres le coup fait. On donne jaloufie en plufieurs endroits à trois ou quatre lieues les 
uns des autres , & l'on fait même mine de négliger le véritable. Lorfqu’on s’eft apper- 
çû de ces différens mouvemens , 8c que l’ennemi s'eft partagé en plufieurs campemens 
& félon fes craintes , qu’il s’eft par conféquent affaibli par tout , 8c que fes quartiers 
font trop éloignez les uns des autres pour s’entrefecourir , on doit alors tenter en ces en- 
droits-là : on a le tems de s’établir & de battre tout ce qui s’oppofe d’abord à notre paf- 
fige> avant qu’on ait le tems de raffembler d’afTez grandes forces pour attaquer ce qui 
a déjà paffé , qui groflit 8c augmente toujours à mefure qu’il en paffe davantage. 
Pendant ce tems-là on établit fon pont, on fe faille des portes les plus avantageux , on fe 
rempare avec des arbres coupez à la tête du pont , 8c l’on fe forme derrière cet abattis 
que l’on étend à mefure qu’il parte des troupes. 

Si l’on trouve un rivière qui ait fon confluant dans le fleuve que l’on veut pafter, on 
doit choifir cet endroit préférablement à tout autre: l’ennemi ne s’apperçoit ni ne voit 
rien de ce qui fe parte en dedans, les préparatifs fe font fans péril 8c avec beaucoup plus 
de fecret 8c de diligence. Pendant ce tems-là l’on tâche de faire diverfion des forces 
d: l'ennemi, par des contremarches dont il ne puifTc être informé , & qui lui puifTent 
faire croire qu’on n'a nulle envie d’attaquer de ce côté-là , où l'on biffera un grand 
corps de troupes embufqué ; on fera meme mine de jetter un pont à trois ou quatre 
lieues au-deffus ou au-deffous du fleuve. Il eft bien dilficile que l’ennemi ne prenne: 
pas le change , lorfqu’il voit une armée qui décampe d'un endroit pour tenter le partage 
en tout autre , pendant qu’on lui dérobe b connoiffance des préparatifs qu’on fait ail- 
leurs, & des troupes pour b defeente. La nuit toute cette armée qui aura tenté le jour, 
décampera à b foundine pour fè rendre en diligence à l’endroit où l’on aura rélblu le 
partage. Tous les bateaux fortiront de la rivière, & entreront dans le fleuve pour pal- 
fer au-delà. 

Les premières troupes qui auront débarqué, attaqueront fortes ou fbiblcs tout ce qui 
fe préfentera devant elles ; elles occuperont les maifons les plus proches delà rive du 
fleuve & des endroits les plus avantageux , 8c s’y fortifieront le mieux qu’il fera porta- 
ble par des arbres coupez , autant que le tems & les lieux leur pourront permettre. Le 
meilleur & le plus prudent , eft d’attaquer d'abord l’ennemi , qui fe tiouvant furpris 
fait moins de réfiftance. Il arrive fouvent qu’on abandonne le porte pour fe joindre au 
gros , ou pour attendre le fecours des troupes les moins éloignées, pour marcher enfui- 
te à celles qui ont d'abord percé ; mais lorfqu’on prévient ce fecours & qu’on attaque 
ce qui fe ralfemble, ce premier avantage r quelque petit qu’il foit, groflit extraordinai* 
rem en t , jette la terreur par tout, & anime davantage le victorieux, dont le monde aug- 
mente à mefure que les bateaux ou les radeaux reviennent chargez de nouvelles troupes. 
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On ignore même le nombre qui a pafTé à caufe de la nuit, qui eft toujours l’heure la 
plus favorable pour ces fortes d'entreprifes , parce qu’elle fait paraître les chofes plus 
grandes qu'elles ne le font en effet. L’audace & la liarJiefTe avec laquelle on attaque , 
font qu'on s’imagine qu’on ne prendrait pas ce parti fi on n'étoit en forces, & 
fur ce fondement il eft rare qu’on ferte grande réfiftance, difons plutôt on n’en fait 
aucune. 

Le partage de l'Ailier, que Céfar décrit fi bien dans fes Commentaires, eft pref- 
que conforme à la rufe que je propofe ; -mais comme ,il s’agit ici du partage des 
grands fleuves, & non pas de l'Ailier, qui n'eft qU’un ruirteau en comparai fon , je 
crois devoir m'attacher uniquement à ce qui appartient à mon fujet , ’c'eft-à-dirc , à 
certains événemens extraordinaires , & ceux qui fe font partez de nos jours font tou- 
jours ceux qui intéreflent & plaifent le plus. 

Je ne penfe pas que depuis les Anciens il fe foit vû un plus grand tra- 
verfeur de fleuves & de rivières que le Prince Eugène, ni aucun même plus habi- 
le , plus rufé & plus expérimenté que lui dans cette grande partie de la guerre. J'ai 
déjà dit que ce grand Capitaine parta l'Adigé en 170(5. peu de jours après il tra- 
verfa le Canal-Blanc , autre rivière très-large [& très-difficile : Saint-Frcmont s’y 

tranfporta, & Saint- Fremont la lui laiflà partir; & lorfque M. de Vendôme arriva, 
il n'étoit plus tems , car les ennemis éroient prefque en-deçà. Cptte conduire fut 
le fujet d'une infinité de fpéculations , & chacun dans l’armée en fit à fa manière. 
Les Impériaux n'avoient plus que le Pô à traverfer. M. de Vendôme fe hâte d’y 
envoier un corps confidérable de troupes , & deux Officiers Généraux. Les enne- 
mis s’imaginèrent qu’il n’en ferait pas de même du Pô que des autres rivières, mais 
ils fe trompèrent : car ils rencontrèrent infiniment moins d’obftacles & de chicaneries 
au partage de celle-ci, beaucoup plus large & plus difficile que le Rhône, qu’aux au- 
tres qu’ils venoient de palier. Les ennemis manquoient de bateaux pour faire leur pont, 
& il en falloir un grand nombre, car le tems prertoit. Ils en trouvèrent quelques-uns 
du premier rang dan? l’Adigette, qu’on appelle Bucentaures , fur kfauels on peut embar- 
quer quatre à cinq cens hommes , & quelques autres un peu moindres. L’Adigette eft 
un canal qui fe jette dans le Pô , & où il y a une magnifique cclufe. Il nous étoit 
facile de retirer tous ces bateaux, de les faire partir dê l’autre côté du fleuve , ou d’y 
mettre le feu. Cette précaution étoit dans les régies, on ne la prit pourtant pas. L' Of- 
ficier qu'on avoit porté en cet endroit-là ne le jugea pas à propos. 

Le Prince Eugène , ravi de trouver tout ce qui pouvoit favorifer fon dertèin , fe 
campe à la Poliffelle, aflemble tous les bateaux qu'il trouva dans le canal , y lairtë un 
corps confidérable de troupes, qui ne parut rien à nos gens, décampe en plein jour, & 
fait mine de tenter le partage au-dertous, où il manquoit de tout pour cette entreprife. 
On le crut pourtant , & on en fut d’autant plus perfuadé, que le Pô forme deux ou 
trois petites Ides en cet endroit-là. Nous cotoions les ennemis , 8 c nous nous réglons 
fur leur marche; au lieu que nous euffions dù les lairtfer aller, très-arturez qu’il revien- 
draient fur leurs pas. Si l'on vouloir les fuivre , on eut dû tout au moins lairtfer un 
bon corps de troupes vis-à-vis l'éclufe de l’Adigertc, & s’y précautionner d’une bonne 
batterie. Pour le coup cette penfée ne nous vint pas; mais après l’événement, on ju- 
gea que ç’eût été un bon coup à faire. Parlons fincérement, la tête nous avoit tour- 
né: car pour de b valeur, il y en as'oit dans notre armée au-delà de ce qu’on en pou- 
voit défirer pour réduire à l’abfurde tous les defleins de nos ennemis. Nous manquâ- 
mes du côté de la tête. Quoiqu’il en foit, M. le Prince Eugène profita habilement 
de la bonté & de la fermeté de la ficnne; voiant que nous donnions dans le piège, il 
fait une marche fecréte & noéturne , & retourne fur fes pas. 

Pcn- 


-Brgm j ed-by G oogle 



LIVRE III. C H A P. VIII. 4 , 

Pendant qu’il eft en marche 8c que nous l’ignorons , les troupes ennemies s’embar- 
quent : on ouvre tout à coup l’éclufe de 1‘ Adigette , & l’on voit foitir gravement & à 
la (île un nombre de gros bateaux dans le plein jour qui traverfent le fleuve , 8c débar- 
quent (ans prefque aucune oppolition , occupent les endroits des bords qui leur paroif- 
fcnt les plus avantageux , 8c attendent un fécond voiage pour fe mettre un peu plus au 
large. Les troupes qu’on avoit lai (Té là en fort petit nombre, cffraices d'une avanturc fi 
inopinée , portent l’alarme par tout : ceux des portes plus éloignez auraient eu le tenu 
de venir au fecours , outre que le gros n'étoit pas loin , & tout cela joint cnfemblc eût 
pû faire avorter un fi grand deflëin. Deux mauvais Généraux délibèrent là-dcfliis, 8c 
après une confultation allez courte , on juge à propos de marcher du côté du Panaro & 
de s’en couvrir, ce qu’on fit; cette rivière étoit trcs-foutenable, malgré cela on l’aban- 
donna dix ou douze jout% après: car il ne fallut pas moins de tems aux ennemis pour 
faire leur pont fur le Pô. Cette aftion du Prince Eugène eft tout ce qu’on peut ima- 
giner de plus hardi 8e de. mieux conduit. Je l’eftime d’autant plus , qu'elle fut l’objet 
d’un grand dertein, qui étoit le fecours de Turin, 8c d’une marche qui a peu d'exem- 
ples dans l’Hiftoire. 


f lr - 

De tordre fur lequel l'on doit combattre au pajfage des grandes rivières. Moien pour 
faciliter le debarquement , & le faire en bon ordre. 

J E ne vois rien dans notre méthode à l’égard du partage des grandes rivières , non plus 
que dans l’art de les défendre , qui (oit digne de quelque attention & fort inftnic- 
tif. Il n'y a rien même que de fort mauvais , & quant à l'ordre à l’égard du combat , 
8c quant aux précautions pour s’empêcher d’être rompus & culbutez «fins la rivière par 
le grand nombre. Combattre par bataillons & félon la méthode ordinaire, n’eft pas 
un moien propre pour réfifter contre le nombre qui nous double. Donnons une ma- 
nière de combattre plus artûrée , plus (impie , & qui foit exemte de tous les défauts de 
l'autre. 

Pour le partage des grandes rivières, il faut avoir un grand nombre de bateaux auflî 
gros qu’il fera portable , & les armer, s’il fe peut, d’un blindage mobile de fàfcinagc 

d’ofier, ou de radeaux blindez de même : les premiers bateaux ou rideaux qui feront la 
tête , feront remplis de quelques compagnies de grenadiers & d’un nombre de pertuifan- 
niers pour réfifter contre un effort de cavalerie. Le gros qui fera dans les autres ba- 
teaux, fe formera en arrivant fur deux Colonnes (t) (}), fur vingt files de hauteur & 
fur vingt-huit de profondeur, fraizées félon ma méthode. A mefure qu’on gagnera du 
terrain , elle groflîra & s’avancera en bon ordre. Il fuflfit qu’une Colonne ait percé 
pour donner partage à celle qui fuit, qui doit fe mettre à côté , 8c s’éloigner à un cer- 
tain efpace de l’autre, marchant toutes deux par leur front à droit & à gauche , pour 
laifler un terrain pour la cavalerie , qui fe mettra entre deux. S’il arrive de l’infante- 
rie , elle formera une féconde feôion ( 4 ) ( 5 ) derrière les deux premières. Quelque 
brave & déterminé que l’ennemi puilfe être, il ne figurait enveloper les deux Colonnes 
de toutes parts fans un defavantage manifefte : car s’il s’engage entre l’intervalle qu’elles 
lailTent entre elles pour les troupes qui partent à tout moment , il fe trouverait entre 
trois feux. Le fécond partage doit être encore d’infanterie, qui formera les deux Co- 
lonnes du centre («) ( 7 ); les bateaux qui reviendront enfuite , porteront ce qu’il y 
aura de cavalerie d’élite ( 8 ) ( 9 J , & des compagnies de grenadiers ( 10 ) s’introduiront 
entre les cfpaces des Colonnes, & ainfi fucce Hivernent on fe rangera dans le meme ordre. 
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Sc l'on attaquera l’ennemi brtifquement & fans délibérer pour s'étendre , gagner du ter- 
rain , & occuper les endroits qui paroitront les plus avantageux. Par -cette méthode 
chaque arme fe trouve en fa place, & chacune fe fouticnt réciproquement. 

Pendant qu’on en eft aux mains , qu’on avance, & qu’on s’étend le long des rive* 
du fleuve, qu’on fait occuper le haut des digues, s’il s’en trouve , comme M. le Prin- 
ce Eugène fit fur le Pô & le Canal-Blanc , on y porte du canon , ou l’on tâche de le 
placer fous la proteftion des Colonnes , n’y en aiant pas de meilleure, au jugement des 
plus habiles Officiers d’artillerie. 

Comme il eft à craindre après une première aéfion qui aura réuffi , que les diven 
corps campez le long du fleuve ne viennent fe raflembler , & qu’ils ne marchent après 
cette jonétion pour fondre fur ce qui aura parte , chofe rare pourtant , il eft toujours 
bon de fe précautionner. Le meilleur n’eft pas de lever ter^ , on ne le doit point , fi 
l'on peut le couvrir par des arbres coupez , qui, comme je l’ai dit fi fouvent , eft l’ob- 
ftacle le plus redoutable & le plus grand qu'on puiflè oppofer au nombre & à la 
valeur. 

Si l'ennemi s’eft retranché fur le bord de l’eau fans Iaiflèr aucun terrain pour fe for- 
mer , l’attaque devient très-difficile & très-dangereufe. 11 faut néceiïàirement que les 
foldats puirtent combattre fur un terrain ferme , & capable de contenir deux cens hom- 
mes de front fur dix de profondeur : car quand les bateaux ne tireroient qu’un pied 
d’eau , il n'eft guéres poffible.que les foldats puiflènt agir & combattre avec quelque 
efpérance de fucccs; s’ils ont le pied dans l’eau , ils perdent toute leur force , & cette 
légéreté , fi nécertaire dans une attaque brufque 8t impétueufe. L’ennemi peut oppofer 
encore d’autres obftacle* & des pièges dans l'eau comme fur le bord , qui peuvent ren- 
dre la defeente prefquc impratiquable. Celui qui attaque doit prévoir tous ces obftacles 
qu'on pourroit lui oppofer , & s’être préeautionne contre tout événement. On plante 
fouvent des pieux dans l’eau à une certaine diftance, ce qui empêche que les bateaux ou 
les radeaux ne puirtent avancer. On y jette des arbres entiers avec toutes leurs branches, 
autre obftacle qui vaut bien les pieux. On pratique quelquefois des puits près du bord. 
Tout cela lait perdre un tems infini, pendant qu’on eft expofé à des blves continuelles, 
qui font périr une infinité de braves gens; mais il eft très-rare que l’on fe ferve de ces 
rufes. Si on les mettoit en œuvre dans le partage des grandes rivières comme dans celui 
des plus médiocres , ces fortes d’entreprifes deviendraient plus férieufes qu’on ne penfe ; 
mais pr je ne fai quelle fatalité , on trouve prefque toujours des Généraux qui négli- 
gent ces fortes d’obftaclcs , & qui fe moquent même de ceux qui les leur propofent , ce 
qui eft à peine concevable ; ils croient l'ennemi capable de furmonter tout , A font 
connoître par-11 qu’ils ne font eux-mêmes capables de rien. Le Marquis de Santa- 
Cruz , qui a donné au public de fi beaux Ouvrages fur la guerre , pratiqua cette mé- 
thode dans la mer même : car craignant une defeente à Caçliari , capitale de b Sardai- 
gne , il fit enfoncer de gros pieux dans l’eau fur plufieurs rangs , de forte qu’il étoit 
importable d’aborder le rivage. 

Le meilleur expédient pour furmonter ces fortes d’embarras dont je viens de parler, 
eft de faire des ponts fur un des cotez des bateaux qu’on retient avec des cordages , ou 

S deux mâts qu’on laiffe tomber , ou qu’on baille en manière de pont-levis. Leur 
>ueur doit être au moins de deux toifes : ce font des efpéces de fambuques , pour 
er le bngage des Anciens. J’en donnerais la figure, s’il n’y en avoit une dans mon 
troifiéme Tome page 17. C’eft une échelle de quarante pieds de largeur qu’on abat 
fur b muraille ; mais on peut l’imaginer femblablo à un pont , 8c l’on fe trouvera 
au fait. 

A b furprife du château d'Hoftilb , que j'avois propofée à M. le Grand Prieur de 
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Vendôme en 1704. je fis faire quatre de ces ponts fur le bordage de quatre grands bu- 
centaurcs, Sc quelques autres fur de moindres bateaux. M. le Chevalier de Laubepine» 
alors Capitaine de Galcre, 8 c qui vit encore, devoit commander cette petite flotte. Le 
fuccès de cette entreprife étoit infaillible, 8 c b retraite de l'armée Impériale entièrement 
coupée , (i le Grand Prieur ne fê fût pas laiffé entraîner aux confeils pernicieux d’uû 
Officier Général : de forte qu'on biffa là le château , pour paflèr du coté de la Stelata, 
que j'avois regardé comme la fàuffe attaque. Elle devint la véritable , & elle réuffit ; 
mais en attaquant par cet endroit-là la retraite des ennemis étoit allurée , 8 c ils s’en allè- 
rent en effet. Ces ponts font encore meilleurs fur des radeaux. On les fait de toute la 
largeur de li machine , de forte qu'on débarque en bataille. 

Charles XII. Roi de Suède, un des plus grands Capitaines de notre tems , excelloit 
au-deffus de tout ce qu’on peut dire dans le paffage des rivières. Il ne les paffa jamais 
que fur des radeaux. Ils étoient conftruits avec un tel art , que les foldats s’y met- 
toient deffus en bataille fur dix de profondeur , & meme avec du canon. Ces radeaux 
étoient compofez de plufîeurs lits ae poutres en long 8 c en travers , fort près-à-près 
fortement liées. Celui qu’il fit faire en 1718. pour paffer le lac de Suind-Sund à Fri- 
derichalle , eft de tous le plus parfait. Les poutres étoient équarries fur quatre ou cinq 
lits avec un bordage de poutres , deux pièces de vingt-quatre & cinq cens hommes def- 
fus. Son pliage de la Dune er. 1701. eft tout ce qu’on peut imaginer de plus pro- 
fond & de plus inftrucrif ; & comme il eft unique dans fon efpéce, je trouve à propos 
le copier tout entier, (a) 

„ Le Roi de Suède partit de Derpt à la tête de quinze mille liommes d’infanterie 
î, & de cinq mille de cavalerie, & fe croiant affez fort pour entrer en campagne , com- 
„ mença à marcher vers Riga. Il s’attendoit que les Saxons viendraient au-devant de 
„ lui, & pafferoient b Dune pour lui donner bataille; mais aiant appris qu’ils fe re- 
„ tranchoient de l’autre côté, il réfolut de paflèr lui-même cette rivière, pour les att*- 
„ quer jufques dans leur camp. On ne pouvoit le faire qu’à la vue de quelques Ifles, 
,, où les Saxons avoient pbee des batteries. Charles l’entreprit à b faveur de certains 
„ radeaux de nouvelle invention , fur lefquels il avoit fait mettre de l'artillerie , 8 c de 
,, quelques barques remplies de paille mouillée où l’on mit le feu , afin que la fumée 
,, aérobât b vue de fes troupes à l’ennemi. Il fit premièrement jetter un pont depuis 
,, Rip jufqu’à une Ifle fituée au milieu de b rivière, dont les Saxons n’étoient pas les 
,, maîtres. Six bataillons y paffent pour s'embarquer dans dix grands bateaux , donc 
„ les bords étant fort élevez couvraient les troupes , 8 c pouvoient s'abaiffer pour fêrvir 
„ de pont au débarquement , & fur chacun defquels il y avoit deux pièces de 
,, canon. 

,, Le matin du 18. Juillet à 1 a pointe du jour , les troupes s’avancèrent vers le 
rivage oppofé , fàvorifécs de l’artillerie des remparts de Riga , 8 c par le canon de b 
,, citadelle. Elles abordèrent en un endroit marécageux ,8c à mefure qu’elles débar- 
,, quoient , les bateaux alloient fe ranger àdroit &: à gauche pour les foutenir par le feu 
„ de leur canon. Le vent qui fouffloit alors avec affez de véhémence , 8 c qui étoit 
„ favorable aux Suédois , chaffa du côté des Saxons une fumée fi épaiffe des barques 
„ pleines de paille mouillée , que le Roi avoit eu b précaution de prendre avec lui , 
1, qu’ils en furent tout offufquez , 8 c ne purent s’oppofer au débarquement auffi-tôt 8c 
„ aufli vigoureufement qu’il aurait fallu. On commença enfuite à débarquer les rrou- 
„ pes, & à mefure que l’infanterie arrivoit , elle fe rangeoit derrière fes piques , c'tft- 
à.dire , derrière les manches des pitjuiers , „ & fes chevaux de frife, 8 cp en faifoir un 

„ rctran- 

(a) Limiers. Hift. de Suède feus le r<l« de Charles XII. 
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„ retranchement. Li-dertus les Saxons s'avancèrent au nombre de cinq régimens Si 
„ dix-fept efeadrons. Mais foit que le terrain ne leur fût pas favorable , loit qu’ils 
,, fuflent effraiez de la contenance hardie des Suédois , ils fe retirèrent dans un lieu fcc 
„ flanqué d’un marais 8c d'un bois , où étoit placée leur artillerie Alors les Suédois 
,, marchèrent à eux , & foutenant leur feu fans fe rompre , les attaquèrent avec tant de 
„ vigueur qu’ils les obligèrent à reculer. 

L’Auteur d'où je tire ce fait , ne craint point qu’on l’accufe de narrer médiocrement 
bien ce qu'il nous apprend des aétions du grand homme dont il décrit la vie. Ce qu’il 
raporte du partage de la Dune , eft très-conforme ï ce que j’en ai appris de plufieurs 
Officiers Suédois qui s’y font trouvez. 11 oublie pourtant qu'il y avoit plufieurs ra- 
deaux chargez d’un corps confidérable de troupes , & que ces radeaux étoient compofez 
de plufieurs rangs de longues poutres de fapin. Ce partage eft admirable, de même que 
le Capitaine , qui mit tout à profit & jufqu'au vent pour réuflir dans fon entreprife: 
car cette fumée que le vent poufloit au vifage des Saxons n’aida pas peu à fâvorifer la 
defeente, les ennemis n’aiant pû la foutenir. |c ne m'étendrai pas davantage fur le pof- 
fage des grandes rivières, me réfervant d’en traiter ailleurs , & d’épuifer la matière dans 
tin Traité particulier, où nous joindrons la défenfe : car ce que j'en vais dire dans le 
Paragrafe fuivaat ne roulera que fur ce qui m’a paru le plus eflentieL 

§. III. 


Ve la défenfe contre le pajfage des grandes rivières. Le fjftcmt de L Auteur eft le 
feul fur lequel on puijfe Je défendre contre un ennemi qui l'emploie dans Car- 
taque. 

I L s’agit maintenant de traiter de la défenfe des grandes rivières contre une attaque de 
vive force. Si celle-ci eft tout ce qu’il y a de plus difficile, de plus dangereux & 
de moins certain à la guerre , on conviendra peut-être que la défenfe eft tout ce qu’il 
y a de plus aifé 8c de plus facile, fi l’on peut rendre inutile 8c de nul effet la rufe & 
l'artifice : car alors l’ennemi ne voit rien au-deli que d’en venir à la force ouverte. 
Avouons-le franchement , un Général d’armée y penferoit plus de deux fois avant que 
de s’y réfoudre, fi celui qui fe défend étoit plus habile 8c plus réfolu • 8c qu’il connût 
aufli bien les précautions attachées à cette partie de la guerre Si fes avantages , que les 
pièges dont il peut les accompagner. 

Le partage des grandes rivières, ou de celles qui ne font point guéables, ne roule que 
fur un nombre de ftratagémes furannez Se mille fois répétez. Peu de Généraux l’igno- 
rent , s’ils ont la moindre expérience. Les plus grands Capitaines comme ceux qui ne 
le font pas, les ont pratiquez les uns après les autres. Si on vouloir en faire un recueil, 
à peine rempliroient-ils une page d’écriture. Il y a un allez grand nombre d’Ecrivains 
anciens & modernes qui ont traité des ftratagémes fur toutes les parties de la guerre. II 
feroit i fouhaiter que ces fortes de Livres furtênt fouvent lûs 8c bien méditez des gens 
du métier. Frontin en a fait un Livre qui eft très-eftimé des connoiffeurs ; il les a 
rangez avec un tel ordre St avec tant de méthode, que chaque partie de la guerre a les 
fiens; Se bien que Polyen qui a écrit en Grec Si fort poliment en foit fourni, il plaît 
moins pour avoir fuivi un ordre moins méthodique. 

Lorfqu’un Général s’eft porté fur un fleuve pour en défendre le partage , il doit être 
en de perpétuelles défiances aux endroits mêmes où il femble avoir le moins à craindre : 
car le plus fort fe trouve fouvent le plus foible , lorfqu’on n’y fait aucune garde. La 
première de toutes les précautions qui rendent les autres plus faciles, eft de retirer tous 
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les bateaux qui fe trouvent du côté oppofé du fleuve , fort avant le long de fon cours. 
On doit les faire palier en deçà , les couler à fond aux endroits les plus aifez , où les 
brûler. Je dis généralement tous les bateaux , fans en oublier un feul. Cette difette 
réduit l'ennemi à ne favoir où fe prendre. Le feul expédient qui lui refte , efl de re- 
courir aux radeaux ; mais comme toute forte de bois n’eft pas propre pour ces fortes 
de machines , il fe voit dans la nccelfité de démolir les maifons pour en faire ; ce qui 
nous donne le loifir de prendre des précautions plus allurées , & d'en chercher pour les 
rendre mutiles, ou d’empêcher un travail qui ne fe peut faire que fur la rivière même, 
ce qui efl un avertiflement 8c une affurancc qu’on pa liera en ce feul endroit où l'on tra- 
vaille , ce qui fait qu’on ell en état de fe mettre en forces. 

Dans ces fortes d’affaires , on doit encore obfervcr s'il n’y a pas quelque rivière qui 
le jette dans le fleuve , où l’ennemi peut aifément faire , fecrécement 8c à couvert fes 
préparatifs , 8t fortir tout à coup & lorfqu’on s’v attend le moins. 

On en reconnoîtra le cours avec un très-grand foin , fes finuofitez , les endroits les 
plus acceflibles: on y fera élever de bonnes redoutes, aufquelles on joindra des courti- 
nes , s’il eft néceffaire: on les élevera le plus près des bords qu'il fera poflible; on ob- 
fervera de couper les retours qui peuvent être favorables à l'ennemi , 8c des redoutes 
avancées pour ne biffer aucun terrain où il puifle fe former , 8c ne pas imiter les Hol- 
bndois, qui en 1671. s'étant retranchez fur 1 ’ I flel , biffèrent pafTer 8c former les Fran- 
çois de l'autre côté , leurs retranchcmens s'étant trouvez trop éloignez des rives du 
fleuve. Il y a une infinité d'autres précautions que j’écarte ici; mais celles dont je fais 
le plus grand cas , font les arbres coupez avec toutes leurs branches , que l'on coulera 
à fond par le moien de plufieurs paniers ou de facs remplis de pierres liez fortement aux 
branches, ou en les retenant avec des pieux plantez entre les branches pour les tenir plus 
fermes. 

Tout ceb pourtant n'eft d’aucune confidération , s’il n'y a des troupes pour le dé- 
fendre. Le plus grand nombre des Généraux craignant également par tout , divifent 
tellement leurs troupes , 8c les portent en tant d'endroits , où il y a fouvent le moins à 
craindre , qu’ils trouvent le fecret par cette conduite d’avoir à craindre par tout , 8c 
par tout ils font hors d'état de fe défendre. Le meilleur expédient eft de former de 
petits camps de deux ou trois mille hommes , à une lieue ou deux l’un de l’autre , 8c 
des gardes entre deux qui fe communiquent de l'une à l’autre avec des fignaux concer- 
tez, afin de marcher en forces aux endroits où l'ennemi aura tenté le paffage. 

Il y a encore une précaution à prendre , qui me paraît excellente , 8c qui me fem- 
ble n’avoir jamais été pratiquée. On doit avoir en diffiérens endroits le long du cours 
du fleuve , de petit» bateaux ou canots fort légers à fix rames , pour aller b nuit recon- 
noître le côté oppofé , 8c pour aller aux nouvelles ou faire quelques prifbnniers. On 
doit fur toutes chofes fe défier de ces grands feux qu’on fait dans le camp , ceb fignifie 
d’ordinaire une marche noélume. C’eft alors que l’on doit envoier reconnoître à b fa- 
veur de b nuit, avec ordre aux rameurs de fe biffer aller au courant, ou de plier à vo- 
gue lourde pour n’être pas découverts, 8c ceux qui feront defeendus prêteront l'oreille 
à terre: ils fçauront bientôt s’il y a une marche. Je trouve un exemple de ces fortes de 
décampemens noéhimes 8c de ces feux allumez dans l’Hiftoire de Timur-Bec (4) , que 
je. n’ai garde d’écarter. Il vient trop à propos. 

Encatoura s’étant révolté , l'armée de Timur marcha en diligence contre ce Rebelle 
jufqucs fur le bord du Sihon. (t) „ Les troupes des deux partis, dit M. de b Croix, 

„ s'étant 


(a) Liv. II. eh. 61. 

(b) flem/e uni fi jette dam U mer Cafpieme. 
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, t s’étant flirtes des partages , campèrent en préfence les unes des autres , 8c elles BUT* 
„ chérent même durant quelques jours fur les deux rivages, pour trouver l’occafioo d'en 
„ venir aux mains. 

,, Pendant une certaine nuit Encatoura fe fervit d’une rufe de guerre ; il laiflâ mille 
„ hommes dans le camp qu'il venoit de quitter , & il leur ordonna que pendant qu'il 

w marchoit à la tête du relie de fes troupes fur le bord du fleuve, ils fifTent des feux en 
» divers endroits du camp , afin de faire croire que toute l’armée y étoit encore. Il fit 
„ une telle diligence , qu’il trouva un lieu propre pour palTer le Sihon. Il le traverû 
„ en même tems. Omarcheik averti que les ennemis étoient en-deçà du fleuve , leur 
„ vient au-devant en homme furpris. Il fe donna un grand combat, où Encatoura fut 
„ victorieux. 

Comme il fe rencontre quelquefois des Ifles derrière lefquelles l’ennemi pourrait fai- 
re fes préparatifs à couvert, comme fit Charles XII. au partage de la Dune, & y com- 
muniquer par un pont , ce qui accourcit extrêmement le chemin , félon la méthode du 
grand Turenne ; il eft important de s’en rendre les maîtres, & de s’y fortifier par quel- 
que fort , ou du moins par quelques gardes qui puiflent avertir de ce qui fe parte der- 
rière. Comme on ne doute plus alors qu’on a choifi cet endroit pour le partage , on eft 
afTûré d’agir avec moins d’incertitude des véritables defleins de l’ennemi, & l’on s’y for- 
tifie en rapprochant ou en s’affoiblirtânt aux portes les plus proches , fans négliger les 
plus éloigné* , & où l’ennemi pourrait tenter une fauflè attaque qui peut devenir la vé- 
ritable par néceflité. Ceux qui ont traverfé en certain endroit peuvent s’y maintenir par 
les avantages qu’ils y ont trouvez , & par le peu de fuccès d’une véritable attaque ou 
l’on aura échoué. 

Voilà fort fuccintemcnt ce que je m’étois réfolu de dire touchant les précautions 
& les devants qui me paroiflent les meilleurs pour la défenfe des grandes rivières. 
Partons maintenant à l’ordre qu’on doit obferver dans le combat. 

Il eft ordinaire dans le partage des rivières de vive force , que celui qui fe défend eft 
toujours fupérieur à fon ennemi. Il ne fçauroit jamais partir d’abord un aflez grand 
nombre de troupes pour être en état de rélifter contre b fupériorité de ceux qui atten- 
dent de pied ferme, & il n’en parte qu’une petite partie. Il eft toujours bon d'atten- 
dre qu'il en ait palfé un certain nombre, on eft toujours en pouvoir de l’accabler par un 
plus grand. Cette méthode me paraît excellente en fe rangeant félon celle que nous pra- 
tiquons aujourd’hui ; mais comme il n’en eft pas ainfi lorfqu’on attaque fur mon fyfté- 
rae, il eft bon de tomber brufquement fur les premiers partez, puifquc le petit nombre 
rangé par Colonnes foutiendra toujours contre le grand , & par-là il donne le tems aux 
troupes qui arrivtnt fuccertivement , de fe joindre à celles qui fe défendent. Je ne vois 
point de meilleur moien pour accabler & battre ce qui a déjà palfé, que de fe former fur 
plufieurs Colonnes, & d’en oppofer deux ou trois contre une feule des ennemis , en les 
attaquant par les têtes & par les cotez : elles fe jetteront même entre les intervalles que 
les Colonnes ennemies biffent entre elles. La cavalerie attaquera l'epée à b main , chaque 
efeadron entreblfé de deux compagnies de grenadiers. 

On eft quelquefois furpris dans ces attaques de vive force, lorfque l'ennemi débarque 
tout d’un coup avec un grand corps de troupes , 8c fur tout lorfqu’il a donné jaloufie 
en plufieurs endroits , & qu’on a été obligé de fe dégarnir à celui-là même où l’on eft 
attaqué ; il eft, je penfe, meilleur de céder, & d’attendre les fecours qui accourent des 
portes plus éloignez, obfervant d’empêcher que les troupes n'arrivent à la file 8c les unes 
après les autres. Il finit que les plus proches attendent les renforts qui arrivent fuccerti- 
vement. On ne doit jamais envoier de petits corps , c’eft une très-grande & très-lour- 
de faute: feuls ils ne peuvent rien, & font aufli-tôt défaits par b déroute des autres. Il 

faut 
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faut marcher en forces , fi la chofe eft importante : car où il s’agit du tout il fiut don- 
ner avec le tout , ou du moins avec un corps capable de repoufter ce qui eft paflc; mais 
dans ces fortes d’a&ions on doit attaquer brufquemcnt fans délibérer 8c fans tirer un feul 
coup , joindre l’ennemi à coups d’armes blanches ; alors les troupes qui arrivent pendant 
le combat animant celles qui font déjà engagées, on cçmbat avec plus d'ardeur, & l’ef- 

Ê ance redouble à mefure qu’il en arrive de nouvelles. Si l’on avoir fuivi cette excel- 
te méthode au partage de l’Adigé en 1701.M. le Prince Eugène eût échoué dans fon 
entreprife, 8c tout ce qui avoit parte eût été culbuté dans la rivière. 

§. IV. 

Des radeaux pour le pajfage des grandes rivières. Explication de celui de Frimeur. 


J 'Ai parlé de l'avantage des radeaux fur les bateaux pour le paftage des grandes riviè- 
res : ceux-ci demandent beaucoup de foin, de rems 8c de dépenfe. On ne fçauroit 
guéres les conftruire fur les lieux : fi on les fait faire dans les places voifines , il faut 
les tranfportcr à l’armée. 11 y a quelquefois des rivières navigables qui fe jettent dans 
le fleuve que Pon veut pafter ; mais ces commoditez ne font pas fort ordinaires. S'il 
n'y a point de rivière, on en fera faire de petits qui contiendront fort peu de monde, 
8c les grands fi néceffaires ne fe tranfportent pas aifément. D'ailleurs les gros bateaux 
font fujets à mille accidens fâcheux que je n'explique point ; mais le plus grand de rous 
eft qu’ils peuvent être coulez bas d’un feul coup de canon , 8e les coups font d’autant 
plus certains , que ces bateaux donnent beaucoup de prife , 8c que la perte d’un grand 
fait périr tous ceux qui font dedans. 

C’eft toute autre choie dans les radeaux. Ils font très-fimples, très-aifez â conftrui- 
re, & l’on en fait un très-grand nombre en fort peu de tems. On ne fçauroit les cou- 
ler bas , ils ne donnent aucune prife , étant â fleur d'eau. On m’objeftera peut-être 
qu’on ne trouve pas toujours le bois propre pour la fabrique de ces fortes de machines. 
Je répons qu’il s’en trouve toujours , ou il y a des poutres de fapin , ou des foliveaux 
qu’on tire de la démolition des maifons 8c des tonneaux pour les fourenir , car on en 
fait de plufieurs fortes ; mais je doute qu’on trouve fort communément tous les bois 
8c les cnofes néceftaires, 8c des ouvriers même pour la conftruftion des bateaux. Mais 
de quoi s’agit-il ici t Eft-cc des bateaux ou des radeaux ordinaires ? Nullement : je 
propofe ici des radeaux que j’appelle portatifs , 8c purement de mon invention , hors 
ces caiffes que je tire des Anciens , 8c qu'on peut tranfportcr aifément fans grand atti- 
rail ; les matériaux fe trouvent par tout , dans le camp comme dans les villes , & par le 
moicn defquels on peut embarquer autant de monde que l'on veut , fans qu’il foit be- 
foin de les conftruire fur la rivière comme les gros radeaux compofez de plufieurs lits de 
poutres les unes fur les autres , en long 8c en travers comme ceux du Roi de Suède, 
qu’on appelle Promet , ainfi que certains bateaux plats. Comme ils font très-légers , 
8c qu'on les forme par chaflàs , les fbldats les font dans le camp , 8c les tranfportent 
aifément fur la rivière. On amarre ces chaffis â côté les uns des autres , 8c cet onvrage 
eft fait en un inffant. Paffbns i l’explication. 

Ce radeau eft compofé de plufieurs chaflis A. de quinze â feize pieds de longueur 
fur dix ou douze de largeur. Ces chaflis font compofez de foliveaux équarris B. de 
bois de fapin, fous lefquels on met plufieurs rangs de caiftcs poiftées C. près -â-près les 
unes des autres , 8c qu’on lie ferrément aux mêmes chaflis. Ces caiftes doivent avoir 
quatre â cinq pieds de long fur deux de largeur. On couvrira le chaflis A. de planches 
de fapin D. fort légères qu'on clouera deftus. 


Digitized by Google 



JC HISTOIRE DE POLYBE, 

On joint plufieurs de ces chaflis les uns aux autres par de fortes amarres E , 8c des 
bouts de foliveaux F. pour les mieux retenir. Chaque chailis doit avoir une efpécc 
de mantclct G. haut de fept à huit pieds , qui fe baille ou s’abat en manière de pont- 
levis , retenu par deux cordages H. qu’on lâche lorfqu’on eft arrivé fur la rive du 
fleuve. Ce pont ou mantelet, car il eft à deux ufages , eft couvert de planches K» 

& doublé de matelats L. qui entrent dans l’eau , pour garantir les cailles des coups 
de fulïL On attachera aux extrémitez de ces ponts mobiles des griffes de fer MJ 
qui fe prennent à terre , 8c empêchent que la machine ne foit emportée par le 
courant. 

On pratiquera aux deux cotez du radeau N. le montant P. pour y attacher les ra- 
mes Q. On fe fervira de gens capables de bien conduire ces fortes de machines. On 
bordera le derrière de chaque chalïis d’une fafcine d’ofier R. d’un demi pied de 
diamètre. 

Les foldats fc rangeront fur chaque radeau comme fur terre , les rangs 8c les files 
ferrées autant qu’il fera pofEble ; mais comme il y a toujours un côté du radeau qui 
peut être vu de l’ennemi , on le couvrira d’une blinde de cinq à fix pieds de haut. 

Au lieu de caiffes poiffées , on peut fe fervir de peaux de bouc enflées. Un chariot 
en peut porter autant qu'il en faut pour (ix radeaux, 8c ces fix radeaux peuvent débar- 
quer d’un feul coup fept mille cinq cens hommes d'infanterie. 

Les anciens peuples de I’Afie , & ceux mêmes d’aujourd’hui , qui habitent fur les 
bords du Tigre 8c de l’Euphrate , fe fervoient de peaux de bouc ou de chèvre enflées 
pour palier les grandes rivières. Tite-Live prétend qu’une partie de l’infanterie d’An- 
n’ibal paflà le Rhône à b nage fur des peaux enflées : je le croirais affez par ce que nous 
apprend Céfar (a) dans fes Commentaires en parlant de b guerre contre Afranius. Il 
dit que l'infanterie légère des Portugais & celle de l’Efpagne citérieure étoit accoûtumée 
à traverfer les fleuves à b nage fur des peaux de chèvre. Alexandre fe fervit du jnême 
moien au paffage de l’Hydalpe & de l’Acéfine. Quinte-Curce (t) , dans b guerre 
de ce grand Capitaine contre les Scythes , lui fait dire, étant arrêté fur leTanaïs, qu’il 
ferait paffer là cavalerie & fa phabnge fur des radeaux , 8c ceux qui étoient armez â 1a 
légère fur des peaux. 

Xenophon dans 1a retraite des dix mille , parle d’un foldat qui propofa de faire un 
pont compofé de peaux de bouc liées à des perches pour traverfer une grande rivière. 

Celui qui propofa à b Cour il y a peu de tems un pont foutenu fur des peaux enflées 
& coufucs comme nos balons , n’avoit que faire de s’applaudir de cette invention. Il 
y a plus de deux mille ans qu’elle nous eft connue , & qui que ce foit qui a lû ne peut 
l’ignorer. On trouvera fon fecret dans une infinité d'Hiftoriens , dans le Végéce im- 
primé il y a plus de deux ficelés , 8c dans le Commentaire de Stéwéchius fur 
cet Auteur , qui en donne b figure comme l’autre. L’auteur de ce pont n’a rien 
produit de fa tête. Ces fortes d’inventeurs qui fe font fête des inventions d’autrui , fe 
trouvent par tout. 

J’ai lû dans les Voiages de Thévenot ce que j'ai dit plus haut des peuples qui habi- 
tent le long du cours du Tigre & de l’Euphrate , 8c qui ne fe fervent pas d’autres 
bateaux pour traverfer ces deux grands fleuves que de peaux enflées. Pour faire ces 
fortes de bateaux , dit-il, on attache plufieurs outres enfcmble, qu’on joint des quatre 
cotez par autant de longues perches liées étroitement enfcmble , 8c l’on couvre le tout 
de plufieurs branches miles en travers & liées aux mêmes perches. On borde cette ef- 

pece 

(a) Ctf Comm. de tel. Civ. I. I. . 

(b) g. Curt. I. VII. 
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péce de radeau de petits fagots d'ofier d’un demi pied de diamètre. Il faut arrofer ces 
outres par defïus tous les demi quarts d'heure , de peur qu'elles ne fe defenflent. Il 
faut tous les foirs rcfloufHer ces outres, qui ne laiflent pas , dit l’Auteur > de porter 
quinze ou vingt quintaux de marchandifes , Si autant d'hommes. 

Si on connoilfoit l'ufage qu'on pourroit faire de ces peaux en fl Jet , il n’y a point de 
rivières, quelque larges & rapides qu'elles puifTent être , qu’on ne traverfàt facilement 
& fans rifque. 11 eft certain que dix mille outres dans une armée fufïifent pour le paf- 
fage de quinze mille hommes, & au-delà. 

Bien que je ne fois pas dans b réfolution de donner toutes les découvertes que j'ai 
faites dans ce qui regarde la guerre, je fuis pourtant réfolu, puifque l'occafion s’en pré- 
fente , de donner un moien fùr & facile pour palier la cavalerie, fans qu'il foit befoin 
de radeau ou de bateau. J’en ai fait l’expérience une infinité de fois tout feu! & la nuit 
pour un delfein que j'avois fur la fin de la guerre de 1701. La paix le rompit, car la 
Cour y avoit confenti. On va juger fi j'aurois eu befoin de pont ou de bateaux pour 
pafler plufieurs canaux & de grandes rivières. Voici mon fecret. 

J’avois demandé cinq cens dragons choifis & bien montez, & mille peaux de chèvre 
ou de bouc , dont on fe fert dans les montagnes de Provence Si de Dauphiné pour 
porter le vin. Je prétendois garnir chaque peau d’une foupape femblable à celle dont 
on fe fert pour enfler les balons, avec un goulot ou tuiau de aeux pouces de longueur 
pour fouffler & enfler plus commodément. Chaque cheval devoit avoit deux de ces 
peaux S. attachées en long, une de chaque côté, liées au-defTus de la felle , mais defen- 
flées ; Si lorfqu'on aurait eu une rivière à paffer , chaque dragon en fe baillant aurait 
enflé fes deux peaux l'une après l’autre, pour fe jetter enfuite à l’eau, & pafler ainfi à la 
nage en mettant les deux pieds defliis, comme on le voit dans la Figure. On peut ju- 
ger avec quelle facilité les chevaux auraient nagé : car dans l'expérience que j’ai faite 

plufieurs fois, il me parut que le cheval pouvoit fe foutenir fur l'eau fans nager. Avec 
cette machine cinq cens chevaux iront où ils voudront dans le pais ennemi fans rien 
craindre, & fans être coupez au paflage d'une rivière; Si lorfqu'on en pafle plufieurs, il 
eft impoflible qu’on puifle jamais les atteindre. Beau moien pour pouflèr les contribu- 
tions aufli loin que l'on veut. 


CHAPITRE IX. 

* Difcours de M agile Roi Gaulois & d' Annibal aux Carthaginois. Com- 
bat entre deux partis envoies à la découverte. ‘Pajfage des Elé- 
phans. Extravagance des Hijloriens fur le paffage des Alpes par 
Annibal. 

A Nnibal maître du paflage , & en même tems victorieux , penfa 
aufli-tôt à faire pafler ce qu’il reftoit de troupes fur l’autre bord , 
& campa cette nuit le long du fleuve. Le matin fur le bruit que la 
flotte des Romains étoit arrivée à l’embouchure du Rhône , il détacha 
cinq cens chevaux Numides pour rcconnoître où étoient les ennemis, 
combien ils étoient , & ce qu’ils faifoient. Puis , après avoir donné fes 
Tom. IF. H ordres 
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ordres pour le partage des éléphans , il aflembla fon armée , fit appro- 
cher Macule, petit Roi qui l’étoit venu trouver des environs du Pô, & 
fit expliquer aux foldats par un Interprète les réfolutions que les Gau- 
lois avoicnr prifes , toutes très-propre? à donner du cœur & de la con- 
fiance aux foldats. Car fiins parler de l’imprcllion que dévoie faire fur 
eux la préfence de gens qui les appclloicnt à leur lêeours , 6c qui leur 
prometfoicnt de partager avec eux la guerre contre les Romains ; il 
lèmbloit qu’on ne pouvoit le défier de la promdlc que les Gaulois fai- 
l'oient de les conduire jufqu’en Italie par des lieux , où ils ne manque- 
roient de rien , & par où leur marche ferait courte 6c fùre. Magile leur 
fai (oit encore des deferiptions magnifiques de la fertilité & de l’étendue 
du pais ou ils alloicnt entrer , 6c vantoit fur tout la difpofition , où 
étoient les peuples , de prendre les armes en leur faveur contre les 
Romains. 

N lagile retiré , Annibal s’approcha , 6c commença par rappeller à les 
loldats ce qu’ils avoient fait jufqucs alors : il dit que quoiqu’ils (c fuf- 
fent trouvez dans des actions extraordinaires 6c dans les occafions les 
plus périllcufes , ils n’avoient jamais manqué de réufllr , parce que do- 
ciles à lès confiais , ils n’avoient rien entrepris que fur les lumières j 
qu’ils ne craignifllnt rien pour la fiiite -, qu’apres avoir parte le Rhône 
6c s’être acquis des Alliez aufli affectionnez que ceux qu’ils voioient eux- 
mêmes , ils avoient déjà furmonté les plus grands obltacles -, qu’ils ne 
s’inquiétaflent point du détail de l’cntceprifc ; qu’ils n’avoient qu’à s’en 
repolir fur lui : qu’ils fuflent toujours promts à exécuter fes ordres-, 
qu’ils ne penfa fient qu’à faire leur devoir , 6c à ne point dégénérer de 
leur première valeur. Toute l’armée applaudit , 6c témoigna beaucoup 
d’ardeur. Annibal la loua de les bonnes difpofitions, fit des vœux aux 
Dieux pour elle , lui donna ordre de fe tenir prête pour décamper le 
lendemain matin, 6c congédia l’Aflcmbléc. 

Combat Sur ces entrefaites arrivent les Numides qui avoient été envoiez à la 
deu * découverte. La plupart avoient été tuez , le relie mis en fuite. A 
partis, peine fortis du camp , ils étoient tombez dans la marche des coureurs 
Romains envoiez aufiï par Publius pour reconnoitre les ennemis, 6c ces 
deux corps seraient battus avec tant d’opiniâtreté , qu’il périt d’une part 
environ cent quarante chevaux tant Romains que Gaulois , 6c de l’au- 
tre plus de deux cens Numides. Apres ce combat les Romains en 
pourfuivant s’approchèrent des retranchemens des Carthaginois , exa- 
minèrent tout de leurs propres yeux , 6c coururent aufli-tôt pour infor- 
mer le Conful de l’arrivée des ennemis. Publius fans perdre de tems, 
mit tout le bagage fur les vaifllaux , 6c fit marcher le long du fleuve 
toute fon armée dans le defllin d’attaquer les Carthaginois. . 

Le lendemain à la pointe du jour , Annibal porta toute fa cavalerie 
phanj. du côté de la mer comme en rclcrvc , 6c donna ordre à l’infanterie de 
fe mettre en marche. Pour lui il attendit que les éléphans 6c les foldats 

qui 
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qui croient reffez fur l’autre bord eufiènt joint. Or voici comme les 
éléphans panèrent. Après avoir fait plulieurs radeaux, d’abord on en 
joignit deux l’un à l'autre, qui faifoient enlemblc cinquante pieds de 
largeur , & on les mit au bord de l’eau , où ils étoient retenus 
avec force & arrêtez à terre. Au bout qui étoit hors de l’eau on en at- 
tacha deux autres, & l’on pouffa cette cfpéce de pont fur la rivière. Il 
étoit à craindre que la rapidité du fleuve n’emportàt tout l’ouvrage. Pour 
prévenir ce malheur , on retint le côté expofé au courant par des cor- 
des attachées aux arbres qui bordoient le rivage. Quand on eut pouffe 
ces radeaux à la longueur d’environ deux cens pieds , en en conflruifit 
deux autres beaucoup plus grands que l’on joignit aux derniers. Ces 
deux furent liez fortement l’un à l’autre -, mais iis ne le furent pas telle- 
ment aux plus petits, qu’il ne fut aifé de les détacher. On avoit enco- 
re attaché beaucoup de cordes aux petits radeaux , par le moien defqucl- 
les les nacelles dertinées à les remorquer puflènt les affermir contre l’im- 
pétuofiré de l’eau , & les amener jufqu’au bord avec les éléphans. Les 
deux grands radeaux furent enluitc couverts de terre & de gazons, afin 
que ce pont fut fcmblable en tout au chemin qu’avoient à faire les élé- 
phans pour en approcher. Sur terre ces animaux s’étoient toujours laif- 
fêz manier à leurs conducteurs -, mais ils n’avoient encore olë mettre les 
pieds dans l’eau. Pour les y faire entrer , on met à leur tête deux élé- 
phans femelles , qu’ils fuivent fans héfiter. Ils arrivent fur les derniers 
radeaux , on coupe les cordes qui tenoient ceux-ci attachez aux deux 

E lus grands, les nacelles remorquent & emportent bientôt les éléphans 
>in des radeaux qui étoient couverts de terre. D’abord ces animaux 
eftraiez, inquiets, allèrent & vinrent de côté &c d’autre. Mais l’eau 
dont ils fe voioient environnez leur fit peur , & les retint en place. 

C’cft ainfi qu’Annibal, en joignant des radeaux deux à deux, trouva le 
fecrct de faire pafler le Rhône à la plupart de fes éléphans. Je dis à 
la plupart. Car ils ne pafférent pas tous de la même façon. J1 y en 
eut qui au milieu du trajet tombèrent de fraieur dai.s la rivière. Mais 
leur chute ne fut funeite qu’aux conducteurs. Pour eux la force Sc la 
longueur de leurs trompes les tira de danger. En levant ces trompes 
au-deffus de l’eau, ils refpiroient , & éloignoient tout ce qui pou voit 
leur nuire, & par ce moien ils vinrent droit au bord malgré la rapidité 
du fleuve (a). 

H 1 Quand 

Pourquoi donc des circon fiances fi differentes ? 
Dans b nouvelle Hiftoirc Romaine je vois un 
traîneau joint à la terre de part Sc d'autre avec 
des cables , fit deux bacs attacher au bout du 
traîneau, fie capables de tranfporter deux éléphwt 
à U fois , quoiqu'ils ne les tranfportent que l un 
après l’asttrr. Je ne trouve rien de tout cela 
dans le nouveau Tiaduâcur. Il n'y a pas de 
milieu, il faut que l’un ou l’autre naît pas bien 

cm en tu 


(a) Je ne fçai pas trop comment accorder ici 
le Pcrc Catiou fie Dom Thuillier, l-c premier 
cite le troifieinc Livre de Polvbc (4) i c’cft ce 
Livre- U même que traduit le Bcncdi&in. Il 
ièmblcroit que dans i’un fie dans l’autre on dut 
trouver , linon le même tour fie le; mêmes cx- 
prclTions , du moins les mêmes circonftaoccs . 

(a) Hifi. Rom. tom. vij. p. i63. 
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Quand les éléphans furent partez , Annibal fait d'eux & de la ca- 
valerie fon arriéregarde, & marche le long du fleuve, prenant là 
route de la mer vers l’Orient comme s’il eût voulu entrer dans le 
milieu des terres Européennes. Car le Rhône a fes fources au-def- 
fus du golfe Adriatique, coulant vers l'Occident, & venant de ces 
parties des Alpes qui regardent le Septentrion. Il prend fon cours 
vers le Couchant d’hiver , &c fe décharge dans la mer de Sardaigne. 
Ses eaux traverfent toute une vallée, dont les Gaulois appeliez Ardyens 
occupent le côte fcpccntrional , & le méridional cft bordé par les raci- 
nes des Alpes, qui font vers le Septentrion. Cette vallée cft féparéedes 
plaines des environs du Pô par les Alpes , qui s’étendent depuis Mar- 
fcillc jufqu’à l'extrémité du golfe Adriatique, & qu’ Annibal venant du 
Rhône traverfa pour entrer dans l’Italie. 

Quelques Hiftoriens , pour vouloir étonner leurs LeéVcurs par des 
chofes prodigieufes, en nous parlant de ces montagnes , tombent fans 
y penfer dans deux défauts qui font très-contraires à l’Hiftoirc , ils 
content de pures fables & fe contredifent. D’abord ils nous repré- 
fentent Annibal comme un Capitaine d’une hardieflè & d’une prudence 
inimitable-, cependant à en juger par leurs écrits, on ne peut fe défen- 
dre de lui attribuer la conduite du monde la moins fènfec. Lorfqu’en- 
gagez dans leurs fables ils font en peine de trouver un dénoument, ils 
ont recours aux Dieux & aux demi-Dieux, artifice indigne de l’Hiftoi- 
rc qui doit rouler toute fur des faits réels. Ils nous peignent les Alpes 
fi roides & fi efearpées , que loin de les pouvoir faire pafler à de la ca- 
valerie , à une armée, a des éléohans, à peine l’infanterie légère en 
tenteroit le partage. Selon ces Hiftoriens les pais d’alentour font fi dé- 
ferts , que fi un Dieu ou un demi-Dieu n’étoit venu montrer le chemin 
à Annibal , (a) fa perte & celle de toute fon armée étoit inévitable 

N’eft- 


entendu fon Auteur. Mais entre eux le débat. 
En attendant qu’ils jugent à propos de vuider 
ce différend, fi la choie au vaut la peine , voici 
ce que je penfc des deux. Le Benédiétin qui 
n'avoit en vue que de reprefenter fidèlement Ion 
original , s'eft uniquement attache à décrire lo 
faîtage des cléphans tel que Polybc lui-même 
l'avoit décrit: & ce qui me porte a croire qu’il 
y a reuflü , c’cft qu’a quelques légères différen- 
ces près, il convient paimtement avec Tite- 
Live , qui avoit traduit Polybc avant lui. Au 
lieu que le Jéfuitc, en grand Uiltoricn, Ce ren- 
dant maître des Mémoire* , d'après lesquels il 
écrivoit , s’eft cru en droit d’y ajouter ce qu’il 
penfoit devoir jetter plus de clarté dans la def- 
cription de l’Auteur Grec, & la rendre plus in- 
telligible aux Lcélcurs de fon tems. 

(a) J^j*e fi un Dieu ou un de mi -Dieu n' étoit 
“venu montrer le chemin à Annibal. 2 11 y a tou- 
te forte d apparence que les Auteurs à tables fie 


à prodiges, dont Polybc Ce moque, font les mê- 
mes ou Titc-Live a puife tant de contes de 
vieilles , dont fon Hiftoire cft toute parfemée : 
c’eut été une efpéce de merveille , fi dans l’en- 
droit le plus achevé d’un fi bel ouvrage , il ne 
le fut pas échapé. Il n’y introduit ni Dieux 
ni Déciles , il n a garde de les faire mannçutrer 
parmi les glaces & les neiges qui couvrent ces 
affreufes montagnes , & dans un pais fi trifte j 
mais en récompcnfe il nous fournit une telle a- 
bondance de vinaigre, que les foidats d’Annibal 
en trouvent allez pour calciner & faire fauter 
les rocs , & pour s’ouvrir un partage dans ces 
montagnes inacccftibles. Tout cela vaut bien 
les extravagances des Hiftoriens dont mon Au- 
tcur Ce joue dans là digreflion. 11 folloit que 
le General Carthaginois eut prévu , malgré les 
prom eilcs. de fês guides , qu’il auroit un très- 
grand ! bdoin de cette Hqucur. Comment Ce 
peut- il que de telles puérilité* aient pû entrer 
• dans 
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N’dl-ce pas là vifiblement débiter des fables & fc contredire? Car ce 
Général n’eût-il pas été le plus inconlidéré & le plus étourdi des hom- 
mes, s’il fc fût mis en marche à la tête d’une armée nombreufe, & fur 
laquelle il fondoit les plus belles efpérances , fans fçavoir ni par où il de- 
voir aller, ni la nature des lieux où il pafléroit, ni les peuples chez qui 
il tomberoit? 11 eût été même plus qti’inconfidéré s’il eût tenté une en- 
treprife, qui non feulement n’étoit pas raifbnnable, pas même pofliblc. 
D’ailleurs conduifant Annibal avec une armée dans des lieux inconnus , 
ils lui font faire , dans un tems où il avoit tout à efpérer, ce que d’au- 
tres feroient à peine , quand ils auroient tout perdu fans reflource , & 

qu’ils feroient réduits à la dernière extrémité. Lorfqu’ils nous difent 
encore que dans ces Alpes ce ne font que déferts, que rochers efearpez, 
que chemins impraticables , c’eft une fauflcté manifefte. Avant qu’An- 
nibal en approchât, les Gaulois de dcfliis le Rhône avoient parte plus 
d’une fois ces montagnes , & venoient tout récemment de les partër 

pour fe joindre aux Gaulois des environs du Pô contre les Romains. 

Et 


dans la tête d’un Auteur aufli fonfë 8c aufli plein 
d’efprit que Tite-Livc? Je fuis très perfuade du 
pouvoir de fon vinaigre fur un morceau de ro- 
cher après neuf ou dix ans d’infuiion. On voit 
<Um J u vénal qu'on faifoit ûuter les rochers a- 
vec du vinaigre , 8c montent ru fit tueto, mais 
Juvcnal ctoit un Poète, 8c ceux de cette pro- 
fcflîon ont été de tout tems en droit de nous 
débiter des folies 8c des (omettes. Mais un Hif- 
toire grave , tel que Tite-Livc , dans un cas 
comme celui-là, auroit pu fc difpcnfer d’une li 
grande dcpcnlc , & de porter la prcvoiancc du 
Général Carthaginois fur un plus grand amas de 
vivres qu’il ne ht. L’Abbc Lafcmasa traduit en 
burlcfque ces mots de Juvcnal. 

Oxicratant Jes monts Us épaules mtjpves. 

L’Ecrivain Latin efl d’un burlelqne achevé par 
h gravité avec laquelle il nous débite, ie ne dis 
pai les choies les plus incroiablcs 8c les moins 
lènfces , dont fon Hiftoirc clt toute remplie , 
mais une infinité de chofes ridicules qu'il nous don- 
ne en titre de prodiges: telles que (ont une fou- 
ris qui aura rongé un foulicr, tel un cflain d'a- 
bcillcs qui s'arrêtera fur un arbre , tel un loup 
ui (et a entré dans une ville , le débordement 
une rivière, 8c une infinité d'autres chofes de 
cette efpécc , toutes plus ridicules 8< plus im- 
pertinentes les unes que les autres. 11 adopte fi 
a pur 8c li à plein le dogme des prclàgcs, qu'il 
c'y a point de vieille, point de nourrice, point 
d'enfant qui puifle le poufler plus loin. Kn li- 
sant toutes ccs lottifcs , on fc perfuade aifément 
qu’il rcconnoilloit que Dieu produisit par mi- 
racle tous les effets naturels. Le rat qui ronge 
le foulicr, le loup qui entre dans une ville , 8c 
mille autres choies de cette nacute qu'il regarde 


comme des prodiges, ou qu*il prend fur te pied 
de pionoftics , feroient autli frequeus que les ef- 
fets naturels. Quelle étrange ablurdite! dit un 
Philolophe. 

Il n'y a rien de plus utile aux mortels , dit 
Euripide , qu’une (âge incrédulité: j’ajouterai une 
autre maxime à celle-ci , que c’cll un très- 
grand mal qu’une aveugle 8c lotte crédulité. Je 
n’ai garde de trouver à redire à ceux qui croient 
naturelles toutes les chofes qui arrivent tous les 
jours , 8c que l’Hirtorien Romain nous donne en 
titre de prodiges ridicules. Mais quant aux au- 
tres , qui pourroit s’empêcher d'en rire ? 11 faut 
avoir t>icn mauvaife opinion des hommes pour 
s’attendre qu’ils ajouteront foi à tant de fadai- 
(es qu’on leur oie débiter comme des choies bien 
certaines. Les Hiftoricns des derniers liée les ne 
font pas exemts de ce défaut. Peut-on rien ima- 

f incr de plus Ibttemcnt crédule que la plupart 
es anciens Moines Hiftoricns, quoique louvent 
l’on y trouve d’excellentes choies , qui dédom- 
magent amplement du tems que l'on perd à la 
le&ure de leurs hiftoriettes? De quelle corruption 
de crédulité 8c de lîmplicité n’ont- ils pas inondé 
l’Hiftoirc / Dans ce qu'il peut y avou- de vrai >. 
ils l’ont aflâilbnnc fouvent de prodiges 8c de mi- 
racles imaginaires, tels que ceux dont Titc-Live 
nous régale avec profufion. Les cfprits iimpîcs, 
lots 8c lupcrftiticux prennent tous ccs contes de 
vieilles pour des véntcz indubitables Ils ne peu- 
vent s’imaginer qu’un Ecrivain , fous cet habit , 
voulut en faire accroire, 8c cependant ccs bonnes 
gens trompez. eux- mêmes les picmters croioient 
rcndic for vice à Dieu en le faiiânt. Les gens d'ef- 
iprit qui ont la yaticncc de lire ces Auteurs, pour 
tâcher de débrouiller le viai d’avec b fable, rient 
de ccs puérilitez. 
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Et de plus les Alpes mômes ne font-elles pas habitées par un peuple 
très-nombreux ? C’étoit là ce qu’il falloir fçavoir, au lieu de nous faire 
defeendre du ciel je ne fçai quel demi-Dieu qui veut bien avoir la com- 
plaifance de l'ervir de guide aux Carthaginois. Semblables aux Poètes 
tragiques, qui pour avoir choilï des fujets faux & extraordinaires , ont 
beloin pour la cataftrophc de leurs pièces de quelque Dieu ou de quel- 

Î ue machine s ces Hiftoriens emploient auili des Dieux & des demi- 
lieux , parce qu’ils fc font d’abord entêtez de faits qui n’ont ni vérité 
ni vraisemblance. Car comment finir raiionnablemcnt des adtions dont 
les commcncemcns étoient contre la raifon ? Quoiqu’en difent ces Ecri- 
vains , Annibal conduiiit cette grande affaire avec beaucoup de pruden- 
ce. Il s’étoit informé exactement de la nature Se de la fituation des 
lieux où il s’étoit propofé d’aller. Il fçavoit que les peuples où il devoir 
paflèr n’attendoient que Poccafion de fc révolter contre les Romains ; 
enfin pour n’avoir rien à craindre de la difficulté des chemins, il s’y fai- 
fbit conduire par gens du pais , qui s’offroient d’autant plus volontiers 
pour guides, qu’ils avoient les mêmes intérêts & les mêmes efpéranccs. 
Je parle avec aflTùrancc de toutes ces chofes, parce que je les ai appel- 
les de témoins contemporains , 6t que j’ai été moi-même aux Alpes pour 
en prendre une exadte connoiflancc. 


CHAPITRE X. 

Annibal fur fa route remet fur le Trône un petit Roi Gaulois , & 
en eft rècompenfé. Les Allobroges lui tendent des pièges à Feutrée 
des Alpes. Il leur échape , mais a vec beaucoup de rifque & de 
perte. 

T Rois jours apres le décampement des Carthaginois, le Conful Ro- 
main arrive à l’endroit du fleuve , par où les ennemis l’avoient 
pallé. Sa furprife fut d’autant plus grande, qu’il s’étoit perfuadé que 
jamais ils n’auroient la hardicfle de prendre cette route pour aller en 
Italie, tant à caufe de la multitude des Barbares dont ces quartiers font 
peuplez, que du peu de fond qu’on peut faire fur leurs promc (Tes- Com- 
me cependant ils l’avoient fait, il retourna au plus vite à les vaifleaux, 
êc embarqua fon armée. Il envoia fon frère en Efpagnc , & revint par 
mer en Italie pour arriver aux Alpes par la Tyrrhénic avant Annibal. 
Celui-ci après quatre jours de marche vint à un endroit appcllé l’Ifle , 
lieu fertile & très-peuplé, & à qui l’on a donné ce nom , parce que le 
Rhône & la Saône coulant des deux cotez, I’aiguifcnt en pointe au con- 
fluent de ces deux rivières. Cette Iflc reflèmble aflèz , 6c pour la gran- 
deur 


C 


- Digrtiz-ed by Gc 



LIVRE III. C H A P. X. 6} 

deur & pour la forme, au Delta d’Egypte, avec cette différence néan- * 
moins , qu’un des cotez du Delta clf fermé par la mer, où fè déchar- 
gent les fleuves qui ferment les deux autres , & que ce font des monta- 
gnes prelque inacceflibles qui bornent un des côtcz de l'Jfle. 

Annibal trouva dans cette Iile deux frères, qui armez l’un contre l’au- 
tre fe difputoient le Roiaume. Le plus ancien mit Annibal dans fes in- 
térêts , &c le pria de lui aider à fe maintenir dans la poflcllïon où il é- 
toit. Le Charthaginois n’héfita point, il voioit trop combien cela lui 
ferait avantageux. Il prit donc les armes , & fe joignit à l’aîné pour 
chaflèr le cadet. 11 fut bien récompenlë du fccours qu’il avoit donné 
au vainqueur. On fournit à fon armée des vivres & des munitions en 
abondance. On renouvella (es armes , qui étoient vieilles & ufées. La 
plupart de fes foldats furent vêtus, chauffez, mis en état de franchir 
plus aifément les Alpes. Mais le plus grand fcrvicc qu’il en tira , fut 
que ce Roi fe mit avec fes troupes à la queue de celles d’Annibal , qui 
n’entroit qu’en tremblant dans les terres des Gaulois nommez Allobro- 
ges , & les efeorta jufqu’à l’endroit d’où ils dévoient entrer dans les 
Alpes. 

Il avoit déjà marché pendant dix jours , & avoit fait environ huit t.cs a 1- 
cens ftades de chemin le long du fleuve ; déjà il fe difpofbit à mettre le l°î»°ges 
pied dans les Alpes , lorfqu’il fevit dans un danger , auquel il éroit dcnt'jes 
très-difficile d’échaper. Tant qu’il fut dans le plat pais , les Chefs des pieges. 
Allobroges ne l’inquiéterent pas dans fa marche, foie qu’ils redoutaflènt 
la cavalerie Carthaginoifè , ou que les Barbares, dont elle étoit accom- 
pagnée , les tinffent en refpctt. Mais quand ceux-ci fe furent retirez , 

& qu’ Annibal commença d’entrer dans les détroits des montagnes, alors 
les Allobroges coururent en grand nombre s’emparer des lieux qui com- 
mandoient ceux par où il ralloit néccflaircmcnt que l’armée d’Annibal 
paflàt. C’en étoit fait de fon armée , fi leurs pièges eu fient été 
plus couverts : mais comme ils fe cachoient mal , ou point du 

tout , s’ils firent grand tort à Annibal , ils ne s’en firent pas moins à 
eux-mêmes. 

Ce Général averti du ftratagéme des Barbares , campa au pied des ,l ' cur 
montagnes , & envoia quelques-uns de fes guides Gaulois pour recon- 
noitre la difpofition des ennemis. Ils revinrent dire à Annibal que pen- vcc 
dant la nuit ils fe retiraient dans une ville voifine. Aullî-tôt le Cartha- j c 
ginois drefle fon plan fur ce rapport , il fait en plein jour avancer fon riique 
armée près des défilez , il campe aflèz proche des ennemis. La nuit & 110 
venue , il donne ordre d’allumer des feux , laiflè la plus grande partie 
de Ion armée dans le camp , & avec un grand corps d’élite il perce les 
détroits & occupe les portes que les ennemis avoient abandonnez. Au 
point du jour les Barbares le voiant déportez , quittèrent d’abord leur 
deflein : mais comme les bêtes de charge & la cavalerie , ferrées dans 
ces détroits , ne fuivoient que de loin , ils faifirent cette occafion pour 
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fondre de plufieurs côtez fur cette arriéregarde. Il périt là grand nom- 
bre de Carthaginois , beaucoup moins cependant fous les coups des 
Barbares , que par la difficulté des chemins. Ils perdirent là fur tout 
beaucoup de chevaux & de bêtes de charge , qui dans ccs défilez & lur * 
ces rochers efearpez le loutcnant à peine , tomboient au premier choc. 

Le plus grand dcfaftrc vint des chevaux blefièz , qui tomboient dans ces 
fentiers étroits , &c qui en roulant poufloient tk renverfoient les bêtes de 
charge & tout ce qui marchoit derrière. 

Annibal , pour remédier à ce defordre , qui , par la perte de fes mu- 
nitions , alloit l’cxpofer au rifque de ne pas trouver de falut , même 
dans la fuite , courut au fecours à la tête de ceux qui pendant la nuit 
s’étoient rendus maitres des hauteurs , & tombant d’en haut fur les en- 
nemis , il en tua grand nombre ; mais dans le tumulte & la confufion 
qu’augmentoit encore le choc & les cris des combattans , il perdit aulli 
beaucoup de fon monde. Malgré cela la plus grande partie des Allo- 
broges fut enfin défaite , & le relie réduit a prendre la fuite. J1 fit en- 
luirc palier ces défilez , quoiqu’avec beaucoup de peine , à ce qu’il lui 
étoit relié de chevaux & de bêtes de charge : puis fe faifant fuivre de 
ceux qui lui parurent le moins fatiguez du combat , il fut attaquer la 
ville d’où les ennemis étoient fortis fur lui. Elle ne lui coûta pas beau- 
coup à prendre. Tous les habirans , dans Pcfpcrance du butin qu’ils 
croioicnt faire , l’avoient abandonnée. Il la trouva prcfquc défcrtc. 
Cette conquête lui fut d’un grand avantage. Il tira de cette ville quan- 
tité de chevaux , de bêtes de charge Sc de prifonniers -, & outre cela du 
bled & de la viande pour deux ou trois jours , fans compter que par-là 
il le fit craindre deccsMontagnars, &lcur ôta l’envie d’interrompre une 
autre fois fa marche. 

Il campa dans cet endroit, & s’y rafraîchit un jour entier. Le len- 
demain l’on continua de marcher. Pendant quelques jours la marche 
fut allez tranquille. Au quatrième, voici un nouveau péril quife pré- 
fente. Les peuples qui habitoient fur cette route , inventent une rufe 
pour le furprendre. Ils viennent au-devant de lui portant à la main 
des rameaux d’olive & des couronnes fur la tête. C’en: le fignal de paix 
& d’amitié chez ccs Barbares, comme le caducée chez les Grecs. Cela 
parut fufpect à Annibal ; il s’informa exactement quel étoit leur deflèin , 
quel motif les amenoit. Ils répondirent qu’aiant Içû qu’il avoit pris une 
ville fur leurs voifins, & qu’il avoit terraflè quiconque avoit oie lui tenir 
tête, ils venoient le prier de ne leur faire point de mal , & lui promet- 
tre de ne lui en faire point; s’il doutoit de leur bonne foi, qu’ils étoient 
prêts à donner des otages. 

Annibal héfita longtcms fur le parti qu’il devoit prendre. D’un côté, 
en acceptant les offres de ccs peuples , il y avoit lieu d’efpércr que cette 
condcfccndance les rendrait plus réfervez & plus traitables. De l’autre, 
en les rejettant , il étoit immanquable qu’il s’attirerait ces Barbares fur 

les 
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les bras. Sur ces deux raifonSj il fit du moins femblant de vouloir bien 
les mettre au nombre de fcs Alliez. Auflî-tôt on lui amena des éta- 
ges -, on le fournit de befliaux , on s’abandonna entièrement à lui fans 
aucune précaution , fans aucune marque de défiance. Annibal de fon 
côté fc livra tellement à leur bonne foi apparente , qu’il les prit pour 
guides dans les défilez qui refloient à franchir. Ils marchèrent donc à 
la tête pendant deux jours. Quand on fut entré dans un vallon , qui 
de tous cotez étoit fermé par des rochers inacceflibles , ces perfides at- 
troupez vinrent fondre fur l’arriéregarde d’ Annibal. Ce vallon eût fans 
doute été le tombeau de toute l’armée , fi le Général Carthaginois , à 
qui il étoit relié quelque défiance , & qui s’étoit précautionné contre la 
trahilbn, n’eût mis à la tête les bagages avec la cavalerie, Scies pefam- 
ment armez à la queue. Cette infanterie foutint l’effort des ennemis, 
& fans elle la perte eût été beaucoup plus grande. Mais malgré ce fe- 
cours il périt là grand nombre d’hommes , de chevaux & de bêtes de 
charge. Car ces Barbares , avançant fur les hauteurs à mefure que les 
Carthaginois avançoient dans les bas , de là tantôt rouloient , tantôt 
jettoient de groflès pierres , qui répandirent tant de terreur parmi les 
troupes , qu’Annibal fut obligé de fe tenir pendant toute une nuit avec 
la moitié de Ion armée fur un rocher fort & découvert pour veiller à la 
défenfc des chevaux & des bêtes de charge ; encore cette nuit fuffit-ellc 
à peine pour les faire défiler. 

Le lendemain les ennemis s’étant retirez , il rejoignit fa cavalerie, 
& s’avança vers la cime des Alpes. Dans cette route il ne fè rencontra 
plus de Barbares qui l’atcaquaflènt en corps. Quelques pelotons feulement 
voltigeoient en quelques endroits , 8c fe préfentant, tantôt à la queue, tan- 
tôt à la tête , enlevoient quelques bagages. Les éléphans lui furent alors d’un 
grand fecours. C’étoit allez qu’ils paruflênt pour effraier les enne- 
mis & les mettre en fuite. Après neuf jours de marche, il arriva 
enfin au fommet des montagnes. 11 y demeura deux jours , tant 
pour foire prendre haleine à ceux qui étoient montez heureufèment, 

3 ue pour donner aux traîneurs le tems- de joindre le gros. Pen« 
ant ce féjour , on fut agréablement furpris de voir paraître la 
plûpart des chevaux & des bêtes de charge qui avoient été abattus 
dans la route , & qui fur les traces de l’armée étoient venus droit 
au camp. 
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CHAPITRE XI. 

Annibal achève de pajfcr les Alpes. ‘DiJJîcultez qu'il eut à ejfuier. 

‘Pourquoi jufqn'ici Tolybe a omis certaines chofes qui cependant 
. paroi]} oient ejjentielles a l'HiJloire. , 

O N étoit alors fur la fin de l’Automne , & déjà la neige avoir cou- 
vert le fommet des montagnes. Les foldats concernez par le 
refièntiment des maux qu’ils avoient foufferts, & ne le figurant qu’avec 
effroi ceux qu’ils avoient encore à çffuier , femblojenc perdre courage. 
Annibal les aflcmble ; & comme du haut des Alpes , qui (èinblent être 
la citadelle de l’Italie , l’on voit à découvert toutes ces vaftes plaines que 
le Pô arrofe de fes eaux , il fc lervit de ce beau fpc&acle , l’unique 
reflôurce qui lui reftoit , pour remettre fes troupes de leur fraieur. En 
même tems il leur montra du doigt où Rome étoit fituée , & leur rap- 
pella quelle étoit pour elles la bonne volonté des peuples, qui habitaient 
le pais qu’elles avoient fous les yeux. Le lendemain il lève le camp , 8c 
commence à defeendre. 

A la vérité , hors quelques voleurs qui s’étoient cmbufquez , il n’eut 
,y CU1 point là d’ennemis à repoudêr : mais l’apreté des fieux 8c la neige lui 
a cüuier. firent perdre prefqu’autant de monde qu’il en avoit perdu eh montant. 
La delccnte étoit étroite , roide & couverte de neige. Pour peu que 
l’on manquât le vrai chemin , l’on tomboit dans des précipices affreux. 
Cependant le ioldat endurci à ces lortcs d’accidens, foutint encore cou- 
ragculcment celui-ci. Enfin l’on arrive à certain défilé qui s’étend à la 
longueur d’un ftade & demi, & que les éléphans ni les bêtes de charge 
ne pouvoient franchir. Outre que le fenqetj était trop étroit , le pen- 
chant déjà rapide auparavant , rétoit encore devenu davantage depuis 
peu par un nouvel éboulemcnt des terres. Ce fut ,alocs que les troupes 
furent faifics de fraieur, & que le courage commença de leur manquer. 
La première penfée qui vint à Annibal , fut d’éviter le . défilé par quel- 
que détour. Mais la neige ne lui permit pas d’en lortir. Il y fut arrêté 

( )ar un incident particulier , & qui cfi: propre de ces montagnes. Sur 
a neige de l’hiver précédent, il en étoit tombé de nouvelle : celle-ci, 
étant molle & peu profonde , fc laifioit aifément ouvrir : mais quand 
clic eut été foulée , & que l’on marcha fur celle de deflous , qui étoit 
ferme & qui réfiftoit, les pieds ne pouvant s’affùrcr , les foldats chan- 
cclans failoient prefqu’autant de chûtes que de pas ; comme il arrive 
quand on met le pied fur yn terrain couvert de glace. Cet accident:, en 
«tifôjAm autre plus fàchcûx encore. Quand les foldats étfiie'nt tombez 
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8c qu’ils vouloicnt s’aider de leurs genoux , ou s’accrocher à quelque 
choie pour (c relever , ils entrainoient avec eux tout ce qu’ils avoient 
pris pour fe retenir. Pour les bêtes de charge , après avoir carte la gla- 
ce en fc relevant , elles reftoient comme glacées elles-mêmes dans les 
trous qu’elles avoient crcufcz:fans pouvoir, lous le pelant fardeau qu’el- 
les portoient , vaincre la dureté de la neige qui étoit tombée là dépuis 
plulicurs années. 11 fallut donc chercher un autre expédient. 

Il prit le parti de camper à la tête du défilé , & pour cela il en fit ô- 
ter la neige. On crcufa enfuire par fes ordres un chemin dans le ro- 
cher même, 8c ce travail fut poulie avec tant de vigueur, qu’au bout 
du jour qu’il avoit été entrepris , les bêtes de charge 6c les chevaux det 
cendirent fans beaucoup de peine. On les envoia aufli-tôt dans des pâ- 
turages, 6c l’on établit le camp dans la plaine, où il n’étoit pas tombé 
de neige. Rcftoit à élargir allez le chemin pour que les élépnans y pùf- 
fent palier.' On donna cette tâche aux Numides que l’on partagea par 
bandes qui le lùccédoicnt les unes aux autres , 8c qui purent à peine fi- 
nir en trois jours. Au bout de ce tems les éléphans defeendirent, ex- 
ténuez par la faim , ne pouvant qu’avec peine fe foutenir. Car quoi- 

3 ue fur le penchant des Alpes il fe trouve des deux cotez des arbres , 
es forêts, 8c aue la terre y puifle être cultivée, il n’en eft pas de même 
de la cime 6c aes lieux voifins. Couverts de neige pendant toutes les 
faifons, comment pourroient-ils rien produire ? L’armée defeendit la 
dernière, 8c au troifiéme jour elle entra enfin dans la plaine, mais beau- 
coup inférieure en nombre à ce qu’elle étoit au l'ortir uc l’Efpagnc. Sur 
la route elle avoit beaucoup perdu de Ion monde, Ibit dans les combats 
qu’il fallut foutenir, foit au partage des rivières. Les rochers 6c les dé- 
niez des Alpes lui avoient encore fait perdre beaucoup de foldats , mais 
incomparablement plus de chevaux & de bêtes de charge. 11 y avoir 
cinq mois 8c demi qu’Annibal étoit parti de la nouvelle Carthage , en 
comptant les quinze jours que lui avoit coûté le partage des Alpes , lorf- 

2 u’il planta fes étendarts dans les plaines du Pô 8c parmi les Infubricns, 
ins que le déchet de fon armée (a) eût rien diminué de fon audace. 

Cepcn- 


fa) Sans que le déchet de fon armée, eût rien di- 
minué de fon audace.'] Entrer dans un pais à pas 
de Conquérant , le mverfer d’un bout à l’autre , 
afliéger de bonnes places , le les foumetire , fe 
les allùrer par de fortes gamifons , établir û li- 
gne de communication 8c une nouvelle frontière 
• mefiire que l’on avance , je ne vois rien là de 
fort extraordinaire, & qui ne foit dans les régies 
de la guerre 8c de la prudence. Eft-on maître 
d'une Province , on pâlie de là à une autre , 8c 
l’on fuit la même méthode. Un mauvais fuc- 
cès, la perte d’une bataille, ne produifent point 
une ruine entière; on trouve des rcflourcci & le 


tems de le remettre. A tout perdre 8c à tout 
gagner en certaines conjonéhires , il n’y a qu'un 
coup périlleux ; mais dans cette guerre d'Anni- 
bal contre les Romains, il s'en trouvoii plufieurs 
pour gagner peu: c 'ctoit la tête de l'hydie. Une 
armée étoit à peine battue 8c tcrraflcc , qu'il en 
r'cnaiflbit une autic. Il faut toujours vaincre , 8c 
la ruine entière du Général de Carthage dépen- 
doit de la perte d’une feule bataille , qui ne lui 
laiffoit ni rcüburce , ni retraite , ni efperancc de 
folut , & cela pouvoir arriver. Alors ceux qui 
nous ont d'abord admirez changent de langage , 
fe moquent de nous 8c de notre projet j on nous 
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Cependant il ne lui reftoit plus que douze mille Africains & huit 
mille Efpagnols d’infanterie , & iîx mille chevaux. C’eft de lui-même 
que nous lçavons cette circon (lance, qui a été gravée par fon ordre fur 
une Colonne près du Promontoire Lacinien. 

Du côté des Romains, Publius Scipion, qui, comme nous l’avons 
dit plus haut, avoit envoié en Efpagnc Cncius fon frère, & lui avoit 
recommandé de tout tenter pour en chaflèr Afdrubal; Scipion , dis-je, 
débarqua au port de Pifes avec quelques troupes, dont il augmenta le 
nombre en paflant par la Tyrrhénie, où il prit les légions qui, fous le 
commandement des Préteurs , avoient été envoiées là pour faire la guer- 
re aux Boiens. Avec cette armée il vint aufli camper dans les plaines 
du Pô , preffê d’un ardent defir d’en venir aux mains avec le Général 
Carthaginois. 

Pour _ Mais lai (Ions pour un moment ces deux Chefs d’armée en Italie , ou 
quoi nous les avons amenez , & avant que d’entamer le récit des combats 

TomU qu’ils fe font donnez, juftifions en peu de mots le filencc que nous avons 
ccrtii- 5 gardé jufqu’ici fur certaines chofes qui conviennent à l’Hiftoirc. Car 
ncs cho- on nc mail q uera pas d’être en peine de fçavoir pourquoi , après m’être 
CS- fort étendu fur plufieurs endroits de l’Afrique & de l’Efpagne , je n’ai 
parlé ni du détroit que forment les Colonnes d’Hcrcule , ni de la 
mer qui eft au-delà , ni de ce qu’il y a fur cette mer de particulier, 
ni des Ifles Britanniques , ni de la manière de faire l’étain , ni de 
l’or ni de l’argent que l’Efpagne produit , chofes cependant fur les- 
quelles 


appelle imprudent 8c téméraire , & pis encore. 
Tout ce qui paroi t extraordinaire , dit Saint-Evrc- 
mont , paroit , grand, fi le fucc'es tfi heureux , com- 
me tout ce qui ejl grand paroit fou quand l évént- 
ment eft contraire. Annibal a-t-il b fortune favo- 
rable , couvre- 1 - il de honte 8c de confufion le 
nom Romain, il paflê pour l*un des Guerriers le 

f lus digne de nos éloges 8c des plus illuftres de 
antiquité , 8c il l’eft en effet dans toutes les qua- 
fctex qui forment les grands hommes, quand mê- 
me il aurait été exterminé après la bataille de 
Cannes : puis que nous nc jugeons pas du mérite des 
Généraux d’armées par les evenemens. Je nc 
vois que Célâr qui puifle lui être comparé. Ap- 
pliquons à cet Jubile Chef de guerre ce que Plu- 
tarque applique a Paul Emile. Pour ce qui eft des 
glorieux fuccet qu'il eut dans cette guerre , quand 
je vois qu’une partie eft due a fon audace . une au- 
tre à fa prudence , une autre a U confiance de /es 
troupes , une autre enfin à la confiance avec laquelle 
si fe maintint dans les plus grands périls , Çr prit 
toujours le bon parti dans les conjonctures les plus 
difficiles , j'avoue que dans tous fes exploits je n'en 
trouve pas un d' éclatant (ÿ de fingulier qu'on puiffe 
imputer à la fortune. 

Je dis plus de cct Africain célébré* il doit tout 
à lui- même finis aucun partage de gloire. Mais , 


diront quelques-uns , quel bngage tiendriez-vous 
s’il avoit fuccombc fur b Trcbie ou à Cannes ? 
Pas autre choie , linon que nous rabattrions beau- 
coup de nos éloges : car c'eft b viâoire contre 
un ennemi redoutable par le nombre , par b va- 
leur 8c par b conduite qui cara&érilè les grands 
Capitaines ; St lorfqu’on le fait battre dans des 
batailles, où Ton commet de lourdes fautes, c’eft 
manque d'habileté, torlqu’il n’arrivc aucun de ces 
fortes d’accidcns qui lont au-deflus de b pré- 
voiance humaine. On nc bille pas pourtant mal- 
gré b raauvaiiè fortune , après plufieurs vtâoires, 
d’admirer b grandeur de l’entreprife 8c la har- 
diefle de l'execution, l’aurois loué Annibal, s’il 
eût été battu fur b Trcbie fans pouvoir s’en re* 
lever, comme je loue Charles XII. Roi de Suè- 
de de fon expédition en Molcovie après tant de 
viâoircs remportées. 11 n’avoit plus qu’un pas à 
faire. Combien en avoit-il déjà lait de bons? Il 
en fit un tres-malheureux à Pulrowa : je dis 
très-malheureux , une blcflurc qu’il reçut deux 
ou trois jours avant ccrtc malhcureufe journée 
le mit hors d’état d’agir , 8c un grand Capitaine 
eft rarement remplacé par un de les Lieutenant 
contic un puiflant ennemi digne du Maître qu'il 
n’a plus en tête , 8c fort au-defius de celui qui 
prend là place. 
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quelles les Auteurs qui en ont écrit fort au long , ne font pas trop d’ac- 
cord entre eux. 

11 eft vrai, je n’ai rien dit fur toutes ces matières. Ce n’eft pas que 
je les cruflc étrangères à l’Hiftoire } mais deux raifons m’ont détourné 
d’en parler. Premièrement , une narration interrompue par autant de 
digrellions qu’il fc feroit préfenté de fujets à traiter , eût été rebutante , 
& aurait écarté le Leéfeur du but que je m’étois propofé. En fé- 
cond lieu , il m’a paru que toutes ces curiofitcz valoicnt bien la 
peine qu’on les traitât exprès & en particulier. Le tems & l’occa- 
fion viendront d’en dire tout ce que nous avons pu en découvrir de plus 
afluré. 

Que l’on ne foit donc pas furpris dans la fuite , fi parlant de certains 
lieux nous n’entrons pas dans le détail de certaines circonftances. Vou- 
loir que par tout & à toute occafion , un Hiftorien s’arrête à ces fortes 
de fingularitcz , c’eft reflèmbler à cette efpécc de friands , qui portant 
la main à tous les plats , ne favourent aucun morceau à loifir , & qui 
par cette diverfité de mets nuifent plutôt à leur fanté , qu’ils ne l’entre- 
tiennent & ne la fortifient. Il en eft de même de ceux qui n’aiment 
l’Hiftoire , qu’autant qu’elle eft parfeméc de particularitez détachées 
du fujet principal. Ils n’ont pas le loifir d’en goûter aucune com- 
me elle doit être goûtée , & il ne leur en refte rien dont ils puiflènt 
faire ufage. 

Il faut cependant convenir que de toutes les parties de l’Hiftoire il 
n’en eft point qui ait plus befoin d’être traitée au long & avec quelque 
exa&ituae, que ces particularitcz-là mêmes que nous avons cru devoir 
remettre à un autre tems. Entre plufieurs exemples que je pourrais ci- 
ter, en voici un qui ne fouffre pas de répliqué. De tous les Hiftoricns 
qui ont décrit la nruation êc les propriétez des lieux qui font aux extré- 
mitez de cette terre que nous habitons , il n’en eft point où il y en a 
très-peu qui ne fe foient fouvent trompez. Or l’on ne doit épargner 
aucun de ces Hiftoriens. Il faut les réfuter tous non légèrement & en 

g fiant, mais en leur oppofant quelque chofe de folidc Sc de certain. 

n feroit cependant mal de les reprendre avec mépris & avec hauteur. 
Il eft jufte au contraire de les louer en corrigeant les fautes que le peu 
de connoiflànce qu’ils avoient leur a fait commettre. Eux-mêmes, s’ils 
revenoient au monde , changeraient & redrefleroient fur beaucoup de 
points leurs propres ouvrages. Dans le tems qu’ils vivoient, il étoit rare 
de trouver des Grecs qui s’intéreftàflènt beaucoup à l’étude des lieux qui 
bornent la terre. Il n’étoit pas même poflible d’en acquérir la connotf- 
fancc. On ne pouvoit alors fe mettre fur mer fans s’expofer â une in- 
finité de dangers. Les voiages fur terre étoient encore plus périlleux. 
Quelque néccfiîté , ou quelque inclination qui vous conduifît dans ces 
lieux , vous n’en reveniez guéres plus inftruit. Comment examiner tout 
par fes yeux dans des endroits qui font tout-à-fait barbares , où il ne 
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régne qu’une folitude affreufe , où vous uc pouvez tirer aucun éclaircif- 
fement de la parc de ceux qui les habitent, & dont le langage vous cft 
inconnu ? Je veux que quelqu’un eût lùrmonté tous ces obllacles. Mais 
eût-il été a fiez raifonnable pour ne débiter pas des choies incroiables, 
pour fe renfermer dans l’exade vérité , pour ne raconter que ce qu’il au- 
rait vû ? On ne ferait donc pas équitable de relever avec aigreur des 
Hiftoriens, pour s’être quelquefois trompez, ou pour avoir manqué de 
nous donner , fur les extrémitez de la terre , des lumières , qu’il n’écoit 

E as feulement difficile , mais même împoffible qu’ils euilent eux-mêmes, 
ouons ces Auteurs , admirons-les plutôt d’avoir été jufqu’à un certain 
point , & de nous avoir aidez à faire de nouvelles découvertes. Mais 
aujourd’hui que par la conquête de l’Afic par Alexandre , & celle de 

prcfque tout le relie du monde par les Romains , il n’elt point d’en- 
droit dans l’univers où l’on ne puiffe aller par mer ou par terre ; & que 
de grands hommes , déchargez du foin des affaires publiques &z du 
commandement des armées, ont cmploié les momens de ce loifir à ces 
fortes de recherches : il faut que ce que nous en voulons dire foit beau- 
coup plus exaél & plus affûré. C’clt de quoi nous tâcherons auffi de 
nous aquitter dans cet Ouvrage , lorfquc l’occafion s’en prélcntcra , & 
nous prierons alors nos Lefteurs curieux de nous donner toute leur at- 
tention. J’ofedire que je m’en fuis rendu digne par les fatigues que je 
me fuis données, & par les dangers que j’ai courus, en voiageant dans 
l’Afrique, dans l’Efpagne , dans les Gaules, 8c fur la mer extérieure dont 
tous ces pais font environnez , pour corriger les fautes que les Anciens 
avoient faites dans la defeription de ces lieux , & pour en procurer aux 
Grecs la connoiffance. Mais fermons ici cette digreffion, & voions 
les combats qui fe donnent en Italie entre les Romains & les Car- 
thaginois. 


OBSERVATIONS 

Sur la marche d'Annibal entre le Rhône & les montagnes du 'Dau- 
phiné , & fa route à travers les Alpes jufqu'à fa defeente dans 
i Italie . 

J C n'entre dans l’examen & la defeription de cette fàmeufe marche d’Annibal , depuis 
(bn partage du Rhône entre Avignon & Orange , & de Ü dans les Alpes qu’il tra- 
verfa pour entrer dans l’Italie, qu’avec une connoiiTance exa&e & militaire des différera 
pais où il plaît i plulîeurs Içavans hommes de le faire marcher , les uns entre le Rhône 
Ac les Alpes jufqu à I.yon , ou ils lui font repartèr ce fleuve pour entrer dans ce pais ' 
ceux-ci entre k Rhône & la Saône, ce qui n'eft pas concevable. Ce ne font que con’ 
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jeélurés Si probabilitez , & tous fe trouvent prefque également appuicz de preuves ti* 
rées de Polybe Si de Tite-Live; il ne manque à tous que l'expérience de la guerre & 
une grande connoiflance du pais qu’ils n’ont pas. J’ofe me flatter que cette intelligen- 
ce, qui manque à la plû part, rendra mon nypotnéfe plus recevable que celle des per- 
ibnnes qui ne s’appuient que fur l’autorité de Polybe. Cette autorité eft certainement 
grave. Ce n’ell pas parce qu’il étoit contemporain d’Annibal, mais parce qu'il s’étoic 
tnnfporté fur les lieux pour voir par lui-même Si rcconnoître La marche de cet homme 
vraiment extraordinaire depuis les rives du Rhône , & de là à travers les Alpes jufques 
fur celles du Pô. Il nous apprend cela dans fon troifiéme Livre. La defeription de la 
marche de ce fameux Guerrier paroît dans mon Auteur dans toute l’exaélituae militaire 
qu'on fçauroit délirer dans un Ecrivain tel que lui ; c’eft , félon mon fentiment , l'en- 
droit le plus achevé de fon Hiftoire. ,, Je parle, dit-il , avec aflurance de toutes ces 
,, chofes, parce que je les ai apprifes de témoins contemporains , & que j’ai été moi- 
,, meme aux Alpes pour en prendre une exacte connoiflance. 

Il n'y a pas lieu d’en douter & de le foupçonner même de la moindre inadvertan- 
ce; mais le nom d’une rivière vifiblement altéré dans tous les Manufcrits , à la place 
duquel on lit Scoras , a produit deux fentimens oppofez entre les Sçavans. Ce qu’il y a 
de bien fingulicr, c’eft que tous les deux partis s’appuient de l’autorité de Polybe. les 
uns fur le mot Scoras qui eft dans le texte fort mal placé , & les autres fur un grand 
nombre de circonftances qui prouvent manifeftement qu’Annibal ne fut jamais dans le 
pais appcllé l’Ifle dans la fourche du Rhône Sc de la Saône, c'eft-à-dire entre ces deux 
rivières , où eft aujourd’hui la ville de Lyon , fi elle n’efl pas plus ancienne que le 
tems d’Annibal. Ceux qui prétendent qu’il ne tint jamais cette route, font à mon 
fens les moins raifonnables , & c’eft de quoi l’on ne pourra difeonvenir pour peu qu’on 
veuille examiner, non les preuves qu’ils allèguent, mais le chemin qu'une grande armée 
peut' faire en un jour. Les gens de guerre ne feront jamais de cette opinion par une in- 
finité de raifons. M. de Mandajors n’a eu garde de l’cmbraflcr dans fon Examen de U 
route d’ Ami ib al entre le Rhône er les Alpes. Je laiflerai là toute fa belle érudition pqur 
prouver fon fer.timent , parce que fes Adverlaires en font également fournis. Je m’en 
tiens à fes raifonnemens. Citons ce fçavant Académicien. 

,, Les partifans des deux opinions, dit-il , tombent d’accord qu’Annibal aborda fur 
„ la rive gauche du Rhône entre Orange & Avignon , & que quatre jours après fon 
„ départ de ce camp il arriva au lieu contentieux. 

„ Ceux qui foutiennent qu’il ne remonta pas jufqu’au confluant de la Saône & du, 

Rhône, avouent à leurs Adverfaires qu’Annibal ne prit pas le plus court chemin pour 
„ aller du Rhône aux Alpes; mais qu’il fe détourna fur la gaucnc dans le deflein d’é-, 
„ viter les occafions de combattre avant que d’arriver en Italie. Le chemin le plus 
long dans un pais où tout eft fufpeél, eft toujours plus court qui celui où tout eft en- 
nemi. Annibal choifit le premier avec beaucoup de fageflè. Il étoit d’ailleurs appelle 
par Brancus , qui étoit en guerre avec fon frère , bien que Polybe ne le dife pas , & 

dont il efpéroit des fecours confidérables pour fon pnflage des Alpes , apres avoir fini 
cette guerre. Mais comment prouver qu'il eft le plus long ? Il faut, avant que de pren- 
dre le ton décifif, connoître parfaitement le pis, & il eft évident que celui qu’il prit 
étoit le plus court par rapport aux obftaclcs , qui font beaucoup moindres que ceux 
des autres vallées , où il y a une infinité de ps très-dangereux. 

Il eft ceitain qu’Annibal n’avoit que faire de fe couvrir de l’IIerc contre les Ro* 
mains, deux marches lui fuffifoient pour arriver dans un pais où ils n’euflent jamais 
ofé l'attaquer. Scipion ne penfa jamais de l'inquiéter dans là marche, il n’étoit ve- 
nu que dans l’unioue but de l’arrêter au pflàge du Rhône , & de fe joindre aux 

Gau- 
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Gaulois qui s’éroient portez fur le bord de ce fleuve. Les Tricaftins n’étoient pis 
fujcrs de ceux de Marfeillc. Annibal en entrant dans leur pais n’avoit rien à crain- 
dre des forces Romaines & des Gaulois leurs alliez. Je fuis très-perfuadé qu’il ne 
s’inquiétoit pas beaucoup de Scipion & de fon armée, à la tête d'une autre brave, 
aguerrie 8c infiniment fupcrieure à celle des Romains. 11 ne lui falloir pas tant 

r ur les vaincre , puifqu’il lui en fallut fi peu pour en furmonter de plus grandes 
fon arrivée en Italie. M. de Mandajors lui fait palfer l'Ifére par la crainte des 
Romains. J’ai de grandes & puiflantes raifons de le laifTer endeli. 

Si ceux qui tiennent qu'Annibal cotoia le Rhône en remontant jufqu’à Lyon , & 
qu’il palfa encore ce fleuve pour entrer dans la fourche d’entre celui-ci 8c la Saône ; fi 
ceux-là, dis-je, fçavoient ce que c’eft qu’une marche d’armée, ils conviendraient qu’il 
étoit impoflible qu’Annibal eût pû faire trente-cinq lieues de Dauphiné en quatre jours. 
Je ferai voir bientôt combien cette opinion eft peu foutenable. L'armée d’ Annibal é- 
toit toute entière lorfqu’elle entra dans le Dauphiné. Tite-Live la prétend de cent mil- 
le hommes, Polybe en retranché quelque chofe. Confidérons un peu le pais depuis les 
Tricaftins jufqu’à Lyon. Il y a trois rivières à traverfer: le Roubion , qui fë jette 
dans le Rhône auprès de Montelimart, b Droume 8c l’Ifére. Celle-ci eft très-confi- 
dérable. Il n’eft pas pofliblc qu’une grande armée comme celle d'Annibal , ait pû la 
paffer en un jour, non plus que les deux autres , bien qu’elles foient guéables en certain 
tems. Mais ce n’eft pas ce que je confidére le plus , c’eft qu'il fe foit trouvé des gens 
allez peu raifonnables pour faire faire trente-cinq lieues en quatre jours à’ l’armée Cartha- 
ginoiie. S’ils connoiffoient bien le pais , fans fçavoir même ce que c’eft que marche 
d'armée , il y a grande apparence qu'ils auraient tenu un autre bngage. Ce pais entre 
le Rhône 8c les Alpes, eft un perpétuel défilé jufqu'à deux petites lieues de Lyon, de 
forte qu’elle n’a jamais pû marcner que fur une Colonne. Mettons fur deux , compris 
celle des équipages : je demande fi une armée de trente-huit mille hommes de pied & de 
huit mille chevaux, traverfera tant de pais en fi peu de tems ? Ceb me femble impofli- 
ble. Qii’on remarque bien une chofe , c’eft qu’il fe trouve huit défilez très-étroits dans 
cette route , fans y comprendre le partage du Roubion , qui coule auprès de Monteli- 
mart , 8c celui de b Droume & de l’Ifére, où l’on ne fçauroit jamais marcher que fur 
fix, ou tout au plus fur huit de rang. Je demande fi une grande armée, & tous les 
équipages qu’elle traîne à fa fuite , feront beaucoup de chemin en un jour ? Eft il bien 
pofliblc qu’elle puifle arriver en quatre jours 1 Lyon? „ Ces feules confédérations, (dit 
l'échiré 8c très-fenfé Auteur de l’Examen,) fur le chemin qu’Annibal a pû faire en 
„ quatre jours, 8c fur l'inutilité d’une plus longue marche, dévoient fuflâre pour con- 
» vaincre Accioli , ( & tous ceux qui foutiennent qu'il remonta jufqu’au confluant de 
la Saône & du Rhône, ) qu’Annibal s’étoit arrêté entre le Rhône 8c l’Ifére , fur 
,, tout étant fortifiées par les noms des peuples qu'Annibal trouva dans fa route ,' 
,, & par b defcription du païs où il arriva quatre jours après avoir parte le 
,, Rhône. 

Qu'on y prenne bien garde. Il y a quatre bonnes marches d'armées depuis Orange 
jufqu’à l’Ifére , 8c bon nombre de défilez. H ne faut pas croire qu’il ait joint cette 
rivière à fon confluant : il alb droit à Romans , 8c prit enfuite la route de Grenoble. 
11 s’arrêta un peu trop à b vérité dans ce païs-là, & en entrant dans les hautes Alpes il 
ne s’appcrçut pas que fà route , très-aifée dans toute autre faifbn , étoit devenue imprati- 
quablc par les neiges & par les gbces. Tout autre que ce Grand Capitaine ferait re- 
venu fur fcs pas; mais une ame fi élevée & fi extraordinaire que celle-là , ne voit nuis 
obftades & nulles difficultcz au-deflùs d’elle. 

Suivons maintenant ce grand homme dans fà route , & cette route que je vais don- 
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Mr eft félon mon fêns vifiblement celle de Polybc. Il alla cher les Allobroges , où le 
pais n’eft pas moins beau & moins fertile que celui d’entre le Rhône 6c la Saône, oit 
Annibal ne fut jamais. 11 devoit letre infiniment plus en ce tems-lï, parce qu'il étoit 
beaucoup plus peuplé qu'il ne l'eft aujourd'hui. Cela faute aux yeux. Ceux qui fou- 
tiennent que l’armée Carthaginoife remonta le Rhône jufqu'à Lyon, me permettront, 
s’il leur plaît , d’être d’un fentiment différent du leur. Les deux frères , qu' Annibal 
trouva engagez dans une guerre, feront Allobroges comme Polybe nous l’affûre; ils fe- 
ront placez entre le Rhône & l'Ifére 8c des deux cotez, 6c Polybe s'accordera avec ce 
que Tite-Live, Silius Italicus & Ammien Marcellin nous ont dit , qu’Annibal arriva 
aux Alpes par les Tricaftins, les Voconriens 6c les Tricoriens. La Saône ne fortira ja- 
mais des Alpes tant qu’on fera dans fon bon fens. Le Rhône & l'Ifére repréfenteront 
un Delta parfait, & fort inutilement le cherchera- 1 - on entre le Rhône & la Saône, 6c 
.M. de Mandajors raifonnera toujours jufte , toujours fenfément, & fe préfentera tou- 
jours hériffé de preuves, bien que fes Adverfaires n’en manquent pas en apparence. Le 
Commentateur de la nouvelle Hiftoire Romaine en produit un nombre plus capable de 
faire illufion que de convaincre. 

Les huit cens ffades , (ans qu’il foit befoin d'évoquer l’ombre de Polybe pour nous 
tirer d’embarras , feront une imagination, une faute de Copiftes, dont mon Auteur fe 
moqueroit s’il mettoit la tête hors de fon tombeau. 

Pour ce qui nous regarde , nous bifferons le mont Saint-Bernard en repos ; il n’y 
pafftra pas une ame , (es neiges ne feront point foulées , il ne s’illuftrera pas par tant de 
combats, par tant d'équipages pris ou perdus, par tant d’Officiers ruinez & de foldats 
morts de miférc : car Annibal éprouva dans ces effroiables montagnes tout ce qu’on 
peut imaginer de terrible , de plus trifte 8c de plus defefpérant pour un Général qui 
voit périr plus de la moitié de fon armée fans fe biffer abattre , ni (ans rien diminuer de 
fes efpéranccs. 

Je fuis perfuadé que 1a route la plus ordinaire & b plus pratiquée des Gaulois en Ita- 
lie , étoit celle qu’Annibal prit, qui conduit du mont de Lens, du Lautaret & de 
Briançon au montGénévre, le col de Seftriéres 6c 1a vallée de Prajelas II eft certain 
qu’ Annibal prit fa marche de ce côté-b . il dut biffer Grenoble à fa gauche. Je ne 
fçaurois me perfuader qu’Annibal partant du pais des Tricaftins, ait pu diriger (à mar- 
che du côté des Alpes Pennines. Il eft certain que le mont Senis étoit inacceffiblc à 
une armée en ce tems-là , & je doute même que ce paffage fût alors ouvert. Le mont 
Saint-Bernard étoit le feul pafTage du côté des Alpes Pennines; mais il n’eft pas naturel 
qu' Annibal bien informé des gens du pis, ait jamais pû prendre une telle route : car 

avant que de joindre cette vallée , il avoit une infinité de pas très-dangereux à paffer , 
où cent hommes étoient capables de l’arrcter, 6c l'on doit moins confidérer en fait de 
marches les facilitez en certains endroits , que les difficultez & 1a nature des poftes en 
certains autres: car ce qui eft pflé aujourd’hui , quoique difficile, deviendra le lende- 
main tout-à-fàit impratiquable , fi l’on fe trouve arrêté dans un pïs où il n'y a plus 
moien de paffer outre, 6c de forcer ceux qui le défendent : (î l’on fe trouve engagé en- 
tre deux ps ou deux gorges, dont l’un eft abandonné & l’autre défendu , ou dans une 
vallée où il n'y a aucune iffue pour fe retirer, fî l’ennemi fe rend maître des deux en- 
trées, que devenir? Et cela fe trouve en une infinité d'endroits du mont Saint. Bernard; 
au lieu que les montagnes des Alps Cotiennes , Sc fur tout où Annibal pafTa , font moins 
efearpées , moins coupées en précipices , & les ps moins fréquens & les chemins plus 
pratiquables. 

Annibal biffant Grenoble 3t gauche , comme je l'ai dit plus haut, pafla le Drac vis- 
à-vis Vizille, &: entra dans la vallée du bourg d’Oifans , où il put marcher fur deux 
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Colonne? des deux coter de li petite rivière de Romanche , qui fe replie du côté du 
mont de Lens , où il dut camper à une lieue en-dcçh. Il monta le lendemain cette mon- 
tagne, qui eft fort difficile & fort efcarpée, où il y a un chemin taillé dan? le roc en 
plufîeurs endroits , & descendit jufqu'au Lautaret. 11 y eut là un combat contre ceux 
du pais. Il parta le lendemain cette montagne couverte de neige, mais pas difficile, où 
Polybe dit qu’il commença d'entrer dans les hautes Alpes ; mais ce n’étoit fûrement pas 
le plus dangereux de fa marche : car de là jufqu’à Briançon le pais eft allez ouvert , 
quoique les montagnes des deux cotez (oient fort élevées. Il dut camper dans 1a vallée 
à une lieue de l’endroit où eft aujourd’hui Briançon & des bords de la Durance , n’y 
liant qu’une marche du I.autarer. 

Tite-Live lui fait paffer cette rivière, & Tite-Live a raifon, quoiqu’il foit bien 
peu raifonnable dans la defeription qu’il fait de cette marche. Il l’eft encore moins 
dans le paffage de cette rivière, qui n’eft qu'un fort petit ruirteau : car pour ren- 

dre fa narration plus recommandable, il a eu recours à la fiction & au merveilleux, 
& a fait une grande & impétueufe rivière d'un filet d’eau. Polybe , plus véritable 
& plus fenfé, n’en dit pas un mot, & ne fait aucune mention des rivières que ce 
grand Capitaine a traverfées dans fa marche après celle du Rhône. La raifon de 
cela eft qu’il n'en parta aucune : car le Drac eft fort peu de chofe , & guèable par 
tout, lorsqu'il n’eft pas grortï par les pluies ou par la fonte des neiges. 

Annibal dut, comme je l’ai dit, camper près de Briançon; il monta le lendemain le 
mont Genévre , & il dut camper dans la petite plaine qui eft au-dertùs , & le defeendit 
le lendemain pour aller à Sezanne , où il campa certainement , pour paffer le mont de 
Seftriéres. C’eft l'endroit où il dut trouver des ennemis en grand nombre & de grands 
embarras , à caufe des neiges , qui commencent à tomber vers b fin de Septembre , 8c 
au mois d'Octobre , tous les chemins font fermez de là jufqu’à l’entrée de la vallée de 
Prajelas. Les pas font très-dangereux & très-peu pratiquables , & le font toujours 
davantage lorfqu’on a les ennemis fur les bras. Il gagna enfin le col de la Fenêtre 
qu’il avoit à fa gauche par le haut des montagnes. C’eft fur le plateau de cette 
montagne , où eft aujourd’hui le village de Barbottet, qu' Annibal dut camper, afin 
de faire travailler aux chemins pour defeendre à Feneftréles. 

On juge d'une marche d’armée, non par la longueur du chemin : mais par les défilez 
& les difficultez qu’on y trouve: car dans une faifon telle que celle qu' Annibal prit pour 
traverfer les Alpes , il y a trois grandes marches depuis le col de la Fenêtre jufqu’au 
bord du Pô , c’eft-à-dire, dans la plaine du Piémont. C'eft dans ce camp de Barbot- 
tet, je l’appelle ainfi , qu’ Annibal fit remarquer à fes foldats toute la plaine du Piémont 
jufqu’au pais des Infubriens. Il n’y a que ce feul endroit au plus haut du col de la Fe- 
nêtre d'où l’on puiffe découvrir l’Italie; mais il n’y a perfonne qui puiffe dire qu’il ait 
découvert la plaine du Piémont à trois grandes marches , pas même à deux lieues de la 
plaine , à caufe de la hauteur des montagnes interpofées qui en dérobent la vûe. J'ai 
fait plufieurs campagnes dans ce pai s-là pendant les deux guerres de 1688. & dans la 
dernière de 1 70 1 . 8c paffé des hivers entiers dans ces valées. On me permettra d’étre 
un peu décifif for ce point que je pofféde bien. Cela me fiéd beaucoup mieux qu’à 
un autre qui ne les aura ni vues ni étudiées, comme j’ai fait dans les Alpes & dans les 
Pyrénées. Je cherchois à me rendre utile en cetcms-là, fans fçavoir que cette étude 
dût me fervir un jour pour toute autre chofe que pour celle de la guerre. 

Annibal entra dans la plaine à la tète d’une armée plus ruinée , plus miférablc 8c plus 
débiffée que s’il eut perdu trois batailles. Le voilà placé où il doit être pour avoir af- 
faire à ceux de Turin, & pour continuer fa marche le long du Pô, qu’il lairta toujours 
à fa droite. 
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OBSERVATIONS 

Sur le combat et Annibal contre les Allobroges des 
Alpes Cotiennes. 

§• I- 

Qu'on nommt les valées de mis noms different. Quel peut être rendroit où Annibal 
fut attaqué pur les Allobroges des hautes montagnes. Ordre de bataille des deux 
armées. 

I L eft difficile de pouvoir bien déterminer l’endroit où fe paflâ cette grande achon 
entre Annibal & les Allobroges. La connoilfance que j'ai des lieux , me ferait croi- 
re que ce Général fut attaqué «entre Sczanne & le mont de Seftriéres. Le rocher . où 
Polybc dit qu'Annibal pallà une nuit fi trille , fe trouve U comme fait exprès , Sc 
ex i Ire encore. Ce pas de montagne eft très-dangereux Sc très-propre à illuftrer un Gé- 
néral qui voudrait le défendre ; parce que peu de monde fuflfit pour arrêter les plus 
grandes armées , i caufe que les hauteurs qui le bordent ne foumilfent aucune ilïùe 
pour s’en dégager: fi l’ennemi en bouchant la fortie cil attentif à en fermer l’entrée, & 
que l’on n’ait pas la prévoiance de la faire garder, comme il eft arrivé plufieurs fois aux 
Romains. On fe fouviendra des fourches Caudincs & de la valée ac la Hache , où 
Amilear Barcas enferma les Rebelles d’Afrique , en fe (âifillant de l’entrée. On doit 
bien obferver , lorfque je parle de valées , qu’on les nomme de trois noms différens , 

3 uc les montagnars diliinguent fort bien. Celles qui fervent de lit aux torrens , font 
es valées proprement dites , parce qu’elles font plus ouvertes que les autres , & que les 
chemins font ordinairement dans le fond. Celles qui ont de l'eau , ou qu’on prend 
vers la fource de ces torrens , font feulement regardées comme des détroits. Celles qui 
ne fervent de palïàge à aucun torrent , & qui font creufes , fans néanmoins renfermer 
aucune plaine , & qui foumilfent un afTez long efpace de chemin entre deux montagnes, 
fe nomment gorges. Quant à ce qu’on appelle col ou pas , ce font des palfages très- 
étroits, où l'on eft obligé de défiler fur un petit front, fans pouvoir prendre à droit & 
à gauche par les revers de montagnes & des fentiers détournez. Les Anciens apelloient 
ces derniers Portes. Telles font celles des portes Cafpienncs , qui font très-célèbres dans 
l'Hiftoire d’Alexandre le Grand, dans la retraite des dix mille , & dans un grand nom. 
bre d’Hiftoriens. Cette digreflion , qui m'a paru néceffaire , m’a un peu écarté de ma 
marche ; mais nous allons la reprendre. 

Ce combat d' Annibal contre les Allobroges, peut être mis au rang de ceux qui dé- 
cident du falut ou de la ruine entière d’une armée. Annibal fe vit réduit aux plus gran- 
des extrémitez. Jamais marche ne fût plus environnée de périls & de pièges , qui fe 
multiplioient à chaque pas que ce grand Capitaine faifoit. Le païs lui étoit absolument 
inconnu, il ne faifoit jamais un pas qu’il ne craignit au centième en-delà. Il avoit éga- 
lement i craindre à la tète comme à la queue de fon armée & fur les flancs de fa marche, 
& c’étoit là le plus dangereux. 

Tout ce que ce Général avoit à faire, étoit de fe rendre maître du fommet des mon- 
tagnes qui dominoient fur b marche , & d'aller de hauteur en hauteur à mefure qu’on 
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ivançoir. Il prit ces précautions en certaines occafions ; mais il les négligea dans celle- 
ci , s'étant fié un peu trop légèrement fur la foi de ces peuples. S’il eût eu affaire à des 
gens qui eu fient connu leurs avantages dans des détroits , où la fupériorité du nombre 
eft tout comme rien , il couroit rifquc de rendre cet endroit célébré par fa défaite. Il 
fc tira de ce mauvais pas par fon adteffe &r par le courage extraordinaire de fes troupes 
réduites dans la trille nécellité de vaincre ou de mourir à b peine. Car dès qu’il fe vit 
engagé dans ce défilé , & qu’il s’apperçut qu'il n'avançoit pas , il courut fe rendre maî- 
tre des partages en-delà ; foi't que les ennemis les euffent négligez , ou qu’ils y fuffent 
en petit nombre. Quoiqu'il en foit , il s’en rendit le maître. Si les montagnars les 
euffent occupez , ou qu’ils les euffent mieux défendus, Annibal bomoit là fbn entrepri- 
lê, & il fe fût vu dans la néceffité de retourner fur fes pas, démarche honteufe & plei- 
ne de dangers. Je doute meme qu’il eût pû reprendre le chemin de l'Efpagne , car il 
eût trouvé un nombre infini d’obflacles , & les peuples qu’il venoit de quitter autre- 

ment difpofez ; & quand même il aurait fait une retraite honorable , fa réputation n’en 
eût pas moins fouffert. 

Il ne négligea rien pour fe tirer d'un défilé fi embaraffant , il ne cherchoit pas l’enne- 
mi : au contraire il tâchoit de l'éviter autant qu'il lui étoit polTible ; mais comme le 
païs étoit un peu plus ouvert vers une demie marche de b valée de Prajelas , il eut la 
précaution de prévenir les ennemis aux portes les plus favorables à fa marche. Il fèntoit 
affez qu’il ferait attaqué à fon arriére garde , c’eft pourquoi il s’y porte en perfonne, 
après avoir donné ordre à fa cavalerie (i) & à fon infanterie légère (5) de marcher 
avec les bagages, dont ils dûrent couvrir la marche. Annibal fuivit avec tout ce qu’il 
avoit d'infanterie d’élite , ce qui fit fon fàlut. Les ennemis qui épioient l'occafion de 
l'attaquer avec avantage dans ces détroits , descendirent de leurs montagnes , 8r rempli- 
rent toute b valée de leur nombre , où ils fe mirent en bataille félon b méthode de ces 
tems antiques , qui n’eft pas fi mauvaife qu’on dirait bien dans ces lieux referrez , c’eft- 
à-dire qu’ils fe rangèrent en phalange (5)- Us jettérent le refte ( 6 ) de leurs gens fur 
les hauteurs , d’où ils firent rouler une grcle de pierres & de roches entières fur les 
troupes Carthaginoifcs. Annibal voiant qu’il alloit être attaqué , fait alte , fe met en 
bataille dans l’ordre (7) , & remplit toute b valée de fes troupes. L’Auteur ne nous 
apprend rien de 1 a diipofition des Carthaginois. L'affaire me paraît fi confidérable, 
que j’ai cru devoir hazarder mes conjectures , que j’emprunte de b nature du païs, 
que Polybe décrit parfaitement. Il eft fort vraifembbble qu'on fe rangea de part & 
d’autre dans le même efprit. On ne pouvoir fe former autrement dans un détroit qui 
ne fouffre pas qu'on fe range fur plufieurs lignes , mais fur une feule & fur une gran- 
de profondeur. 

Il ne tarda pas d’être attaqué avec toute b valeur & b hardieffe polTible. Le com- 
bat fut également bien foutenu des deux cotez. Il dut être fort opiniâtré, puifqu’ An- 
nibal fut obligé de paffer b nuit fur un rocher avec fes pefomment armez , pendant que 
le refte de fon armée profitoit des avantages de b nuit pour fe tirer de ces lieux dange- 
reux. Tous les Hiftoriens font unanimes fur ce point, qu' Annibal fut réduit aux der- 
nières extrémitez : fon grand coeur & la valeur extraordinaire de fes troupes réparèrent 
b faute du Général, qui fut attaqué de front, aiant beaucoup de defavantage, & ac- 
cablé à fes flancs par une grcle de grades pierres qu'on faifoit rouler fur fes gens du 
fommet des hauteurs , où il avoit appuié fes ailes. Il eft difficile de croire que ces def- 
avantages n'aient été accompagnez de quelque défaut de prévoiance. La nuit qu’ An- 
nibal paffa fur fon rocher fut fans contredit b plus mauvaife & 1a plus inquiète que ce 
Général ait jamais parte. Il fe tira pourtant de ce mauvais pas : un fécond de cette 
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nature eût été le dernier de fa vie. Voilà en peu de mors comme l'action fc patta , & 
comme je conjecture que ce grand Capitaine avoit difpofé fes gens. 

§. II. 

Pontes slts deux portis. Sentiment de f tuteur fur la guerre des montagnes. Qu'elle 
eft de toutes U plus difficile (jr la plus profonde j qu'elle demande une grande con- 
noijfante du pats , un e/prit rufé , tir une théorie peu commune dans la fcience des 
armes. 

U N Général qui s’endort fur la foi d’un Traité , s’éveille dupe. Cela arrive pref- 
que toujours lorfqu’on entre dans un pais fans avoir au préalable demandé le 
partage. La bonne politique exigeoit qu’Annibal le traverfàt fans le demander ; de peur 
qu’étant refufé , ces peuples ne s’aflemblaflcnt pour lui difputer le paffage de leurs 
montagnes , & qu’ils n’appellaffent les Romains à leur fccours. D’ailleurs il n’y avoit 
pas trop à s’y fier, comme il y parut: car après avoir fait un Traité avec eux , ils le 
rompirent fans façon ; s’il eût marché fans nuis équipages , il eût patte fort tranquille- 
ment. Quoiqu’en dife notre Auteur, le Carthaginois fut furpris, & manqua dans les 
précautions dans un pais où l’on ne fçauroit trop en prendre , & où l’on doit être dans 
une perpétuelle défiance. Il oublia de fe làifir des partages & du fommet des montagnes 
qui fermoient la valée , il eût dû y porter fon infanterie légère , il couvrait par là fa 
marche. Cette faute, qui n’eft pas peu confié érable , donna la hardiette à fes ennemis 
d’entreprendre fur fon arriéregarde, & de profiter des hauteurs , dont ils firent leur ca- 
pital ; ce qu’ils n’euffent jamais fait , s’ils n'en euflent été les maîtres, fans s’expofer aux 
mêmes dangers dont les Carthaginois ne purent fe garantir. Quand on fe trouve engagé 
dans un détroit de montagne , on commence par fe faifir du haut qui domine fur la mar- , 
che ; on fait fouiller les bois & les villages qui les bordent , on y prend potte , &r on 
les abandonne à mefure que l’armée avance. Cette faute d’Annibal faillit à le perdre, 

& l’eût perdu en effet , fi ces peuples n’euflent manqué de Chefs capables de les 
commander. 

Les fautes où ces Chefs tombèrent font d’autant moins excufables , que les hommes 
qu’ils commandoient ne le cédoient en rien aux Carthaginois. Il y paraît attèz par ce 
qu’ils firent. Ils n’avoient donc qu’à fê fervir des avantages que le pais leur offrait, 
mais ils les négligèrent. On aurait cru qu’ils leur étoient entièrement inconnus. Le 
dettein d’Annibal n’étoit pas de leur faire la guerre & d’attenter fur leur liberté , ils ne 
pou voient l’ignorer: il ne demandoit que le pafTagc - Ils le fçavoient bien. Ils n’igno- 
roient pas non plus que . quelque mal qu’ils fittent à Annibal , ce Général penfoit à 
toute autre chofe qu’à leur faire la guerre & à fc venger. C’eft ce qui les rendit moins 
contraints à l’attaquer en vertu de fes équipages , dont ils defiroient fort de fe faifir. Ce 
fut la feule raifon qui leur fit tenter un dettein autant bien conçu que mal digéré : car 
s’ils n’en vouloient qu’aux bagages , pourquoi attaquer l’arriéregarde, puifqu’ils étoient 
maîtres des hauteurs qui dominoient fur la marche ? Il falloir parter fur le ventre de tout 
ce qu’il y avoit d’infanterie d’élite de l’armée Carthaginoife avant que de percer jus- 
qu'au bagage , ce qui n’étoit pas fort aifé. N’euflënt-ils pa' mieux fait de fe préfenter 
à l’arriégarde & de b tenir en échec , que de l’attaquer de droit front , pendant que le 
plus fort fût tombé fur b file des équipages, qui n’étoit efeortée que de b cavalerie & 
des armez à b légère , fans qu’il fût pofliblc aux troupes de b tête , comme à celles de 
b queue, d’accourir au fecours dans des chemins étroits & parmi b file des bagages: 
outre qu’il falloit un ttms confidérable pour arriver au lieu du combat , & que dans ces 
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fortes de cas on fait plufieurs attaques fans fijavoir où courir : car il eft difficile de s'y 
porter lorfque la file ell coupée, & qu’on eft maître du chemin des deux cotez. Si ces 
gens-là eu fient pris de femblables mefures , c’ étoit fait des bagages de cette armée. C’eft 
ce qu’Annibal craignoit fur toutes chofes, & ce qui le tenoit le plus en crainte & en in. 
quiétude : ce que l'ennemi ne put faire , le mauvais tems & les mauvais chemins le 
firent. 

Une armée qui perd fes équipages n’a plus rien à perdre , je l’ai dit quelque part : la 
campagne eft finie , il ne fçauroit lui arriver pis. Annibal les perdit , du moins une 
bonne partie. Sa mauvaife fortune alla encore plus loin. Il vit périr b moitié de fon 
armée. Malgré une avanture fi étrange, ce grand Capitaine fit voir qu’il étoit au-def- 
fus des difgraces les plus accablantes. Il fait voir qu’il a encore beaucoup à perdre avec 
un relie malheureux & les trilles débris d’une armée qui entre en Italie fans équipages , 
& prefque nûe, au milieu d’un peuple ennemi. Il fuffit à fes foldats que leur Général 
relie debout pour tout cfpérer & pour ne rien craindre. Rien ne doit plus nous faire 
foupçonner en ce grand Capitaine des qualitez qui furpalfent l'imagination. Qji'on exa- 
mine fa marche depuis les Pyrénées jufqu’aux Alpes , & le delfein d’aller attaquer dans 
fon propre païs une PuilTance auffi redoutable que celle de Rome , cela furprend. On 
y remarque des difficultez & des obftacles fans nombre. Mais enfin c’eft un grand 
Capitaine, qui fait une marche de près de trois cens lieues à b tète d’une armée nom- 
breufe, brave, bien difciplince & accoutumée aux occafions , & il eft afTez fort pour 
tenir tête à fes ennemis. Mais qu’eft-cllc devenue cette armée après le partage des Alpes? 
Elle eft réduite i rien & dans 1a plus affreufe mifére, aufli bien que fon Général , qui 
n’avoit avant fa difgrace que des obftacles & des difficultez à furmonter. Qyi ne les 
croirait infurmontables apres ? Et cependant avec les trilles débris d'une armée aupara- 
vant fi floriflante , ce Général fuit un projet que tout autre que lui n'auroit ofé en- 
treprendre , avec tant de courage , de hardieffe & de réfolution , que rien ne lui réfif- 
te, & que tout plie devant lui, bien qu’inférieur à fes ennemis. Cet éloge m’a écha- 
pé: le moien, je vous prie, de s’en empêcher dans une chofe fi furprenante. Revenons 
i notre fujet. 

Parlons fincérement, Annibal ne fut jamais fi habile que fon père dans b guerre des 
montagnes : il fut feulement heureux dans cette affaire. Sa conduite ne fut pas des 
meilleures, car il manqua de mefures & de prévoiance. Il étoit perdu, fi fes ennemis 
euffent fait ufage de leur bon fens dans un païs qu’ils connoiffoient, & qui leur four- 
ni (Toit par tout des pièges & des portes qu’on ne pouvoit ni forcer ni éviter. Quoi- 
qu’il en foit , on voit bien à quelles gens ce Général avoit affaire. 11 s’en apperçut nffez 
pour ne fe point rebuter , & c’eft aufli ce qui juftifie ce qu’on peut trouver de témé- 
raire ou d’imprudent dans fon entreprife : car de traverfer ces montagnes dans b fai (on 
qu’il convient , l’entreprife n’eft que hardie ; mais en plein hiver , c’eft une témérité 
manifefte. 
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Que le nombre fuit peu (Uns la guerre des boutes montagnes. Qu'une marche dans ces 
fortes de pais eft la chofi du monde la plus délicate. Précautions à obferver. Ou'il 
n appartient qu'aux Generaux du premier rang <tj fiutenir une défenfive. Oui la dé- 
fenjive , quelque foible qu'on fait , nous met en état de tout e/pérer & et opprimer le 
plus fort , quelque fupcrieur qu'il puijfe être. 

I L s'agit maintenant d’entrer dans cette partie de la guerre qui a du rapport à l'aftion 
d'Annibal. Nous en avons dit quelque chofe dans nos Obfervations fur h guerre 
d’ A milcar Barcas contre l’armée rebelle d’ A frique ; mais il s’en faut bien que nous aions 
épuifé cette matière , & il s’en faudra de beaucoup auffi que nous en puidions voir 

le bout dans ce Paragraphe. Elle renferme trop de cas particuliers. Polybe nous four- 
nira encore quelque occafion d’en parler. Il faut avouer que cette forte de guerre eft peu 
connue. Cela paraît par tout ce que nous avons vu pratiquer dans les Alpes & les 
Pyrénées. Auffi nous nous fommes déterminez à la creufer auffi profondément que 
nous en fommes capables, & d'appliquer aux faits nos principes & notre méthode, félon 
que ces faits fe présenteront dans le cours de cet Ouvrage. 

Une longue expérience dans cette forte de guerre ne Suffit pas pour nous y rendre capa- 
bles, puifque nous avons vû de nos jours que ceux qui l'ont le plus pratiquée , font 
tombez dans les fautes du monde les plus groffiéres ; & ce qu’il y a de moins excufable 
dans toute leur conduite , c'eft qu'ils ont laide échaper des occafions capables de finir la 
guerre, bien moins par défaut de courage & de hardielfe , que par manque d'habileté. 
Car il en faut tant , que je ne fuis nullement furpris qu’il fe foit trouvé fi peu d’Offi- 
eiers qui fe font apperçûs de leurs fautes. Cette forte de guerre demande des qualitez 
extraordinaires dans celui qui s’en mêle , un grand fens , un génie rufé & entreprenant , 
une intelligence du païs toute particulière , & une théorie peu commune. 

f.es marches renferment le plus difficile. Le fuccès d'une entreprife importante ou 
d'une retraite, & notre-falut même, en dépendent le plus fouvent. Vous voilà dans 
une valée ferrée de hautes montagnes, n’y a-t-il qu'à marcher? Si les précautions , qui 
ne font pas en petit nombre, ne nous adurent ce pad"age, ces montagnes , dit-on , font 
impratiquables. Cela arrive fouvent. Mais fi l’on y fait bien attention , il n’y en a 
prefque point d’inacceffibles , fit qui n’aient des revers. On fera furpris comment tant 
d'armées n’ont pas péri dans ces détroits. Bien qu'il y en ait une infinité d'exemples 
dans l’Hiftoire, nous ne fommes pas pour cela plus fages, ni l’ennemi, qui nous y voit 
engagez, plus habile pour profiter de l'occafion & aller nous boucher l’entrée , pendant 
qu'il peut aifément en faire tout autant à la fortie. On doit donc s'informer des revers 
des montagnes par où l’on doit palier , & fonger que ce qui nous paraît infurmontable 
ne l'eft pas toujours , & que ce qui l'eft effectivement en certains endroits ne l'efl pas 
çn certains autres. On fait quelquefois marcher de l’infanterie à mi-côte , pendant 
qu’on laide le haut , qui eft le plus important. Annibal faillit à périr avec toute fon 
armée, pour avoir négligé ces fortes de précautions. 

Les poftes & le nombre fervent fouvent de peu , fi en s’adurant d’un padage Sc des 
jnontagnes qui rederrent des deux cotez b marche , on néglige les autres poftes plus 
loin , & ceux mêmes qu'on abandonne , & dont on ne croit plus avoir befoin. Tout 
eft férieux, tout eft digne de méditation , tout eft d’une extrême importance , & les 

moindres fautes font capitales dans ces fortes de païs tout couverts de pièges contre un 
ennemi vigibnt , habile & entreprenant. Tel croit avoir b clef des champ» , qui fe 
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trouve pris au pièce, 8e enfermé comme dans un coffre-fort. Celui qui agit ortenfîve- 
ment , le trouve fouvent plus embarrafTé que celui qui fc défend , 8e lorsqu'il fe croit 
audeffiis de fes efpérances, que tout femble lui rire , qu'on lui cède les partages les plus 
importans , un porte avantageux , dont fon ennemi s'empare , le réduit au parti de la 
défenfive fans l'avoir craint , 8e d'une défenfive d’autant plus difficile il foutenir , que 
cette grande armée devenue inutile dans ces lieux étroits ne fait plus que l'embaraffer. 
L'infortune des rebelles d’Afrique, qu'Amilcar Barcas fijut attirer dans une valée , en- 
tre deux pas de montagnes , en eft une bonne preuve. Zifca faillit à en faire autant à 
la Noblelfc de Bohème , qui s'engagea imprudemment dans un détroit de montagnes , 
où elle fut prefque toute taillée en pièces : car fi Zifca en eût bouché l’entrée comme 
il avoit fait la fortie , on eût vû un événement tout femblableaux fourches Caudines, 
dont le reproche ne déplaifoit pas moins aux Romains que la honte de Cannes : car de 
tous les peuples du monde , il n'en eft peut-être point qui nous aient fourni plus libéra- 
lement de ces fortes d'exemples. 

N ulles valées ne fe prêtent tant d'avantures , de pièges 8c de ftratagémes réciproques 
que les deux d'Oulx 8c de Prajdas. Ce feroit, ce me femble, une chofe fort curieufè 
& digne d'être bien obfervée , qu’une guerre dans ce pais entre deux grands Capitaines. 

Je connois parfaitement ces deux valées comme celle de Saint-Martin , où j’ai comman- 
dé en 1707. ce qui me met un peu plus au fait pour l’intelligence militaire des deux au- 
tres. Cela m'engage à hazardtr mon fentiment touchant la campagne de 1708. Dans 
le tems que le Roi de Sardaigne étoit occupé au fiége de Feneftréles, M. le Maréchal 
de Villars marcha pour fecourir cette place; mais ce fut inutilement, tant les ennemis 
s'étoient précautionnez contre (es attaques. Suppofé qu’ils fuflent artez forts pour fui- 
vre leur fiége 8c défendre leurs lignes, & que ceux de la valée de Saint-Martin eufTent 
voulu leur prêter b main ou ne prendre aucun parti , il étoit en leur pouvoir de faire . 
un bon coup , 8c de couper les vivres Sc b retraite ) l’armée de France , quoique le 
Maréchal de Villars occupât le porte de Sczanne,dont il s’étoit rendu le maître. L’en- 
treprife étoit hardie Sc fort délicate, mais non pas fi difficile qu’on pourroit s'imaginer. 
Ceux qui connoifTent le pais autrement que par b Carte , 8C qui n'ignorent pas que 
les ennemis ét oient maîtres de b valée d'Oulx , jugeront de cette entreprife tout comme 
j’en juge. 

Un Général qui fait b guerre dans ces fortes de païs, 8c qui eft à la tête d'une ar- 
mée inférieure à celle de fon ennemi , doit d'aurant plus donner à la fortune , que s'il 
vient à être battu , il ne l'eft jamais tant qu’il ne lui refte encore quelques reffources î 
car elles font infinies , 8c fa retraite eft prefque toujours affûrée. On gagne aifément 
les hauteurs , on fc trouve prefque toujours porté à deux pas de foi , & les hauteurs que 
l'on gagne empêchent l’ennemi de nous donner chalTe : car la fuite dans ces fortes de 
lieux eft beaucoup moins dangereufe que b pourfuite. C’eft ce qu’un Général habile 
8c viétorieux n’a garde de faire , de peur de donner dans quelque embufeade : ce qui 

fait que ceux d' en-bas fc retirent à là faveur de ceux qui ont gagné le haut, 8c l'on ne 
va pas loin , lorfque les hauteurs des deux cotez font bien garnies de troupes. Polyen 
dans fes ftratagémes nous en fournit un bel exemple, que nous allons rapporter. 

„ Onomarque étoit en guerre contre les Macédoniens, dit-il, il avoit à dos une 
„ montagne contournée en forme de croiflant. Il cacha aux deux extrémitez de cette 
„ montagne des archers 8c des frondeurs , il fit avancer fes troupes dans b plaine qui 
„ étoit au-devant de cette montagne. Quand les Macédoniens eurent commencé à bn- 
„ cer leurs traits , les Phociens firent femblant de fuir vers le milieu 8c le fond de b 

„ mon. 

(a) Pclj. Strttag. I. II. ch. 38. 
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„ montagne : les Macédoniens les fuivent avec beaucoup d'ardeur. Ceux c[ui étoient 
„ portez aux deux pointes de b montagne , incommodèrent extrêmement b phalange 
„ Macédonienne i coups de traits & de pieires. En même tems Onomarque tourne 
„ tête contre b phabnge. Les Phociens donnent courageufement fur la phalange Ma- 
„ cédoniennc , qui fe trouvant en même tems attaquée de front , & maltraitée à fes 
„ flancs & fur fes derrières par une grcle de traits & de pierres , eut bien de b peine à 
„ faire retraite. C'eft dans cette fuite qu’on rapporte que Philippe Roi de Macédoi- 
,, ne dit : Je ri a i pas fui , mais j'ai fait comme le bélier , j’ai recalé pour recommencer 
à fraper avec plat de force. Apparemment pour avoir fa revanche à la première occâ- 
fion. Quand meme l'ennemi après une viftoire fe lâcherait fur les hauteurs comme 
dans le bas de la valée, les retours des chemins étroits & bordez de précipices, ou peu 
de gens peuvent faire ferme , peuvent bientôt faire tourner b chance, fi l’on fçait en 
profiter. On voit peu de batailles complettcs dans ces fortes de pais, fi l'on s’eft pré- 
cautionné à l'entrée de b valée îc fur les hauteurs , qu'on biffe fur fes derrières. 

Si comme Annibal l'on n’avoit autre deffein que celui de traverfer un pais de hautes 
montagnes, finon tout ennemi , du moins fort lufpeft , fi l'on y entre fans aucun Trai- 
té qui puiflè nous alïiirer le partage , je ne vois guéres d'entreprife plus délicate , plus 
embarrartante, & où b défiance foit plus néceffaire. Le fecrct , b diligence & le bon 
ordre dans b marche , font les feuls & uniques moiens pour cfpérer de paflér, ou du 
moins d’empêcher que les peuples ne puirtent s'artembier en allez grand nombre pour 
s’oppofer au partage , & gagner les pas des montagnes plus éloignez. Tout dépend 
d'une bonne & gradé avantgarde , qui marche avec les vivres, fes munitions & des 
outils en grand nombre, & d’excellens guides qu'on renvoiera contens , pendant qu'on 
en prendra d’autres qui feront d’autant plus fidèles, qu’ils verront que les autres auront 
été bien traitez. 

Cette avantgarde , compoféc de tous les dragons & d'un bon nombre de compagnies 
de grenadiers , fe partagera en trois corps , qui marcheront à une lieue l’un de l’autre : 
le premier de ces corps fervant comme d'avantgarde perdue pour fe faifir des partages les 
plus importans: ils feront relevez par les troupes de l’armée lorfqu'clle en approchera, 
afin que ces trois corps puirtent gagner les portes ou les partages à une lieue du camp; 
obfèrvant d'avoir toujours des détacnemens entre les trois avantgardes , pour ïvoir plu- 
tôt des nouvelles de ce qui fè parte entre elles. Que s'il fe trouvoit quelque détroit , 
quelque pas , quelque torrent difficile à partir à une ou deux marches de l’armée , il 
faut le gagner avec une extrême diligence , avant que ceux du païs ne nous y prévien- 
nent : on s’y retranchera par des arbres abattus ; en un mot on doit s'établir par tout 
où l’on met le pied , en s'arturant des partages au plus loin qu’il ert poflible , lorfqu’ils 
font de grande importance. Je ne vois point d'autres expédiens & de meilleures pré- 
cautions à prendre. 

Quant au gros de l’armée , on ne peut pas douter que traverfant- tant de lieux diffé- 
rens , il ne faille regler fa marche félon qu’ils changent de nature , du moins autant 
qu'il dépend de nous. Pour moi je crois qu’il ferait mieux de diftribucr chaque arme 
de telle forte , que chacune pût fe foutenir réciproquement , ou que l’une qui ne fe 
trouverait pas à ion avantage en certains lieux pût couvrir l’autre : je penfc que le meil- 
leur expédient ferait de marcher un bataillon & un efeadron alternativement mêlez , & 
les équipages de chaque corps enfcmble , & de doubler toujours où les chemins le per- 
mettront ; & où le païs s’ouvrira , le remplir autant qu’il cft poflible ; obfèrvant de 
faire toujours marcher de l’infanterie fur la croupe des montagnes des deux cotez de b 
valée , & faifant en forte lorfqu’elles font d'un accès aifé , qu’une partie de l’armée 
cotoie l'autre par leur fommet : lorfqu’elles ne feront pas inacceflibles, ceux d’en haut fe 
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régleront fur le corps d'en bas , & varieront toujours les précautions félon les craintes , 
les defteins qu’on peut avoir , & les changemens qu'on trouve à mefure qu'on avance. 
On obfcrvera fur toutes chofes d’avoir une forte & puiffante arric'regarde , compofèe de 
de tout ce qu’oti peut avoir de troupes d'élite. 

On ne fçauroit marcher fûrement fi l’on ne voit bien loin devant foi , & fi l’on n’a 
encore préfens &' très-préfens dans l'efprit le païs & les pafTages qu'on laiflc derrière. 
Cela regarde l’avantgarde, fi l'on agit fur un delfein femblable à celui d'Anmbal: car fi 
l’on entroit dans ces fortes de pais pour tout autre deffein que celui de le traverfêr, 
comme pour faire quelque conquête ou pour toute autre entreprife, il faudrait fe gou- 
verner fur d’autres principes, & garder les entrées des valées> de peur d'être coupé d’un 
côté & prévenu de l’autre. 

Si cela n’eft ps arrivé dans nos dernières guerres dans les Alpes & dans les Pyrénées, 
chacun des deux cotez en a fouvent fourni l'occafion fans le fçavoir , & fans qu’aucun 
en ait fçû profiter. Rien ne m’a tant furpris que cela, & ne m’a donné une plus mau- 
vaifë opinion de bien des Généraux, qui penfent bien plus à fe défendre dans un pis de 
montagnes , où l'ennemi s’eft engagé pour entrer dans le pis , qu’l profiter des occa- 
fîons qui fê préfentent prcfquc I tout moment dans le cours d'une campagne & dans 
une guerre défenfive, qu’on doit tout aufli-tôt tourner en offenfive t fur tout quand 
on a en tête un ennemi , qui fe confiant un peu trop en fes forces , ne fonge guéres à 
fe précaurionner aux endroits qu’il lailfe derrière lui. 11 y a dans l'Hifloire une infinité 
d’exemples d’événemens célébrés, où des Généraux habiles nous font voir qu’on avance 
fouvent plus dans cette forte de guerre pir des mouvemens rétrogrades que par d’autres 
contraires. Un Général fin, rufé, &r autant inflruit du pais où il fait la guerre, que 
du métier qu’il proferte , cède quelque tems, & attend celui de l'occafion , Ac l’occa- 
fion fe plaît beaucoup plus aux montagnes que dans les plaines ; mais elle n’eft guéres 
apperçue des Généraux de vue courte. 

Je l’ai dit en plufieurs endroits des Volumes précédens , & je le répété encore : la 
guerre des montagnes eft tout ce qu'on peut imaginer de plus difficile & de plus pro- 
fond. Que fi nous n’avons pas éprouvé ni vû de nos 'jours tant de cas particuliers, 
tant d’obftacles & de chicanes , tant d’excellentes précautions , tant de manœuvres ga- 
vantes & dignes d’être admirées , & qu’en un mot nous n’aions rien vû que de fort 

commun & de fort ordinaire dans les guerres que nous avons faites dans les Pyrénées, 
où perfônne ne s’eft préfenté devant nous , par fôibleffe ou par ignorance : fi nous ou 
nos ennemis n’avons pasobfervé la méthode la plus fure , & fçu profiter des orcafions , fi 
nous n’avons pas connu la facilité de nous défendre ou d'attaquer; qu'il me foit permis 
de dire à la honte des deux partis , que c’eft un grand préjugé de malhabileté, de man- 
que de hardierte &' de réfolution , de peu d'intelligence du païs & de défaut d'efprie 
rufé , fi nércflairc dans cette forte de guerre : car l'ignorance rend toujours le courage 
inutile & fans fruit. 

Si en 1719. le Général qui commandoit fur h frontière des Pyrénées , avoit bien 
voulu fe préfenter au défilé du port du partage , nous aurions repris le chemin d’où nous 
étions venus: car ce qu’il y avoit de troupes ne fe fit voir que par manière d'acquit, 
&• puis s'en alla. Lorfqu’on ne trouve aucune réfiftance dans un païs fi aifé à défen- 
dre , on doit regarder cela comme un coup de fortune , & remercier le Seigneur très- 
humblement qui aveugle nos ennemis. C’eft la réfiftance ferme & vigoureufe , l’ordre 
& la conduite des deux cotez qui illuftrent une aftion ; & lorfquïl n’y a rien de tout 
cela , il faut rendre grâces I Dieu qui bénit nos armes. 

N'avons-nous pas vû pendant toute la guerre de 1688. deux mille ou quinze cens 
Barbets , ou habitans de la valée de Saint-Martin , tenir en refpeét quarante bataillons 
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tout au moins de nos troupes dans toute l’étendue de la valée de Prnjelas , où le Cifon 
coule au fond entre des montagnes fort hautes , d’un accès alTez difficile , & que cha- 
cun gardoit de fon côté ? Ces montagnards en defeendoient quelquefois , pafToicnt le 
torrent , attaquoient & enlevoient nos convois. Si l'on eût tait reconnoître avec foin 
cette chaîne de montagnes qui borde le côté de la valée qui nous ctoit oppofé , 8c con- 
nu b facilité qu’il y avoir de nous en rendre les maîtres, &de tomber s’il nous eût plû 
dans celle de Saint-Martin , n’aurions-nous pas été honteux qu'ils euffent occupé tant 
de troupes avec fi peu de monde dans des endroits fi faciles h franchir ? A peine 
avoient-ils dix ou douze hommes à chaque porte , & nous y avions des corps entiers. 
Ils fe ralfembloient lorfqu’ils avoient quelque entreprife en tctc , ce qui arrivoit lorf- 
qu’ils fentoient quelque convoi en campagne. Je connois le pais & la valée de Saint- 
Martin, comme je l’ai dit ailleurs : j’avoue fincércmcnt que je ne figurais revenir de 
ma furprife. Rien n'étoit plus aifé que de fc rendre maître de toute cette valée. • Si 
cette entreprife fût entrée dans la tête de quelqu’un , & qu’on l'eût exécutée , trente 
bataillons étoient plus que fuffifans pour couvrir toute notre frontière du Dauphiné, 8c 
nous en avions près de foixante-dix. Que qui que ce foit de ceux qui ont fervi dans 
ces montagnes ne fc foit apperçû d’un fi grand avantage , rien ne me femble plus fur- 
prenant. Les lumières naturelles ne fuffiloient-elles pas pour nous le faire comprendre ? 
Rien n’eft plus vrai que ce que difoit M. de Turennc : fouvent il échape de belle* 

occafions de faire de grandes chofes , faute de gens qui les connoifTent , ou qui fça- 
chent s'en fervir. Il difoit cela 1 l’occafion d’un Officier Général qui s’c'toit fait bat- 
tre enfuitc d’une belle occafion qu’il lailfoit aller. 

Bien que j’aie fervi deux campagnes dans l’armée du Maréchal de Catinat , je ne 
fçaurois dire s’il excelloit dans b guerre des montagnes. Je crois que ce n’étoit pas U 
fon plus fort; mais il y avoir un Officier Général de fon armée qui entendoit auüi par- 
faitement cette guerre qu’on peut l’entendre. On fent bien que je veux parler du Mar- 
quis de Feuquiércs. C’eût été un vrai Sertorius , s’il eût plû i certaines gens , à qui 
fon mérite faifoit ombrage , de s'empreffer un peu moins à travailler b fa difgrace , & I 
le perdre dans l’efprit du Roi , après l’avoir gâté dans l'efprit du Miniftre ; ce qui fit 
perdre à ce Prince un des meilleurs 8c des plus braves Officiers Généraux de fes armées, 
& qui le fervoit mille fois mieux 8c avec plus de courage & d'intelligence que fes indi- 
gnes ennemis. 

Un habile Général fe trouve peu embarrafle dans une guerre de hautes montagnes, fi 
b difproportion des forces n’eft pas exceffive , jufqu’à ne pouvoir paraître. Sa foiblefle 
lui eft fouvent avantageufe contre le fort , par cela feul qu’il eft moins à craindre. Il 
ne s’imagine jamais qu’un ennemi qui l’évite & qui met i cela tout fon fçavoir , puiffe 
changer tout à coup l’état de b guerre , & tourner une dcfenfive circonfpeéte & ti- 

mide en apparence en une offenfive pleine & audacieufe. Les pais de monta- 
gnes font ceux qui foumiflcnt le plus aifément ces fortes de changement de fcéne , auf- 
quels on ne fe ferait jamais attendu. Il faut avouer qu’ils ne font pas peu rares ; mais 
il n’appartient qu’aux Capitaines de b première volée d’en ufer ainfi. Ils changent tout 
l’ordre de b guerre félon le tems , les lieux , les conjonétures, &: fouvent félon l’efprit 
& le génie des a fleurs qui leur font oppofez. C’éroit b grande maxime d’Annibal 
contre les Romains. Il fe tournoit fouvent en défenfive pour fauter tout d’un coup à 
l’offcnfive félon l’occafion; mais le plus grand Maître dans cet art a été fans doute Ser- 
torius. Avouons-le ingénûmenr , peu de gens de guerre me feront contraires , ce 
Romain célèbre valoit bien Anr.ibal , 8c valut infiniment plus qu’aucun Capitaine de 
fon fiécle. fe doute que Rome en ait jamais produit un fembbble à bien des égards. 
Sa fa^on de faire b guette eft digne d’ admiration , nul n’en a tant approché que le fa- 
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meux Scandcrbcrg fans l'atteindre. La guerre du premier en Efpagne contre les plus 
fameux Capitaines que Rome put lui oppofer , eft tout ce que b fcicnee des armes a de 
plus fin & de plus achevé. 11 s’étoit niché dans les montagnes à 1a tète d’une petite 
armée de montagnards Ofpagnols , qu'il avoit difeiplinez & formez de fa main , & cepen- 
dant cette petite armée , avec un tel homme à fa tctc , mit à bout l'art Sc les efforts 
des Capitaines les plus braves & les mieux entendus. Pompée, qui s'en faifoit fi fort 
accroire» apprit à fe mieux connoître contre cet homme tout extraordinaire. Sertorius 
le fit donner dans une infinité de pièges & d’embufeades , bien que celui-ci lui fut in- 
finiment fuperieur. Il le battit toujours , & de la manière du monde la plus honteufe; 
& ce qu'il y a de bien remarquable dans un Général dont la foiblcffc ne permet aucun 
équilibre , c'eft d'avoir fait des fiéges & pris des places fortes à la vue du grand Pom- 
pée , fpeefateur paifible & immobile des actions d’un Guerrier habile , qui fe rioit des 
vaines menaces & de la vanité de fon ennemi , fans qu’il lui fût po'Tiblc de rien faire, 
tant la guerre des montagnes offre d'avantages & de gloire à acquérir à celui qui les 
connoit bien. &r de honte à ceux qui fe mêlent d’y faire la guerre avec une intelligence 
bornée. C’eft dans cette forte de guerre plus que dans aucune autre, que l'on connoit 
ce que valent les hommes. 

La race des Sertorius ne feroit-elle point perdue ? Je le croirais affez. S’il s'eft 
trouvé quelques grands hommes qui ont fait paraître quelques-unes de fes qualitez 
dans les guerres des montagnes, comme un Scanderberg, un Zifca , un Caftrucio 
même , je n’en trouve aucun qui l'ait égalé en tout. Cette forte de guerre nous 
eft fi peu connue , depuis ces trois célébrés Modernes , dont les deux derniers 
ne l’ont pas pratiquée longtems , qu’on ferait fort étonné fi je me mettois en tête 
de faire voir que nous n’en fortunes pas aux premiers principes , que les Anciens 
font nos Maîtres , & qu’à leur égard nous fommes encore dans l’enfance. On 
croit avoir beaucoup fait lorfqu’on a pû déconcerter les deffeins de l’ennemi fans 
aller plus loin que la défenfive , avec des forces avec lefquellcs un Sertorius eût 
fait ce que bien des Généraux regarderaient aujourd’hui comme impratiquable. Voi- 
là une forte de guerre , diront quelques-uns , que qui que ce foit jufqu'aujour- 
d’hui n’avoit cru fi fçavante , fi profonde & fi épineufe. A votre avis les lumiè- 
res naturelles , quelque grandes qu’elles puiftent être , ne fuffiront jamais pour b 
bien remplir , quand même elles feraient aidées d'une longue expérience dans le 
métier , à moins qu’elles ne foient foutenues d’une théorie peu commune , ou 
des confeih d’un ami fincc're , qui aura étudié ce que fon Général ignore. Quï 
en a jamais douté ? La difficulté eft de trouver de ces fortes de gens dans les ar- 
mées , car ils font rares ; mais il eft encore plus rare de trouver des Généraux 
qui veuillent bien fe donner la peine de les connoître , encore moins de les con- 
fulter. On ne trouve pas toujours des Paul Emile , des Sylb , des ScipioD & 
dis T urenne. 


§. V. Qv'i 
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§. IV. 

Cu il y a une infinité de précautions a prendre , avant que de s'engager dans un 
pais de bâtîtes montagnes pour quelque entreprifie que ce foie. Qu'on peut être at- 
taqué dans fit marche ou dans fit retraite. Ordre fiur lequel l'on doit attaquer ou fié 
défendre. Que Celui par Colonnes eji le fieul qu'on doi ve Jùivre dans ces lieux refi- 
' fierrea.. 

T Orfqn'on eft dans le dcfïcin d’entreprendre dans un pais de hautes montagnes pour 
-L* quelque expédition ou pour quelque liège important , que l'on a de profondes 
values à traverfer, des pas , des gorges & des détroits difficiles te dangereux , & ; qu'on 
a également à craindre d'être attaqué dans fa marche comme dans fa retraite ; lorfque 
l'ennemi fe trouve maître de certaines valées qui communiquent par les revers & le Com- 
met des montagnes dans celle où l'on doit entrer , ou qu'il peut y communiquer par 
d'autres qui verfent dans ccllc-Ià : lors , dis-je , qu’on s'engage dans ces fortes d’entre- 
prifes , il y a tant de mefurcs à prendre , que je ne m’attens pas de pouvoir les epuifer 
dans ce Paragraphe. Ce n’eft pas aulTi mon delTein , mais feulement d'en expliquer le' 
plus elTcnticl. 

C'cft une maxime pour un Général d’armée, qui s’eft formé un projet de campa- 
gne de grande importance, de confidérer avant toutes c'nofes fi ce projet elb l'objet d’un 
dclfein utile & glorieux à fa patrie , & s’il peut raifonnablement en attendre un fuccès 
avantageux , bien qu’il fe préfente des difficultez & des oblhcles infiniment grands, que 
le fccrct & b diligence peuvent applanir. Mais avant que de prendre fa rélolution , iï 
faut y penfer plus d'une fois , & ne plus reculer lorfque l'affaire eft une fois conclue & 
arrêtée dans le cabinet. Il doit chercher enfuite les moiens de l’exécution t les prépara- 
tifs & le fecret ne font pas des obfbacles ; il dépend de nous de nous taire , & de nous 
taire avec art. A l’égard des premiers, qui découvrent fouvent plus un dtfïcin qu'une 
indiferétion de bngue , il eft aifé de les cacher fans qu'il foit poffible de rien foupçon- 
ner , lorfqu’on a fes places frontières bien munies & d’avance. Le plus difficile fe trou- 
ve toujours dans les obftades qu’on peut nous faire rencontrer, fc que la nature du pais 
augmente infiniment. Qui voudrait s’y arrêter , ne fe déterminerait jamais. Le tems» 
b neceffité d’agir , l'occafion de ruiner un ennemi , nous font trouver aifément tout 
ce qui eft néceflaire pour parvenir au but qu’on s’eft propofé. 

Le meilleur expédient pour être exaébement & fûrement informé de la nature du païs 
que l'on veut traverfer , ou dans lequel on eft réfolu de porter la guerre , eft d’attirer à 
foi fous de grandes promelTcs quelques perfonnes du pais , non du feul endroit où l'on 
s'eft réfolu de palTer , mais autant qu'il eft poffible de tous les villages qui font le long 
de la marche. Ceux qu'on doit confulter, &qui connoiffent le mieux tous les détours 
& les chemins des revers des montagnes, font les bergers & les chaffeurs : c’eft la choie 
du monde la plus aifée que de trouver & de gagner ces fortes de gens. 

J’ai expliqué ailleurs ta manière dont on doit s’y prendre pour drelfer d’cxccllens mé- 
moires , ou un itinéraire militaire pour être au fait des pais les plus difficiles. Cela me 
difpcnfe d'en parler ici , c’eft fur ces mémoires qu’on réglé fon pbn de marche , & 
fouvent celui de toute une campagne : car c’eft b connoiffance du païs qui nous fournit 
le fujet d’une infinité d’entreprifes importantes, & fans elle nous fommes hors d’état de 
penfer & de rien faire. 

C’eft fur ces connoiflânces qu’un Général d’armée fe détermine , & qu’il entre dans 
irn païs de montagnes, marchant toujours, pour ainfi dire, b fonde à b main & dans- 
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une perpétuelle défiance, fe réglant fur ce qu'il voit, & occupant fans ceffe les hauteurs 
autant qu'il lui eft polfible. Dans celles qui ne lui paroilTcnt pas pratiquabks, qui for- 
ment la valée où il eft engagé, il doit s’informer, avant que d'y entrer, s’il n’y auroit 
pas quelques chemins de revers par où l'ennemi peut monter. En ce cas-là il doit dé- 
tacher du monde avec des guides fidèles pour s'en (en fir & les cotoier des deux cotez 
oppofez ; enfin il ne doit négliger ni rien méprifer des précautions qui paroiflcnt les 
moins néceffaires , car ce qui femble peu de chofe dans ces fortes de païs ne l’eftr pas. 
Comme il peut arriver qu’il trouvera l’ennemi dans quelque valée pour lui en difputer 
l’entrée , ou qu'il viendra par d'autres qui verfent dans fa marche pour l’attaquer ou 
tomber fur fon aniércgardc , voici l’ordre de bataille fur lequel je voudrais combattre 
dans ces lieux rcfTeircz , toujours avantageux au foible , brave & entendu. 

Je ne vois point de meilleure façon de fe ranger & de combattre dans les lieux refler- 
rez , où de grandes armées ne peuvent fe déploier , & particuliérement dans les valées 

profondes & des détroits de montagnes , que l’ordre par Colonnes; où quatre bataillons 
rangez félon la méthode d’aujourd’hui peuvent à peine fuffire , l’on eft affùré d’oppofer 
au moins douze Colonnes avec des intervalles égaux à ceux que nous donnons entre les 
corps dans une bataille rangée. La confufion ne fçauroit jamais fê mettre dans ma mé- 
thode, les mouvemens en font fubits &|promts, les Colonnes fe fuccédant & entrant 
les unes dans les autres fans peine & fans trouble. Comme j’oppofe le triple tout au 
moins de bataillons dans un terrain égal à celui de mon ennemi , j’ai encore cet avantage 
de combattre fur un nombre beaucoup moindre de lignes ; au lieu que celui-ci en op- 
pof.nt infiniment plus, & quatre bataillons contre douze, il ne fçauroit me réfifter, & 
tout ce qu’il a au-delà de fes quatre premières lignes lui eft inutile. Dans ma façon de 
combattre tout agit tout d’un tems & d’un même mouvement, foit d’attaque ou de re- 
traite. Si le terrain rétrécit , on double les Colonnes , & elles fe trouvent en ordre de 
marche ainfi que de combat. Si le terrain s’ouvre infenfiblement , on les dédouble. Il 
n’en eft pas de même dans la façon de fe ranger & de combattre aujourd'hui , & lorfqu’on 
combat fur plufieurs lignes redoublées fujettes à fe confondre & à fe defordonner par la 
foiblclfe de nos bataillons , qui combattent fur un grand front & fur peu de hauteur. 
Alors le flottement eft d’autant plus dangereux , que le terrain où ils marchent eft tou- 
jours inégal & peu propre pour les corps ordonnez de la forte. 

Si l’ennemi rangé ainfi que je viens de le dire eft attaqué, fi la première ligne f 2) eft 
renverfée par le choc de mes Colonnes CO > comme il eft impoffible que cela n’arrive, 
& que la fécondé (4) paffant entre les intervalles de CO at Mque la fécondé ennemie 
C 5; ; eft-il bien poffible que le nombre des fuiards de ces deux lignes puiffe s’écouler 
entre les èfpaces des corps de la troifiéme CO • Ib y mettront infailliblement le defor- 
dre & la confiifion d’autant plus aifément , qu’ils fe verront fuivis par les deux viéfo- 
rieufes , contre Icfquelles il eft impoffible de réfifter. Voilà comme il arrive qu’une 
grande armée peut être ba-tue par une autre qui lui fera très- inférieure : car il faut que 
la défaite très-aifée & infaillible des deux ou trois premières lignes amène néceffaircmcnt 
celle de toutes les autres, fans qu’il foit poffible que les premières trouvent des retraites, 
& empêchent qu’elles ne fe reuverfent fur toutes les autres , & qu’elles ne les emportent 
& ne les entraînent avec elles. Rien de plus démonftratif que cette propoficion : 
& comme il y aura un grand nombre de lignes , la confufion s’y trouvera plus 
grande. , 

Je range ma cavalerie C7) à la queue de mes lignes de Colonnes que je forme 
de deux ou d: trois défions , les compagnies de grenadiers ( 3 ) inférées à l’ordinai- 
re à la queue des efeadrons de ma cavalerie & derrière mes Colonnes , pour leur fer- 

vir 
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vir comme de réferve , pour diflipcr ce qui a été rompu , ou pour les accidens 
inopinez. 

Les Anciens doubloicnt ou triploient leur phahnge dans les lieux refferrez & dans les 
détroits des montagnes. Alexandre en ufa ainfi contre le Roi des Taulantiens , comme 
je l'ai dit ailleurs. Toute l'Hifloire eft pleine de ces fortes d'exemples. Un feul nous 
fuffira , quoique la vérité n’ait befoin d'autre louricn que d’elle-mcme. 

Les Thébains aiant échoué dans certaine entreprife > jugèrent à propos de ne pas s’y 
opiniàtrer , & de faire retraite. Ils allèrent s'engager dans un défilé fort étroit. Les 

Lacédémoniens infiniment fupcricurs , & informez qu’ils prenoient cette route , mar- 
chèrent Il eux dans le deffein de les attaquer dans ces endroits difficiles , comme ils fi- 
rent Cette attaque dans ur. lieu tel que celui où ils marchoient , jetta les Thébains 
dans une étrange inquiétude, vû le defavantage du défilé. Ils dirent à Pelopidas, nous 
voila tombez, entre les mains de nos ennemis. Eh pourquoi , répondit-il , fommes-nous 
tombez, entre leurs mains plutôt qu'eux entre les nôtres ! En même tems il commandi à 
la cavalerie de paffier de la queue à la tête de fon infanterie, qui étoit de trois cens hom- 
mes. 11 en fit une Colonne , comptant qu’un corps rangé de b forte ne pourroit être 
enfoncé , & qu’il enfonccroit tout ce qui fe préfenteroit devant lui. Il eut raifon de 
penfer ainfi : car ce corps foutint contre tout l’effort des Lacédémoniens , & les 

battit. 

§. V. 


Que les pais de hautes montagnes offrent des avantages infinis a eelui qui fe défend : que 

peu de gens connoijfcnt ces avantages , que les paffages qu'on garde pour une retrai- 
te ne nous l'ajfitrent pas toujours : que la difpofition dans celui qui fe défend doit être la 
même que celle que j'ai propojée. 

Cl l’on fijavoit combien celui qui veut défendre un païs de hautes montagnes , qui 
^ n’offrent que des gorges, des pas & des valées profondes & pleines de précipices, a 
d’avantages fur fon ennemi , on ne s’engageroit pas légèrement dans une entreprife fi 
difficile & fi pleine de dangers. Pour en bien comprendre les difficultez , il faut , ou- 
tre une grande connoiffance du païs & beaucoup de méditation , une intelligence parti- 
culière pour cette forte de guerre, & un efprit tout des plus rufez. Un Sertorius, un 
Zifca, un Caftrucio, un Montrofc, & tant d’autres qui ont excellé dans cette partie 
des aimes , «’en tireroient bien ; mais un Général commun n’en viendrait jamais il bout. 
Qu'on choififfe les valées que l'on voudra dans les Alpes ou les Pyrénées , il ne s’en 
trouvera pas une feule qui ne fourniffe I celui qui fe défend , & qui (ê trouvera maître 
des valées qui (ont il côté, & d’où il peut communiquer dans l’autre où l’ennemi s’eft 
jette , tous les avantages qu'il fçauroit defirer pour fe bien défendre , & trouver une 

infinité d'occafions de lui couper les vivres & toute voie de retraite. On fe contente 
de garder certains paffiges , certaines entrées ; mais l'on ne s'apperçoit pas que de ce 
paflage à une ou deux marches de b il y a des valées étroites où il n’y a qu'un lëul 
chemin pratiqué dans les rochers des montagnes , & bordé de précipices ou des détroits 
très-profonds de montagnes , entre des rochers inacceffibles , qui empêchent celui qui 
fe defend de fe mettre entre deux , de fe Ciifir de ces chemins &: de s’y fortifier. C’cft 
un’ affaire d’un moment. Ne choifira-t-il pas des endroits où il pourra communiquer 
par les revers des montagnes? Rien 11'cfi plus aifé, Sc cent hommes fuffi r ent pour arrê- 
ter toute une armée. Vous gardez le no fie de St'/.'nnc fe du mont Gcnévre, c’efl af- 
fez , direz-vous , voilà ma retraite & mes convois affûrez : je m’aflùre de quelques au- 
tres 
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très endroits à quelques autres paffagcs jufqu’à la valce de Prajebs , & j'entreprens le fié- 
ge de Feneftréles; ne fuis- je pas en fureté? Non, un homme entendu, hardi 8c entre- 
prenant fe plantera entre deux dans quelque pas difficile. Car enfin vous ne fçauriez 
les garder tous : marcherez-vous à ces gens-là pour les forcer ? C’eft une grande cn- 
treprife: êtes-vous afluré de réuflir? La chofe eft fort incertaine où le nombre n’eft 
d'aucune confidération , & cependant s r os vivres font coupez , votre retraite interdite. 
Je ne me fouviens point d'avoir lû aucun exemple dans l'Hiftoire qui puiffe autoriferc: 
que je viens de dire ici. Ne fe feroit-il jamais trouvé des Généraux d’armées capables 
de faire un tel coup ? Je n’ai garde de croire qu'il ne s’en foie jamais trouvé à qui une 
femblablc entreprife foit venue à Pefprit , puifqu’elle n'eft que hardie. Qui le croiroit ? 
Des païfans de b valée de Luzerne m’en fourniffent un : je le tiens de bon lieu. 

En 1591 . le Marquis de Feuquiéres, l’homme de fon tems le plus hardi , le plus en- 
treprenant 8c le plus capable de conduire une entreprife de grande importance , s’étant 
mis en tête de furprendre les Vaudois qui étoient à Luzerne, y penfa plus de deux fois: 
encore ce ne fut pas affez , comme on le verra. 11 partit de Pigncrol à l’entrée de b 
nuit à b tête de douze cens hommes de pied & de quatre cens dragons, tous gens choi- 
fîs. Il mefure fi bien fon tems , qu'il arriva aux portes de Luzerne à la pointe du 
jour ; mais il eut 1a précaution de biffer foixante hommes à certain paflage important 
pour fa retraite. Les Religionnaires fuipris d'une avanture à laquelle ils ne fe fuffent ja- 
mais attendus , vû l’apreté des chemins 8c un défilé de rochers très-difficiles qu’il fal- 
loir travcrfêr pour venir à eux , n’eurent garde de tenir dans un pofte tout ouvert , con- 
tre des gens réfolus 8c qui n’ étoient pas venus dans l'intention de s’en retourner fans 
rien faire. Les Vaudois ne penférent pas non plus à fe défendre , ne trouvant pas la 
partie égale. Ils prennent le parti d'abandonner le pofte , 8c de gagner les montagnes 
juftement par où M. le Marquis de Fcuquiéres devoir néceffairemenr fe retirer après le 
coup fait. Fâché d’avoir manqué fon coup, il mit le feu dans la ville, 8c fe retira par 
le meme chemin d’où il étoit venu; mais il y trouva beaucoup de mécompte. Il avoit 
fait garder le paffage le plus important, fans prendre garde qu'il y avoit un chémin bor- 
dé par tout de précipices, 8c par tout important , 8c que l’ennemi en fe mettant deux ou 
trois fur toute fa longueur le trouve auffi bien logé, que fi l’on n’en gardoit aucun. Cet 
habile Officier apprit là que tout ce qu’il avoit amené de troupes aurait à peine fuffi 
pour garder un paffage fi long & fi dangereux ; il y trouva les ennemis. Il vit bien 
qu’il n’y avoit pas à délibérer, 8c qu’il falloit attaquer ces gens-là 8c leur paffer fur le 
corps pour fe retirer. Il fe met à b tête de ce qu’il avoit de meilleur, 8c va droit à ces 
gens-là fans tirer un fèul coup, voiant bien qu’il n’avoit pas de meilleur parti à prendre. 
Il trouva une réfiftance 8c une obftination qui le tinrent longtems en grande inquiétude 
du fucccs, outre le delâvantage des lieux , qu'il avoit tout de fon côté. Il attaqua à 
diverfes reprifes: enfin il s’ouvrit le paffage , 8c fe retira bravement à Pigncrol , mais 
non pas fans perte ni fans gloire. 


§. VI. 

Ve la défenfe dans un pais de montagnes. Qu’il eft ai Je d'en difpsster l' entrée. Jiicthode 

de fe retrancher dans les pas Çr d. ns les valet s. 

T Orfqu’on eft dans le deffein de s’oppofer à la marche d’une armée dans un païs de 
' hautes montagnes , qui forment de profondes valées , des gorges étroites 8c des 
paffages bordez de précipices , où il faut néceffaircmcnt paffer pour une expédition de 
conféqucnce , on doit bien moins confidérer les forces de l’ennemi que l'avantage des 

lieux 
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lieux 5c les obftaclcs qu’on peut lui faire trouver dans & marche. Il eft aifé de s’inftrui- 
re de fes delfeins, 5c des valées par où il faut qu’il pafTe, foit pour les traverfer pouren- 
trer dans le pais, foit pour quelque entreprife dans les montagnes memes. Il faut fi peu 
de tems pour fe mettre en état de défenfe dans ces fortes de pais , ôc fi peu de troupes 
pour faire tête aux plus grandes armées, que j’ai lieu de m'etonner que la difproportion 
puilfe être de quelque confidération dans un Général habile & éclaire. La retraite eft 
il aifée dans ces fortes d’endroits , qu’il eft toujours mieux & plus honorable de tenter 
quelque chofe que de ne rien faire. 

On eft toujours en état d'attendre que l’ennemi fe déclare, on prend enfuite le parti 
le plus convenable au tems & aux lieux. Les mefures les plus prudentes pour n’être pas 
furpris, font d’examiner , tous les endroits des valées par où il faut pénétrer , de s'y 
fortifier , de les faire garder jufqu'à ce que l’ennemi ait pris une route fixe 5c formée , 
qui ne nous laide aucun lieu de douter qu'il n’ait quelque partage en vûe. On prend 
alors fon parti , on radcmble tout ce que l'on peut avoir de troupes répandues dans les 
différens portes qu’on faifoit garder , Se l’on fe met en corps d'armée : on choifit l’en- 
droit le plus favorable 5c le plus conforme aux forces que l'on a pour lui difputer le paf- 
fage. Mais lorfqu'on s’engage dans ces fortes d’entreprifes , il y a des précautions 5c des 
mefures à prendre. Celle de toutes qui me paraît la plus importante ,feft de s'informer des 
chemins ou des fentiers détournez 5c de traverfe. Il y a bien peu de montagnes, quel- 
que inacccdibles qu’elles nous paroirtent , qui n’en aient par où l’on peut paffer ôc ga- 
gner le haut par les revers , quelque difficiles ôc dangereux qu’ils puiffent être : où un 
feul homme peut monter , plufieurs y montent l’un après l’autre. Il y a deux moiens 
pour fe mettre en repos de ce côté-là : l’un de les faire garder, 5c peu de gens fuffifent 
pour cela , ou de les faire rompre. S’il fe trouvoit plufieurs de ces fentiers de revers , 
il eft toujours mieux d’y pofter du monde, & d'ouvrir divers fentiers pour y commu- 
niquer en plus grand nombre. Il eft furprenant que ces précautions qui viennent allez 
naturellement à l'efprit, ne foient pas toujours pratiquées. Elles ne le font prcfque ja- 
mais , ce qui a fouvent caufé la perte de tout un pais 5c de plufieurs armées. 

Les Hiftoriens de l’antiquité nous fournirent un afTez bon nombre de ces fortes 
d’exemples. Les Modernes en font encore moins chiches. J’en trouve beaucoup dans 
ceux-ci qu’on prendrait pour la copie d'un grand nombre que Polybe rapporte ; mais en 
voici un dont la plupart de mes Leéteurs n’auroient nulle nouvelle, fi je ne le tranfpor- 
tois dans cette page. Il eft un peu long; mais fi je le tronquois pour éviter prolixi- 
té, j’en ôterais des chofes qui peuvent fervir au Le&eur Je le tire de Polycn. (a) Ce 
Grec écrivoit bien 5c très-poliment : la traduction , quoiqu’exafte , n’approche pas de 
l’original. 

,, Quand Alexandre eut vaincu Darius dans les plaines d'Arbelle, Phrafaorte pro- 
„ che parent de Darius, à la tête d'un corps confidérable de Perfcs , gardoit le pas de 
„ Sufe. Ce font des montagnes efearpées , dont les entrées font fort étroites. Les 
„ Barbares portez avantageufement dans ces lieux , repoulfoient les Macédoniens , en 
„ les accablant de pierres à coups de fronde , 5c les perçant de traits. Alexandre fut 
„ contraint de faire reculer fes troupes , 5c aiant pris du terrain à trente ftades de là , il 
„ les mit à couvert derrière de bons retranchemens. Un oncle d’Apollon lui avoit 
„ promis qu’un étranger nommé Lycus ferait fbn condufteur dans l’expédition cpntre 
„ les Perfes, un bouvier, vêtu de peaux fe préfenta devant Alexandre, 5c lui dit qu’il 
,, étoit Lycieni U ajouta que dans cette enceinte de montagnes il y avoit une route 
,, couverte par l’épaiffeur des bois, 5c qu’il étoit le feul qui en eût connoilTancc , pour 

„ l’avoir 

(a) Potym. Strtttf. üv. IV. ch. J. 
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„ l’avoir fréquentée en menant les boeufs à la pâture. Alexandre fe rappellant l’oncle 
„ d’Apollon, ajouta foi au bouvier; il commanda à la plus grande partie de fon armée 
,, de demeurer dans le camp, & d’y allumer beaucoup de feux, pour amufer les Per- 
„ fes par cet objet ; mais en fecret il biffa ordre à Philotas & à Epheftion, quand ils 
„ verroient les Macédoniens lur les hauteurs , de donner par en bas fur les ennemis. 
,, Pour lui prenant fes gardes, avec une phalange de foldats armez de toutes pièces , & 
„ tout ce qu'il avoit d'archers Scythes , il s'avança quatre-vingt ftades dans le petit 
„ fentier , & s’étant mis à couvert dans l’épaiffe'ur de la foret , pour y prendre halei- 
„ ne ; enfin à minuit il fit le tour des ennemis , & les furprit comme ils dormoient 
,, encore. A la pointe du jour les trompettes Tonnèrent la charge de deffus les monta- 
„ gnes. Alors Epheftion & Philotas fortant des rctranchemens avec les Macédoniens , 
,, attaquèrent les Perfes , qui fe trouvèrent ainfi environnez d’ennemis d’en haut & d’en 
a, bas , & furent les uns tuez , les autres précipitez , & les autres faits prifonniers. 

Lorfqu'on prend les précautions dont j'ai parlé , l'attention eft moins divifée, 8c 
lorfqu’on ne craint rien fur fes derrières, que tous les chemins de revers font interdits à 
l'ennemi , que les hauteurs qui nous dominent ne peuvent être occupées , on eft alors 
en état d'arrêter l'ennemi , & de lui difputer l’entrée ou la fortie d’une valée ou d’un 

détroit de montagnes. 

Soit qu’on fe retranche dans une valée , ou qu’on cède peu I peu dans l’une pour 
faire tout d'un coup ferme dans une autre qu’on trouve plus avantageufe , on ne doit 
rien négliger des précautions dont j’ai parlé plus haut. Les meilleurs rctranchemens , 
les plus fort? & les plus difficiles à vaincre , font ceux que l'on fait par des arbres abat- 
tus avec toutes leurs branches qu’on tranfporte fur les lieux, dont on forme une ligne 
A. ou un rentrant dans la valée, & que l’on range fi près-à-près que les branches s’en- 
trelaffcnt les unes dans les autres , les troncs affûrez par de fortes lambourdes , lorf- 
qu’on a le tems de couper les branches menues pour voir l’ennemi fans être vû , & d’ai- 
guifer les autres. C’eft le mieux qu’ou puiffe faire. Voilà l’obftacle du monde le plus 
redoutable , & celui qui demande le moins de cérémonie pour le faire & pour le défen- 
dre. On pratique une efpcce de boiau derrière de huit ou dix pieds de largeur , dans 
lequel on met un bon nombre de fufeliers B , qui tirent fans ceffe ; mais fi l'ennemi s'a- 
vise d'approcher l’abattis , il faut fortir & fe jetter derrière pour le défendre à 
coups d'armes blanches & de longueur , avec des fufeliers alternativement mêlez. 

Je ne vois pas qu’on puiffe jamais forcer des troupes fi bien remparées , lorfque l’a- 
battis eft bien fait , pour peu de réfolution qu’elles aient & de réfiftance qu'elles fitffent. 
Les affaillans font abfolument découverts de la tête aux pieds , au lieu qu’ils ne voient 
rien de ce qui fe paffe derrière un tel retranchement. 
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CHAPITRE XII. 

Etat de t'armée d'Annibal après le pajfage des Alpes. Tripe de Tu- 
rin. Sempronius vient au fecours de Scip ton. Annibal difpofe fes 
foldats à un combat. 

A Nnibal arrivé dans l’Italie avec l’armée que nous avons vue plus 
haut , campa au pied des Alpes , pour donner quelque repos à 
lès troupes. Elles en avoient un extrême befoin. Les fatigues qu’elles 
avoient effiiiées à monter &: àdclccndre par des chemins fi difficiles, la 
difette de vivres , un délabrement affreux les rendoit prcfque mécon- 
noifiàbles. Il y en avoit même un grand nombre que la faim & les tra- 
vaux continuels avoient réduits au defefpoir. On n’avoit pû voiturcr 
entre des rochers autant de vivres qu’il en falloir pour une armée fi 
nombreufe , & la plupart de ceux que l’on y avoit voiturez y étoient 
reliez avec les bêtes de charge. Audi quoiqu’Annibal au fortir du Rhô- 
ne eût avec lui trente -huit mille hommes de pied & plus de huit 
mille chevaux •, quand il eût paffé les monts , il n’avoit guércs que 
la moitié de cette armée ; & cette moitié étoit fi changée par les tra- 
vaux qu’elle avoit effiliez , qu’on Pauroit prife pour une troupe de 
Sauvages. 

Le premier foin qu’eut alors Annibal fut de leur relever le courage, 
& de leur fournir aequoi réparer leurs forces & celles des chevaux. 
Lorfqu’il les vit en bon état , il tâcha d’abord d’engager les peuples du 
territoire de Turin, peuples fituez au pied des Alpes, & qui étoient en 

S erre avec les Infubriens , de faire alliance avec lui. Ne pouvant par 
; exhortations vaincre leur défiance , il alla camper devant la princi- 
pale de leurs villes, l’emporta en trois jours , & fit palier au fil de l’é- 
ée tous ceux qui lui avoient été oppolcz. Cette expédition jetta une 
grande terreur parmi les Barbares voifins , qu’ils vinrent tous d’eux- 
emes fc rendre à diferétion. Les autres Gaulois qui habitoient ces 
gines , auraient bien fouhaité fe joindre à Annibal , félon le projet 
tjils en avoient d’abord formé -, mais comme les légions Romaines é- 
tt:nt déjà fortics du pais , & avoient évité les embufeades , qui leur 
aMent été dreffées , ils aimoient mieux fc tenir en repos , & d’ailleurs 
il .en avoit parmi eux qui étoient obligez de prendre les armes pour 
l c s'.omains. Annibal alors jugea qu’il n’y avoit point de tems à per- 
dre q U ’jJ fàHoit avancer dans le pais, & hazarder quelque exploit, qui 
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put établir la confiance parmi les peuples qui auraient envie de prendre 
parti en la faveur. 

Il étoit plein de ce projet , lorfqu’il eut avis que Publius avoit déjà 
parte le P6 avec fon armée , Sc qu’il étoit proche. Il eut d’abord de la 
peine à le croira II n’y avoit que peu de jours qu’il avoit laide ce Con- 
ful aux bords du Rhône -, la route depuis Marfeille jufques dans la 
Tyrrhénic eft longue & difficile à tenir, Sc depuis la mer ae Tyrrhénie 
jusqu'aux Alpes en traverfant l’Italie , c’eft une marche très-longue & 
très-pénible pour une armée. Cependant comme cette nouvelle le con- 
firmoit de plus en plus , il fut étonné que Publius eût entrepris cette 
route , & l’eût faite avec tant de diligence. Publius fut dans le même 
étonnement à l’égard d’Annibal. 11 croioit d’abord que ce grand Capi- 
taine n’oferoit pas tenter le partage des Alpes avec une armée compofée 
de tant de nations différentes ; ou que s’il le tentoit , il ne manquerait 
pas d’y périr. Mais quand on lui vint dire qu’Annibal non feulement 
étoit lorti des Alpes fain_ Sc fauf , mais aflîégeoit encore quelques 
villes d’Italie, il fut extrêmement frapé de la haraiefiè & de l’intrépidité 
de ce Général. A Rome , ce fut la même fiirprife , lorfqu’on v apprit 
ces nouvelles A peine avoit-on entendu parler de la prifè de'Sagonre, 
& envoié un des Confûls en Afrique pour affiéger Carthage , & rautre 
en Efpagne contre Annibal , qu’on apprend que cet Annibal eft dans , 
l’Italie à la tête d’une armée, & qu’il y entreprend fur des villes. Cela 

E arut un paradoxe. L’épouvante fut grande , on envoie fur le champ à 
rouiu> ilybée pour dire à Tiberius que les ennemis étoient en Italie , qu’il 
vient au laiflàt les affaires dont il étoit chargé , pour venir au plutôt au fecours 
«k Sel* k P atT ' c - Tibérius fur ces ordres fit reprendre à fa flotte la route de 
Rome, & pour les troupes de terre , il ordonna de les mettre en mar- 
che, Sc leur marqua le jour où l’on devoir fe trouvera Ariminum. CTeA 
une ville fituée fur la mer Adriatique à l’extrémité des plaines qu’arrofè 
le Pô , du côté du Midi. Dans ce foulévcmcnt général Sc l’étonnement J 
où jettoient des événemens fi extraordinaires , on étoit extrêmement in- 
quiet Sc attentif fiir ce qu’il en arriverait.! 

Cependant Annibal & Publius s’approchoient l’un de l’autre , Sc tous 
deux animoient leurs troupes par les plus puiflàns motifs que la cor 
jonfturc prélèntc leur offrait. Voici la manière dont Annibal s’y prij 
11 artèmbla fon armée , & fit amener devant elle tout ce qu’il avoit fa/ 
de jeunes prifonniers fur les peuples qui l’avoient incommodé dans 
partage des Alpes. Pour les rendre propres au dertêin qu’il s’étoit pq 
pôle , il les avoit chargez de chaînes , leur avoit fait foufffîr la faiij 
avoit donné ordre qu’on les meurtrit de coups. Dans cet état , il 14 
préfènta les armes que les Rois Gaulois prennent lorfqu’ils fe difpoft 
à un combat fingulicr. Il fit mettre auffi devant eux des chevaux tkf' 
laies très-riches, & enfuite il leur demanda qui d’entre eux vouloic/ fe 
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battre l’un contre l’autre à ces conditions , que le vainqueur emporte- 
rait pour prix de fa viftoire les dépouilles qu’ils voioient , & que le 

vaincu ferait délivré par la mort des maux qu’il avoit à fouffrir. Tous 
aiant élevé leur voix & demandé à combattre, il ordonna qu’on tirât au 
fort , & que ceux fur qui le fort tomberait entraflènt en lice. A cet 
ordre, les jeunes prifonniers lèvent les mains au ciel , & conjurent les 
Dieux de les mettre au nombre des combattans. Quand le fort fc fut 
déclaré, autant que ceux qui dévoient fe battre eurent de joie , autant 
les autres furent confternez. Après le combat ceux des prifonniers qui 
n’en avoient été que fpeftateurs , fclicitoient tout autant le vaincu que 
le vainqueur, parce qu’au moins la mort avoit mis fin aux peines qu’ils 
étoicnc contraints de fouffrir. Ce fpcctacle fit aufli la même imprellion 
for la plupart des Carthaginois , qui comparant l’état du mort avec les 
maux de ceux qui reftoient , portoient compaflion à ceux-ci , & croioient 
l’autre fort heureux. 

Annibal aiant par cet exemple mis fon armée dans la difpofition où 
il la fouhaitoit , il s’avança au milieu de l’aflèmblée , & dit qu’il leur 
avoit donné ce fpeftaclc , afin qu’aiant vù dans ces infornmez prifon- 
niers l’état où ils étoient eux-mêmes réduits , ils jugeafient mieux de ce 
qu’ils avoient à faire dans les conjonctures préfentes : que la fortune leur 
propofoit à peu près un même combat (aj à foutenir , & les mêmes 

prix 

„ dant il aflèmbla tous les troupeaux de fon pé- 
, , rc, chèvres» moutons 2c beeufs. les Ht tuer 2c 
apprétcT en meme tems , 2c fit apporter du vin 
„ 6c d'autres viandes délicates , comme pour 
„ traiter l'armée des Pcrfcs. Le lendemain tous 
», ces peuples s’erant affcmblez , il leur fit com- 
„ mandement de le coucher for les prez 8c de 
»> faire bonne chctc j £c quand ils eurent mangé 
», à leur fontailic, il leur demanda quelle condi- 
„ tion ils aimeraient mieux, ou la condition dix- 
„ jour precedent , ou la condition préfente. Ils 
„ repondirent qu’il y avoit bien de ta différence 
», entre l’une 2c 1 autre i que celle du jour precé** 
„ dent étoit remplie de peine 6c de travail . 8c 
,, que la condition preiente étoit accompagnée 
„ de toutes fortes de biens 8c de douceurs. A tort 
„ Cyrus leur découvrit Ion dcdcin, 8c leur parla 
„ de la forte: Chers compagnons , dit-il , vos af- 
faires font tn tel état , quejs vous ma voulez, obéir, 
vous jouirez, de ces biens , Qr d une infinité d'au- 
tres , fans appréhender les miféres de la fervitude. 
Mais fi vous ne voulez pas m'écouter , vous êtes 
deflinez à fouffrir des maux fembUbUs à ceux que 
vous fouffrites hier. Rendez-vous donc libres par 
tobéiffar.ce que vous me rendrez Car enfin je me 
perfuade que les Dieux m'ont fatt naître pour votes 
combler de tous ces biens , ç? j* ne f tn f* p** q ** 
vous fiiez inférieurs aux Médes , en et qui concerne 
la guerre & les autres chofes. Ctfl pourquoi fe- 

nue *• 

M 3 


(a) £lue la fortune leur propofoit à peu près urt 
même combat. J Ceci cft remarquable , 8c prou- 
ve mani fortement qu’ Annibal ofiiroit le même 
lpe étable à fes foldats que Cyrus à ceux de fon 
armée dans Hérodote. Je remarque une infini- 
té de rufcs 8c d’artifices dans Annibal, qui avoient 
été pratiquées avant lui par de grands Capitaines. 
Qui doute que ce grand homme n’eût lu les His- 
toriens Grecs? L’artifice dont il Ce fort ici pour 
animer les foldats à bien faire, cil de leur mon- 
trer qu’ils n’ont point de bonheur , d'aifo , de 
bien être à efpercr que delà viôoire. Cyrus (a) en 
ufe à peu près de même dans Hérodote , Anni- 
bal enchérit délias. L'exemple mérite d’étre rap- 
porté. 

Cyrus penûnt à foire révolter les Perfos con- 
tre la tyrannie d'Aftiages, foppofo une lettre com- 
me venant de la part de ce Prince , par laquelle il 
l’établiffoit pour Chef 8c t -énéral de la nation, il 
ks fit tous aflcmbler en grand nombre. ,, Lorf- 
„ qu'ils forent devant Cyrus avec leurs foux 8c 
„ l'cquipagc qui leur avait été preferit , il leur 
„ commanda d’appianir durant ce jour-là un lieu 
„ tout rempli d’cpincs 8c de buillbns qui étoit 
„ dans la Perle, Sc qui contenoit environ trois 
„ mille pas. Cela aiant été foit comme il Tavoit 
», ordonne , il commanda encqre aux Pcr- 
„ fcs de fc trouver le lendemain au meme en- 
n droit après s être nettoicz 8c lavez. Ccpcn- 
(a) Du Ryer dans Hérodote, liv. 1. 
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prix à remporter. Qu’il falloit ou vaincre , ou mourir , ou vivre mifé- 
rablement lotis le joug des Romains : que victorieux , ils emporteraient 
pour prix, non des chevaux & des laies, mais toutes les richcflcs de la 
République Romaine , c’cft-à-dire tout ce qui étoit le plus capable de 
les rendre les plus heureux des hommes : qu’en mourant au lit d’hon- 
neur , le pis qui leur pouvoit arriver ferait de palier , fans avoir rien 
Ibufi'ert, de la vie à la mort , en combattant pour la plus belle de tou- 
tes les conquêtes : mais que fi l’amour de la vie leur railoit montrer le 
dos à l’ennemi , ou commettre quelque autre lâcheté , il n’y avoit pas 
de maux & de peines aufquelles ils ne dûflènt s’attendre : qu’il n’étoit 
perfonne parmi eux , qui fe rappellant le chemin qu’il avoit fait depuis 
Carthage la neuve , les combats où il s’etoit trouvé dans la route , & 
les fleuves qu’il avoit paflez, fût allez liupide pour clpérer qu’en fuiant 
il reverrait fa patrie : qu’il falloit donc renoncer entièrement à cette 
cfpérance , & entrer pour eux-mêmes dans les fentimens où ils étoient 
tout-à- l’heure à l’égara des prifonniers : que comme ils félicitoient éga- 
lement le vainqueur & celui qui étoit mort les armes à la main , & por- 
toient compaflion à celui qui vivoit après fa défaite , de même il falloit 
qu’en combattant leur premier objet fût de vaincre ; & s’ils ne pou- 

voient vaincre , de mourir gloricufemcnt fans aucun retour fur la vie : 
que s’ils venoient aux mains dans cet cfprit, il leur répondoit de la vic- 
toire & de la vie: que jamais armée n’avoit manqué d’être victorieufe , 
lorfque par choix ou par néccflité elle avoit pris ce parti > & qu’au con- 
traire des troupes qui , comme les Romains , étoient proche de leur 
patrie , & avoient , en fuiant , une retraite fûre , ne pouvoient pas ne 
point fuccomber fous l’effort de gens qui n’efpéroicnt rien que de la 
viêtoirc. Le fpe&acle & la harangue firent tout l’effet qu’Annibal avoit 
en vue. On vit le courage renaître dans le cœur du loldat. Le Gé- 
néral , après avoir loué fes troupes de leurs bonnes difpofitions , 
congédia l’alîêmblée , & donna ordre qu’on fc tînt prêt à marcher le 
lendemain. 

tenez 4m plutôt h jeu [ . p* foulevez-vem entre „ liant rencontre un Chef, le mirent volontiers 
siJIiAfit. „ Ainli les Perles , qui étoient indi- >, en liberté. 

„ g «ci il y avoit longtcms d’obéir aux Modes . 
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CHAPITRE XIII. 

Harangue de Scipion. Bataille du Téjîn. Trahifon des Gaulois 
à r egard des Romains. 

K TJUblius s’étoit déjà avancé au-delà du Pô, & pour paflcr le Téfin, 
\ il avoit ordonné que l’on y jettât un pont. niais avant que d’aller 
'as loin, les troupes aflcmblées, il fit là narangue. Il s’étendit d’abord 
aucoup fur la grandeur & la majefté de l’Empire Romain , & lur 

.les exploits de leurs ancêtres: venant enfuite au iiijct pour lequel ils a- 
voient pris les armes, il dit, que quand même jufqu’à ce jour ils n’au- 
roient jamais eflàié leurs forces contre perfonne , maintenant qu’ils fça- 
voient que c’étoit aux Carthaginois qu’ils avoient affaire , dès-là ils dé- 
voient compter fur la viftoire : que c’étoit une chofc indigne qu’un peu- 
ple vaincu tant de fois par les Romains , contraint de leur paier un tri- 
but fervil, & depuis fi longtems afliijetti à leur dominarion, ofàt fe ré- 
volter contre fes Maîtres. Mais à prefent , ajouta-t-il , que nous avons 
éprouvé qu'il n’ofe , pour atnjî dire , nous regarder en face , quelle 
idée , fi nous penfons jufie , devons-nous avoir des fuites de cette guer- 
re ? La première tentative de la cavalerie Numide contre la notre , 
lui a fort mal réuffi. Elle y a perdu une grande partie de fon monde , 
& le rejle s'ejl enfui konteufement jufqu'à fon camp. Le Général à" 
toute fon armée n'ont pas été plutôt avertis que nous étions proche , 
qu'ils fe font retirez , , & ils l'ont fait de façon que c'eto/t autant une 
fuite qu'une retraite. C'ejl par crainte & contre leur deffûn qu'ils 
ont pris la route des Alpes. Annibal ejl dans l'Italie , mais la plus 
grande partie de fon armée ejl enterrée dans les Alpes , & ce qui s’en 
ejl échape ejl dans un état à n'en pouvoir attendre aucun fervice. La 
plùpart des chevaux ont fuccombé à la longueur & aux fatigues de la 
marche , & le peu qu'il en rejle ne peut être d aucun ufage. Tour 

vaincre de tels ennemis , vous n'aurez qu'à vous montrer. Et pen- 
fez-vous que j'euffe quitté ma flotte , que j'euffe abandonné les affaires 
d'Efpagne , ou j’avois été envoié , & que je fuffe accouru à vous avec 
tant de diligence & d'ardeur , fl de bonnes rai fons ne m'euffent perfua- 
dè & que le Jalut de la République dépendoit du combat que nous al- 
lons livrer , & que la victoire étoit fure. Ce difeours foutenu de l’au- 
torité de celui qui le prononçoit, & qui d’ailleurs ne contenoit rien que 
de vrai , fit naître dans tous les foldars un ardent défir de combartre. 
Le Conful aiant témoigné combien cette ardeur lui faifoit de plaifir , 
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congédia l’aflcmblée,& avertit qu’on fe tint prêt à marcher au premier ordre. 

Le lendemain les deux armées s’avancèrent l’une contre l’autre le long 
du Télin , du côté qui regarde les Alpes , les Romains aiant le fleuve à 
leur gauche, & les Carthaginois à leur droite. Au fécond jour les four- 
rageurs de part & d’autre aiant donné avis que l’ennemi étoit proche , 
on campa chacun dans l’endroit où il étoit. Au troifiéme Publius avec 
fa cavalerie , foutenue des armez à la legere , Sc Annibal avec 
fa cavalerie feule , marchèrent chacun de fon côté dans la plaine pour 
rcconnoître les forces l’un de l’autre. Quand on vit à la poufliérc qui 
s’élevoit que l’on n’étoit pas loin , on (è mit en bataille. Publius mit 
marcher devant les archers avec la cavalerie Gauloile , forme lbn 
front du refle de fes troupes , & avance au petit pas. Annibal lui vint 
au-devant, aiant au centre l’élite de la cavalerie à frein, & la Numide 
(«j) fur les deux ailes, pour enveloper l’ennemi. Les Chefs & la ca- 
' valeric 

(a) Aiant au centre V élite Je la cavalerie a dé qu’ils ctoient équipez ainlî dans leur païs 
frein , la Numide fur les Jeux ailes J La cava- comme ils le font encore aujourd'hui * mais dans 
lcric Numide mente un article dans ce Gom- , les armées où ils fervoient ils dévoient être vé- 
mentaire : car li je napprenots à mes Leâeurs tm fort à la légère, comme nos Huflârds.mal- 
cc que c ctoient que ces fortes de troupes , le gré l'autorité des Auteurs, qui nous aflùrcnt de 
plus grand nombre m’en Içauroit un très-mau- leur nudité pleine 8c entière fans nuî c vergo- 
vais gré. Si nous les comparions à nos Huf- gne. le les crois un peu Sculpteurs fur ce 
lards ou aux Târtares , dont les Turcs le fer- point- fi. Ce qui prouve que le Numide , dont 
vent fi utilement dans leurs armccs , je ne crois la figure cft reprefentée dans l’Antiquité cxpli- 
pas que l'on y trouvât beaucoup à redire. La quee (4) , cft une pure rêverie du Sculpteur , 
cavalerie Numide étoit excellente, 8c d’un ub- c’eft que ces fortes de troupes ctoient armccs 
ge infini dans les armées des Anciens. Elle n é- tout comme les cavaliers, lis avoient donc un 
toit guércs propre à combattre en ligne 8c par bouclier 8c le javelot : on appclloit le bouclier 
efeadrons , mais feulement pour harccller une Cétre ou Pelte. Je trouve le bouclier dans la fi- 
arméc, pour les entreprîtes promtes , pour en- gurc. Je ne fuis pas non plus embarrafl'é du ja- 
tTcr dans un pais , le mettre fous contribution , vclot , qui ne fc trouve point : Dom Bernard de 
tomber fur un convoi, fur une arricregardc , fur Montfàucon nous en donne la raiion. Mais ce 
les bagages d’une armée : en un mot ccs gens- n’cft pas là ce que je cherche, c’eft l'épée. Si le 
h ctoient d’un très-grand lcrvicc , hardis 8c cavalier Numide en avoir une, ilia portoit ap- 
entreprenans , pillards 8c larrons au-delà de ce paremment à Ion côté avec le fourreau, attachée 
qu’on peut imaginer , 8c leurs defeendans n’ont à un ceinturon ou à quelque autre choie d'equi- 
pas dégénéré , 8c le font encore : car parmi eux les valent. - On n’en voit pourtant point. L’hom- 
voleurs font eftimez 8c confidcrez. Je ne fçai me cft tout nu comme lbn cheval , qui n'a ni 
dam quels Hiftoriens j’ai lû que ccs gens* là me* bride, 8c par confcqucnt ni poitrail , ni crou- 
noient toujours en main un fécond cheval , piérc: cela ne m’étonne pas à l’egard du cheval, 
comme font encore les Tartarcs , pour changer le luis encore moins étonné de la nudité du cava- 
dans le bclbin. Annibal s'en fervit utilement, lier , qui nous étale toutes fes pièces , hors Ja 
Ils fe rendirent d’autant plus redoutables aux ceinture 8c l'épée , ou du moins le fourreau : 
Romains, que ce grand Capitaine , par l’excel- preuve évidente que le Numide cft une pure rc- 
lencc de fa difciplinc militaire , les failbit com- verie du Sculpteur. La cavalerie Maure ne diffère 
battre en ligne, 8c fur Jcs ailes de fon armée. en rien de celle des Numides. Les chevaux de 
De la façon qu’ils font repréfentez fur la Co- ceux-ci comme ceux des Maures étoient fort ta- 
lonne Trajaoc 8c fur d’autres monumens anti- tirs, de vrais bidets 8c fort vîtes : tels font ceux 
ques , je lbupçonne fort que les Sculpteurs , le- de nos Huflàrds. C’eft le Icntimcnt de Strabon 
Ion leur louable coutume , ne les aient habillez dit le fçavant Bénédictin (b), où je puilè bien de 
d’imagination ou à La mode de leur pais , qui bonnes choies. Les chevaux Numides font petits . 
fub lifte encore , 8c cette mode cft la belle natu- mais légers à la courfe-, ils font dociles à tel point ,* 
rc, nus comme b main , 8c les chevaux tout qu'à- 

commc leurs maîtres : ils n’avoient pour tout 1 

vêtement qu’un petit mantclct , comme celui (a) Antiq. expi. /. IV. ch. 7 ,p. SS. 

d’un Capucin ou d’uu Rccoict. Je luis perfua- (b) Ibid. 
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Valérie ne demandant qu’à combattre , on commence à charger. Au 
premier choc les armez à la légère eurent à peine lancé leurs premiers 
traits , qu’épouvantez par la cavalerie Carthaginoife qui venoit fur eux, 
& craignant d’étre foulez aux pieds des chevaux , plièrent & s’enfuirent 

par 


qsi’nvtc une baguette on Ut mène comme on veut. 
Les Auteurs, dit-il ailleurs, appellent Us Stimules 
gens infeia freni , des gens qui ne connoijtnt pat 
l’ufagt du frein :c'efl et qu'nppien dit en général Jet 
Africains, 8c Oppien a ration. 

J’aurois fort louhaité que le célèbre Bénédic- 
tin, dont j’emprunte une partie de l'erudition que 
j’ctale, fie dont il cft fi bien fourni, le lut iou ve- 
nu de ce que nous apprend l’Auteur de la Rela- 
tion du Rouume d'Illiny. Il dit auc les peuples 
de cerats-U vont tout nus à cheval à la guerre, 
fie loriqu'ils ont quelque voiage à faire. Us ne 
mettent à leurs chevaux ni frein, ni bride , ni 
fcUe, ni rien, tout cil au, 6c qu’avec une petite 
baguette ils les conduifcnt où ils veulent. Il y 
en a qui le fervent d'une corde, qu’ils leur met- 
tent autour du cou en guilc de collier, 8c qui 
leur tombe un peu fur le poitrail. Strabon parle 
de cette forte de frein , dont l'Auteur de l’Anti- 
quité expliquée nous donne la figure tirée , je 
penfe, de U Colonne Trajanc : c’df un cavalier 
Maure. Il parle encore de la coutume des An- 
ciens , que nos Huflards pratiquent encore au- 
jourd hui , lorlbu’ils galopoicnt ou qu’ils étoient 
pourfuivis. Cette coutume croit de s’étendre fur 
leurs chevaux , accoutumer à courir le net au 
▼ent, fie par conicquent à hailîcr latête. Us s’é- 
terdoicm dc.Tus, comme je l’ai dit, fie leur cm- 
bratlbicnt le cou : de forte qu’on ne pouyoit ni 
les atteindre , ni les tirer en les pourliiivant. 
Quant aux Numides d’Annibal , fie de tous les au- 
tres qui fer voient dans les armées des Anciens , 
car ils fc vendu ient au plus offrant , il ne faut 
pas douter qu’ils ne taillent vêtus Ceux qui les 
croiront équipe/, comme dans la Colonne Traja- 
r.e , ou dans les autres monument qui nous ref- 
tent, seront en état de croire trés-fcrmcnient bien 
des fadaifes. 

Les Numides, fc mbliblcs aux Scythes fie aux 
Parthcs , ne le failbicnt pas une allai e ni une 
honre de fuir , ils s’en aquittoient parfaitement 
bien fie tiès-dangcrcufentent. Plutarque dit dans 
Crailus, que les Partîtes font Us peuples du monde 
qui font le plut agilement cette mtnxuvre après Us 
Scythes i ce qui ejl très-fagemer.t imaginé, dit- il , 
pu: ’cyïen fui. tut ils fattvent leur vie. c n V‘\ en com ~ 
battant ils ôtent à la fttite ce quelle a de honteux. 
Les Turcs, les Tartarcs, fie nos Huflârds font la 
meme cho'ê. Us fuient, 8c lorf|u’on revient fur 
eux à la débandade, ils font voltcficc 8c vous 
tombent fur le co-ps. Ceci me fiait fou venir 
d’un partage de Montagne , que je ne içaurois 
écarter. Vlu'ieurs nations très-beliiqueufes , dit-il , 
fe fermaient dans leurs faits d'armes dt ia fuite pour 

Tome ir. 


avantage principtl , 0* montraient U dos à l'ennemi 

plus danger eu ft ment que leur vifage Platon 

„ fc moque, dit-il, de Lâches, qui avoit defini 
„ la formude, ic tenir ferme en fon rang cont.e 
„ les ennemis. Quoi, fit il, fcroit-cc donc lâ- 
,, chcté de les battre en leur faifant place/ fie lui 
„ allégué Homère, qui loue en Æncas la lcicncc 
„ de fuir, fie que puce que Lâches le ravilânt , 
„ avoue cet ulagc aux Scythes, 8c enfin gcncra- 
„ lement à tous gens de cheval. Ce a étott bon 
chez, les Anciens, nuis ceux des Modernes n’en 
ulênt pas ainli : car s’il leur arrive de fuir, le vic- 
torieux peut être alluré qu’ils ne reviendront plus, 
8c que le combat 1er» remis à la campagi c liti- 
vantc- Rarement fc rallient- ils 8c reviennent a la 
charge , li la fuite dl pleine fie entière. Cela 
n’arrive cependant pas toujours, car nous n’avons 
pas oui dire que ecU loit jamais arrive à La Mai- 
Ion du Roi, i moins que tout ne :bit perdu, 8c 
qu’elle ne ic trouve totalement abandonnée. Alors 
elle fe retire , lorique la valeur ne fort de rien 
contre le nombre qui l'accable 

L'action de la Maifondu Roi d’Efpagnc à Al- 
manza, cft remarquable Elle failbic ia droite de 
la première ligne. Elle fut rompue trois fois, fie 
ic rallia tout autant de toi;; le victorieux te rebu- 
te Ioriiju il rencontre de telles gens en tctc , il 
tombe en admiration. Ces gcns-là méritent de 
vaincre, 8c vainquent cflcdlivement. La Mailbn 
du Roi à Lcj/.c eut aiîairc à celle des ennemis , 
qui étoit fi fii per icure, qu’il ièmbloit que cette fu- 
perioritc ne dût pis permettre aucun équilibre, 
U y eut plus que cela , l'intrépidité 8c la bonne 
conduite vinrent à bout du nombre , 8c l'enne- 
mi fut battu fie mis dans une confullon 8c un 
deibrdtc épouvantable, maigre l'appui d’un corps 
d'infanterie, qui ne iervit de nen autre chofcque 
pour relever l’eclat d'une aétion fi célèbre. 

Je m accommode roi s autant d’une cavalerie 
ui combittroit contrite celle des P;rtht$ , que 
'une autre qui ne btanicroit 8c ne quitteront ja- 
mais fon rang qu'apres avoir etc pcrcec 8c dilVou- 
te: car fi elle a pris une fois la fuite, ei.c ne re- 
vient plus; au lieu qu ur c autre accoutumée à tai- 
re place à Ion ennemi , s’en ira pour revenir en- 
fuitc fur le victorieux à demi rompu , fie dans 
ccttc ctpéce de dcibrJre ailèx o ,, tiiiuire à ceux 
qui croient tenir la victoire entre les mains. Rien 
n’cll plus dangereux qu’un corps de troupes qui 
fe rallie 5c revient fur les pas. Les Romains e- 
prouverent contre les Parthcs, combien ccttc fa» 
çon de combattre dans un ennemi cil redouta- 
ble 2c à craindre Plutarque nous l’apprend dons 
la Vie de Cratlus 8c dans celle d’Antoine. Con- 
tre 

N 
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par les intervalles qui féparoient les efoadrons. Les deux corps de ba- 
taille s’avancent cnl'uirc , & en viennent aux mains. Le combat fe fou- 
tient longtems à forces égales. De part & d’autre beaucoup de cava- 
liers mirent pied à terre , de forte que l’a&ion fut d’infanterie comme 
de cavalerie. Pendant ce tems-là les Numides envclopcnr, & fondent 
par les derrières fur ces gens de traits, qui d’abord avoient échapé à la 
cavalerie , & les écrafcnt fous les pieds de leurs chevaux. Ils tombent 
enfui te fur les derrières du centre des Romains, &c le mettent en fui- 
te. Les Romains perdirent beaucoup de monde dans ce combat j 
la perte fut encore plus grande du côté des Carthaginois. Une 
partie des premiers s’enfuit à vauderoute, le refte fe railla auprès du 
ConfuL 

Publius décampe aufli-tôt, fraverfe les plaines & fo hâte d’arriver au 
pont du Pô, & de le foire paflcr à fon armée, ne fe croiant pas en fu- 
reté , blefiè dangereufement comme il l’étoit, dans un pais plat & au 
voilinage d’un ennemi , qui lui étoit de beaucoup lupéricur en cavale- 
rie. Annibal attendit quelque tems que Publius mît en œuvre fon in- 
fanterie: mais voiant qu’il fortoit de fos retranchemens , il le fuivit juf- 
qu’au pont du Pô. Il ne put aller plus loin , le Conful après être pafle 
le pont , en avoit fait enlever la plupart des planches. Il prit prifon- 
niers environ fix cens hommes , que le Romain avoit portez à la tête 
du pont pour favori fer fa retraite, & fur le rapport qu’ils lui firent que 
Publius étoit déjà loin , il rebroufli chemin le long du fleuve , pour 
trouver un endroit oii il put aifément jetter un pont. Après deux jours 
de marche , il fit foire un pont de bateaux, & ordonna à Afdrubal de 
partir avec l’armée. Il parta lui-même enfuite, & donna audience aux 
Ambafladeurs qui lui étoient venus des lieux voilins. Car au lli-tôt après 
la journée du Té lin tous les Gaulois du voifinage, fuivant leur premier 
projet, s’emprertorent à l’envi de fe joindre à lui , de la fournir de mu- 
nitions , de groflir fon armée. Tous ces Ambafladeurs furent reçus a- 
vec beaucoup de politefle Se d’amitié. 

Quand l’armée eut traverfé le Pô, Annibal au lieu de le remonter , 
iiahir'* commc '1 avo ' c fht auparavant, le defeendit dans le dertèin d’atteindre 
ft-nt'iës l’ennemi. Car Publius avoit aufli parte ce fleuve, &c s’étant retranché 
Ru r auprès de Plaifonce, qui cil une Colonie des Romains, il fo foifoit là 
inims ‘ y anfer lui & les autres blcfllz, làns aucune inquiétude pour fos troupes, 
qu’il croioit avoir miles à couvert de toute inlultc. Cependant Anni- 
bal, 


tre de telles gens le victorieux ic retire toujours 
avec les marques effectives du vaincu , c’clt-a-di- 
rc, qu’il perd une infinité de monde , Se ne iè 
croit jamais aiiürc même après la victoire. Cela 
arriva aux iôldars d'Antoine i car apres avoir 
pc irluivi le» Parthes l’clpacc de cinquante (lades, 
a leur rctwur voulant voir ceux qui avoient été 


tue* Se pris , Us ne trouvèrent que trente pi ifon- 
mers & quatre-vingt morts: d'abord le décourage- 
ment & le dekfpeir s’emparent, dit Plutarque , de 
ces taupes, qui viennent d fe reprefenter que lorf- 
qu’ elles font vichrienfet elles ne tuent que ce pat 
d’ennemis , c? lorfqu elles font vaincues elles perdent 
un fi grand nombre de leurs gens. 
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bal , au bout de deux jours de marche depuis le Pô , arriva aux enne- 
mis , fie le troifiéme il rangea fon armée en bataille lbus leurs yeux. 
Perfonne ne fe préfcntant,il fe retrancha à environ cinquante ftades des 
Romains. Alors les Gaulois qui s’étoient joints à Annibal , voiant les 
affaires des Carthaginois fur un fi bon pied , complotèrent enfcmblc de 
tomber fur les Romains, & reliant dans leurs tentes épioient le moment 
de les attaquer. Après avoir fbupc , ils fe retirèrent dans leurs rctran- 
chemens, fie s’y repoférent la plus grande partie de la nuit. Mais à la 
petite pointe du jour ils fortirent au nombre de deux mille hommes de 
pied fie d’environ deux cens chevaux , tous bien armez , fit fondirent 
fur les Romains qui étoient les plus proches du camp. Ils en tuèrent 
un grand nombre, en bleflèrcnt aulTi beaucoup, & apportèrent les têtes 
de ceux , qui étoient morts , au Général Carthaginois. 

Annibal reçut ce préfent avec reconnoiflance , il les exhorta de con- 
tinuer à fe fignaler, leur promit des récompcnfcs proportionnées à leurs 
ferviccs , St les renvoia dans leurs villes, pour publier parmi leurs concitoicns 
les avantages, qu’il avoit julqu’ici remportez, fie pour les porter à foire 
alliance avec lui. Il n’étoit pas befoin de les y exhorter. Après l’in- 
fultc que ceux-ci venoient de foire aux Romains , il folloit que les au- 
tres bon gré malgré fe rangeaflènt du parti d’ Annibal. Ils vinrent en 
effet s’y ranger , amenant avec eux les Boicns , qui lui livrèrent les trois 
Romains que la République avoit envoicz pour foire le partage des 
terres, fie qu’ils avoient arrêtez contre la foi des Trairez , comme j’ai 
rapporté plus haut. Le Carthaginois fut fort fcnfiblc à leur bonne vo- 
lonté , il leur donna des affùrances de l’alliance qu’il foifoit avec eux , 
Sc leur rendit les trois Romains , qu’il les avertit de tenir fous bonne 
garde, pour retirer de Rome par leur moien les otages, qu’ils y avoient 
envoiez , félon ce qu’ils avoient d’abord projetté. 


OBSERVATIONS 

Sur le combat de cavalerie entre Annibal & T.ublius S.ipion dans 
la plaine auprès du Téfin. 

$. I. 

Ou c U guerre tC /tnnibal contre Us Romains , cjl tout ce epuon peut imaginer d: plus 
grand c T de plus difficile. 

N Otrc Auteur -nous a conduits par la route des faits à plufîcurs grandes & impor- 
tantes parties de la guerre; nous ne les avons pourtant pas epuifées , car chacune 
ell fubdivilèe en tanc d'autres , qu'il n'cfl pas difficile de concevoir par ce que l’on a 

N i déjà 
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déjà vu , qu’il nous relie encore beaucoup de chofes à dire. En voici une qui n'elt 
pas à beaucoup près fi profonde que les autres, & où il n'ell pas befoin d’un grand ef- 
fort de théorie pour s'y rendre habile. Elle regarde les combats de cavalerie , fins que 
l'infanterie y entre pour rien. Celui-ci n’ell confidérable , que parce qu’il fait l’ou- 
verture & le commencement d’une guerre féconde en événement extraordinaires , 8c 
dont les fuites furent trilles & honteufes aux Rormins. On verra dans ces Obferva- 
tions, que tout le mal vint des fauffes & timides démarches & du peu de hardiefle du 
Général Romain, qui enfuite d’un combat qui ne décidoit rien , & où il ne perdit que 
fort peu de monde, rendit par fa faute cette aélion plus grande & plus confidérable par 
les fuites que par elle-même , & cela pour n’avoir fi, ai profiter des avantages qu’il bif- 
fait derrière lui ; avantages qui réduifoient Annibal à ne fçavoir de quel côté le tour- 
ner , &: comment traverfer un fleuve comme le Pô en prélence d’une armée Romaine. 
Mais il ne plut pas à Scipion de prendre ce parti-là, & d’obfcrver fon ennemi à cou- 
vert de ce fleuve. 


Si l’on confidére maintenant le Général Carthaginois dans la guerre où il entre , on 
aura de la peine à concevoir qu’une entreprife aufli extraordinaire que celle-ci ait pû en- 
trer dans l’efpric d’aucun Capitaine. Scipion , qui ne l’attendoit pas fi-tôt , apprit avec 
une extrême furprifè qu’il campoit déjà dans les plaines du Pô: Les Alpes & leurs dé- 
troits trompèrent ce Général , qui les avoit regardées comme un obilaclc infurmontable. 
Il ne le croioit pas fi près des rives de ce fleuve. // fut extrêmement frapé , dit mon 
Auteur, de la hardicjfe CT de l'intrépidité de ce Général, qui allait au-delà de ce au' on 
pouvoir imaginer. Que le Chef des Romains ait été informé de cette nouvelle , il n’y 
a pas lieu d'en être étonné: mais il n’ell guéres poiïible de s’imaginer qu’il ait pû igno- 
rer l’état miférable où Annibal fe trouvoit réduit à fa lôrtie des Alpes. S'il eut dépen- 
fé un peu plus en efpions , n’eût-il pas été tout émerveillé de la hardiefle du Carthagi- 
nois à fuivre un deflein aufli furprenant que celui-là, à la tête d’une armée prcfque en- 
tièrement ruinée par les pertes faites dans les Alpes: fans fe trouver déconcerté, abattu 
& rebuté d’un fi furieux revers de fortune , demeurant firme dans (â première réfolu- 
tion , & la Alitant avec le même courage que s'il fut entré dans les plaines du Pô avec 
toutes fes forces. Il y a là dequoi s'étonner. Ce projet en lui-même ell tout ce qui 
peut entrer de grand & de beau dans l'efprit & dans le coeur d’un homme aufli extraor- 
dinaire que celui-là , quand meme le fuccès n’eût pas répondu à fes efpéranccs , ce qui 
n’étoit pas impoflible , s'il eût trouvé en fon chemin un Antagonillc de fa volée , 
l’unique & feule chofe qui manqua aux Romains pour leur épargner tant de hon- 
te. Il ne trouva rien qui le valut, & qui fiât digne de lui être oppofé. Il fe pourrait 
bien que l'écbiré Carthaginois le penfit ainfi , & cette lèule penfée fulfiloit pour l’affer- 
mir dans fon dclfcin. 


Avant fon malheur , & lorfque fes forces étoient florilfantes &■ dans leur entier , fon 
entreprife ne pouvoit être regardée comme imprudente & téméraire , mais feulement 
comme hardie. Ce fut autre chofe lorfqu’il fortit de ces montagnes, il s’apperçut que 
fon armée étoit prcfque réduite à rien. Je ne fçai fi ceux qui n’approfondilfent pas aflèz 
les chofes, ne regarderont pas cette guerre comme fufpcéle de témérité. Je l’ai cru d’a- 
bord. Le premier coup d'ccil nous porte à ce fentiment ; mais fi l’on y prend garde , 
& qu'on examine à loifir la fituation où il fe trouva après une perte fi accablante, on ju- 
gera tout autrement de ce grand homme. Il y a toute forte d'apparence, du moins je 
le penfe ainfi , vu la grandeur , les périls & les obllacles infinis qu’on remarque dans 
cette furprenante entreprife , apres tant de difgraces & de pertes qui fiant à peine conce- 
- vables , que l'éxécution fut bien moins un afte de fa volonté dans des circonllances fi 
embarra Hantes , que l’effet de l’extrémité où il fc trouvoit. Quelque grande que parut 

l’in*; 
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l'intrépidité de l'habile Général , je m’imagine qu’il dut être cruellement agité dans le 
fond de fon ame. Les Alpes étoicnt une barrière déformais impénétrable, auffi bien que 
tout le pais jufqu’aux Pyrénées; tj’eût été une témérité, que dis-je , une réfolution 
folle & infenlée que de penfer à fe retirer. Sa perte devenoit inévitable , s’il eût pris 
un tel parti. 11 ne voioit rien en arriére qui pût le tirer des embarras où (es affaires é- 
toient alors réduites; ainfi la néceffité l’obligea à tenter la fortune des armes. Un Géné- 
ral d’armée qui fê trouve engagé dans un fi affreux défilé , en prenant une réfolution 
tout-à-fait extrême , fuit bien plutôt les idées de la prudence que celles de l’imprudence 
ou de la témérité. La néceflîté tourne en fageffe, ce qui ferait vifiblemcnt téméraire 
& infenfé fans elle. 

Ceux qui fe trouvent entre deux périls, dont l’un eft infurmontable en apparence , 
& l’autre évident & affùré , feraient un trait de grande imprudence de choifir celui-ci 
plutôt que l’autre: que s’il faut périr, l’fionnête & le glorieux eft toujours préférable I 
ce qui ne l’eft pas. C’èft à peu près la fituation où fe trouvoit Annibal après 
le paflage des Alpes , des deux il fçut choifir le moindre. Sa retraite étoit réellement 
impoffible; s’il eut eu plus i efpérer dans celle-ci que dans l’autre, j’ai aflez bonne opi- 
nion de fa fagelfe & de fa prudence pour croire qu’il eût pris le parti de fê retirer. C’au- 
rait été fans défiance de fon courage & de fa capacité dans les aimes. Il ne fe fût défié 
que de ce qui ne dépendoit pas de fes lumières & de fon pouvoir. De l’impolfible à 
l’incertain ou au très-douteux, il n’y a point à délibérer. Annibal prend celui-ci com- 
me tres-fage & très-prudent , qui ferait fou dans toute autre conjonéhire , & va atta- 
quer avec une poignée de gens une Puiffance formidable , non des Perfes efféminez , fans 
difcipline , & des Généraux ignorans & fans aucune expérience , comme fit Alexandre ; 
mais des Romains braves, aguerris, & toujours prêts à fe relever & à recommencer fans 
perdre caur par leurs difgraccs , toujours fupérieurs en nombre & à eux-mêmes. Le 
Général Carthaginois ofc bien les aller attaquer jufques chez eux , fi foible & fi dé- 
pourvu de moiens pour foutenir une telle guerre, que cela tient du prodige. La 
nécedité l’y contraint plutôt que la raifon: le coeur s’élève & s’affermit au moment 
que les malheurs & les maux font parvenus à leur comble. Lorfqu’on n’a plus rien 
à perdre , Sc que notre falut eft h la pointe de nos armes , on ne craint plus d’être 
vaincu, & l’on eft affûré de vaincre par cela fëul qu’on ne craint plus. On trou- 
ve alors des reffourccs , parce que l'efprit s'affine & s’éclaire par la néceffité. An- 
nibal, qui voioit d’abord fâ perte comme infaillible , commence à efpérer dti grand 
pouvoir d’une petite armée à la vérité , mais qui n’a d'autre reffource qu’en elle- 
même & dans un Chef habile & éclairé qui la conduit & qui la mène. Il voit 
des fentiers aflùrez , où les courages & les efprits médiocres n'âuroient trouvé qu’il- 
lufions & des efpérances chimériques. Encore un coup , il ofe tout efpérer de fon 
grand coeur, de fon habileté & de l'audace de fes troupes braves, aguerries & animées 
par cette puiffante néceffité, plus forte que le nombre & la valeur, & qu’aucune autre 
arme qui ne combat pas avec elle. Ce qui l’inquiétoit je penfe le plus , étoit l’incerti- 
tude où il fe trouvoit à l’égard des Gaulois Infubriens St Cénomans. Il pouvoit dou- 
ter raifonnablement, vû la fituation de fes affaires , qu’ils olâffcnt fe déclarer en fa fa- 
veur par la confidération de fâ foiblefïè* On ne doit pas attaquer un puiffant ennemi 
lorfqu'on eft en état de lui réfifter; les Gaulois ne pouvoient-ils pas alléguer cette ma- 
xime au Général Carthaginois , pour fe difpenfer de fc joindre à lui? Mais leur haine 
contre les Romains , la paffion de fecouer le joug de leur domination & de recou- 
vrer leur liberté , les détermina à fe jetter dans le parti de Cartilage ; ce qu’ils n’euf- 
fint jamais fait , fi la défaite de Scipion , & fes démarches timides & irrégulières 
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tnfuite de fon combat , 8c la marche du vidoncux dans l'Infubrie, n’y euffent pas Je 
plus contribue. 

§. II. 

Qu e tout dépend du fucc'es d'une première expc'dition a l'ouverture d'une guerre. Que 
celle d' slnnibM contre les Romains eft plus digne de l’admiration des Connoijfeurs , 
que celle d’Alexandre contre les Perfes. Remarques fier le combat du léfin. Difpo- 
Jition des troupes tics deux partis. 

T Out dépend des commencemens à la guerre , c’eft Polybe qui nous l'apprend. Un 
autre a enchéri là-deflus, 8c dit que le Capitaine tire fon prix & fon cltime de fa 
première expédition , 8c que ceux qui fe mêlent d'annoncer les chofes futures ne pré- 
difent pas mieux ce qui doit arriver que la fortune du Général qui ouvre une guerre 
par une viéloirc , ou par un bon coup. Annibal avoit grand befoin de bien débuter , 
pour guérir le monde de l’opinion où il étoit qu'il entreprenoit au-deflus de fes forces 
& de fes moiens. 11 n’avoit ni argent ni troupes, c’eft un mauvais pronoftic pour un 
Général médiocre. Il lui faut beaucoup d’argent & beaucoup de troupes , encore n’a- 
t-il jamais allez de l'un & de l'autre. Un grand Capitaine augmente les troupes par le 
fuccès de fes entreprifes, 8c les dépenfes de la guerre qu'il entreprend avec rien font fon- 
dées fur la guerre même. Annibal connoilToit parfaitement Alexandre. S’il fe mit le 
dernier après celui-ci 8c Pyrrhus en s’entretenant avec Scipion, ce fut en lui un grand 
afte de modeftie : car (a guerre contre les Romains , qu’il va attaquer jufques dans 

leurs foiers , eft infiniment au-deflus de celle du Roi de Macédoine contre les Perfes. 
Les finances de ce Conquérant n'étoient pas autrement fondées avant le pafiage du Gra- 
nique, que celles du vainqueur de Rome avant la gloire de la Trébie. Tous les deux 
ont commencé leurs exploits par un combat de cavalerie , 8c tous les deux n’avoient pas 
le fol. Mais ceux du premier , qui ne font pas fi grands que la renommée le publie, 

f uifqu’un combat 6c deux batailles fort peu difputées décident du tout : au lieu que 
autre en gagne un grand nombre qui ne décident de rien, quoique complcttes, fans 
que cela m’empêche de décider en faveur du Carthaginois contre le Macédonien. Tous 
les deux ouvrirent heureufement la fcéne, & firent voir la vérité de la maxime, que tout 
dépend des commencemens à la guerre. 

Annibal comptoit beaucoup fur la valeur de fa cavalerie , 8c fur la vigueur de fes che- 
vaux , qui étoient tous lifpagnols : ce qui n’eft pas de petite confidération , comme 
nous le dirons en fon lieu Outre cet avantage il en avoit un autre, c’eft que le nom- 
bre en matière de cavalerie fait beaucoup dans les plaines , parce que cette forte d’arme 
fournit beaucoup moins de rufes dans l’art de fe ranger que l'infanterie. Il avoit donc 
par dcfïus celle des Romains le nombre 8c l’adrefTe , & par defius cela fon habileté , qui 
le conduit 8c qui le mène contre un autre Général fort au-deffous de lui , 8c d’une ex- 
périence fort médiocre. Voill bien des avantages. Ce qu'il y a de fingulicr, c’eft 
que les deux Généraux partirent dans le même defTein de fe reconnoître , fans s’etre don- 
nez le mot , 8c tous les deux firent un coup fourré 8c fe rencontrèrent. Annibil fon- 
gea 3 la maxime des prévoians , il choifit ce qu'il avoit de plus fort au cas de rencon- 
tre. Scipion ne prit pas moins toute fa cavalerie , mais il ne marcha pas en homme qui 
dût s’attendre à un combat. Il prit fon infanterie légère, cela étoit fort prudent; mais s’il 
eût marché avec un détachement de fes légions , il eût fait encore mieux. Ils fe ren- 
contrèrent en belle plaine cn-deçà du Téfin. Scipion fut furpris à b vue de l’ennemi. 
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& le Carthaginois ne le fut pas. Comme on voit de loin dans les plaines , chacun eut 
le tems de fe ranger en bataille & de prendre fes avantages. 

Le Général Romain lé forma fur une feule ligne» félon la coutume de ce tcms-là , 
que les Modernes ont confervée un alfez long tems; la cavalerie Romaine aux ailes (i), 
celle des Gaulois alliez (3) au centre. Ne feroient-cc point des Cénomans ? J’ai du 
penchant à croire que ce furent des Infubriens, dont on avoit lieu de fe défier. Ce cen- 
tre étoit fortifié des armez à la légère (4). 

Annibal fe régla fur cette difpofition: tout ce qu'il avoit de cavalerie d'élite (3) é- 
galoit tout ce front de celle des Romains. Le narré de Polybe le prouve manifefte- 
ment. iljettafa cavalerie Numide (6) fur les ailes, & marcha dans cet ordre contre 
l'ennemi. 

Le combat commença par les armez 3 b légère des Romains, je dis des Romains, car 
il ne parait pas qu’ Annibal en eût aucun dans ce combat- b. Scipion les détacha , 
& les fit avancer hors de b ligne allez imprudemment contre b cavalerie Carthaginoife ; 
mais c’éroit alors la coutume des Romains , qui reconnurent par leurs défaites continuel- 
les que cette forte d’arme n'eft propre que pour combattre entre les diftances des efca- 
drons , pour fe jetter dès le moment du choc entre celles des ennemis , & les prendre en 
flanc. Encore ne s’en aviférent-ils que ford tard , tant b coutume eft refpectée lorf- 
qu’une PitifTance eft dénuée d'habiles Généraux. Annibal ne tint aucun compte de ces 
gens-là, dont les Romains ignoraient l'ufage véritable; il leur paffe fur le ventre , & 

fond brufqucment fur Scipion avec tant d’ordre , de'violence & de furie , que b cavale- 
rie Romaine en fut ébranlée. Le combat fut grand & également foutenu; mais comme 
b cavalerie fe trouvoit débordée par les N umides , ceux-ci tournèrent & fe replièrent 
court fur les ailes ; & pendant que les uns gagnent & prefTent les flancs , les autres tail- 
lent en pièces ce qui reftoit des armez à b légère, qui s’étoient retirez derrière la ligne , 
& les prennent enfuite à dos. Les Romains environnez de toutes parts, b déroute de- 
vient générale : Scipion eft bleffé dans cette aétion , & fe fauve avec tout ce qu'il peut 
rallier de troupes. Tite-Live qualifie de retraite honorable b fuite du Général Ro- 
main, c’eft ce que l’Auteur Grec ne dit pas: car on ne fçauroit appcller retraite hono- 
rable l'aérion de celui qui fe retire fans être fuivi. Ce qu’il y a de certain, c’cft que 
Scipion perdit peu de monde. 

On va un peu bride en main dans un commencement de guerre, après une aétion 
qui nous a réuflt & qui ne fçauroit décider, quelque complette qu'elle puiffe être. De 
quoi s’agilfoit-il après tout? Delà déroute d’un corps de cavalerie. Annibal, qui fê 
trouvoit dans un pais qui lui étoit encore inconnu , n’eut garde de pouffer trop loin 
l’ennemi, de peur de trouver quelque piège en fon chemin: car les plaines n’en font 
pas moins fufceptibles que les lieux couverts. D’ailleurs il craignit qu’en pouflant trop 
loin fon avantage , fes troupes animées par l’ardeur de la victoire n’albfTent imprudem- 
ment donner dans l'infanterie Romaine, qui n’étoit pas loin. Ce fut un trait de pru- 
dence à Annibal. S'il eût penfé un peu moins avantageufement de Scipion , & qu’il 
n’eût pas ignoré fa ble(Ture,qui le mettoit hors d'état d'agir, je ne fçai fi l’étonnement , 
où fe trouvoit alors l’armée Romaine, n’eût pas produit une fécondé aétion beaucoup 
plus ficheufc que la première. On en peut juger par les fuites. Revenons encore à b 
maxime qui fait le texte de ce Paragrafe, tout dépend de bien commencer à l’ouverture 
d’une guerre : les moindres avantages dans ces cas , quand il ne s’agirait que de b défai- 
te de cinquante hommes, font fouvent caufe de grands événemens. 


§. III. 
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limitai fit paroltre cLms ce combat toute la conduite , la prévoiauce (ÿ- l' habilité d'un 
grand Général. On ne remarque aucune de ces qualités, dans Scipiou. Ses fautes font 
peu ordinaires dans un Général expérimenté tel qu'il dcvoit être. La réputation de fin 
ennemi , çr fa hardieffe a tout entreprendre , cujfent dû le tenir dans une perpétuelle dé- 
fonce. 

TA difciplinc militaire des Romains , qui fait aujourd'hui notre admiration , fans 
qu’aucun Prince de l'Europe fe foit encore avilé de l'introduire dans fes troupes , 
hors le Prince Maurice , qui s'étoit appliqué à la recherche de fes principes autant qu'il 
dépendoit de lui ; cette difeipline infpirce, dis-je, étoit tout ce que le Général Car- 
thaginois avoit de plus à craindre. La vi&oire marche rarement fans elle , & la valeur 
en eft toujours infeparablc. Cette viétoire , dit un de nos Maîtres , n’eft pas tant le 
fruit d’une bravoure aveugle & du nombre , que de l’art & de l’exercice : Non tam 
multitttdo , cr virtus indotla , quam ars çr exercitium filent prof are vitloriam. 

Annibal habile dans cet art , attentif à tout ce qui peut rendre fes troupes plus obéil- 
fantes & plus exercées , tache d'imiter ce qu’il voit de parfait dans fes ennemis , & re- 
tient ce qui lui paroi t de plus avantageux dans fa manière de combattre & dans b tac- 
tique Carthaginoife , plus fimplc, moins compofée & plus difficile à rompre. Le fuc- 
cès de cette guerre dependoit abfolument d'une difeipline exacte, il la fit obfervcr avec 
toute la féverité & la rigueur poffible. Cette févérité eft révérée lorfqu'elle eft jufte , 
& que le Capitaine a fçu gagner l'cllime & la confiance de fes foldats. Annibal alb plus 
loin : car s’étant apperçû que les armes de l'infanterie Romaine étoient avantageufes pour 
joindre & aborder l’ennemi , il en arma b ficnnc. Toutes chofes étant égales il cet é- 
gard-b , les Carthaginois eurent encore cet avantage d’oppofer à leurs ennemis l'intel- 
ligence & le mérite du Général qui manquoit à ceux-ci, & b néceffité de vaincre. 

Scipion fournit l’occafion à Annibal d'ouvrir fa campagne par ce qu'il avoit de plus 
fort , de plus brave & de plus expérimenté. On fent bien que je veux parler de fa 
cavalerie. Ce grand homme eut dû efpérer de vaincre fon ennemi au combat du Téfin , 
quand même il eût combattu à forces égales , car b cavalerie Romaine ne fut jamais 
fort redoutable. A plus forte raifon dut- il compter fur b viâoire lorfqu’il fe vit fupé- 
rieur à fes ennemis. Car comme le nombre fait beaucoup en rafe campagne , & fur tout 
dans une aftion de cavalerie , dont les flancs & b croupe (ont d'une foiblefle extrême , 
il faut néceflairement que le plus fort furmonte le foible qui en eft débordé. Tout 
autrement de l'infanterie, qui peut dans ces cas-b faire face de tous cotez. 

Annibal , toujours fupérieur en cavalerie , autant par le nombre que par b valeur , 
toujours foible en infanterie , ne quitta prefque jamais les plaines , aiïûré qu’il vaincrait 
à fon infanterie par fa cavalerie , & à celle-ci par l'autre; ce que les Romains ne com- 
prirent & n’imitèrent jamais qu’aprcs b bataille de Cannes. Ils oppoférent toujours de 
mauvais cavaliers à de bons , qui les mépriloient, pendant qu’ Annibal le jouoit de leurs 
Généraux vifiblement étourdis, & plus vifiblement mauvais. 

Les grands Capitaines ne font pas exemts de fautes , ils ne font pas infaillibles Se ne 
le prétendent pas auflt. Rarement font-ils fichez qu’on les' leur fafle remarquer. Ils 
font hommes comme nous , ils le feavent bien. Annibal en a fait plufieurs épreuves. 
Celle où il tomba après b bataille de Cannes lui fut très-bien reprochée pour n'avoir 
fcû profiter de fa viéloire, fins qu’il s’en fichât. Elle eut des fuites très-triftes & tres- 
ficheufes. C’étoit un furieux rabat-joie pour lui, Si un très-grand aux Romains, qui 
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la perdirent fi honteufement. Les Capitaines médiocres, plus ou moins vains 8c pré- 
fomptucux, félon le degré d'ignorance où ils fe trouvent, ne peuvent fouffrir qu'on 
leur fade voir qu'ils ne font pas exemts des infirmitez humaines ; c'cft l'ordinaire de 
ceux-ci de s'en fâcher , 8c bien fort lorfque les autres plus parfaits ne s’en plaignent 
point. Je ne fçai fi Scipion , à qui fes fautes fervirent depuis d'excellentes leçons 
pour s'empêcher d'y tomber à l'avenir , ne fut pas blâmé 8c chanté à Rome d'un 
fi mauvais commencement de campagne. Il faut l’avouer , il débuta mal , 8c ceux 
qui le relevèrent encore pis, pour être plus malhabiles. 

Etoit-il fort nécelTairc à Scipion d'aller lui-même reconnoîtrc le camp d' Annibal? 
Trente Maitres 8c un Officier entendu euffent pû l'éclaircir 8c le tirer de peine. 
Ils eulfent reconnu que cette armée Carthaginoife , qui parut fur le bord du Rhône 
fi forte 8c fi florilfante, étoit réduite I rien. Parlons hncércment , je ne puis croi- 
re que le Général Romain pût ignorer la foibleiïe de fon ennemi I l'égard de fon 
infanterie, 8c la force de la cavalerie par rapport à le ficnne. Etant fi foit fupé- 
rieur à l'égard de la première, qu’étoit-il befoin, encore une fois, qu’il fc mit en 
campagne à la tête de fa cavalerie 5c de quelques méchans armez I la légère , qui 
euffent pû lui être d'un grand fecours s’il en eût connu l’ufage ? Dès qu'il fçut 
Annibal campé dans les plaines, il n’avoit qu’à marcher à lui avec toutes fes forces, 
& lui donner bataille. La fuperiorité de la cavalerie ennemie eût pû être de quel- 
que confidération , fi les Romains n'eufTent pas été infiniment fupérieurs en infante- 
rie. Et quelle infanterie! la meilleure de b terre 5c la mieux difeiplinée, qui n’a- 
voiwencore éprouvé aucune difgrace , 5c qui étoit toute pleine d’cfpérance , d’ar- 
deur 6c de confiance : confiance qu’elle devoit tirer d'elle-mème , fi elle en man- 
quoit pour fon Général , ce que je ne fçaurois croire. Elle devoit au contraire en 
avoir beaucoup , 8c l’eflimer infiniment par fes actions de la guerre précédente contre 
les Gaulois Infubriens, qu'il avoit conquis 8c fournis à la domination Romaine. Je fup- 
pofe qu' Annibal eût furmonté la cavalerie Romaine par la benne beaucoup meilleure, 
elle n’eût pas fûrement décidé : l’infanterie Romaine eut infailliblement battu la Cartha- 
ginois , 8c l’eût ruinée de fond en comble , fans pouvoir jamais s’en relever. Suppo- 
fé que ce Romain eût été battu, il ne pouvoit lui arriver pis que ce qui arriva enfuite 
de la défaite de fa cavalerie, comme nous le dirons en fon lieu. Si les Généraux Ro- 
mains n’eufTent fait voir par leur miférable conduite dans prefque tout le cours de cette 
guerre, qu’ils étoient très- malhabiles 8c très-ignorans, la fuperiorité de la cavalerie Car- 
thaginoife eût été comptée pour peu de chofe , puifqu’il leur étoit aifé de fuppléer à la 
foiblefTe de leur cavalerie par leur infanterie, en faifant foutenir l'une par l’autre, en in- 
férant leurs triaires , ou du moins leurs armez à b légère, entre les diflanccs des efea- 
drons ; ce qu'ils ne firent jamais , bien qu’ Annibal fe fervît de cette méthode à l’égard 
de b ficnne, qui n’en avoit guéres befoin : tant il fçavoit fe précautionner pour b vic- 
toire , 8c tant les Romains étoient malhabiles en tout. Car leur infanterie étoit capable 
de vaincre par elle-même j mais ils ne fçûrent jamais s’en fervir. Elle fut éternellement 
trompée plutôt que vaincue. Telle étoit l’incapacité de leurs Généraux , braves à la 
vérité; mais à quoi fcrc cette valeur fins expérience 8c fans art contre un ennemi , qui 
ne leur cédant en rien de ce côté-là , pofTédoit au fouverain degré ce qui leur manquoit 
de l'autre , 8c cela fcul prévalut fur ce que les Romains pouvoient avoir de plus tort. 
Pour y revenir encore , 1a cavalerie ne devoit être d'aucune conféquence pour b victoi- 
re avec une intelligence médiocre 8c un peu d'efprit rufé, fi néccffaire dans b taétique , 
qui confi fie toute dans b rufe 8c dans l'artifice. 

Un habile' Général s’embarraffe fort peu de b fupériorité d’une arme propre dans un 
combat de rafe campagne fur l’autre qui ne fe trouve pas dans un tel avantage. M. le 
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Prince Eugène nous l’a fait voir mille fois contre les Turcs , qui font toujours fuivis 
d'une innombrable cavalerie, dont ils ignorent encore la force, & félon toutes les ap- 
parences ils ne la connoitront de longcems , tant leur religion eft propre à les rendre é- 
temellcmcnt bêtes. 

Eft-ce un défaut de prévoiance , imprudence, ou quelque chofe de pis, à un Géné- 
ral d'armée de s’engager dans une plaine rafe & découverte à la tête d'un grand corps 
de cavalerie , lorfqu’on eft alïïiré de la valeur & de la fuperiorité de celle de l’ennemi 
que l’on va reconnoître , & qui peut s’etre mis en campagne avec toute la fienne pour 
nous venir au-devant? Ne doit-on pas fe précautionner? Vous êtes plus foible en ca- 
valerie, je le veux; mais vous avez une excellente infanterie: pourquoi ne pas fortifier 
ce que vous avez de foible par ce que vous avez de fort & de redoutable? Faute impar- 
donnable à Scipion , d’avoir négligé de fc faire fuivre par un corps détaché de fes lé- 
gions. S’il l’eût fait , la défaite d’Annibal étoit afturée. Peu pratiquent aujourd'hui 
cette méthode , dira-t-on. Je le fçai bien : l’on fait pis ; car s'il marche des dragons 
dans un gros détachement de cavalerie , on en connoît fi peu l’ufage, que je n'ai jamais 
vû ni ouï dire qu’on leur ait fait mettre pied à terre ; ils combattent en qualité de ca- 
valiers : c'eft fçavoir bien peu profiter de cette arme. Aufli voit-on bien peu de Gé- 
néraux dans le monde qui en connoirtcnt l’utilité. 

On rcconnoitra aifément par la fottife des cavaliers Romains , combien cette nation 
«voit l'efprit & le génie fantaftin, & propre à combattre à pied plutôt qu’à cheval Cela 
parut à ce combat comme dam bien d’autres , & même à la bataille de Cannes. Sou- 
vent dans le chaleur d’un combat de cavalerie , on voioit une partie des cavaliers ^r-ci 
par-là dans les efeadrons fauter à bas de leurs chevaux , faire l’office de fantaffins,& com- 
battre à pied bravement , mais fortement , contre des efeadrons bien ordonnez qui leur 
pnflbient bientôt fur le corps. Annibal vit avec étonnement dans cette aftion une cho- 
fe fi extraordinaire , où il ne voioit ni fens ni raifon. Cette manière de combattre en 
cavaliers démontez , étoit ancienne parmi les Romains ; mais tous les cavaliers mettoient 
pied à terre au premier ordre pour combattre en corps , comme font nos dragons. Ici 
les uns combattent à pied, & les autres à cheval. N’étoit-ce pas fc livrer pieds & 
poings liez à fon ennemi, que de combattre de la forte ? Je penfc qu’oui : Anni- 
bil le f'ut bien dire & s’en moquer à la bataille de Cannes; qui doute qu’il n’eût 
raifon ? 

Scipion fit fort prudemment de former fes ailes de ce ou’il avoit de meilleure cavale- 
rie, & de fortifier fon centre de fes armez à la légère, s’il n’en eût pas malheureufement 
ignoré l’ufage , que fon ennemi connoifloit fi bien. 11 eût dû les entrelarter entre fes 
efeadrons , avec ordre de fe jetter fur les flancs & à dos de ceux de l’ennemi à l’inftant 
que l’on en viendrait aux mains ; mais les Romains ne connoiffoient pas cette façon de 
combattre. Scipion les fait avancer bien au-delà de la ligne pour efeatmoucher. Anni- 
bal s’en moqua , en mit une partie en fuite, & parta fur le corps de l’autre. Ce pre- 
mier avantage , qui n’étoit guéres digne de confédération, étonna extrêmement les Ro- 
mains , & pa(Ta pour fort foüde dans leur imagination : ce qui n’aida pas peu à leur 
déroute. Mais ce qui l’acheva fut la fupériorité du nombre des efeadrons contre le 
petit. Scipion fc vit tout d’un coup débordé à fes ailes par les Numides, qui l’en- 
velopérent & le prerterent de telle forte , qu’il fut battu, mis en fuite & blertTé dan- 
gereufement. 11 méritoit tout cela : car Dieu ne fe déclare pas toujours en faveur des 
gros efeadrons , mais toujours à l’avantage de ceux qui font braves , bien rangez & 
bien menez. 

Qu’un Chef d’armée tel que Scipion & tant d’autres s’expofent aux plus grands pé- 
rils, qu’ils s’y fartent blefler comme il fit, c’eft l’éloge d'un avanturier qui cherche à 

fe 
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fe faire connoître : s'il fe fait eftropier ou tuer , fa perte ne tire à aucune conféquence, 
s’il finit là fâ gloire Sc fe efpérances ; mais que le Général ne fe laide point abattre , 
que la tête ne lui tourne point dans les plus grands revers de fortune , qu'il fçache con- 
noitre & profiter des avantages qu'il fent derrière lui , Sc que le vi&orieux par l'habile» 
té & la fermeté du vaincu ne voie rien au-delà du fuccès qu’il vient de remporter qu'u- 
ne foule d'obftacles Sc de chicanes qu’on lui fait trouver en fon chemin : c’eft dans ces 

occafions qu’éclate principalement la vertu d'un grand Capitaine , c'cfl là le vrai héroïf- 
me, & c’eft ce qu’on ne remarque pas dans Scipion : car après un combat ou il ne ha- 
2 arde que la moindre partie de fes forces , & où il ne perd que fort de peu monde , ce 
qu'il a de plus redoutable & de plus capable de réparer un petit mal demeure inutile. 11 
rend grand ce petit mal, Sc l’augmente par fa mauvaife conduite & par fon incapacité , 
il ne profite point des avantages que le pais lui offre enlune de ce combat qui ne déci- 
doit rien : cela n’eft pas concevable. 

Les fautes de Scipion font en fi grand nombre Sc fi grofficres enftiite de ce combat, 
qu’on ofe avancer fans crainte quelles font la fource de toutes les difgraecs des Romain* 
dans une guerre fi malheureufe. Je veux croire que fon abandon du Téfin , qui étoit 
une affez forte barrière, pourroit être attribué à la crainte Sc au foupçon contre les In- 
fubriens , qui fembloient alfez difpofez à fecouer le joug de Rome , Sc à fe ranger du 
parti des Carthaginois , avec lefquels ils avoient déjà traité. Si ce foupçon, qui n’é- 
toit déjà que trop fondé par ce qui arriva peu de tems après , obligea Scipion de pren- 
dre un parti peu de digne d'un Romain, c’eft ce qu’aucun Hiftorien ne nous explique. 
Mais je crois que ce ne fut pas là le véritable fujet d’une réfolution fi honteufe. Car 
enfin les Infubriens ne s'etoient pas encore déclarez , ni leurs troupes, qui fervoient dans 
l’armée Romaine. Cependant il fe déconcerte mal à propos , il perd fa réputation par 
fôn peu de fermeté. Sa peur redouble, lorfqu'il apprend qu'Annibal le fuit en diligen- 
ce , & qu’il tire droit à lui. 11 oublie qu'il cft à la tête d’une armée fupérieure à foil 
ennemi , qu'elle n’a pas même vû, qu’il eft campé même dans un païs très-favorable à 
fa nombreufe infanterie , dont la réputation eft encore entière Sc fans tache , Sc où ù 
cavalerie conftemée du defavantage précédent n'eut été , comme celle de fon ennemi , 
d’aucun ufage dans un païs couvert tel que celui où il fe trouvoit , & dont il connoif- 
foit tous les avantages. Que ne devoit-il pas efpérer d’une infanterie fupérieure en tout 
à celle des Carthaginois ? Ce que tout autre moins abattu & moins timide eût dû rai- 
fonnablcment en attendre. Cependant ce Général ne penfe qu'à la retraite, Sc à l’aflu- 
rer par le palïàge d’un grand fleuve qu’il traverfë en hâte fur fon pont, & qui n’eft pas 
encore capable de borner fa courfe Sc de le guérir de (on épouvante. Enfin Publius paf- 
fê ce fleuve au plus vite , plie fon pont , 8c ne penfc pas qu'il biffe fix cens hommes en- 
delà. Le Carthaginois arrive fur ces entrefaites , Sc les fait prifonniers, entre dans le 
païs des Infubriens , qui fe déclarent ouvertement contre les Romains , & joignent leurs 
forces à celles d'Annibal: de forte que cette jonftion le mit en état de tout ofer Sc de 
tout entreprendre. 

Après cette retraite, qui a tout l’air d'une fuite précipitée, Scipion non content d’a- 
voir abandonné le T éfin , repafle encore le Pô pour l’abandonner comme le T éfin , lors- 
qu'il étoit en pouvoir de le défendre. Cette faute de Scipiorr fut tiiTuc d’un tel en- 
chaînement de malheurs , elle encouragea tellement l’aimée d’Annibal , & releva fi fort 
les efpérances des Infubriens, incertains du parti qu’ils prendraient , qu’elle détermina 
ce peuple à fe déclarer contre les Romains , comme je l’ai dit , & cet abandon en fut 
le prétexte. 

fe le répété encore, fi les Romains fe fuffent du moins campez fur le bord Sc en-de- 
là des rives du Pô pour en défendre le paffage , le Général Carthaginois perdoit fon 

O z eferime. 
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efcrime. I! ne pouvoir le traverfer qu’au-dertus de Claftidium , où le fleuve ert beau* 
coup moins large qu'ailleurs ; il y a toute forte d’apparence qu’il le pafla en cet endroit- 
là , pour marcher vers cette ville > qu’il prit aulfi iaeilement , qu’il étoit aifé au Gé- 
néral Romain de faire échouer une telle entreprife. Il n’avoit qu’à fe porter au 
partage qu’on appelle aujourd'hui l’Eftradelle. S'il eût pris ce parti , Annibal n’eût 
f<;û jamais par ou s'y prendre pour le forcer dans un païs ingrat , où fa cavalerie 
lui devenoit inutile. S’il eût échoué dans cette entreprife » les Gaulois lui eu fient 
bientôt tourné le dos: il fe fût vû privé de toutes fortes de vivres, & réduit dans 
la néceflïté de périr raiférablement environné d’une infinité de peuples tout enne- 
mis. 

A quoi penfoir Publius de ne point profiter d’une fi belle occafion de ruiner en- 
tièrement Annibal, lors même qu'il eût parte au-delà du Pô 1 Pouvoit-il ignorer que 
ce partage entre les Alpes maritimes & le fleuve étoit très-difficile , & très -aifé à dé- 
fendre ? Je ne fçaurois en deviner la raifon. Voilà la fécondé bévûe qui releva encore 
davantage le courage & les efpéranccs d’une armée , qui ne voioit auparavant que des 
épines Se des difficultez infurmontables , & le Général Romain les lève & les applanit 
lui-même , & abat par là le courage de fes troupes en craignant de trop engager. 

Dans les affaires importantes , & dont le falut de tout un païs dépend abfolument,' 
les confeils accompagnez de trop de circonfpeérion , par le fouvenir des difgraccs pré- 
cédentes , font dangereux , h moindre apparence de crainte encourage les ennemis & 
retient les amis. Scipion alla au-delà , il abandonna les avantages les plus vifibles & les 
plus propres pour ruiner fes ennemis en peu de tems 8c fans combattre , & fe retire 
derrière un petit méchant ruiffeau , pouvant fe couvrir d’un grand fleuve , ou attendre 
Annibal au partage de l’Eftradelle : franchement la tête lui avoit tourné. Quel bonheur 
à Annibal d’avoir rencontré un tel Antagonifte en fon chemin ! Difons vrai , il n’en 
trouva guéres de plus habiles après celui-ci. 

La conduire timide de Publius après la défaite de fa cavalerie , approche fort de celle 
de Vercingentorix , fi célèbre dans les Commentaires de Céfar. Un combat de cava- 
lerie qu’il perdit , & qu’il eût dû regarder comme une difgrace d’une fort petite confé- 
qucnce, produifit le meme effet dans fon imagination que l’échec du Téfin dans celle 
du Général Romain. Il crut tout perdu , lorfqu’il pouvoit réparer cette difgrace 8c la 
changer en bien par fon infanterie, qui n’avoit pas combattu , ou ne point quitter fon 
porte comme il fit. Ce Général avoit formé le dertein de charter les Romains de tou- 
tes les Gaules , & de fecouer le joug de leur domination tyrannique : peu s’en fallut 
qu’il ne réuflît, & Céfar vit le moment de fon expulfion, car il ne lui rertoit plus que 
deux jours de marche pour s’en voir dehors. La perte d’un combat de cavalerie qui 
ne décidoit rien , parut fi folide au Général Gaulois , que fa tête fit calotte. On ne 
peut nier qu’il ne fût un grand Capitaine. L’on ne niera pas non plus que les hommes 
les plus extraordinaires font quelquefois fujets à des renverfemens de cervelle , qu’à 
peine pardonneroit-on aux plus fots & aux plus ftupides. Nous l’allons voir dans cet 
exemple, que nous tirerons de Céfar lui-même. Nous prendrons les chofes d’un peu 
plus haut , cela ne nous écartera pas de notre fujet. 

Les Gaulois s’etant généralement foulevez contre les Romains par les intrigues & les 
menées de Vercingentorix , aulTi adroit pour ces fortes de df; frions , que redoutable 
par fon courage & par fa conduite; Céfar qui le vit à la tète d’une armée extraordinaire- 
ment fupérieure à la fienne , & apprenant d’ailleurs que les partages du côté du Vivarais 
& de l’Italie lui étoient fermez , & que les rebelles étoient entrez dans la province 
Romaine ; dans la crainte qu’il eut que ceux du Dauphiné ne fuivirtent l’exemple des 
autres , & qu’il ne trouvât tous les chemins fermez pour la retraite , fe réfolut d’aban- 
donner 
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donner les Gaules , bien moins dans le defTcin de fccourir le Languedoc , que pour 
fe tirer promtement d’un ps fi dangereux & gagner le Dauphiné , il tire de ce 
côté-là. 


Vercingentorix , qui le fuivoit en queue avec toutes fes forces , ravi d’avoir réduit 
les Romains à cette extrémité, afTemblc les Colonels de fa cavalerie; ,, leur dit que le 
„ tems de la viéloire étoit arrivé ; que les Romains abandonnaient les Gaules pour fc 
„ retirer dans leur province, ce qui fuffifoit préfencement pour leur liberté ; mais qu’il 
,, falloir les défaire pour leur ôter à jamais l’efpc'rance du retour , parce qu’autrement ils 
„ reviendroient avec de plus grandes forces , & ne cefferoient jamais de les harceller. 
„ Qii'il étoit donc d’avis de les attaquer dans la marche , parce que s'ils abandonnaient 
,, leur bagage, ils perdraient l’honneur & le moien de fublifter ; & s’ils fe vouloient 
„ défendre , ils ne pourraient ni avancer ni reculer , & feraient contraints de demeurer 
„ en même lieu. Pour leur cavalerie , il dit qu’il ne falloit pas croire qu’elle eût la har- 
„ diefle feulement de fe détacher du gros de l’armée ; & que pour donner plus de cou- 
„ rage aux fiens , & plus de terreur aux ennemis , il rangerait fon infanterie en batail- 

„ le Le lendemain Vercingentorix fait trois gros de fa cavalerie , dont les deux 

„ viennent fondre fur les ailes , & l’autre attaquer l'armée de front dans fa marche. 
,, Céfar partage fa cavalerie en trois à fbn exemple, & l’envoie contre l’ennemi- On fe 
„ bat en même tems de tous cotez , l'infanterie fait halte , & range en dedans tout le 
„ bagage ; lorfque la cavalerie de Céfar a du pire , elle tourne tète de ce côté-li : ce 
„ qui rend le courage aux fiens , & arrête la pourfuite des Barbares. A la fin les Alle- 
„ mans gagnent le haut d'une colline , qui étoit fur la droite , & après avoir chaffé les 
,, Gaulois, les pourfuivent jufqu'à la rivière , où Vercingentorix étoit en bataille avec 
,, fon infanterie. Le refie de la cavalerie voiant la fuite des fiens, fe retire de peur d'être 
„ envelopé. On remporte la viéloire par tout. Vercingentorix, voiant toute fa cava- 
„ lerie rompue , fait rentrer fon infanterie dans fbn camp au même ordre qu'elle étoit , 
„ & fe retire vers Alexia, que Céfar affiége. 

La faute du Général des rebelles efl infiniment plus grofliére que celle de Scipion. 
Celui-ci fe trouvoit dénué & éloigné d’une marche de fon infanterie , qui n’étoit pas à 
portée de le fecourir à tems; au lieu que Vercingentorix eût pû faire avancer la ficnne, 
a l'exemple de fon ennemi, qui b fait avancer , & foutient ainfi une arme par l’autre. 
C'efl à quoi le Gaulois ne penfa jamais , quoique fon infanterie fût à portée , & fc fait 
battre lorfqu’il efl en état d’entrer dans un engagement général , ou de rentrer dans fon 
camp , fans que cette difgrace pût tirer à conféquence. Elle fut pourtant la caufe de 
fon malheur & de fa retraite infenfée. Il dépendoit abfolument de lui , comme je l’ai 
dit, de tenter une aélion générale, ou de refier dans fon pofle ; & ce parti , qui étoit 
celui qu’il s' étoit propofé, étoit le meilleur pour ruiner l’armée de Céfar , qui fe reti- 
rait en hâte hors aes Gaules , faute de fubfiflance & de places , qui s’étoient déclarées 
contre lui, & où il avoit établi fes magafins & le fiége de la guerre. Epouvanté d’une 
difgrace qui ne pouvoit avoir aucune mauvaife fuite , il fe retire à la tète d'une aimée 
innombrable, qui n’a point combattu , pour s’aller enfermer dans une place & s'y faire 
affiéger , lorfqu’il pouvoit tenir la campagne. Scipion ne fe trouve pas alluré derrière! 
un grand fleuve comme le Pô. Que fait-il ? J’y reviens encore pour faire voir l’é iorma 
fottife de ce Général , il va fe couvrir d’un méchant mifTeau guéablc par tout, lorfqu'il 
a mille moiens de réduire fon ennemi à l'abfurde. 
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OBSERVATIONS 

Sur la Cavalerie , & fur les combats de cette forte d'arme, 

$. I. 

Sentiment fur la lance. Qu'elle étoit feu avantageufe. Que le trop grand nombre de ca- 
valerie dans les armées , eft inutile & de peu dejfet. Sentiment rie l’Auteur fur cette 
arme. Qu'elle n'eft forte er redoutable que lorfquelle eft foutenue par l'infanterie. Des 
pelotons de celle-ci enchàjfci. entre les efcadrons. Preuves de P excellence de cette méthode. 
Défauts de nos armes a l'égard de la cavalerie. 

L A Noue , qu’on peut mettre au nombre des Capitaines les plus renommez de fon 
tems, célébré par Ton profond fçavoir dans l’infanterie, & par fes Ouvrages fur h 
fcience des armes , qui font fort e (limez des ConnoilTcurs , fe récrie fort contre la ma- 
nière de combattre de la cavalerie de fon tems , qui fe rangeoit en haie 8 e fur un f ui 
rang. Elle ne fe battoit pas par efeadron, dit un Hiftorien éclairé (a ) , je veux dire 
que quand une troupe de gendarmerie alloit a la charge avec la lance , elle étoit d'un 
fini rang. Ce que j'ai du de la gendarmerie , pourfuit-il quelques lignes après, 
qu elle ne fe battoit point par efeadron , fe pratiquait aujft par la cavalerie légère , & 
cela fe fai/bit de la forte jufquau régne de Henri IJ. où l'on commença a efeadronner. 
Encore eut-on bien de la peine à fe défaire d’une fi méchante coûtumc : on y revenoit 
fouvent. L’Auteur cité plus haut, a fort bien remarqué que le Prince de Condé ran- 
gea fa cavalerie en haie à la bataille de Saint Denis (bus Charles IX. Il eft certain qu’on 
eut bien de la peine à s’en retirer. Cependant quelque folle 8 c peu fenfée que fut cette 
méthode , elle trouva des défenfeurs palTionnez , lors même qu’elle fut abandonnée : à la 
vérité c’étoient de pitoiables défenfeurs. Nous en trouvons encore aujourd'hui qui dif- 
putent fur des ufages qui ne font guère* moins abfurdes & moins infenfez , 8c qui ren- 
dent ridicules ceux qui les foutiennent. 

H y avoit de quatre fortes de cavalerie , les Lanciers , les CorafTes ou Cuirafliers , 
pour parler le langage d’aujourd’hui, l'Arquebufier à cheval , & les Dragons. Ceux-ci 
étoient des foldats à cheval pour les entreprifes de promtc exécution , & ne combat- 
toient qu’à pied. Les premiers (b) avoient , outre la lance , l’épée & les piftolets ; 8c 
comme cette cavalerie étoit prefque toute compofce de Noblefle , on lui fàifoit fouvent 
mettre pied à terre , & elle combattoit avec la même valeur. Les cuiraftiers ne char- 

geoient qu’avec l'épée & le piftolet. A l’égard de l'arquebufier à cheval , il n’avoit de 
plus que le moufqueton. Ces trois dernières efpéces de cavalerie paftoient fous le titre 
de cavalerie légère. 

George Bafta , qui a été un des plus grands Capitaines 8c un des plus grands hom- 
mes de cavalerie de (on fiécle , & avec cela Auteur , 8c Auteur dogmatique fort eftimé, 
rejette abfolument la lance dans fon Traité de la Cavalerie. Il eft allez grave pour être 

cru. 

(a) Dan. Hifl. de la Milice Frartf. tom. I. liv, J. f. 3 14. 

(b) HaUiaufen , Art milit . à cheval. 
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cru.' Walhaufen , autre Ecrivain dogmatique , très-profond & très-savant dans la 
cavalerie & dans l'infanterie, car il a très-bien traité de l'une & de l’autre , attaque le 
fentiment de Bafta , & fe fert de fes propres armes pour le combattre , & le bat en 

ruine. Je panche fort du côté de Walhaufen à l'egard du Savoir, bien que celui-ci 
n’ait pas gagné de batailles comme l'autre , qu'il n’eût pas moins gagnées s'il eût été 
cmploié. C’eft le fort des grands génies pour b guerre de demeurer en chemin , fi l'on 
ne joint les qualitez de bon Courtifan à celles d’habile Guerrier. Il faut enfuite confi- 
dérer les Puiffances que l'on fert , & le tems auquel l’on vit , qui n’eft pas une chofc 
indifférente à b vertu. Walhaufen a manqué dans tous ces avantages. Ni celui-ci ni 
l’autre n'ont afTez bien connu le defavantage de 1a lance , telle que celle dont on fe fer- 
voit en ce tems-là. Les Maures en connoilfent mieux l'avantage , comme je le dirai en 
fon lieu ; mais b leur cft bien différente de l'ancienne , & l'art de s’en fervir eft encore 
plus différent. Montécuculi (a) , autre grand Maître dans b fcience des armes , St 
Auteur profond , me paraît pancher du côté de b bnce , fans négliger de nous en ap- 
prendre les défauts comme Bafta , & les obfervations qu'il fait fur cette arme font 
importantes. 

,, De toutes les armes dont on fe fert à cheval , dit-il, b lance eft b meilleure (b) ; 
„ mais il faut qu’elle foit bien garnie , & que les lanciers foient vigoureux , armez de 
,, pied en cap, qu’ils aient de bons chevaux, un terrain uni, ferme, point embarraffé: 
„ les chofes étant ainfï , ils fe partagent en petits efeadrons , vont à b charge St ouvrent 
„ un chemin, où les cuiraffiers qui fuivent au trot, entrant après eux , font un grand 
„ carnage ”. Les lances ne prenoient carrière qu’à foixante pas , comme toute cava- 
lerie doit faire. 

„ Si 1a bnce n’a pas ces qualitez , ou que l'homme , le cheval , le terrain ne foient 
,, pas tels qu’il faut, & ne concourent pas à l'impétuofitc de 1a courte & du choc , ou 
„ qu'elle ne foit pas foutenue de près par les cuirafliers , elle cft inutile : car l’ennemi 
„ s’ouvre lorfqu’il le voir venir , & cède à fon ardeur , puis envelope les lanciers St les 
, „ taille en pièces , comme fit Charles Guftave Roi de Suède dans les dernières guerres 
„ contre les Polonois. La grande dépenfe & le peu d'ufage de b bnce , qui ne fert 
„ qu’à un jour de bataille , l'ont fait abandonner dans nos armées. Les Polonois s’en 
„ fervent encore ; mais ils les diftribuent pour le combat par petites troupes de vingt- 
„ cinq à trente chevaux cliacune : qui en aurait environ mille , en formerait trente ou 
„ quarante petits efeadrons , lefquels étant menez vivement & fécondez par les cuiraf- 
„ fiers , pourraient faire un grand effet. 

Je ferais affez de l’avis de ce grand Capitaine , fi cette forte d'arme pouvoit être 
mife à tout comme les cuiralliers. Tout ce qu'il dit de b bnce , & de b méthode de 
b faire combattre, ne le trouve pas dans les Auteurs qui en ont écrit. Le Père Daniel 
fe trompe , lorfqu’il affùre que les lances combattoient fur un feul rang. Elles combat- 
toient quelquefois fur deux ou fur trois. Cela fe voit dans les Auteurs , qu’il n’a pas 
confultcz: ce qu’il aurait dû faire. le m’étonne qu'il n’ait pas lû le Traité de Militia 
tqutftri de Hermannus Hugo, qui eft un Religieux de b Compagnie, lequel cite tous 
ces Auteurs, entr’autres Bafta, Walhaufen, & Louis Melzo. Les lances combattoient 
quelquefois en efeadron de quarante ou de foixante lances , & fur trois de file. 

Car dire comme le Père Daniel , qu'ils ne formoient des efeadrons que dans b mar- 
che , ce n’eft pas là raifonner ; eft-ce qu’on peut marcher autrement que fur plu- 
fieurs rangs! 

On 

(a) Mémoires de Montée. L. IJ. ch. 1. 

(b) Il dit dans [on fremier Liv. ch. i. <J«« la lance eft la reine det arma four la cavalerie, comme la 
fique fonr l’infanterie. 
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On ne s’apperçut du défaut des lances que lorfqu'on commença à reconnoître que 
l' infanterie étoit la bafe & le foutien des armées ; & en ce tems d’ignorance on n’en 
avoit que fort peu, encore fort mal armée & fans difeipline; toute la force d'une armée 
étoit dans la cavalerie. On commença à ouvrir les yeux , & ce fut moins les grandes 
a étions des Romains & des Grecs , que celles des Suides , qui en eurent la gloire. 
Ceux-ci ne combattoient qu’avec leur infanterie, fans fe foucier beaucoup de la cavale- 
rie , qu’ils attaquoient par tout où ils la rencontraient , fans qu’il fut poffible \ celle-ci 
de la rompre & d’en avoir raifon. On reconnut alors l’utilité & la néceffitc d’une bonne 
infanterie réglée , difeiplinée & entretenue en tems de paix comme en tems de guerre , 
c’eft-à-dire qu’on prit ce parti lorfqu’on commença à devenir plus habile , & à mefurc 
qu’on augmenta de connoiflances , on eut moins de cavalerie. Car la marque la plus 
évidente & la plus aflùrée de la décadence des armes dans un Etat, & que la barbarie & 
l'ignorance s'y introduifent , eft le grand nombre de cavalerie qu'il met en campagne. 
L’on voit par l’Hirtoire , combien les Romains avoient peu de cavalerie , lorfque leur 
difeipline militaire étoit dans fi plus grande vigueur. Cela fe remarque encore chez les 
Grecs & chez les Perfes du tems de Cyrus , fous l’Empire d’Alexandre le Grand , & 
un peu après. Cette difeipline militaire tombée , on vit multiplier la cavalerie dans les 
armées Romaines , & l’infanterie tomber peu i peu dans le mépris faute de difeipline. 
La cavalerie augmenta à mefure qu’on négligea l'infanterie , & que l’Empire approcha 
de fa ruine & de fa décadence. 

Dès que les Mofcovites fe font difeiplinez, eux, qui dans l’état de barbarie faifoient 
confifter leurs principales forces dans la cavalerie , on a vû moins de celle-ci , & leur 
infanterie a augmenté & s’efl rendue très-redoutable. Les Polonois , qui les mépri- 
fbient auparavant , n’ont plus ofé branler , eux qui femblables aux anciens Sarmates , 
n'ont d’autres forces à oppofer à leurs ennemis que leur cavalerie : de forte qu’ils font 
aujourd’hui auflî peu en état d'attaquer que de fe défendre. 

L'exemple des Mofcovites n’a pas diminué le nombre de la cavalerie des autres Prin- 
ces de l’Europe dans la guerre de 1701 , qui n’a fait que trop connoître que la France 
& les autres Puiffances liguées contre elle tomboient par défaut de difeipline , ou par 
défaut de capacité dans les Généraux , ou pour n'avoir pas écouté les confeils des gens 
éclairez , puifqu’ils ont donné dans l’excès à l’égard de la cavalerie , aufïï ruineufe à 
l’Etat que peu utile à la guerre: qu’a-t-elle fait? Je le demanderais volontiers ; mais il 
faut finir cette digreflton, que je r.’ai pû éviter, tant elle m’a paru importante. 

1 Dès qu’on eut formé des corps d’infanterie réglée , b cavalerie fut un peu moins 
confîdérée : on s’en moqua à b fin. Les cavaliers éprouvèrent les premiers ce que c’efl 
que d’avoir affaire à de bonne infanterie , & l’on peut dire que la bataille de Coutras 

fut 1a caufc qu’ils furent beaucoup méprifez , ce qui fit qu’on les banit peu à peu des 
armées. Le Roi de Navarre, qui redoutoit ces Mcflieurs-b , fe fervit d’une pratique 
qu’il avoit apprife de l'Amiral de Coligni , qui étoit d’inferer des pelotons d'infanterie 
de vingt moufquctaires chacun , fur cinq de front & quatre de rang entre les efpaces 
des efeadrons de fa cavalerie , pour pafTer au moment du choc entre ceux des enne- 
mis , & les tirer en flanc. Ces braves fantaflins firent merveille de tirer , & abattirent 
un grand nombre de gendarmes par terre. 

C'eft dans l’école de l'Amiral de Coligni qu’Henri IV. fë forma pour b guerre. C’étoit 
un grand Maître que cet Amiral , & un des plus grands Capitaines & des plus honnê- 
tes hommes de fon fiéele; mais ce n’efi pas lui qui fit revivre cette méthode admirable 
des pelotons inferez dans 1 a cavalerie. Ce phénomène militaire , s’il m’eft permis de 
m’exprimer ainfi , fe fit voir à b bataille de Pavie en 1525. Quinze cens arquebufîers 
des plus ingambes de l’infanterie Efpagnole, b plupart Bafques , drelTcz de longue main 

> à com- 
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à combattre par plufieurs pelotons ou petites pelotes entre les efeadrons de la cavalerie 
Espagnole , furent eux fculs la caufe de la défaite de b gendarmerie Françoife , toute 
compofée de NoblefTc, & la plus redoutable de l’Europe. Le Père Daniel prétend qu’il 
y avoit trois mille arquebufiers combattant de b forte , je ne m’y oppofe pas ; mais s'il 
avoit confulté Brantôme, il fût entré dans un plus grand détail de l'action de ces arque- 
bufiers. On prétend qu’Antoine de Lève les avoit dreffez de b forte. Voila l’époque 
de ces pelotons , dont l’Amiral de Coligni fe fouvint, 8c qu’Henri IV. n’oublia pas 
en bien des occafions , encore moins Guftave- Adolphe , qui ne combattoit jamais à fa 
cavalerie fans de bons pelotons de moufquetaires ou d’arquebufiers , dont il fit toujours 
fon grand principe, & dont il n’eut jamais lieu de fc repentir. 

L’Hiftorien qui a écrit des événemens de l’Ecoffe fous le régne de Charles I. 8c 
fous le gouvernement du Marquis de Montrofe , un des plus grands Capitaines qu'on ait 
vû depuis les Anciens , dit que l'entrcbficment des pelotons parmi les efeadrons de b 
cavalerie étoit fi ordinaire îk Montrofe , qu'il s'en étoit fait comme une coutume. Son 
Hiftorien rapporte qu'il s’étoit rendu par-là fi formidable à fa cavalerie , Toujours plus 
foible de deux tiers , que c’étoit allez de le voir ainfi rangé pour n’en ofer approcher , 
& fes ennemis femblables aux Romains contre Annibal ne l’imitèrent jamais; ce qui eft 
à peine concevable dans ceux-ci comme dans les autres. 

M. de T urenne fe fervit aulli de cette méthode au combat de Sintsheim en 1674 . 11 
en fit de même à b bataille d'Ensheim, qui fe donna trois ou quatre mois après. C’é- 
toit le grand principe de Guftave- Adolphe, du Duc de Weimar , & de tous les éléves 
de ce fameux Capitaine , & tout ccb eft pris des Grecs , qui font les premiers qui ont 
emploié cette manière de combattre. On trouve un peu étrange qu’il fe foit rencontre 
des gens , d'ailleurs expérimentez , qui l’aient defapprouvé. Je leur demanderois volon- 
tiers s’ils ont de bonnes objedions à faire ? Je penfe que non : difpute-t-on fur des faits, 
& fur une méthode pratiquée non feulement par les Anciens , mais encore par les plus 
grands hommes d’entre les Modernes , fans qu’ils fe (oient jamais trouvez en défaut ? 
Qpe répondre à ces gens-li ? 


§. II. 


Suite du Parngrnphe précédent. 


r\N combattit par efeadrons avant meme que les lances difparuflent dans les armées ; 

mais ils étoient fi gros , fi pefans dans leurs manoeuvres , fi lourds 8c fur une fi 
grande profondeur, qu’ils égaloient ceux des Perfes, qui combattoient fur douze files, 
& au-delà meme , quoique Xénophon en dite. On ne fçavoit pas qu’il en étoit de 
même à l’égard des nôtres fous le régné d'Henri IV. Cela fe remarque dans Bafta, 
dans Ludovico Melzo , 8c ces gros efeadrons étoient encore en ufâge du tems de Wal- 
ftein & de Guftave- Adolphe ; mais celui-ci ne les fàifoit pas fi gros , parce qu’il fè 
trouvoit toujours plus foible tout au moins de la moitié , & trouvoit le fecret de faire 
voir que Dieu n’cft pas toujours pour les gros efeadrons , en y inférant dés pelotons de 
cinquante moufquetaires. Par cette méthode il en eut toujours raifon. Comme les arts 
& les fciences ne vont pas fort vite à leur perfeéfion , 8e particuliérement celle de la 
guerre , qui eft immenfe , on les forma de deux cens maîtres. L'expérience fit voir 
qu’ils étoient encore trop gros ; on les réduifit à cent cinquante ou à cent vingt maî- 
tres fur trois de file, 8c l'on en eft demeuré à peu près à ce nombre , 8c je crois qu’on 
a bien fait. 

Tome IK P S’il 
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S’il m’eft permis de dire ce que je penfc de cette pratique, je ne fqai s’il ne feroit pas 
mieux de les former fur quatre rangs. Rien ne me femble plus dangereux que le flot- 
tement dans la cavalerie comme dans l'infanterie : on me demandera peut-être fi j'ai de 
bonnes lettres de créance , & de bonnes cautions qui puiffent autorifer mon fentiment 
dans une chofe fi grave ; je répondrai qu’oui , & qu'outre ces cautions refpechbles , 
j'ai encore la raifon , les réglés de la guerre & des faits d'expérience fur lefquels on ne 
difpute point , s’ils font en grand nombre. Te crois que cela fuffit pour réduire mes 
Critiques à l’argument de M. Loke, c’eft-à-dire 1 fe fâcher , ou à ne fçavoir que ré- 
pondre, & la plupart en font logez U. 

La preuve de la nécellitc de donner plus de profondeur à nos efeadrons que nous n’en 
donnons aujourd’hui, fe tire des Anciens, qui font nos Maîtres. Ils combattoient par 
efeadrons : les Grecs fur huit de file , & les Romains fur quatre. Les efeadrons de 
ceux-ci n’étoient guéres de plus que de quarante maitres. Ceux des Grecs étoient tout 
au plus de quatre-vingt cavaliers. Il ne paraît pas qu’ils aient jamais changé dans cette 
méthode. Lorfque les Modernes font revenus dans leur bon fens , ils ont commencé 
par former de gros efeadrons de trois à quatre cens chevaux au moins fur dix de pro- 
fondeur , comme je l’ai dit plus haut. Peu à peu on diminua dans le nombre & dans 
la hauteur. Henri IV. le Prince Maurice, Alexandre Faméfe , le Duc d’Albe , fe 
fixèrent à huit, & enfuite 1 fix. Walftein les fit trop gros & trop épais, & s'en trou- 
va mal à Lutzen, & Tilly à Leipfick. Guftave n’en eut jamais que de petits , qu’il 
rangea fur cinq rangs avec fes pelotons , & ne s’en repentit jamais. M. de Turenne 
rangea les fiens fur quatre , Si fouvent fur cinq. Voilà des autoritez fort graves , ce 
me femble; qui font ceux qui ont réduit les efeadrons fur trois de profondeur ? Sont- 
ce des gens refpechbles par leur fçavoir & par leurs actions? Non fans doute : mais des 
hommes très-médiocres , que rien n'autorifoit que leurs emplois Si la faufle opinion de 
leur mérite. On s'égare toujours avec de tels 'guides , mais jamais avec de tels hommes 
que les Guftaves & les Turenncs. Venons maintenant aux raifons. 

L’attaque unie & ferrée , dit Montccuculi , eft celle qui rompt l’ennemi. Cette 
maxime eft inconteftable ; mais cette union , fi néccflaire & fi importante pour le choc, 
dépend de l’avantage des armes offenfives & défenfives. Les armes offenfives font de 
longues épées à l’Efpagnolc, fortes de pointe , étroites, de bonne & d’excellente trem- 
pe , tranchantes , & qui ne plient point , avec de bonnes gardes. Les nôtres , comme 
celles de nos voifins,nc font pas fi avantageufo que les experts dans la cavalerie fe l’ima- 
ginent. Celles des Efpagnols, comme je viens de le dire, font les plus parfaites, plus 
longues de près de cinq pouces; elles font menues, plus légères, d'une meilleure trem- 
pe , & de moins grande exécution pour la coups de taille que les plus larges , & ne 
caflent jamais. Charles XII. Roi de Suède en fit faire de toutes femblables , &: tout 
aulTi bonna, & en arma fa cavalerie. Ma amis, difoit-il à fa cavaliers, joignez l’en- 
nemi, ne tirez point, c’eft aux poltrons à le faire, & frapez toujours de pointe, vous 
en aurez bientôt raifon. Il parloit en Guerrier expérimenté. L’épée telle que je viens 
de la reprélénter , eft b reine da arma de b cavalerie. A l’égard des piftolcts , je la 
tiens néceflaires. Je ne penfc pas ainfi da moulquetons de nos cavaliers , & c’cft ainfi 
que penfent les plus habiles Officiers de cavalerie. Le fentiment de ceux de l'infanterie 
ne peut pas être non plus rejetté. S’il m’eft peimis de décider, après tant de gens fage, 
le moufqueton me paraît une arme fort inutile, à moins qu’on n’ait prétendu en armant 
nos cavaliers de b forte , leur faire mettre pied à terre dans une néceffité , & en tirer à 
peu près le même fervicc que nous faifons de nos dragons dans la pais où b cavalerie 
ne fçauroit agir. 

Si l'on a eu tout autre deflein que celui que je dis, comme il eft apparent , puifqu’cl- 
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le ne met jamais pied à terre dans les occafions , qui ne fe préfentent que trop fouvent ; 
je dis moi que le moufqueton eft non feulement peu propre à la cavalerie , mais même 
très-pemicieux , fi l'on ne prétend s’enfervir qu'à cheval. Je ne fçaurois m’empêcher 
d’admirer ici la force de l’opinion dans la plupart des Officiers de cavalerie , qui s'i- 
maginent que le cavalier ne fçiuroit combattre qu'à cheval : comme fi toute b force & 
le courage croient hors de lui-même , & qu’il biffât l’un 8c l'autre fur b fclle de fon 
cheval lorfqu’il eft pied à terre. Je voudrais bien leur demander s’ils mettent quelque 
différence entre un homme & un autre homme ? Un cavalier eft un homme fur fon 
cheval comme démonté : s’il eft brave deffus . il ne l’eft pas moins à terre : car fon 
cheval ne mord ni ne rue dans le combat. Un dragon ne diffère du cavalier que de 
nom. Donnez aujourd’hui un bonnet , un fufil & des bottines à ce cavalier , à b pre- 
mière occafion, ou le jour même , il combattra avec h même valeur 8c le même cou- 
rage que celui qui aura fèrvi toute fa vie dans les dragons. Parlons fincérement , le 
moufqueton nuit beaucoup plus qu’il ne fert : car fi l’on vient à ouvrir les yeux , 8c 
qu’on fe réfolve enfin de le bannir de b cavalerie , on b réduira à joindre l’ennemi , & 
à ne fe fervir que de l’épce. Dans ce cas les armes défenfives font néceffaires, mais non 

r s telles que celles que l’on a coutume de donner à b cavalerie. Pourquoi des cuiraffes 
l’épreuve qui coûtent infiniment, &qui accablent le cavalier de leur poids, puifqu’il 
n’y a rien de plus méprifable & de plus incertain que le feu de b cavalerie contre ca 
valerie? 

Les meilleures armes défenfives qu’on puifTe donner à 1a cavalerie , font les cottes ou 
jacques de mailles 8c en manière de vefte ou chemifette , qui couvre les cuifles jufqu’au 
genouil , & des demies manches qui defeendent jufqu’au coude , fi l’on n’aime mieux 
les armer de cuirafTes ou demies cuirafTes & de braffaids , à b manière des Anciens , qui 
defeendoient jufques vers le coude , compofées de lames de fer ou d’acier , longues 8c 
fort mir.ces, rangées avec un tel art & fi proprement, que quelque mouvement qu’ils 
filîent, ils n’en étoient pas incommodez. Cette chemifette militaire (a) confervoit tou- 
jours la même grâce , tant les jointures étoient bien faites. Cette forte d’armure , avec 
une calotte de fer fur b tête , coûteroit beaucoup moins que nos cuirafTes à l’épreuve , 
qui font fi embarraffantes , qu’il ne faut pas s’étonner fi les cavaliers les rejettent. A 
l’égard des gants , à b réfêrve de ce qui couvre la main , le refte doit être de peau fou- 
pie, 8c le haut de peau de bufle ou d’ébn qui aille jufqu’au coude. Le Roi de Suède 
Charles XII. donna de ces fortes de gants à route fa cavalerie , & ordonna que les man- 
ches ne feraient point faites en paremens , mais en pagottes très-étroites. 

Montécuculi, qui eft le Vegéce des Modernes, prétend que les armes défenfives font 
néceffaircs à b cavalerie; „ parce, dit-il, que l’attaque unie & ferrée ” , (comme je 
l’ai cité plus haut >) » eft celle qui rompt l'ennemi ; & quand quelqu’un du pre- 

,, mier rang vient à tomber , il fait perdre toute b force du choc , jufques-là que 
,, les chevaux , qui font derrière , s'épouvantent , & que route 1a troupe fe dé- 
,, concerte. 

„ Tout l’avantage , (dit encore le même Auteur,) ,, confifte à former un corps 
„ folide, fi ferme & fi impénétrable, qu'en quelque endroit qu'il foit ou qu’il aille, 
„ il y arrête l’ennemi , comme un baftion mobile , & fe défende par lui-même ; 
,, mais on ne peut avoir cette fermeté fans b pique à pied 8c b cuira (Te à che- 
„ val. 

Suivant ce raifonnement , il s’enfuivroit que b cavalerie devrait combattre fur qua- 
tre ou cinq rangs, comme c’étoit l’ulàge du teins de Montécuculi, qui ne b met ce- 

P i pen- 

(a) Ar.ùa. txpllu. liv. III. f. 7S. 
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pendant que fur trois. Par là on éviterait le flottement , les manœuvres en feraient 
beaucoup plus légères, le choc plus violent fit plus uni qu’il ne l’eft ordinairement dan* 
les efeadrons d’aujourd’hui. C'eft une chofe pourtant fort rare que ce choc , on n’en 
connoît guéres l’ufage que dans la Maifon du Roi. Celle-ci va droit l’épée à la main , 
& fait fentir le poids de fes armes comme toute la force de fes chevaux. Cela eft rare 
dans toute autre cavalerie, tout aboutit le plus fouvent à mettre en œuvre le moufque- 
ron. Le grand Turenne ne pouvoit le fouffrir, 8t avec raifon. A quoi bon cela, di- 
foit'-il, tout le fort de b cavalerie eft de charger l’épée à la main. Au combat de Sints- 
lieim en 1 674. ce grand homme commanda à fes efeadrons d'efluier tout le feu des Im- 
périaux (ans tirer , & de fondre defliis 1 épee à la main. 

Cet habile Guerrier , qui penfoit toujours jufte , n’eût pas donné cet ordre, fi fa 
grande expérience fie fon bon fens ne lui eu (lent fait voir que la peur des chevaux , auand 
on tire , met une efpéce de defunion dans les efeadrons , qui les fait flotter , St donne 
plus de facilité à les rompre ; au heu que l'épée à la main , ils marchent 8c chargent 
avec plus d’égalité. Il y a encore un avantage à ajouter, que les Officiers braves fit en- 
tendus ne biffent pas échaper. Allez le premier à l'ennemi , tâchez de le prévenir, 8c 
fouhaitez qu'il fafle feu ; on peut compter de le rompre 8c de le mettre en fuite , avant 
même que d’être abordé. 

Ce que je viens de dire touchant la cavalerie, quoique je n'aie pas épuifé cette ma- 
tière , fit que ce ne foit que l’idée d'un Traité particulier, m’a paru d’une extrême im- 
portance : car la plupart aveuglez par leurs préjugez , ne feauroient s’en délivrer , fi 
on n’en fait voir le faux 8c l’abfurde dans un ouvrage , dont le but principal eft de 
combattre ces préjugez , fie de fapper par les fondeméns , s'il m’eft poffible de réuffir , 
une infinité de pratiques Se de principes tous contraires aux régies de la guerre 8c 
du bon fens dans toutes les parties que la fcience des armes renferme. On ne peut le 
faire, fi l'on n’oppofe à la faufleté de ces principes l’évidence de ceux des Anciens, que 
nos pères ont fuivi en bien de chofes à l’égard des combats de cavalerie. Car outre 
qu’ils en venoient toujours aux mains 8c fort brufquement , 8c fur plus de rangs que 
nous ne faifons , leurs épées étoient infiniment plus avantageufes que celles des anciens 
Grecs fit Romains , fit que les nôtres ne le font aujourd’hui. Je ne fiçai d'où ils les 
tiraient , mais elles étoient de meilleure trempe , 8c femblables aux épées Efpagnoles. 
Quoiqu’il en foit des Anciens 8c de nos pères ; je les ai moins en vue que la raifon fit 
les exemples qui font fondez fur cette raifon. Il n’eft guéres poffible qu’on ne s’en 
foit apperçû dans cet ouvrage. J’ai la vérité pour guide, bien réfolu de ne m’en écarter 
jamais : le tems 8c la guerre feront mes garans. 

§. III. 


Que l'on ne doit jamais faire de détachement conjiderables de cavalerie font j mêler de 
l'infanterie. Deux ordres de bataille pour la cavalerie. 

T TN habile Général ne détache jamais de grands corps de cavalerie de fon armée , 
^ fi ce détachement n'eft l’objet de quelque deflein important , fie jamais fans né- 
ceffité , comme fit Scipion. Si c’eft pour reconnoître l’armée- ennemie , un grand corps 
de cavalerie eft bien moins en état de le faire qu'une troupe de quinze à vingt 
maîtres de cavalerie légère ou d’autant de fàntaffins. C’eft d'ailleurs une impruden- 
ce à un Général de voir de fes propres yeux, lorfqu’il peut voir par ceux d’3ucru» 
(ans trop s'expofer : car il eft rare qu’un ennemi vigilant , bien fourni d’efpions fi- 
dèles, ne foit pas averti ; il peut fe mettre aux champs , aller au-devant de Ion en- 
nemi, 
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nemi , & le combattre à fon avantage en marchant à lui avec des forces plus confi- 
dérables. Je ne doute nullement qu’Annibal ne fut averti que Scipion s’étoit mis 
en campagne pour prendre langue , & reconnoître de fes propres yeux ce que le 

Carthaginois avoir de forces à lui oppofer. Celui-ci ne pouvoir manquer d’être 
inflxuit exa&ement des deffeins de fon ennemi , par les fecrétes liaifons qu'il avoit 
avec les Gaulois Infubriens , qui faifoient partie de b cavalerie Romaine. 

Un Chef expérimenté ne quitte jamais fon armée, s’il n’a en vûe un defTein d’une 
extrême importance. Scipion n’en avoit pas, & Annibal en avoit un très-grand d'aller 
au-devant de lui à h tête de toute fa cavalerie. 11 étoit alluré de le battre , autant par 
le nombre de fes troupes, que parce qu’il étoit au voifinage de fon armée , dont il pou- 
voit tirer des fecours ; au lieu que Scipion n’en pouvoit tirer aucun , pour être trop 
éloigné de la fienne. 

Le Général Romain ne pouvoit ignorer , comme je l’ai dit ailleurs, que toute la 
force de l’armée d’Annibal étoit dans fa cavalerie : il eût donc mieux fait de fe forti- 
fier & de mêler la fienne d'un corps détaché de fes légions. 11 eut lieu de s'en repentir. 
Que cette faute ferve de leçon aux Officiers Généraux qui vont à la guerre avec leur 
feule cavalerie , par cette feule raifon , que le pais eft propre à cette forte d’arme. Il 
efl vrai qu'ils y mêlent quelques dragons ; mais qu’cft-ce que ces dragons? Montccu- 
culi nous l’apprendra. C’eft , dit-il > de l’infanterie , à qui l’on donne des chevaux 
pour aller plus vite , & pour combattre uniquement 1 pied , en entrelaflant cette arme 
avec l’autre. Ce n’eft point cela aujourd’hui , les dragons font plus cavaliers qu’ils ne 
font fantaffins, on n’en connoît plus l’ufage. Parmi une infinitéd’éxemplcs qui prou- 
vent manifeftement qu’on l’ignore abfolument , b bataille de Malpbquet nous en offie 
un authentique , l'on pouvoir gagner 1a bataille par eux : car dix-huit regimens de dra- 
gons peuvent décider , & il n’en falloir pas tant pour nousaffiirer b victoire. On les 
prit pour de b cavalerie, qui fe trouva prefque toute inutile, & les dragons furent du 
nombre des fpcctateurs ; ils furent oubliez en fi beau fujet d'agir , ce qui eft i. peine 
concevable. 

Si l'on fe voit obligé de détacher un corps de cavalerie pour quelque raifon que ce 
foit, on ne doit jamais le faire qu’il n’y ait au moins un tiers d’infanreric ou de grena- 
diers , non détachez , mais des compagnies entières , ou des dragons , s’il eft be- 
foin d'une marche extraordinaire 5c forcée ; mais lorfqu’il s’agit d'un grand corps de 
cavalerie de cinq ou fix mille chevaux, il faut toujours y mêler de l'infanterie, ou- 
tre les dragons, qu'on doit toujours confidérer comme fantaffins, & les faire com- 
battre à pied. 

Il peut arriver que l’on rencontre l’ennemi , & quelquefois l’on marche à ce defTein : 
c’étoit peut-être celui d’Annibal. Selon toutes les apparences Scipion ne s'étoit pas at- 
tendu 1 un combat. Il trouva l’ennemi plus fort. Il eft difficile dans un pais de plai- 
nes , lorfque deux corps de cavalerie fe rencontrent , que le foible puifTe éviter un en- 
gagement. Il vaut beaucoup mieux s’y déterminer , lorfque la difproportion des forces 
fouffre quelque équilibre , que de penfer à b retraite ; c’eft de tous les partis le plus 
délicat & le plus dangereux. L'infanterie le peut , parce qu’elle eft plus propre I faire 
front de toutes parts, Sc à oppofer une égale force par tout , malgré fa foibleffe , & 

plus facilement contre de b cavalerie que contre de l’infanterie. L'Hiftoire ancienne & 
moderne eft remplie de ces fortes d'exemples. Celle du Général Schoulembourg dans 
les pbines de Pologne, en eft une bonne preuve. Le meilleur donc eft d’aller au-devant 
de 1' ennemi. Tout dépend de l’excellence de b difpofition, & de fe ranger de forte, 
qu’on puifTe ôter à l’ennemi l’avantage du nombre, & même celui d’une plus grande 
valeur dans fa cavalerie, s’il n’a que celle-là à oppofer. Je dois fuppofer ici un cas fem- 
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blable à celui du combat du Téfin, pour ne pas fortir de mon fujet. Je fuppofe dontf 
que l'ennemi eft plus fort de moitié en cavalerie, & même de deux tiers. C'eft beau- 
coup , mais c'eft peu , lorfqu’on peut tirer parti de fon infanterie un peu mieux que Sci- 
pion ne fit. 

La méthode d'aujourd'hui eft de fc ranger fur deux lignes , à la cavalerie comme 
dans l'infanterie , dans les combats conlîderables , ou dans les batailles. Je ne difeon- 
viens pas que cette méthode ne foit bonne, quoiqu’on voie rarement que les lignes fe fuc- 
cedent , tout dépend des têtes. Si une première ligne eft battue , à moins d'une gran- 
de valeur & d'une conduite égale dans les Chefs , il eft rare que b défaite d’une premiè- 
re ne caufe celle d'une fécondé , & fur tout dans la nation Françoifc dont le premier 
choc eft tel & fi redoutable, que fi la première ligne eft renverféc , il eft difficile que 
la fécondé repare le malheur de la première ; & cela n’eft gueres moins rare chez nos voi- 
fins, quoique plus patiens & plus flegmatiques. 

La première choie que le Général doit faire dans ces fortes de combats, eft d'ordon- 
ner à fa cavalerie de mettre le moufqucton bas , pour lui ôter l’envie de s'en fervir & 
de la réduire à charger l'épée il la main , avec ordre d'efluier tout le feu de l'ennemi 
de marcher gravement il lui l'épée à la main , & de ne prendre carrière qu'à foixantê 
pas. Voici l'ordre fur lequel je voudrois combattre. Je fuppofe l'ennemi fort de vingt- 
quatre efeadrons rangé fur deux lignes (a) (5) contre douze que je lui oppofe, & au- 
tant de compagnies de grenadiers. Suppofant mes efeadrons à cent trente maîtres , je 
les réduis à quatre-vingt , de forte qu'il me refte fix cent chevaux par cette réduction 
J'expliquerai bientôt l'ufage que j’en veux faire. Je range mes efeadrons fur une feulé 
ligne f4), me fouciant peu d’être débordé. Une compagnie de grénadiers (5) (g\ 
fur fix de hauteur à mes ailes (7) pour les flanquer contre le choc des efeadrons enne- 
mis (8) qui me débordent. Trente grénadiers partagez en deux pelotons (9) i la 
queue de chaque efeadron, pour fe jetter à droit & à gauche fur les flancs de ceux de 
l’ennemi au premier inftant du choc. Je mets une réferve (10) de trois efeadrons que 
je pofte au centre , qui font deux cens quarante chevaux. Je forme deux efeadrons 
(il) des cent foixantê qui me reftent, que je mets à la queue de chaque efeadron de 
m?s ailes pour les accidens inopinez. Il me refte encore deux cens grénadiers cent 
détachez des dix compagnies , & deux compagnies entières, celles-ci fn) flanqueront 
la petite réferve; deux pelotons de vingt grénadiers, tirez des cent détachez , partagez 
en quatre pelotons derrière, ou à côté des deux efeadrons (1 1). Voilà l'ordre fur le- 
quel je voudrois combattre , en mêlant & foutenant une arme par l’autre. Voici celui 
qu’on doit obferver dans le combat. 

On marchera au pas à l'ennemi fans tirer un feul coup & l’épée à la main , b carrière 
à foixantê pas; dès le moment qu’on fera prêt à choquer , la réferve f to) 'pafTera en- 
tre les efeadrons de la première ligne ennemie , courant les lignes ponftuées f 14) pour 
tomber brufquement fur ceux du centre de la fécondé (j) la féparerde fes ailes * & 
l’enfoncer pour replier fubitement fur les flancs de ceux qui reftent en entier. T es pe- 
lotons (9) s’enchâflcront entre les diftances des efeadrons ennemis , qu'ils prendront en 
flanc à droit & à gauche , à coups de fufils 8c de baionnettes. Les compagnies fc) 
(6) qui flanquent à chaque aile feront grand feu fur les efeadrons ennemis qui débor- 
dent , & les obfcurciront fans abandonner l'efeadron de chaque aile , foutenu encore de 
l’efcadron (11). On peut voir par cette façon de combattre que chaque arme attaque 
& fe défend par elle- même. 1 

Quelques-uns de ceux qui font pour les gros efeadrons me blâmeront fans doute &r 
trouveront à redire que j’en oppofede fi petits contre des gros. Cette objeéiion n’eft pas 
autrement fort vigoureufe, je répondrai à ccb que je ne ferai jamais pour les gros efea- 
drons ; 
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«Irons; mais pour les petits bien commandez, bien menez & qui vont brufquement aux 
ennemis fans tirer , & l'épée à la main contre d'autres qui combattent à la façon ordi- 
naire. D’ailleurs mes pelotons fuppléent , & je prêtons bien qu’ils fuppléent au-dcli de 
lajfoibldTe de mes efcadrons ; ainfi cette objeétion tombe par terre. Ils me demanderont 
peut-être des autoritez ; je leur répondrai que les autoritez, 8c les exemples font peu 
néceffaiies , & ne prouvent pas toujours , mais la raifon & la vérité ne trompent point : 
s'il fàlloit pourtant en citer nous ne finirions pas fi-tôt , les Hiftoriens de l'antiquité en 
font tout remplis, & les modernes encore plus: car ce que le grand Condé dit des gros 
«feadrons , n’eft pas article de foi. Guftave Adolphe , & tous ces grands hommes qui 
font venus après lui & qu’il forma de fa main , fçavoient parfaitement par ce qu’ils a - 
voient vû de ce grand Capitaine , & par ce qu’ils pratiquèrent, qu’un efeadron de cent 
vingt , ou cent cinquante , épaulé d’un peloton de cinquante arquebufiers rendoit tou- 
jours bon compte des gros , de ceux de trois à quatre cens maitres , c’eft ce que Wal- 
ftein éprouva à Lutzen , & cependant quel homme étoit-ce que ce Walftein f Je ne 
me retirerai pourtant pas fans farisfâire ceux qui ne fe contentent pas de la raifon , fi elle 
n’eft appuiée de l’exemple. Comme il n’y en a aucun qui frape tant que ceux qui ap- 
prochent le plus de nous, je crois qu’il eft toujours mieux de citer ceux de notre tems, 
que de remonter aux fiécles antiques, ni même à ceux de nos pères, nous allons citer 
un fait mémorable qui s’eft pafie de nos jours , ce qui le rend encore plus intéreffant. 
Je le tire de l’Auteur des mouvemens 8c campemens des armées en Flandres. Ceux qui 
fe font trouvez à cette aftion , difent qu’il a écrit conformément à la vérité. 

,, Le ip. Septembre KÎ 91 . M. de Luxembourg aiant fçû que les ennemis décara- 
„ poient de Leufe , marcha avec ces mêmes troupes , qui étoient au nombre de foi- 
» Xante- X: -dix efeadroas ; croiant bien qu’il pourrait joindre leur arriéregarde. II prit 
» le chemin qui va de Tournai 1 Mons , qu’il fuivit jufqu’à BrelTe ; 8c pour fors le 
>, biffant à droit, il alla palfer auprès de Vilanpinche, qu’il biffa à gauche, & Tourbe 
„ à droit, d’où il entra dans b plaine que les ennemis occupoient entre le ruiffeau de 
,, Leufe 8c celui de b Catoire. M. de Vilbrs qui avoit marché de grand matin pour 
», joindre M. de Marfilli, manda à M. de Luxembourg , qui étoit en chemin, qu’il 
,, voioit plufieurs troupes des ennemis en bataille près de lui. M. le Marchai lui en- 
», voia dire de ne rien engager qu’il ne fut arrivé. Auffi-tôt qu’il y fut , il vit une 
„ ligne de feize il dix-fept efcadrons, qui formoient leur arriéregarde. Ces troupes étant 
», de beaucoup fupérieures au corps de M. de Vilbrs, il fit avancer en toute diligence 
„ b Maifon du Roi, qu’il mit en bataille dans un terrain convenable, parce qu’on le 
„ rempliffoit. Il plaça fa droite I Tourbe, 8c fa gauche proche Leufe. Sur fa droite 
», il porta les deux régimens de dragons du Roi & de Teffé qui la fermoient. Et 
1 , 1 b gauche de b Maifon du Roi trois efcadrons de Mérinville. 

,, L’armée ennemie étoit campée de cette manière : b droite ctoit à Leufe , & la 
„ gauche au pont de Catoire. Les ennemis qui avoient crû d’abord que les troupes 
,, que commandoit M. de Vilbrs étoient celles que commandoit M de Befons fous 
,, Mons, furent bien étonnez forfqu’en les voiant de plus près, ils reconnurent que 
„ c’étoit b Maifon du Roi, 8c qu’il n’y avoit plus ï reculer. Cela les obligea de k- 
», palfer au plutôt toute la cavalerie de leur aile gauche, première & féconde ligne , en 
,, deçà du ruifTeau de Bliqui, & du défilé de b Catoire. A mefure qu’ils arrivoient , 
», ils formoient des lignes derrière cette arriéregarde, & firent avancer derrière des haies, 
», qui etoient fur leur gauche , cinq bataillons qui fe trouvèrent oppofez aux deux 
», régimens de dragons que nous avions fur notre droite. 

„ M de Luxembourg voiant que les ennemis pouvoient beaucoup groflïr leurs trou- 
„ pes , fit ébranler les gardes du Roi pour charger les ennemis : ils ks attendirent fiére- 
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„ ment à caufe d'une petite ravine qu’ils avoient devant eux ; mais cet obftacle fut fur- 
» monté par tant de vigueur , que la Maifon du Roi alla rompre aulTi-tôt leur premié- 
„ re ligne malgré leur grand fcui & parti outre , ne lairtànt rien devant elle , qui pût- 
» lui réfifter. 

» Comme les ennemis avoient formé fix lignes, ceux de la dernière crurent que 
„ cette vigueur n’atteindroit pas jufqu’à eux. Mais cette meme ligne qui les attaquoit, 
i, défit entièrement lés efeadrons qui s'étoient jettez dans les intervalles pour les prendre 
,, en flanc. Ce fut dans cette mêlée que l'on connut tout ce que valoit la Maifon du 
,, Roi, puifque chacun y fit le devoir de Commandant. Il n'y eut jamais une ac- 
» tion fi hardie , & avec fi peu de monde. Jufques-là qu’un efeadron fe parta- 
,, geoit en trois pour en charger trois qui fe vouloient rompre , fie les mettoit tous en 
,, defordre. 

,• Cette première ligne victorieufe gagna de cette manière jufqu’à la cinquième li- 
» gne des ennemis, qu'elle renverfa. Mais M. de Luxembourg voiant b gendarmerie 
,, arrivée , voulut lui donner pan à cette aétion : il fit aufli-tôt rallier b Maifon du 
» Roi, fie fit paffer dans les intervalles b gendarmerie, fit ce qui étoit arrivé de b bri- 
,i gade de Quadt. Ces troupes marchèrent avec tant de hardiefle, que b fixiéme ligne 
„ des ennemis ne voulut pas en éprouver b bravoure : car aux approches de b gendar- 
» merie , ils fe retiérent fort précipitamment du côté de leur défilé de b Catoire, fous 
„ le feu de cinq bataillons qu’ils avoient portez dans les haies. M. de Luxembourg 
„ modéra l’ardeur de fes troupes, pour ne pas tomber dans le feu de leur infanterie, & 
„ il refta plus d'une heure fur le champ de bataille pour y faire enlever les morts & les 
„ bleffez. Après quoi M. le Maréchal voiant les ennemis entièrement battus fit re- 
„ pouffez au-delà du défilé, il fit faire halte à b gendarmerie , qui faifant demi tour à 
„ droit, repaffa dans les intervalles de 1 a Maifon du Roi , & trois cens pas au-delà , el- 
,, le fit front aux ennemis; toutes les troupes fe mirent en Colonnes , & retournèrent 

,, camper à 1 a Saufoic. 

Les partifans des gros efeadrons trouveront ceux de b Maifon du Roi bien petits, 
s'ils les mettent en regard avec les miens, fit cependant ces petits efeadrons percèrent & 
rompirent les gros ; mais l'audace , b valeur fie b manière de combattre de la Maifon du 
Roi fe trouvent raiement enfemble dans b cavalerie ordinaire. Il ne ferait pas importa- 
ble, ni meme fort difficile d'introduire le même efprit , en obligeant b cavalerie d'imi- 
ter ces hommes intrépides dans leur façon de combattre. Ce que l’honneur fie le défir 
de 1a gloire font faire à ceux-ci, b difeipline militaire fie l’obfervation exacte de fes loir 
fera fie produira le même effet fie b même volonté fur les autres : car 1a nation eft tou- 
jours b même , elle n'a point changé de fon feu fie de fon ardeur depuis tant de fiéclcs. 
Il n’y a qu'à b bien mener, fie ne lui biffer rien perdre de cette impetuofité fie de cette 
violence qui lui eft fi naturelle, fie qui eft tout ce qu’on peut imaginer de plus redouta- 
ble fié de plus à craindre. Si nous n’avons pas vû d'exemples femblables , ou s'il s’en 
trouve en petit nombre, cela vient en partie du défaut de difeipline fie du peu d'habileté 
des Généraux: car l’on aurait dit pendant tout le cours de b guerre de 1701. qu’ils ne 
connoifloient pas b nation , fie qu'ils n'en étoient pas eux-mêmes , tant le flegme abon- 
doit en eux , fie tant ils paroifloient furpris d’en trouver fi peu aux autres qui trou- 
voient à redire au leur. Cela ne s'eft point remarqué pendant cette guerre à l'égard de b 
cavalerie ni de l’infanterie. 

Je m’étonne qu’un aufli grand Capitaine que M. le Maréchal de Luxembourg ait pù 
marcher avec un aufli grand corps de cavalerie, fans amener du moins vingt compagnies 
de grénadiers dans un deffein de cette nature. Il devoit s’attendre de trouver de l'in- 
fanterie mêlée parmi cette cavalerie. Rarement une arriéregarde marche fans cela , parce 

que 
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que le pais change à mefure que l'on avance , & cependant ce grand Capitaine négligea 
d’en amener, finon quelques efeadrons de dragons, aufqucls il eût dû faire mettre pied 
à terre, 8c faire même attaquer les cinq bataillons que M. de VValdeck jetta derrière les 
haies pour favorifer la retraite de fa cavalerie; mais ces dragons demeurèrent là fans rien 
faire , comme je l'ai dit , parce que l’on voit il y a longtems qu'on ne connoît plus 
l’ufage de cette arme. 

Comme on n'a que peu ou point écrit des combats de cavalerie , que nous n’avons 
qu'une feule méthode dans l'art de la ranger, & que nous ignorons l'avantage de l'en- 
trelalTer avec l'infanterie, je vais faire voir encore par une autre difpofition que le nom- 
bre des efeadrons fait peu dans une plaine vafte & pelée autant qu’on voudra. Cet or- 
dre que je vais propolér eft un peu plus profond , mais il n’eif pas moins fimple & 
moins rufé. Je fuppofe toujours le petit nombre contre le grand. 

Je marche à l’ennemi fur trois Colonnes A , B , C, & dans l'ordre fur lequel je veux 
combattre , comme on voit en D , & aux lignes ponétuées de la marche. Les Colon- 
nes des ailes A , C. à la diftance de quatre efeadrons , en ordre de combat , de celle du 
centre B. L'ennemi E. eft d'autant plus furpris de cette manoeuvre , qu'il ne voit rien 
non plus dans le deflein que l’on a en tête ; ae forte qu’il fe voit dans la néccflité d'at- 
tendre , & de ne rien changer dans fa difpofition qu’il ne foit au fait de ce mouvement. 
Se l'on verra qu’il n’eft plus tems lorfque la manoeuvre eft faite. L'arriércgardeF , qui 
fuit à la queue de la Colonne B , marchera à quarante pas derrière elle. Lorfqu’on 
fera arrivé à une certaine diftance de l'ennemi , qui puifte permettre le mouvement que 
je me fuis déterminé de faire, je fais faire halte à mes Colonnes. Celle de la droite A. 
fera un quart de converfion à droit , courant les lignes ponétuées G. Celle de la gau- 
che C. fera à gauche , & courra les lignes H , 8c toutes les deux fe mettront en batail- 
le dans l'ordre K, L. La Colonne au centre fera l'évolution centrale , que les foldats 
appellent le moulinet. Par ces trois mouvemens , que l’ennemi ne peut connoître que 
lorfqu'il n'y fi,auroit remédier, je l'attaque fur trois corps , & je le déborde à mes ailes. 
Je ne change rien de ma difpofition précédente à l’égard de mon infanterie, finon que 
je flanque les ailes de mes trois corps d'un gros peloton de quarante grenadiers M , ni 
dans la manière de la faire combattre. Il me fuffit d'enfoncer 8c de pénétrer l'ennemi , 
3 c de le féparer de fes ailes , pour ne rien craindre des efeadrons qui font vis-à-vis des 
vuides N , que je laifle entre mes corps. 

L'ordre oblique ou de biais eft fans difficulté tout ce qu’on peut imaginer de 
plus rufé & de plus fçavant dans la taélique ; mais ces fortes de difpofitions ne font 
guéres à la portée des génies médiocres, outre que les armées de ce tems-ci ne font 
pas exercées aux évolutions générales. On a cependant grand tort de ne les y pas 
exercer. Il y a plus d’une manière de fe ranger. C’eft pouflêr trop loin le refpeéb 
pour la routine, que de s'en tenir à une feule méthode. Végéce fait un cas fingu- 
lier de l'ordre oblique , & Epaminondas, ce grand modèle qu’on ne peut trop imi- 
ter , s’en eft toujours fervi , comme je l'ai remarqué dans mon Traité de h Co- 
lonne. 

L'oblique eft la reflource des foibles, mais des trcs-foiblcs , 8c ce Grec le fut tou- 
jours , & fut auffi toujours plus fort par fon (Ravoir. Montrofc, cité fi fouvent,con- 
noiffoit cette ligne infpiréc. Il la pratiqua à la bataille d’Aberdon en 1644. Comme il 
étoit toujours plus foible de deux tiers 8c au-delà que les ennemis, il avoit beloin d’u- 
fer de beaucoup de rufe & d'artifice pour fupplécr à fa foibleiïc. il fit voir dans tou- 
tes les affaires qu'il eut , comme tous les grands Capitaines , la fâuffeté de cette maxime, 
que le plus grand nombre enferme le moindre Sc le furpafle. Dans cette bataille il for- 
tifia une de fes ailes de tout ce qu’il avoit de brave 8c de vigoureux dans fa petite armée. 

Tome IT. Q. Sc 
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& refufa l’autre à fon ennemi en rétrogradant ; & pendant que celui-ci avançoir pour fe 
joindre , il fc trouvoit tout d'un coup 1 fon aile attaquée. Cette rufe eft d’autant plus 
admirable , qu’on ne fçauroit la parer. Pour la bien comprendre, je renvoie mon Lec- 
teur à l'explication de la bataille de Mantinée dans mon Traité de b Colonne , qui fait 
b tête de mon premier Tome. 

$. IV. 

Sentiment de routeur fier U cavalerie Efpagnole. Qu'elle ri u jamais comu fa force. 
Preuves que cette cavalerie eft au-dejfus de tout ce qu'on peut imaginer de fort & de 
violent. Que la cavalerie pe faute ne ft aurait lui réfifter. Avantage de l'épe'e Pfpar- 
gnôle. Ou il rij a que la cavalerie africaine qui puijfe lui réfifter cr la battre , par 
l'avantage feul de Jet armes. ‘ 

M Ontécuculidit que fi une épée a quelque force en elle-même , plufîeurs épées join- 
tes enfemble en auront davantage ,8c que de deux poids il faut nécefTai rement que 
emporte le foible. Cette maxime toute évidente qu’elle paraît ne l’eft pas en 
tout à la guerre , elle n’eft même point vraie le plus ordinairement, lorfqu’un habile 
homme fe met en tête d’en faire voir b fàufleté. Je fuppofe deux armées d'égale va- 
leur , d’une égale difeipline , & rangées dans un égal avantage du terrain : Mais dans 

une telle difproportion , à l'égard du nombre, que l’une des deux fe trouvera plus foi- 
ble de deux tiers & au-delà ; il eft certain que celui des deux Généraux qui fera le plus 
foible, mais le plus habile, vérifiera l'évidence de cette maxime qui lui eft toute oppo- 
fée & qui n’a qu’une face, que ce n’eft pas tant le nombre qui décide dans le combat 
que le courage , b bonne conduite & l’adreffe du Général. Or cette adreffe confifte à 
oppofer un petit nombre d’épées à un très-grand nombre , & de faire enforte qu’il ne 
m'en foit oppofé qu’autant que j’en oppofe à mon ennemi , & que toutes les autres de- 
meurent inutiles & fans effet, c’eft ce que produit 1a fcience, & b hardiefle intrépide 
d'un grand Capitaine, & b vérité de cette propofition git en faits, & ces faits font in- 
finis dans l'Hiftoire t ils ne font pas moins en grand nombre à proportion dans ce que 
nous avons vû de nos jours, b race des grands hommes n'eft pas périe peut-être. Il ne 
fe peut faire , dit encore Montécuculi, qu’en multipliant les agents, on ne multiplie 
les efforts, & par confcquent les effets. Cela eft vrai dans b méchaniquc, mais il ne 
l'eft pas toujours à b guerre: On ne fçauroit oppofer à un efeadron de quarante épées 
de front dans un choc violent Sc impétueux que le meme nombre d’épées, fi ce qui dé- 
borde en delà n’a pas le tems de fc replier fur le corps qui attaque , Sc qui pénétre par 
le poids de fon choc , & paffe outre. Car ce qui eft ouvert une fois ne fe remet pas 
aifément, fi un autre corps fembbble fuit de près celui qui a percé & qui achevé fou- 
vent ce que l'autre a commencé. La Colonne fait cet effet plus avantageufement qu’un 
efeadron, dont la force n'eft pas en lui-même, lorfqu’il s’en trouve plùficurs qui peu- 
vent réparer b défaite du premier. Quatre bataillons rangez félon la méthode ordinaire 
ne battront jamais une Colonne d'un feul. Je veux qu’ils l’envelopent , ils ne lui op- 
poferont jamais en le joignant la baionette au bout du fufil , qu’autant de baionettes 
qu’il y en aura autour de h Colonne , tout le refte demeurera inutile. Qu’on prenne 
bien garde ici qu’il ne s’âgit que des combats à coup de main , où le feu n’a plus lieu ; 
car dans une aftion où les deux armées ne fc joignent point , & où l’on fe paffe par les 
armes de part & d'autre , il eft certain que mille fufils l’emporteront fur quatre cent 
qui combattront de la forte contre les mille Dix mille hommes rangez en bataille font 
loujous affùrez d’en battre vingt mille , fi le Général fê forme fur une oblique très- 
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mince comme fur deux de hauteur , qu’il refufe à fon ennemi , pendant qu'il oppofe 
fix mille hommes rangez fur dix Colonnes d'un bataillon chacune à l'aile arec laquelle il 
veut combattre, il l'enfoncera & la battra, c'eft ainfi que le foible emporte k fort , 8c 
que ce qui furpaflë en delà demeure inunie 8c (ans effet. 

Mais d'ou vient que k nombre impofe fi fort au foibk , & que celui-ci n'ofe pref- 
que jamais paraître , & tenir b campagne contre une armée beaucoup fuperieure à b 
Tienne , quoique le plus foibk aie d'ailleurs fur k plus fort certains avantages qui peu- 
vent fupplcer au défaut du nombre ? Ne fcroit-ce pas l’opinion qui fait qu'on regar- 
de tantôt une chofe , tantôt une autre , comme redoutabk , ou comme méprifable , fé- 
lon que nous connoifTons , ou que nous ignorons nos véritables avantages 1 Ne pour- 
rions-nous pas appliquer cette réflexion à b cavalerie Efpagnole , qui n'a jamais con- 
nu fa force , bien moins par defaut de courage , que par l’ignorance de ceux qui 
b commandent ; bien que mille exemples de grand éclat euflent dù leur ouvrir les 
yeux , 8c leur faire connoitre qu'il n'y a rien que cette cavalerie ne purfl'c entre- 
prendre. 

Tacite dit que c’eft une chofe étrange que b vakur des Sarmates , elle eft prefque 
hors d’eux-mêraes , & ne confifte que dans b force 8c b vigueur de kurs chevaux , 
dont ils rompent les plus épais bataillons; n'y aiant rien de fi foible qu'un Sarmate, lorf- 
qu’il eft contraint de combattre à pied. Nos cavaliers feroient-ib moins Sarmates , fi 
l'on fe mettoit en tête de les faire combattre à pied ? ils n’y font pas accoutumez , ni 
dreflëz : il n’y a point de loi qui ordonne qu'ils combattront à pied comme l'ancienne 
gendarmerie , qui mettoit non feulement pied à terre pour combattre comme de (im- 
pies fàntalïins ; mais s'il fe préfentoit quelque coup de vigueur comme une efcabdc, ou 
l'infulre d'une brèche, elle étoit à b tére de tout. C’étoit b méthode du tems de Fran- 
çais I. Sa gendarmerie monta à l’aflâut au fiége dePavie, en 1515 . Peu à peu b 
cavakrie de ce terris- a eft devenue Sarmate, 8c quelque chofe de moins , car il arrive 
rarement qu'à b façon de celk dont parle Tacite, elle ofe affronter , je ne dis pas les 
plus épais bataillons , pnifque b mode en eft perdue , mais ces bataillons minces incapa- 
bles de réfifter à l'effort du moindre bidet. Il eft certain qu'un cavalier qui prend con- 
fiance en (ôn cheval , qu'il fçait bon & vigoureux , 8c qtri joint à cet avantage des ar- 
mes excellentes, 8c propres à joindre l'ennemi ; il eft certain , dis-je, que tout ceb lui 
releve , & lui augmente 1e courage à tel point , qu’il n’y a rien qu'un Officier ne puif- 
fe tirer de b valeur d'une telk cavalerie ; elle enfoncera ks plus épais bataillons , & les 

plus forts efeadrons , s’il a affez d'habileté pour connoitre fa force , & s'il a affez de 
courage pour b mettre en ccuvre. C’eft ce qu’on voit rarement. J’y reviens encore : 
un cavalier qui connoit b légeretc, h docilité 8c b vigueur de fon cheval, comme l'a- 
vantage de fes armes, combat avec beaucoup plus de confiance, de hardieffe, d’adreffe 
8c de courage , du moins ceb devrait être ainfi , & je m'étonne que la cavalerie Efpa- 
gnok ne nous offre rien de plus , ou très rarement , que ce qu’on remarque dans b 
Françoife, dans l'Allemande & dans toute autre. Je fuis perfuadé que fi elle étoit inf- 
truite de fa force qu’elle ignore , 8c qu'on commençât par les Officiers qui n'en font 
fus mieux inftnrits que leurs cavaliers , elle ferait mieux menée , & tout en irait mieux, 
l'on verrait bientôt ce qu'elle vaut , & dequoi font capables des gens montez fur de tels 


chevaux. 

Bien des gens diront que deux cens chevaux Efpagnols , quelque bien conduits qu’ils 
fbient , doivent être battus par deux cens de notre cavalerie pelante ; fuppofant uns 
égale vakur dans ks hommes, c’eft dequoi je ne conviens pas. fe fbutiens au contraire 
aue les deux cens des premiers battront infaillibfemenr , je ne dis pas deux cens, mais 
fix cens des autres. Les chevaux Efpagnols vifs, légers, braves 8c vigoureux , com- 
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me chacun fçait , fe manient Sc fe tournent comme on veut ; leurs mouvement , leurs 
caracols font fi promts , fi légers . fi rapides , qu'il n’eft pas polïîble qu’un de nos ef- 
cadrons puiffc jamais réfifter au choc impétueux, Sc à la célérité des mouvement d'un 
efcadron Efpagnol qui lui gagne le flanc Sc b croupe dans un inftant.qui fc partage, & Ce 
remet avec la même rapidité. Si les fix efcâdrons fè replient, caracolent fur les deux au- 
tres, à peine auront-ils le tems de s'ébranler, d’y penfer meme , que ceux-ci auront at- 
taqué & percé tout ce qu’ils ont de front , tant leur choc eft violent & terrible , 8c 
leurs épées avantageufc-s. 

Comment réfifter contre des troupes , qui connoiffant leur force , comme je le fup- 
pofe ici , combattraient avec de fi grands avantages , à qui il eft libre d'approcher l'en- 
nemi , quelque fupérieur qu’il foit. d'aufli près qu’il leur pbît, d'éviter un combat, 
ou de le donner? Je dis plus, elles peuvent agir dans les pais même favorables à l’infan- 
terie, dans les montagnes comme dans les plaines ; c’eft ce qu’on a vû mille fois. En 
eft-il au monde de plus propre à harceller une armée par de continuelles attaques , Sc 
des retraites aufli promtes ; fans que notre cavalerie moins vive & moins agile la 
puiffe joindre ? C’eft cette meme cavalerie fi redoutable aux Romains , qu'Annibal 
mena en Italie. 

Si elle attaque dans un combat , & qu’elle foit repouflee , elle s’en va & fe retire, 
elle fe rallie , Sc revient au combat d'autant plus facilement , qu'elle voit bien qu’on ne 
fçauroit jamais l’atteindre. Si on débande des troupes à fes traufTes , qu’on les détache 
du gras ; pour peu que les efcâdrons flottent , fe dcfbrdonnent & fe difperfcnt , l’enne- 
mi fera voltcface, & battra en détail ce qu’il n’a pû vaincre enfemble. 

Si les fix cens chevaux fe mettent en ligne par efcâdrons , les deux cens Efpagnols Ce 
partagent s’ils veulent en quatre troupes , ou n’en forment que deux , & tombent fur 
deux autres , ils les choquent 8c les ouvrent avec cette rapidité fi naturelle à la cavale- 
rie ; la force Sc b promtitude du choc ne donnant pas le tems au refte d’agir & de lé 
tourner alfez vîte pour les prendre en flanc, & gagner b croupe des aflailbns , à caufe 
de la pefantcur & de b gravité des mouvemens de notre cavalerie. Après cela rien 
n’empêche les deux efcâdrons vi&orieux de revenir fur leurs pas , & d'attaquer les au- 
tres avant qu’ils aient eu le tems de tourner de tête à queue ; ainfi , les uns après les 
autres , deux efcâdrons peuvent fort bien en battre fix de notre cavalerie. 

Difons plus. Je fuppofe que les fix cens chevaux ont leurs ailes fi bien appuiées, 
qu’elles ne puiflent être tournées Sc prifes en flanc ; je veux même que ces fix cens che- 
vaux ne forment qu’une ligne ferrée fans efpaces Sc en phalange , c’eft fans doute le 
mieux , comme cela fe pratique contre b cavalerie T urque , dont les chevaux appro- 
chent aflez de b célérité des Efpagnols , quoique moins vigoureux dans le choc , Sc 
les cavaliers plus mal armez. Si on fe forme en phalange , je dis que les deux efcâdrons 
Efpagnols auront encore moins à craindre : cela fe fent aflez. Ceux-ci n’ont qu’à s’a- 
bandonner au centre ou fur les ailes l'épcc Efpagnole au poing , plus longue , plus lé- 
gère , plus forte de pointe & plus avantageufe que b nôtre. Encore une fois , ils 
s’ouvriront un partage , & paflèront outre avec bien moins de péril d'être envelopez , 

que fi l'on confervoit des efpaces qui facilitent le caracol , quoique ces efpaces foient 
plus dangereux que s’il n’y en avoit point. 

Qu'eft-ce que fix cens chevaux fur une ligne , mille , fi l’on veut ? Les deux efea- 
drons en attaquant n’ont affaire qu'aux deux qu'ils ont en tête. Ce qu’il y a de plus 
eft tout comme s’il n'y en avoit point , puifqu'ils ne fçauroient foutenir ce qui eft atta- 
qué ; le choc eft trop violent & l’effort trop promt pour avoir le tems de fe replier fur 
un corps qui pénétre Sc paffe outre comme un éebir. C'eft un paradoxe , diront cer- 
taines gens : ouï en apparence , nuis une vérité en effet. 
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Dins la guerre de 1701. en Italie, cinquante chevaux Efpagnols fe trouvèrent enve- 
Iopez par fix ou fept cens de b cavalerie Impériale. L’Officier Lfpagnol ne vit pas d'au- 
tre moien d’échaper que dans un grande résolution. A duré de b valeur de la troupe 
& de la bonté de fes chevaux , il ordonne à fes cavaliers de ferrer leurs rangs 8e leurs 
files, & fans perdre un moment part comme un trait , s’élance fur l'ennemi l’épée i b 
main, s’ouvre un pafTage, s'en va , 8c le laide dans l’admiration d'une telle audace. II 
eût été auffi aifé à ce brave Officier Lfpagnol , qui étoit un homme de Soixante ans, 
de rentrer dans le cercle qu'il en étoit forti , & d’en redortir par b même manoeu- 

vre , tant il eft difficile de réfifter à l'impétuofité & à b violence du choc de cette 
cavalerie. 

Les Efpagnols ont une méthode dans les combats de cavalerie qui ne me paraît pas 
trop fûre, quoiqu’elle leur rc-uffide allez Souvent : elle ne bide pourtant pas de faire 

connoîtrc b force & b vigueur de leur cavalerie , & fon extrême avantage. Avant que 
d'engager un efeadron , ils pouffent en avant une troupe de vingt ou trente maitres des 
plus braves & des mieux montez , Soutenus du gros qui les fuit de près ; cette troupe 
s'abandonne fur l’ennemi l'épée à 1a main , fans tirer un feul coup , 8c tâche de percer 
8c de fe faire jour au travers des efeadrons ennemis , pendant que ceux qui Suivent 
chargent en meme tems , 8c profitent du defordre & de l'étonnement que cette première 
charge a mis dans ceux qui font attaquez. 

Si b cavalerie Efpagnole connoifToit fa force , il n’y a rien qui pût lui réfifter , à 
moins que de combattre dans un endroit rederré en lignes redoublées , & avec tant de 
troupes qu'on pût b cafTer & rompre b violence de fon choc avant qu'elle pût attein- 
dre à la dernière. 

Quant à l'infanterie , elle ne fçauroit jamais réfifter contre cette cavalerie . encore 
moins depuis b fuppredion des piques. Cela eft fi vrai , que dans 1a guerre d'Efpagne 
de 170 1. on a vû un Officier Efpagnol à la tête de cent chevaux , renverfer 8c paffer 
fur le ventre d'un gros bataillon de troupes Angloifes, qui ne font certainement pasmé- 
prifables. Il fit plus , tant il étoit hardi & réfolu , il revint fur fes pas , & repaffa encore 
fur le corps de cette infanterie , encore toute étonnée de l’audace & de b hardiede Sur- 
prenante de cet Officier donc, j’ai oublié le nom , mais non pas la gloire d’une fi 
belle action. 

Les Turcs, les Tartares,les Arabes, & les Maures eux-mêmes, c‘eft-à-dire, les peuples 
du Roiaume de Fez & de Maroc, n’ignorent pas moins leur force pour le regard de leurs 
chevaux que les Efpagnols; mais leurs fabres,bicn que d’une trempe excellente, ne font 
pas à beaucoup près fi avantageux & d’une fi terrible exécution dans le combat que l’épée 
Efpagnole, 8c meme que les épées des Allemans. Auffi remarque-t-on que les Turcs ne font 
battus que par le feul defavantage de leurs armes à leur cavalerie comme à leur infanterie, 
ils ne fçavcnt ce que c’eft que baionette au bout du fufil : car depuis l’invention de cette 
arme , ils n’ont pû rien gagner contre les Chrétiens. S’ils ouvraient les yeux fur le dé- 
faut de leurs armes , qu’ils s’armadènt des nôtres , qu’ils connudent b force 8c b vi- 
gueur de leurs chevaux , & qu’ils combattiffent fur une phalange parfaite & avec plus 
d’ordre qu’ils ne font, je fuis perfuadé qu’on aurait de b peine à leur réfifter: lorfque 
tout devient égal dans l’ordre & dans le courage, le nombre fait beaucoup , 8c remporte 
b viétoire. Ils pourraient former leur infanterie en phalange , comme je l’ai dit , fur 
une très-grande profondeur; & comme le propre de cette nation vive & agidante , eft 
de joindre l’ennemi , en combattant en bon ordre fur une profondeur de vingt ou trente, 
ils nous ouvriraient fans peine par le poids de leur choc & de leur nombre. 

Nous méprifons les Turcs , ils font certainement peu à craindre par le feul defavan- 
tage de leurs armes , & non pas autrement. Montécuculi ne touche pas l’article de leurs 
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arme? , il ne faut pas en être furpris. De fon tenu nos brionettes étoient inconnues , 
& les foldats bien moins exercez à tirer. Il ne bilfepas que de faire l'étape de cette 
nation , & de l'eftimcr infiniment , car elle pfTèdc de grandes parties pour les gran- 
des choies. 

„ Leur valeur , dit-il , naît premièrement d’une complexion robufte , point cor- 
„ rompue par les débauchés , animée d'un (âng pur , plein d’cfprits , puis de la connoif- 
u lance de la guerre ée des exercices militaires , de la «confiance qu'inipirent les viftoires 
» palliées , des deux grands pôles du inonde politique , qui font la récompenfê Sc la 
,, punition, dont l’une eft très-grande & l’autre tres-rigoureufe chez les Turcs ; enfin 
„ la religion qui leur promet un bonheur éternel, s’ils meurent en combattant , & qui 
„ leur perfuade que chacun porte écrit fur fon front fon heure fatale , & que c’eft une 
„ choie inévitable. 

Ils font revenus de cette opinion , s’il eft vrai qu’ils en aient été perfuadrz. Je crois 
que ce qui les rend braves , déterminez 5 e d’une volonté admirable , c’eft uniquement 
lés réeompenfes. Montécuculi ne fe kidè point d'en parler. Il écri voit dans un tems, 
où elles étoient fort rares dans les troupes Impériales. „ Elles font exceflïves cher. Us 
» Turcs , dit-il , Sc les chàtimens atroces. Ils font perfuadez que ces deux chofes font 
„ comme les rênes de l’Etat : qu’il faut de h rigueur pour faire obferver les chofes 
„ rudes Sc difficiles , & qu'il faut quelque chofe de plus que des louanges pour prier 
„ des aérions de valeur. Rien de plus vrai. 

Pour revenir à leur cavalerie, à celle des Arabes , des Tartares Sc des Maures , ils 
ont encore un avantage qui n’eft pas de petite confédération ; c’eft qu'outre la bonté Sc 
la légèreté de leurs chevaux , beaucoup meilleurs , quoique plus petits que les nôtres Sc 
moins chargez de hamois , ils font encore à cheval fi court fur l'étrier , qu'un cavalier 
eft affis comme fur un tabouret. Il fe relève tout droit en courant & s’appuie fur fes 
étriers pour avoir plus de coup Sc aliéner de plus tain. Les Huflarts n’en ufent pas au- 
trement ; mais leurs chevaux ne font pas fi bons. Un cavalier i cheval de la forte eft 
plus ferme, plus hardi, & les chevaux d'unefeadron plus feriez: car les felles touchent 
les unes aux autres, Sc non pas les jambes des cavaliers , & des bottines fuffifent lorf- 
qu'on eft à cheval comme les Turcs. 

Les armes des cavaliers Arabes , & celles des cavaliers de Fez & de Maroc , font trop 
avantageufes pour n’en ps parler ici. Elles font telles , que fi b cavalerie Efpngnole 
n'eût été foutenue d'infanterie à b bataille que le Marquis de Léde donna en 1701. 
fous Ceuta , elle eût été entièrement défaite en fort pu de tems. Les cavaliers de ce 
païs-11 n’ont pur toute arme que le fibre , 6 c une manière de demie pique d’environ 
huit pieds de longueur. Le bois va un peu en diminuant depuis le milieu jufqu’au ta- 
lon, où il y a une elpéce de rebord de plomb ou de cuivre du pids de demie livre , b 
bme d’un grand pied de long , très-aigue & tranchante , de deux puces ou environ 
dans fa plus grande brgeur , avec une petite banderole fous le fer. Ils fe fervent de cette 
arme avec une adreffe furprenante. Ils b tiennent à b main par les bouts des doigts Sc 
en équilibre, comme on voit en B , 8c le pids , qui eft à l’cxtrcmité du talon , fait 
que le côté du fer eft toujours plus long que vers le ralon ; ils portent leur coup de 
plus loin. La cavalerie Efpagnolc eut affaire à celle des Maures armée de la forte , qui 
des le premier choc jetta à bas des chevaux le premier rang des efeadrons Efpagnols j Sc 
fans l’infanterie , qui fe trouva b tout à propos , il n’en fût pas échapé un l’eul. On 
remarqua en cette occafion que l'épée Efpagnole n’étoit d’aucun effet. 

Je ne crois pas qu’on puiffe rien imaginer de plus redoutable qu’une arme telle que 
celle que je viens de décrire. Le moien de pouvoir aborder un efeadron armé de h 
forte , qui au premier choc jette un premier rang par terre, Sc en frit autant du fécond, 
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G celui-ci veut tenter l’avanture , chaque cavalier étant comme afliîré de tuer fon hom- 
me : car il porte fon coup de toute b longueur de fon arme en s’élevant droit ûir les 
étriers. Il fe bai (Te Si s’étend jufques fur le cou de fon cheval , & porte fon coup 

avec tant de raideur , de force & de jufldlê , qu'il perce un homme d'outre en outre 
avant qu'il ait eu le tems de l'approcher , & fe releve avec b même légèreté Si b même 
rigueur pour redoubler encore. Le lancier n’avoir qu’un coup à donner , & ce coup 
n'étoit jamais fans remède , l'ennemi pouvant l’éviter en s’ouvrant ; mais rien ne fcau- 
roit réfifter contre b lance des Maures, qui charge par coups redoublez comme l’on 
ferait avec une épée. 


CHAPITRE XIV. 

Scipion pajfe la Trébie , & perd fon arriéregarde. Les Gaulois 
prennent le parti d'Annibal. Mouvement que cette défeltion 
caufe à Rome. Annibal entre par furprife dans Claftidium. Com- 
bat de cavalerie. Confeil de guerre entre les deux Conjuls. Rufe 
et Annibal. 

trahifbn des deux mille Gaulois donna de grandes inquiétudes 
à Publius , qui craignoit avec raifon que ces peuples , déjà indif- 
poiez contre les Romains , n’en priflcnt occafion de fe déclarer tous en 
Faveur des Carthaginois. Pour aller au-devant de cette confpiration, 
vers les trois heures après minuit il lève le camp , & s’avance vers la 
Trébie & les hauteurs qui en font proche, comptant que dans un polie 
fi avantageux & au milieu de les alliez on n’auroit pas l’audace de venir 
Pattaqucr. Sur l’avis que le Conful étoit décampé, Annibal lui mit en 
queue la cavalerie Numide , laquelle il fît fuivre peu après par l’autre , 
qu’il fuivoit lui-métne avec toute l’armée. Les Numides entrèrent dans 
le camp des Romains , & le trouvant délèrt & abandonné , ils y mirent 
le feu. Ce fut un bonheurpour l’armée Romaine. Car fi les Numides, 
fans perdre de tems , l’euflent pourfuivic & cuflênt atteint les bagages , 
en plaine comme ils étoient, ils auraient fort incommodé les Romains. 

Mais lorfqu’xls les joignirent , la plupart avoient déjà pafle la Trébie. Il 
ne rcfloit plus que l’arriéregarde , dont ils tuèrent une partie, Reprirent 
le relie prifonnier. 

Publius pafia la rivière , Sc mit le camp auprès des hauteurs. H fe lj;t 
fortifia d’un foflè & d’un retranchement , & en attendant les troupes G*uloî« 
que Sempronius lui amenoit , il prit grand foin de fa plaie , pour être J*nr i* 
en état de combattre, fi l’occafion s’en préfentoit. Cependant Annibal paru 
s’approche , & campe à quarante fladcs du Conful. Là les Gaulois {Jjf “"*■ 
qui habitoient dans ces plaines , partageant avec les Carthaginois 
les mêmes cfpéranccs , leur apportèrent vivres &t munitions en 
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abondance , prêts eux-mêmes d’entrer de leur part dans tous les travaux 
& tous les périls de cette guerre. 

Mouve- A Rome , quand on apprit l’aétion qui s’étoit paflee entre la cavale- 
ue"c«- r ' e » on Y ^ ut Autant plus lurpris , que l’on ne s’attendoit pas à cette 
te jctcc- nouvelle. Mais au refte on trouva des raifons pour ne pas regarder cela 
"comme une entière défaite. Les uns s’en prirent à une trop grande 
me! ° précipitation de la part du Conful -, les autres à la perfidie des Gaulois 
alliez, qui à dcflèin ne s’étoient pas défendus , perfidie qu’ils conjectu- 
raient fur l’infidélité que ces peuples venoient tout récemment de com- 
mettre. Mais comme l’infanterie étoit encore en fon entier , on fc 
flattoit qu’il n’y avoit encore rien à craindre pour le falut de la Répu- 
blique. Auflï lorfque Scmpronius traverfa Rome avec les légions, 
on y crut que , dès qu’il ferait arrivé au camp , la préfence feule 
d’une fi puifiântc armée mettrait Annibal en fuite, & terminerait- la 
guerre. 

Annibal Toutes les troupes s’étant rendues à Ariminum , félon qu’on s’y étoit 
furprenJ engagé par ferment , Tiberius à leur tète fit diligence pour joindre fon 
uîum." Cbllegqé. II campa près de lui , fit rafraîchir ion armée , qui depuis 
Lilybce jufqu’à Ariminum avoit marché pendant quarante jours de fuite, 
& donna ordre que l’on difpofât tout pour une bataille. Pendant que 
l’on s’y préparait, il vifitoit fouvent Publius, il fè faifoit rendre comp- 
te de ce qui s’étoit pafië, &c ils tenoient confcil enfemble fur ce qu’il y 
avoit à faire. Annibal, pendant leurs délibérations , trouva moicn d’en- 
trer dans Claftidium , dont le Gouverneur pour les Romains lui ouvrit 
les portes. Maître de lagarnifon & des magafins, il diftribua les vivres 
à fon monde, & joignit les prifonniers à fes troupes, fans leur faire au- 
cun mal, pour donner un exemple de la douceur dont il vouloit ufer , 
afin que ceux qu’on prendrait dans la fuite efpérafTent de trouver leur 
falut dans fa clémence. Pour gagner au (fi aux Carthaginois tous ceux 
que les Romains avoient mis en Charges , il récompcnfa magnifique- 
ment le traître , qui lui avoit livré Claftidium. Peu après aiant décou- 
vert que quelques Gaulois d’entre le Pô & la Trébie , qui avoient fait 
alliance avec lui, ne laifToicnt pas que d’entretenir quelque liaifon avec 
les Romains , comme pour avoir un refuge alluré de quelque côté que 
la fortune fè rangeât , il détacha deux mille hommes de pied & mille 
chevaux tant Gaulois què Numides , avec ordre de faire le dégât fur 
leurs terres. Cet ordre fut exécuté fur le champ , & le butin fur grand. 
Les Gaulois coururent auffi-tôt aux rctranchcmens des Romains pour 
demander du fècours. 

Combat Scmpronius , qui attendoit depuis longtems l’occafion d’agir , faifit 
valcric. ce prétexte. II envoie la plus grande partie de la cavalerie avec mille 
archers à pied, qui paflcnt en nârc la Trébie , attaquent ceux qui cm- 
portoient le burin , &c les obligent de prendre la fuite & de fe retirer à 
leurs retranchemens. La garde du camp court au fccours de ceux qui 
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étoient pourfuivis , réponde les Romains , & les contraint à leur tour de 
fuir à leur camp. Scmpronius alors met en mouvement toute fa cava- 
lerie 8c lès archers , 8c les Gaulois lont encore forcez de faire retraite. 
Annibal , qui n’étoit pas prêt à une action générale , 8c qui d’ailleurs 
ne croioit pas qu’un Général fage 8c prudent dût , fans un deflèin pré- 
médité & à toute occa lion , hazarderune bataille générale, le contenta 
d’arrêter la fuite de fes gens , & de leur faire tourner front aux enne- 
mis , leur détendant par fes Officiers 8c par des trompettes de combat- 
tre ni de pourfuivre. Les Romains s’arrêtèrent là pendant quelques 
tems } mais enfin ils fc retirèrent , après avoir perdu peu de leur 
monde , 8c en avoir tué un plus grand nombre du côté des Car- 
thaginois. 

Scmpronius enflé 8c triomphant de ce fuccès , aurait fort fouhaité Ç° n - rci 
d’en venir à quelque chofc de décifif. Mais quelque envie qu’il eût de « 
profiter de la blcmirc de Scipion , pour difpolèr de tout à Ion gré , il k* <*v ux 
ne laifla pas que de lui demander fon avis , qu’il ne trouva pas confor- Coliiuli ' 
me au lien. Publius pcnlbit au contraire qu’il Falloir attendre que les 
troupes euflent été exercées pendant l’hiver , que l’on en tirerait plus 
de fcrviccs la campagne fuivantc : que les Gaulois étoient trop légers Sc 
trop inconflans pour demeurer unis aux Carthaginois ; que des que 
ceux-ci ne pourraient rien entreprendre , ceux-là ne manqueraient pas 
de le tourner contre eux ; qu’après que fa blellùrc ferait guérie, il clpé- 
roit être de quelque utilité dans une affaire générale , qu’enfin il le prioit 
inftamment de ne pas pafler outre. Scmpronius ne pouvoir s’empêcher 
de reconnoître que les avis de fon Collègue étoient juftes 8c fenfez : 
mais la paffion de fe diftinguer 8c l’aflîirance qu’il croioit avoir de rouf- 
fir, l’emportèrent fur la raifon Sc fur la prudence. Il avoit en tète, 
avant que Publius pût fe trouver à l’aftion , 8c que le tems de créer de 
nouveaux Confuls , qui approchoit , fût venu , de finir cette guerre par 
lui-même, 8c comme il ne cherchoit pas le tems des affaires , mais le 
fien , il ne pouvoir pas ne point prendre de mauvaifes mcfurcs. 

Annibal penfoit comme Publius fur la conjoncture préfente , mais il r u fe 
en concluoit tout le contraire 8c prefloit le tems du combat : première- ^* nni * 
ment pour profiter de la difpofition où étoient les Gaulois en fa faveur* " 
en lècond lieu , parce qu’il n’aurait à combattre que contre de nouvel- 
les levées fans expérience* 8: enfin pour ne pas laiflèr à Publius le tems 
de fe trouver à l’aétion. Mais fa plus forte raifon étoit de faire quel- 
que chofe , 8c de ne laiflèr pas le tems fè perdre inutilement : car rien 
n’eft plus important pour un Général , qui entre avec une armée dans 
un pais ennemi , 8c qui entreprend une conquête extraordinaire , que 
de rcnouveller par des exploits continuels les efpérances de fes alliez. Il 
ne penfa donc plus qu’à fe difpofcr à une bataille , bien fûr que Scm- 
pronius ne manquerait pas de l’accepter. 

Il avoit reconnu depuis longtems le terrain qui étoit entre les deux 
Tome iy, R armées. 
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armées. C’étoit une plaine rafe 8c découverte, où couloit un rui fléau , 
dont les bords , allez hauts , étoient encore hériflcz de ronces 8c d’épi- 
nes fort ferrées. Ce ruiflèau lui parut propre pour y dreflèr une em- 
bufeade, 8c en effet il lui étoit aile de le cacher. Les Romains étoient 
bien en garde contre les lieux couverts , parce que c’eft ordinairement 
dans ces fortes d’endroits que les Gaulois fc couvrent 8c fê cachent -, 
mais ils ne le défioient pas d’un terrain plat 8c raie. Cependant une 
embufeade y cft plus fùrc que dans des bois. Outre que l’on y décou- 
vre de loin , il s’y rencontre quantité de petites hauteurs derrière les- 
quelles on cft fumfamment à couvert. Il ne faut fbuvent que de petits 
bords de ruifleaux , des rofèaux , des ronces , quelque forte d’épines 
pour cacher non feulement de l’infanterie , mais même de la cavalerie : 
8c il n’cft pas befoin pour cela d’une grande habileté. Il n’y a qu’à 
coucher par terre les armes qui le voient de loin , 8c mettre les 
cafqucs deflbus. 


CHAPITRE XV. 

Bataille de la Trébie. 

L E Général des Carthaginois tint donc un Confcil de guerre , où il 
fit part à Magon 8c aux autres Officiers du deflèin qu’il avoit. 
Chacun y aiant applaudi, aulfi-tôt après le louper de l’armée , il fit ap- 
peler Magon fon rrérc, jeune à la vérité, mais vif, ardent Sc entendu 
dans le métier, le fit Chef de cent chevaux 8c de cent hommes de pied, 
8c lui ordonna de choifir dans toute l’armée les fbldats les plus braves, 
8c de le venir trouver dans fa tente avant la nuit. Quand il les eut ex- 
horté tous à fc lignalcr dans le porte qu’il devoir leur alligncr , il leur 
dit de prendre chacun dans leur compagnie neuf d’entre leurs compa- 
gnons qu’ils connoiflbicnt les plus braves , 8c de le venir joindre à cer- 
tain endroit du camp. Ils y vinrent tous au nombre de mille chevaux 
8c d’autant d’hommes de pied. Il leur donna des guides , marqua à fon 
frère le moment où il devoit fondre fur l’ennemi , 8c les envoia au lieu 
qu’il avoit choifi pour l’embufeade. 

Le lendemain au point du jour il aflcmblc la cavalerie Numide, gens 
endurcis à la fatigue , il l’exhorte à bien faire , promet des gratifica- 
tions à ceux qui le diftingucroicnt , 8c leur donne ordre de palier au 
plutôt la riviéfc , d’approcher du camp des ennemis , d’y attacher Pet 
carmouchc , pour les mettre en mouvement. En cela les vues étoient 
de prendre l’ennemi dans un tems ou il n’auroit pas mangé du jour , 
8c où il ne s'attendant à rien moins qu’à une bataille, il convoque 
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cnfuite le rode des Officiers , les anime au combat , 8c les avertie 
de faire repaitre tout leur monde , & de dilpofer leurs armes 8c leurs 
chevaux. 

Des que Sempronius vit la cavalerie Numide , il ne manqua pas de 
lâcher la iienne, 8c de lui donner ordre d'en venir aux mains. Elle fut 


luiviede lix mille archers à pied, il fortic enfin lui-même des rerranche- 
mens avec tout le relie de les troupes. Il étoit li fier de la nombrculê 
armée qu’il commandoit , 6c de l’avantage qu’il avoit remporté le jour 
précédent , qu’il s’imaginoit que pour vaincre il n’avoit qu’à le prefcn- 
ter. On étoit alors en plein hiver , il ncigeoit ce jour-là même , 6c 
fàifoit un froid glaçant, 6c l’armée Romaine s’étoit mile en marche (ans 
avoir repu. Le foldac part avec empreflèment 6c grand délir de com- 
battre: mais quand il eut pâlie la Trébie , enflée ce jour-là par les tor- 
rens qui y étoient tombez des montagnes voi fines pendant la nuit , 6c 
où il avoir de l’eau julqucs fous les aillellcs , le froid 6c la faim (car le 
jour étoit alors allez avancé) l’avoient étrangement aftoibli. Au lieu 
que les Carthaginois avoient bu 6c mangé lous leurs tentes , avoient 
difpofé leurs chevaux , s’étoient frottez d’huile , 6c revêtus de leurs 
armes auprès du feu. 

Quand les Romains furent fortis de la rivière , Annibal , qui atten- 
doit ce moment, envoia devant , au fecours de les Numides , les ar- 
mez à la légère 6c les frondeurs des Ifles Baléares , au nombre d’envi- 
ron huit mille hommes , 6c les fuivit à la tête de toute l'armée. A un 
mille de Ion camp , il rangea fur une ligne l’on infanterie , qui faifoit 

E res de vingt mille hommes tant Gaulois , qu’Efpagnols 6c Afriquains. 

a cavalerie , qui , en comptant les Gaulois alliez , montoit à plus de 
dix mille hommes , il la partagea fur les ailes ; où il plaça auffi les élé- 
phans, partie devant la gauche, partie devant la droite. 

Sempronius de fon côté rappdla la cavalerie , qui le fatiguoit inuti- 
lement contre les Numides , cavaliers inftruits 6c accoutumez à fuir en 
defordre au premier choc , 8c à revenir à la charge aulïï hardiment 
qu’ils y étoient venus. Son ordonnance fut celle dont les Romains ont 
coutume de le lcrvir. Il avoit à les ordres leize mille Romains 8c vingt 
mille alliez , nombre , où monte une armée complcttc , lorfqu’il s’agit 
de batailles générales , 6c que les deux Confuls le trouvent joints cn- 
femble. 11 jetta fur les deux ailes fa cavalerie , qui étoit de quatre 
mille chevaux , 6c s’avança vers l’ennemi fièrement, au petit pas, 6c en 
ordre de bataille. 


Quand on fut en préfence , les armez à la légère de part 8c d’autre 
engagèrent l’aclion. Autant que cette première charge fut defavanta- 
gculc aux Romains , autant elle fut favorable aux Carthaginois. Du 
côté des premiers, c’étoit des loldats qui depuis le matin foudroient le 
froid fie la faim , 8c dont les traits avoient été lancez pour la plupart 
dans le combat contre les Numides > ce qui leur en reltoit , étoient II 
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appefantis par l’eau dont ils avoicnt été trempez , qu’ils ne pouvoient 
être d’aucun ufage. La cavalerie, toute l’armée étoit également hors d’é- 
tat d’agir. Rien de tout cela ne fe trouvoit du côté des Carthaginois. 
Frais ,°vigourcux , pleins d’ardeur, rien ne les empêchoit de faire leur 
devoir. 

Audi dès que les armez à la légère fe furent retirez par les interval- 
les, & que l’infanterie pefamment armée en fût venue aux mains, alors 
la cavalerie Carthaginoife , qui furpafloit de beaucoup la Romaine en 
nombre & en vigueur , tomba fur celle-ci avec tant de force & d’impé- 
tuofité , qu’en un moment elle l’enfonça & la mit en fuite. Les flancs 
de l’infanterie Romaine découverts , les armez à la légère des Cartha- 

t rjnois & les Numides reviennent à la tête de leurs gens , fondent fur 
es flancs des Romains, y mettent le defordre, & empêchent qu’ils ne 
fe défendent contre ceux qui les attaquoient de front. De la part des 
pefamment armez , dans les premiers rangs & ceux qui les fuivoient, 
la réliftancc fut plus longue & le combat plus égal. Ce fut aufli le mo- 
ment où les Numides fortirent de leur embufeade, chargèrent en queue 
les légions , qui combattoicnt au centre , & y jettérent une confufion 
extrême. Læs deux ailes attaquées en front par les éléphans , en flanc 
& tout autour par les armez à la légère , furent culbutées dans la riviè- 
re. La fécondé ligne ne put tenir un moment contre les Numides, qui 
étoient venus fondre fur elle par fes derrières. 11 n’y eut que la pre- 
mière , qu’une heureufe néceffité força de fe faire jour à travers les 
Gaulois & les Afriquains, dont elle fit un grand carnage. Mais après 
la défaite de fes ailes, voiant qu’elle ne pouvoir plus ni les fecourir, ni 
retourner au camp, dont la cavalerie Numide, la rivière & la pluie ne 
lui permetroient pas de reprendre le chemin , ferrée & gardant fes rangs 
elle prit la route de Placcntia , où elle fe retira fans danger & au nom- 
bre au moins de dix mille hommes. La plupart des autres qui reftoient 
périrent fur les bords de la rivière , écrafez par les éléphans ou par la 
cavalerie. Ceux qui pûrent échapcr , tant fantalîïns que cavaliers , fc 
joignirent au gros dont nous venons de parler , & le fuivirent à Pla- 
centia. Les Carthaginois pourfuivirent l’ennemi jufqu’à la rivière, 
d’où , arrêtez par la rigueur de la faifon , ils revinrent à leurs rctranche- 
mens. La viêtoire fut complette , & la perte peu confidérable. Qucl- 

3 ucs Efpagnols feulement & quelques Afriquains reftérent fur le champ 
e bataille , les Gaulois furent les plus maltraitez ; mais tous fouftrircnc 
beaucoup de la pluie & de la neige. Beaucoup d’hommes & de che- 
vaux périrent de froid , & de tous les éléphans on n’en put fauver 
qu’un feul. 
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OBSERVATIONS 

Sur la bataille de la Trébie entre les Romains & 
les Carthaginois. 

$• I. 

Inconvénient d'un commandement partaoé. Caractère de Sempronius , tufage qu'en 
fait Anmbal. Ordre de bataille. Défaite des Romains. 

T L eft rare que deux Généraux dont le commandement eft alternatif, pui fient long- 
tems s'accorder enfcmble. Ce qu'il y a de bien furprenant , c’eft qu'un excellent 
Général qui aura un franc fttipide pour Collègue , trouvera fouvent plus de chicanes, 
d'oppofîtions & de faux raifonnemcns à combattre , & plus de gens qui fe tourneront 
contre lui , que s’il avoit en tête un homme qui lui ferait comparable en intelligence. 
Malgré tout ce que j’ai dit de b mauvaife conduite de Scipion après l'affaire du Téfin , 
il étoit infiniment au-deffus de Sempronius, qui ne fçavoit que méprifer l'ennemi , fans 
rien voir ni rien connoître dans les moiens de le vaincre : bien que fon Collègue n’ou- 
bliàt rien pour lui faire comprendre que le teins ni les lieux ne permettoient pas de rien 
hazarder contre une armée infiniment fupérieure en cavalerie , & campée dans une plaine 
rafe & découverte , & très-propre pour la faire agir avec toute forte d’avantage. Il étoit 
d'avis de traîner la guerre en longueur , & qu’en temporifant cette armée fe ruinerait 
d'clle-méme faute de vivres & de fourrages , dont elle commençoit à manquer. Ce 
Capitaine, qui fàifoit plus de cas d'opiner félon les réglés de la prudence , que de rem- 
porter la viftoire par un coup de hazard , ne put rien gagner fur cet efprit opiniâtre , 
qui jetta les affaires dans le précipice. Scipion l'eût fans doute biffé faire, s'il l’eût cru 
capable de commander une armée. Ariftiae fe trouva dans un cas fcmbbble , mais fon 
Collègue étoit un tout autre homme que Sempronius. Ariftide, qui rcgardoit le com- 
mandement partagé dans une armée comme un très-grand mal , dès qu’il vit qu'on l'a- 
voit élu avec Miltiade pour commander alternativement , céda de bon cœur fon droit 
à fon Collègue , dont il connoiffoie le mérite & b valeur , quoiqu'il fut tout 
plein de l’un & de l’autre lui -même , & Miltiade gagna la célébré bataille de 
Marathon. 

Si b circonfpeftion de Scipion fut préjudiciable à la République après l’affaire du 
Téfin, elle étoit falutaire & prudente fur h Trébie. Son fentiment dans cette conjonc- 
ture étoit appuié fur des maximes très-folides. Il n’eft pas poffible de s’imaginer que 
Sempronius ne fentît pas tout le vrai & le folide des raifons de fon Collègue , qui 
s'oppofa de toutes fes forces au deffein qu’il avoit de courre les rifques d’une bataille 
rangée. Sempronius ne postvoit s'empêcher de reconnaître, dit notre Auteur, que les avis 
de fin Collègue éroient jujles dr fenfex.. Peut-être qu’il eût été plus avantageux pour 
Sempronius , qu’il n’en eût pas connu toute b force. La vérité qui frape , & a la- 
quelle on fe refufe, nous biffe fouvent dans une fufpenfion d’efprit , & une efpéce de 
crainte de ne pas réufiir qui eft toujours dangereufe. „ Quand les hommes ont balancé 
f , longtems à entreprendre quelque chcfe par b crainte de ne pas réuflir , dit un tuteur 
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„ judicieux (a) (j- grand Politique , l’imprcffion qui leur refte de cette crainte , fait 
,, pour l'ordinaire qu'ils vont enfuite trop vite dans la conduite de leurs entreprifes. " 
Cette maxime eft très-fenfee & très-vraie. Les raifons de Scipion , qui étoit un hom- 
me fage, biffèrent Sempronius dans le doute & dans l'incertitude: ce qui paroît allez 
par là conduite. 

Lorfque la prcvoiance & les confcils ont précède les dangers d’une entreprife , la peur 
eft vaincue j mais lorfque la peur & le doute , où l'on cil du fuccès , ont devancé la 
prévoiance, nous fàifons tout à la hâte & fins réflexion. C'eft ce que fit Sempronius, 
qui fe gouverna dans cette affaire comme fi le courage fini eût fuifi pour remplir le de- 
voir d'un Général. 

Scipion ne pouvant rien gagner fur cet efprit opiniâtre & préfomptueux , l'abandonna 
à fon mauvais génie. N’eût-il pas mieux fait , & plus prudemment , lorfqu'il le vit 
inflexible dans fa réfolution > de changer de batterie , & d'affecter de fe rendre à fon 
fentiment, l'encourager dans fondcfkin, &: l'aider de fes confnls, dont ilavoit le plus 
de befoin ? 

Quand une entreprife a etc une fois réfolue dans lin Confei! de guerre , il efl d'une 
extrême conféquencc que les Officiers & les foldats memes ignorent le pour & le con- 
tre: car il y en a toujours un fort grand nombre qui comptent les avis , plutôt qu’ils 
ne les pefent. Souvent dans les Confcils ce ne font pas les plus figes qui font écoutez & 
qui décident; mais ceux qui font à la tête, il qui il eîl permis de faire & de dire tout 
ce qu'il leur plaît : outre que l'on a toujours de l'éloignement dans ces fortes d’affem- 
blées pour tout ce qui tend à éviter ou à retarder le combat , de peur qu'on ne doute 
de leur courage. U importe donc que ceux qui ont été d'un fentiment contraire , paroi fi- 
lent approuver ce qui s'y eft déterminé, quelque mauvais qu'il puiffe être, il faut qu’ils 
le maintiennent publiquement; ce qui fait que le Général, ou celui qui en eft l'auteur, 
perd cette crainte que caufe ordinairement le doute où l'on eft de ne pas réuffir. 

Annibal ne craignoic rien tant finon que les Romains ne traînalfent les affaires en 
longueur , & qu'ils ne le toumaffent & ne le roulalTent de camp en camp dans un 
païs peu favorable il fa cavalerie , qui étoit ce qu'il avoit de plus fon & de plus 
redoutable dans fon armée. Il comptoir moins fur fon infinterie , dont la plus 
grande partie étoit compoféc de troupes Gauloifcs mal armées & fans aucune difei- 
pline; mais comme le fond en étoit bon, il efpéroit qu'étant difeiplinées & mêlées avec 
les Afriquains & les Efpagnols, il en tirerait les mêmes fervices. 

Ce grand Capitaine voioit bien que le pofte où il fe trouvoit , ctoit tout ce qu’il 
pouvoit choifïr de meilleur & de plus avantageux pour faire agir fa nombreufe cava- 
lerie 8c fes éléphans , affûré que la bataille fe donnant dans une plaine rafe fc décou- 
verte, les Romains ne réfifteroient pas un moment à caufe de l'inégalité de leur cava- 
lerie, autant dans le nombre que dans la hardiefle & dans le courage : car quant à 
l’infinterie , les Romains étoient plus forts. S’il falloir s’en rapporter à Tite-Live 
ils dévoient l’être de près d'un tiers. Il y joint les Gaulois Cénomans , dont notre 
Auteur ne fait aucune mention. Quoiqu'il en foit, cette infanterie eût décidé, fi ] e 
Général Romain eût obfervé une meilleure conduite dans b difpofition de fa ca- 
valerie. 

Je ne le blâme point d'avoir donné à b fortune , on fç lit aflez que les ménagemens 
craintifs \ l'ouverture d'une guerre tirent 11 des confcqucnces d.mgercufcs, dont l'ennemi 
peut tirer avantage; mais ce n'eft pas reculer que d'attendre du rems & de l’occafion 
car en temporifant on ne gâte jamais rien dans les affaires conteftées. Fntre deux Ge'né- 
raux ou dans un Confeil de guerre, où il eft libre à diacun de dire fon avis , &• ]orf. 


(a) hlim. , la Card. de Reti. 
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qu'on s’aheurte à foutenir un mauvais fentiment, on doit, tout au moins , prendre de 
bonnes mefures Se ne rien négliger de tout ce qui peut nous mener à la victoire, & ne 
rien mettre au hazard fans quelque apparence de réuiïir. Lorfqu’on manque dans les 
précautions qui dépendent de nous , on fe perd d'honneur & de réputation. 

Sempronius n’y eut nul égard , à peine donne-t-il le tems à (es foldats de fc recon- 
noître après fa jonction avec Scipion , & de les accoutumer à la vue de l’ennemi , qui 
nous paroit toujours plus redoutable dans l’éloignement qu’il ne l'eft de près ; & lorf- 
qu’on s’accoutume à le voir , la hardicfTc augmente à mefure que l’idée que nous en 
avions diminue. 11 faut connoître l’ennemi avant que de s'engager dans une entreprife 
importante & décifîve. 

Marius ufa d’une grande prudence dans la guerre contre les Teutons & les Ambrons; 
il voulut accoutumer peu à peu fes troupes à foutenir la vue des ennemis. „ Pour les 
„ foldats, dit Plutarque (a) , il les faifoit tenir longtems fur les remparts de fon camp 
,, les uns après les autres, pour les accoutumer à foutenir la vue de la terrible figure des 
,, ennemis, à entendre fans s’efïraier leur ton de voix, brutal & fauvage, 8c à n’etre point 
,, étonnez de leur armure & de leurs mouvemens , en fe rendant peu à peu ordinaire & 
,, familier par l'habitude de les voir , ce qui d'abord avoit paru le plus étrange 5e le 
,, plus formidable : car il étoit perfuadé que dans les chofcs terribles , la nouveauté 
„ ment beaucoup à l’imagination , 8c lui fait paroître des chofcs qui ne font point, 
,, & que l’accoutumance au contraire fait perdre aux chofcs naturellement les plus 
„ terribles, la plus grande partie de ce vain épouvantail qui fait naître notre effroi. 

Sempronius avoit non feulement befoin de guérir fcs foldats, nouvellement arrivez, 
de l'idée trop avantageufe qu’ils s’étoient formée de la valeur & des forces de l’ennemi ; 
mais il étoit encore nécefTaire de les difeipliner , de les aguerrir 5c de les préparer aux 
grandes actions. 

Quand Scipion n’eût eu que cette feule raifon à oppofer contre le fentiment de fon 
Collègue , elle fuffifoit de reflc pour lui faire connoître la témérité de fon entreprifc. 
Annibal bien informé de tout ce qui fc paffoit dans le Confcil , mit en œuvre toutes 
les rufcs dont il fe put avifer pour précipiter Sempronius dans quelque mauvais pas , & 
le fortifier de plus en plus dans le défir imprudent de combattre. 

Rien ne nous fait voir , avec plus d'évidence , les qualitez extraordinaires fle la pro- 
fondeur du génie du Général Carthaginois dans la fcience militaire , que cette variété 
de réglés 8c de conduite dans la manière de faire la guerre , qui tendoient toutes au but 
qu’il s’étoit propofé , de forte que l'ennemi fe trouvoit dans le piège fans l’avoir craint 
ni foupçonné. 

A peine les Confuls ont relevé ceux de l'année précédente , qu’il change de méthode 
& de conduite félon l’humeur 8c le génie de chacun , ce qu’il efl aifé de connoître dès 
qu’on fçait ce qui fe pafie dans les Confcils. Il efl rare qu'il n’y ait pas deux partis 
dans une aimée , où le pouvoir efl parragé & alternatif ; 8c dès que cela arrive , le fe- 
cret en efl banni. Un efprit pénétrant, méditatif & profond, juge du caraélérc , de 
l’inclination, de l’humeur 8c de l’intelligence des Généraux par leurs fcntimens. I.e 
rufé Carthaginois tira des avantages infinis de cette étude. Il regloit là-defTus fes def- 
feins 8c l’état de la guerre; dès qu’on connoît le foible de fon homme, on doit fe tour- 
ner de ce côté-là. 

Les efprits communs , qui ne voient rien au-delà de leur tourbillon , ne peuvent 
concevoir qu’il y ait des gens qui voient plus loin. Ils croient qu’il fuffit de régler le 
deffein de leurs entrepri fes fur les qualitez 5c les connoiffances qu’ils ont des forces de 
l'ennemi, c’efl là le grand principe des hommes chargez des affaires de la guerre : qui 

leur 

(a) rluïAraut trust, de VAcisr. Vit de iJ.iritet . 
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leur diroic qu’il y en a un autre auquel ils n'ont pcut-ctrc jamais penfê , & /ans lequel 
même on ne fçauroit bien & fiircment établir l’ctat de la guerre, les étonneroit fans 
doute. Voiri pourtant Annibal qui leur dclTille les yeux, & qui leur fournit des lu- 
nettes pour le foulagement de leur vue. Agir fur ce principe, c'eft le fait d'un habile 
homme & d'un grand Capitaine. 

Les foldats & les Officiers qui compofent une armée, ne font rien par eux-mcmes : 
celui qui les commande en chef en efl l'amc & les forces mouvantes , ils en reçoivent 
l’efprit comme les ordres : félon qu'il dirige bien ou mal les rclforts, l'armée fc meut à 
droit ou à gauche , elle tend à fa confervation , à la gloire du Chef comme à fa honte. 
Tout homme qui fuivra cette méthode, ce qui ne me femble pas fort difficile , trom- 
pera l’adreflê des plus fins , qui vont par des principes moins déliez , il fera bientôt le 
maître. Ce fut par une conduite fi profonde & fi couverte qu’Annibal fçut irriter la 
témérité & l’humeur violente & fougucufc de Sempronius , pour l’engager dans un com- 
bat defivantageux , auquel il n’étoit que trop porté. Deux mots nous mettront au fait 
de ce ftratagéme ou de cette politique militaire. Je ne vois pas dans l'Hiftoire qu’au- 
cun Capitaine fe /oit encore avifé de la pratiquer. 

Annibal ne fongea jamais à éprouver & à fonder les forces de l’ennemi. Il crut 
qu'il lui fuffifoit de connoître le caraftére & l'humeur de fon Antagoniflc pour être 
afTüré de la viéloire; il fonge à l'embarquer dans quelque petit combat, à lui cé- 
der J dcffèin l'avantage , à feindre même de fe défier de /es forces pour augmenter 
fa confiance & l'envie d'en venir à une affaire décifive: bien affûré , en lui cédant 
peu , de gagner le tour. Le rufé Capitaine ne fc trompa pas dans fes conjeéhires , 
il met en jeu cette machine, qui lui réuffit toujours, &pour cet effet il détache une 
partie de fa cavalerie Numide & quelque infanterie, qui pafférent la Trcbic, & s’ap- 
prochèrent du camp des Romains , pour irriter le courage & l’efprit fuperbe de 
Sempronius. Celui-ci fait fortir fa cavalerie, repouffe les Carthaginois , & les fuit 
jufqu'aupiès de leur camp. Le combat s'y rengage. Le Conful qui voit cela, fait 
filer de nouvelles troupes. Les Carthaginois iburiennent quelque tems l’effort des 
Romains. Annibal , qui cherche à amorcer le Général Romain par un petit avan- 
tage , lui cède celui-ci , & fait fonner b retraite. 11 craignoit d'ailleurs que le com- 
bat ne devint férieux. Car fouvent ces fortes d'affaires par efcarmouches , par ir- 
ruptions & par retraites réciproques , deviennent confidérablcs ; & lorfqu’on croit 

n'engager que quelques troupes , on fê trouve tout d’un coup embarqué dans une 
affaire générale, oii le hazard, plus que l’intelligence, décide ordinairement, & qui 
dégénèrent à un nombre d'autres tous diffcrens , & où les plus habiles fe trouvent 
fouvent plus embarraffez que les autres qui n’ont qu’un fçavoir expérimental & cer- 
tains principes de routine , & qui fe tirent mieux de ces combats tumultueux qui 
exigent moins d’3rt & de méditation , que de ceux qui ont befoin d'une tactique 
plus profonde. 

Le Conful Romain , orgueilleux & rempli de ce vain avantage cédé finement, & 
dont il ne comprit jamais l'artifice , non plus que ceux qui vinrent après lui , qui 
tombèrent dans le même piège, & ne s’y trouvèrent pas moins nouveaux; le Con- 
ful Romain , dis-je, s'affermit plus que jamais dans le deffein imprudent de combat- 
tre : tant il eft véritable qu’il n’y a point de rulc plus excellente que celle qui eft 
tout-à-fiit cachée , & où les troupes qui agifïent par de tels moiens ne voient pas 

plus ebir que ceux qui s’y biffent prendre. Sempronius , après l’avantage de ce 
premier combat , prit tant d’affùrance pour b vicioire , qu'il crut devoir fc hâter de 
combattre , de peur que Scipion , venant à guérir de fa blcffurc , b gloire de la dé- 
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fiite des Carthaginois ne fût commune entre eux , & qu'il ne fe trouvât trop in- 
commodé de triompher fur un meme char avec fon Collègue. 

Le moindre avantage , dans un Général imprudent & inconfidéré , ne manque pas 
de produire une infinité de chimères. Annibal n'ignoroit pas le deflein du Conful , il 
le crut tout formé. Celui-ci , enflé de ce petit fucccs > fe flatte qu'il ne fera pas 
moins heureux dans une bataille rangée. Le Carthaginois s'y étoit déjà préparé. Il 
avoit reconnu tout le terrain entre les deux camps. Il remarque fur les bords de la ri- 
vière, & un peu au-delà d'une des ailes des Romains , un lieu très-commode pour y 
dreffer une embufeade. C’étoit des endroits couverts d’arbres touffus , des haies & des 
ravins très-propres pour y cacher un coips confldérable de troupes. A la faveur de la 
nuit, il y fait couler fecrctement mille chevaux 3 c autant de foldats choifis A. de toute 
fon infanterie. 

Il y a un ancien proverbe qui ordonne de bien établir le préfent , ce qui fuffit clans 
les affaires militaires comme dans toutes les autres pour bien efpérer de l'avenir. Le 
Général Romain , dont la vûe ne perce 8c ne s'étend pas plus loin que le front de fon 
armée , 8c qui fonge bien plus à donner bataille, qu'à prendre les mefures 8c les précau- 
tions néceffaires pour s'empêcher d'être vaincu , néglige de neconnoître & de faire fouil- 
ler ces endroits couverts en-deçà de la T rébie. Il la paffe dès le point du jour , c'eft- 
à-dire , dans un tems où il aurait dû relier clos 8c couvert dans fon camp. La pluie 
& le mauvais tems de la nuit précédente avoient fait tellement enfler la rivière , que les 
foldats furent obliger de la traverfer aiant de l'eau jufqu’à la poitrine. En été ce n’eft 
rien ; mais en hiver il y a de la folie , lorfqu’une indifpenfable néceflité ne nous y con- 
traint pas malgré nous. Mais ce n'eft pas là fa plus gradé faute. Il fait fortir fon ar- 
mée fans avoir repu , comme s’il l’eût voulu préparer au combat par un jour de jeûne fr-- 
elle fe met en bataille dans la plaine, abattue de faim & faille du froid, que l’eau qu’el- 
le vient de pafler augmente : la neige qui vient de recrue , achève de dcfefpérer 8c de 
décourager fès troupes , 8c les fait douter de la fagedé de leur Général ; ce qui n’é- 
chauffe pas beaucoup le courage , 8c la faim n'augmente guéres plus les forces 8c nos ef- 
pérances. 

Comme la reflexion ne vient jamais que lorfqu’on voit l’ennemi près de foi, 8c que 
la partie eft liée , Sempronius dut alors s’appercevoir de fon imprudence 8c de & fotti- 
fe. Pendant que les Romains partent la Trébie avec toutes fortes d'incommoditez , 
8c qu’ils fe rangent en bataille , Annibal fait repaître les hommes 8c les chevaux , 
tandis que le Conful fe repaît d'efpe'rance , A: que fon armée toute glacée h perd 
8c fe décourage. Les Carthaginois fortent enfin de leur camp , frais 8c alaigrcs , 
8c fe mettent en bataille. Voici l’ordre 8c la diftribution des troupes Romaines. 

L’infanterie (a) , forte de trente-fix mille hommes, fut rangée fur trois lignes, fé- 
lon la coutume Romaine : les armez à la légère (5) à la tête de tout. La cavalerie (4) 
8c (5), qui confiftoit en quatre mille chevaux, étoit partagée auxaîles. 

On peut bien s'imaginer qne le Conful n’étoit pas homme à ajouter rien de nouveau 
à cette difpofition , il n’en fçavoit pas davantage. S'il eût eu la moindre expérience 
de la guerre, il fe fut appenjû que fa cavalerie , quelque opinion avantageufe qu’il pût 
en avoir, ne foutiendroit jamais contre celle d' Annibal, fi brave , fi aguerrie, 8c fi ex- 
traordinairement fupérieurc à la fienne; il ne fe pouvoit qu'il ne s’en vît débordé , mal- 
gré la fupériorité de fon infanterie. 

Annibal aiant obfervé toute cette diftribution des Romains, oppofe un front égal à 
leur infanterie , 8c range la fienne (6) , qui fàifoit près de vingt mille hommes , fur une 
feule ligne, en manière de phalange; il avoit huit mille foldats légèrement armez ( 7 ) , 
qu’il met à la tête de tout, aiant les éléphans (8) à leurs ailes. Notre Auteur fe trom- 
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pe fûrement à l'égard des élcphans. Il prétend qu’ils furent jette* fur l’une 8c l’autre aile 
de la cavalerie. Ce n’etoit pas là leur porte, outre qu’il paraît par les fuites du com- 
bat que ces animaux furent d'abord poulie* fur les aîles de l’infanterie Romaine ; & quand 
cela ne ferait pas , il vaut mieux croire ce qui cft le plus conforme à la raifon 6c aux ré- 
gies de la guerre. Ajoute* qu’on ne fe précautionne pas tant à l’endroit k plus fort , 
qu’à celui où l’on eft k phis foibk. 

La cavalerie (t) fèrmoit les deux ailes de l’infanterie. Il y a dans le texte : les Ar- 
mez, k la légère des Carthaginois & les Numides reviennent a la tin de leurs gens , fen- 
dent fur les flancs des Remaius , y mettent le defordre ; ce qui ne lailfe aucun lieu de dou- 
rer qu’Annibal cacha un corps de Numides (ioj & une partie de fes arme* à b légère- 
(nj derrière fa cavalerie, le refte (il) entrebfîe entre les efeadroos, de peur queScm- 
pronius , fe voiant trop déborde , ne prît des mefures pour s’empêcher d’être pris en 
flanc & envelopé j au lieu qu’en lui préfenrant un même front parallèle , & cachant le 
refte , il ne s’apperçut pas de l’artifice de cette difpofition. Tout ce qui fc paffa 
dans le commencement & dans les fuites de ce combat , prouve évidemment ma 
conjeôure. 

L’infanterie légère de part 8c d’autre fit l’ouverture de cette fameufe journée ; mais 
comme ces fortes de troupes ne combattent que par efearmouches 8c par retraites réci- 
proques , elles fe retirèrent dès que les deux armées s’ébranlèrent & marchèrent l’une 
«ontre l’autre. 

Le choc fut furieux & k combat très-obftind. Le plus fort fut aux aîles de l’infan- 
terie. Il fut moins vif & moins engagé dans le centre des deux lignes. Il paraît , par 
ce que dit l’Auteur, qu’Annibal évita de donner dans k corps de batailk. Il efpéroic 
d'avoir bon marché du refte , s’il pouvoit rompre les aîles de l’infanterie 8c (es envelo- 
per. Il ne douta jamais que b viaoire ne fe déclarât de ce côté , 8c que fa cavalerie 
viftorieufe ne lui fût d’un grand fecours après la déroute de celle des Romains. 

Pendant que l’infanterie s'engage , b cavalerie Carthaginoife fond fitr celle des Ro- 
mains , h tourne & b charge avec une telk furie , qu’elle l’enlève hors des aîks de fon 
infanterie : une partie fc met à fes troufTcs , pendant que l’autre tourne tout court fur 
les flancs de fon infanterie ; l’armure légère , jointe à cette cavalerie , preffe très-vive- 
ment les Romains , pendant que les pcbmment armez les chargent & les tléphans les 
attaquent de front. 

Cette hrave infinterie , dépouillée & dépoffédée de fès aîles , 8c abandonnée de fa 
cavalerie, fe défend avec un courage , ou plutôt avec une fureur défefpérce. F.lk fait 
tout ce qu’on peut attendre de gens qui cherchent à réparer b fattife du Général , 8e 
b honte de fa cavalerie. 

Le combat continuoit avec beaucoup de vigueur 8c avec une égale opiniâtreté , lorf- 
qu: les Romains s'apperçoivent qu’ils font tombez dans une embufeade. On voit pa- 
raître tout à coup k corps de cavalerie 8c d'infanterie A , embufqué dans les endroit» 
«ouverts un peu enddà des aîks de l’armée Romaine. Ce corps fc jette dans la pbine, 
a’y forait , 8c fond fnhiternent fur fes derrières. Un événement fi extraordinaire les 
étonne , les maires ( i j ) ne voient point d’autre parti à prendre que de paffer dans le» 
efpaces d?s Princes , & de s’alligner avec eux pour faire front de ce côté. 

Cette dernière attaque à dos de 1a fécondé ligne ne biffant plus aucune efnèrance au 
centre de b première, & voiant d’ailleurs leurs aîles à demi rompues 8c prêtes à fuir, 8e 
«ux fans efpéransc de retraite du côté de leur camp , ils crurent trouver leur falut dans 
un: grsnde réfolution 8c un puilfant effort. Us s r y déterminèrent 8c chargèrent avec 
tant de vigucui fk de violence, qu’ils enfoncent tour ce qui eft devant eux, l'ouvrent, 
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partent outre. 8c fe retirent en bon ordre à Phcentia , fans être pourfuivis : le telle eft 
envelopé & taille' en pièces. 

On voit par cette action de l'infanterie Romaine ce que peut La peur fur le coeur de 
l'homme. Car enfin ce n’eft point ici la valeur qui agit 8t qui remue ces gens -11; 
mais la crainte qui fe tourne en défefpoir , quoique Polybc en dife , 8c qui fait qu’une 
partie de cette arm^e, (car il n’y avoit cas moins de dix mille hommes , ) fe precipi* 
dans un péril évident pour s'empêcher ae tomber dans un moindre. Car il leur éioit 
plus facile de s'ouvrir une route du côté de leur camp , que d'attaquer de front l’itv- 
fanterie Carthaginoife , fur laquelle ces dix mille hommes s’élancent en vrais défêfpércz , 
au milieu de laquelle ils s'ouvrent un partage , la mettent en déroute , 8c fe retirent en 
bon ordre à Phcentia, fans qu’Annibal ofàt les pourfuivre , tant il fut étonné d’une fi 
fubite déroute, quoiqu’il y eût une grande marche de là à Phcentia. Annibal étoit 
perdu, fi ce corps d'infanterie ne fe fut pas cru lui-même perdu , 8c qu’il eût agi par 
une toute autre impulfion que celle de h peur : car il eft certain que toute l'infanterie 
Carthaginoife eût été taillée en pièces , fi ces gen*-là euflent connu l’avantage qu’il* 
venoient de remporter. Il femble qu’il eût dû les guérir de 1a peur : car s’ils eu (Tient 
replie fur ce qui reftoit encore en entier, dès-lors h bataille & h guerre étoient finies, 
6c Annibal perdu fans reflource , fans nulle efpérance de retraite. ,, La peur ne les ren- 
,, dit hardis , dit Mmtapne , que pour acheter une honteufe fuite au même prix qu’elle 
„ eût eu une glorieufe viéfoire. Je ne fçai guéres par quels rertbrts la peur agit et» 
„ nous , dit le mime Montagne , mais tant y a que e’eft une extrême paflîon : & difent 
„ les Médecins qu'il n’en eft aucune qui emporte plutôt notre jugement hors de fi 
„ due afliette. De vrai j’ai vû beaucoup de gens devenir infenfez de peur ; & au plus 
„ radis il eft certain que pendant que fon accès dure elle engendre de terribles éblouif- 
,, femens. Mais parmi les foldats mêmes , où elle devrait trouver moins de place, 
„ combien de fois elle a changé un troupeau de brebis en efeadron de corfelets i de 
,, rofeaux de cannes en gendarmes 8c lanciers ? nos amis en nos ennemis ? 8e 1a croix 
„ blanche à h rouge ? Lorfque M. de Bourbon prit Rome, un porte-Enfeigne qui 
,t étoit à h garde du bourg Saint Pierre , fut faifi de tel effroi à la première alarme, 
„ que par le trou d'une ruine , il fê jetta l’Enfeigne au poing hors la ville droit aux 
„ ennemis , pendant tirer vers le dedans de la ville : 8c à peine enfin voient la troupe 
„ de M. de Bourbon fe ranger pour le foutenir , eftimant que ce fût une fortie que 
„ ceux de h ville fiffent, il fe reconnut, & tournant tête, rentra par ce même trou par 

,, lequel il étoit forti plus de trois cens pas avant dans la campagne Pareille rage 

,, pouffe par fois une multitude : en l’une des rencontres de Germanicus contre les Al- 
„ lemans , deux greffes troupes prirent d’effroi deux routes oppofites j l’une fuioit d’où 
„ l’autre partoit. Tantôt elle nous donne des ailes aux talons , comme aux deux pre- 
„ miers , tantôt elle nous cloue les pieds 8c les entrave , comme on lit de l’Empereur 
» Théophile, lequel en une bataille qu’il perdit contre les Agarénes , devint fi étonné 
„ 8c fi tranfi , qu’il ne pouvoit prendre parti de s'enfuir : " adeo paver etiam auxilia 
formidat : ,, jufques a ce que Manuel , l’un des principaux Chefs de fon armée, 

„ l’aiant tiraffe 8c fecoué , comme pour l'éveiller d’un profond fomme , lui dit : Si 
„ vous ne me fuivez je vous tuerai. Car il vaut mieux que vous perdiez la vie , que 
„ fi étant prifonnier vous veniez à perdre l’Empire. Lors exprime-t-elle fa dernière 
„ force, quand pour fon fervice elle nous rejette à h vaillance qu’elle a fbuftraite à 
„ notre devoir 8c honneur. 

Il eût été à fouhaiter que h peur eût produit le même effet fur le cceur des vingt- 
huit bataillons 8c des douze efeadrons de dragons enfermez dans le village de Blcinheim , 
qu’elle fit fur les dix mille Romains qui fe retirèrent à Phcentia. Ils euffent parte fur 
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le corps de l’armée des Alliez, qui fe croioit déjà vieforieufe, &qui fe trouvoir pour- 
tant dans un fi grand defordre, qu'il eût été aifé à nos troupes , fi elles euffent pris la 
réfolution de fortir du village en bon ordre , de faire une retraite honorable & de fe 
joindre à notre gauche , qui ne s'étoit retirée que par le malheur de la droite. Mais 
malheureufement cette efpéce de peur , qui produifit un fi grand effet fur le cœur des 
foldats Romains , n’avoit point gagné les nôtres : ils vouloient bien fortir du village & 
fe retirer en gens de cœur ; mais les Chefs , qui fe trouvèrent aufli étonnez que 1 ; Em- 
pereur Théophile, s’oppoférent toujours à ce que les foldats defiroient le plus ; la peur 
leur cloua les pieds dans le village , & les fit rendre honteufement. 

§. IL 


Fautes de Sempronius. 

une imprudence d’entreprendre les chofes douteufes lorfqu’on peut attendre du 
tems & de l’occafion , & qu’on eft en état par des mouvemens bien concertez 

d’obliger fon ennemi d’abandonner un terrain avantageux & favorable à l’arme fur la- 
quelle il fe confie le plus. Rien n’cmpcchoit Sempronius de décamper , &■ d’obliger 
le Général Carthaginois d’en faire autant , & de l'attirer dans un pais moins favorable à 
fa cavalerie , ce qu’il pouvoir faire fans abandonner la Trébie, Rien ne l’obligeoit de 
donner bataille. T.orfque le retardement augmente le mal & les difficultez , le délai eft 
alors plus blâmable que l’impatience ; mais on ne voit rien ici qui puiffe juftifier celle 
du Conful Romain , qui s’embarque dans une action générale fans aucune raifon. La 
guerre ne fe fait pas avec une vîteffe inconfidéréc. Une remife faite à propos nous 
épargné fouvent de grands maux, fauve quelquefois un Etat ; au lieu qu’une précipita- 
tion imprudente le ruine ou le met en péril. Quand la néceffité, ou des raifians impor- 
tantes nous obligent à combattre , le mal que l’on ne peut éviter porte avec foi fon ex- 
eufe ; mais dans cette affaire-ci la faute du Conful Romain ne fçauroit fe couvrir ni 
s’exeufer. Il avoit mille raifons qui l’cngageoicnt à ne rien entreprendre. Notre Au- 
teur nous en fait voir toute la force. 

Ceux qui font leur capital de chercher de la gloire 8c de l’eftime par leurs a étions , 
ne rencontrent au bout du compte que la honte & du mépris , lorfqu’ils agiftent contre 
la prudence & les avis des gens fages, qui connoifTent l’etat véritable des affaires de l’en- 
«cmi 8e la nature de leurs forces. 11 eft certain que tout ce que dit Scipion à Sempro- 
nius, pour le dilfuaderde combattre, étoit fondé fur cette connoiffance. Il étoit im- 
pofiible que celui-ci ne fût pas au fait fur cet article. Bien aife d’être inftruit du 
nombre des ennemis , fans trop s’embarraffer du génie du Général & de la qualité de fes 
forces , & ne voiant pas plus clair dans les fiennes , il s’imagina qu’il n’avoit qu’à fe 
préfenter pour vaincre , fans prendre aucune des mefures néceflàires à l’exécution d’un 
grand deffein : les précautions & les furetez lui paroiffoient une efpéce de foibleffe & 
de timidité, & il croioit qu’il n’y avoit rien au-delà de ce qu’il pouvoit imaginer lui- 
même pour s'empêcher d'être battu. 

Le premier peint d'habileté , dit un Ancien , eft d'examiner foi-même ce qu'il eft à 
propos de faire ; & le fécond, de fuivre un bon confeil. Sempronius fe gouverna de telle 
forte, qu’il ne fit ni l’un ni l’autre. S’il étoit fi friand de combat , rien ne l’cmpêchoit 
d’attendre du tems & de 1 occafion , dont il étoit le maître , & de faire les chofes avec 
moins de précipitation , ou tout au moins de donner le tems aux troupes A- aux che- 
vaux de reparte. Cette faite , toute groflïére qu'elle eft , ne biffe pas d'être affez or- 
dinaire aux Généraux imprudent & malhabiles. Il eft dangereux de faire combattre d« 
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troupes qui n’ont pas repu : car pour peu que l’affaire s’opiniâtre Sc traîne en longueur, 
les forces leur manquent, ils n’en peuvent plus , & fe trouvent à la fin auflï peu en état 
de ré fi fier que de faire retraite. Achille dans Homère preffe fort Agamemnon de don- 
ner bataille. Celui-ci qui n’ignore pas qu’Achille s'eft déjà précautionné contre la 
faim , & r qu’il n’en eft pas de meme de fon armée , lui dit qu’on ne fçauroit rien tirer 
des hommes & des chevaux , s’ils n’ont auparavant repu. L’Hiftoire eft remplie d’une 
foule d’exemples , où des Généraux ont été battus pour être tombez dans une faute 
fcmblable à celle du Conful Romain. 

Cette faute de Scmpronius fut fuivic d’un nombre d’autres , qu’il eft bon de faire re- 
marquer pour une plus grande inftruction. 

Annibal avoir reconnu avec foin le terrain aux environs du champ de bataille , & les 
bords en-deçà de la rivière. Il eft bien peu de Généraux qui négligent une chofc fi 
importante, & d’où dépend le fuccès entier d’une bataille. Sempronius porta la négli- 
gence jufqu’à ce point-là. 11 s’imagina peut-être que ces précautions étoient inutiles 
élans une plaine rafe & découverte, qu’il lui fuffifoit de voir de loin , Sc rien ne nous 
trompe davantage. Elle nous paraît fouvent tout autre , lorfque nous la reconnoiffons 
de près Sc fur les lieux. Le terrain fe trouve quelquefois haché , & coupé de foffez , 

de racinages & de petits fonds, defquels on ne s’apprçoit jamais , fi l’on ne les obferve 
fur les lieux ; ce qui nous oblige fouvent à changer dans notre difpolition , ou à nous 
précautionner contre les pièges que l’ennemi peut nous tendre. 

Il ne fuffit pas même de reconnoître Amplement le terrain qu’on veut occuper , il y 
a bi:n d’autres obfervations à faire, qui ne font pas moins importantes : car outre qu’on 
doit être ex. -vêlement au fait de fon propre terrain , comme de celui de l’ennemi , on doit 
l’être encore des environs des deux champs de bataille : foit pour nous garantir des piè- 
ges & des embufeades qu’on peut nous tendre, foit pour agir par des mouvemens ca- 
chez St dérobez , foit pour fe fervir des avantages du pis , des fonds Sc des endroits 
couverts , qui pour être éloignez ne prêtent pas moins à la rufè & à l’artifice d’un Gé- 
néral qui en fçait profiter. Ànnibal nous en donne d’affez bonnes leçons dans cette ba- 
taille , comme dans les autres. 

A b bataille de Fleurus le Maréchal de Luxembourg fit faire un mouvement à fa fé- 
condé ligne de la gauche à la droite, fans que l’ennemi s’en apperçût. Il le fit à la fa- 
veur des bleds, qui étoient fort hauts, Sc de la plaine à fa gauche, qui alloit en baif- 
fant, où fa fécondé étoit portée. M. de Waldeck négligea de la faire reconnoître. Je 
dvrute même qu’un plus habile que lui eût jamais pu deviner que le Général François 
eût pû en tirer prti. Ce’- irriva pourtant. Il y a des fituations qui échapnt aux plus 
fins , 8c qu’on ne fçauroit même blâmer de ne les avoir ps remarquées. 

Les fautes où Sempronius tomba dans cette bataille , font à pine concevables dans un 
Général d’armée. |e doute qu’on puiffe jamais pouffer plus loin le défaut de prévroian- 
cc Sc de précaution , & il ajoute à cela tout ce que l'imprudence 8c l’ignorance ont de 
plus groffier. Qu’il fe foit attaché Amplement à ce qu’il voioit devant lui , au terrain 
qu’il occupoit , &: à celui de l’ennemi , c’eft une faute ; mais négliger de reconnoître 
celui qu’il a au-delà de fes aîles Sc fur fes derrières, voilà un fujet d’étonnement. On 
fçait affez que les bords d’une rivière font toujours couverts & fourrez , Sc fouvent bor- 
dez de digues Sc de petits rideaux de terre, où l’on peut aifément cacher des troupes Sc 
les y embufquer. Le lion fens exigeoit qu’il fît reconnoître Sc fouiller ces endroits 
qu’il avoit à côté de lui fur les bords du ruiffeau. S’il l’eût fait , il n’eût pas manqué 
de trouver la bête au gîte, Sc d’éventer l’cmbufcade. Ce petit avantage eût relevé le 
courage de fes gens , Sc leur eût peut-être fait furmonter plus conftamment le jour de 
jeûne , à quoi il fembloit les avoir condamnez. Je vais rapporter deux exemples qui 
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quadrent parfaitement au fujet que je traite, dont l’un cft ancien Se l’autre moderne. 
Thucydide (*) me fournit le premier. Je tire l'autre des Mémoires de Pontis : il n'eft 
pas moins inftruâif que le premier. 

Les alliez d’Athènes, informez qu’Euryloque tiroit de leur côté pour les combattre, 
prièrent Dcmoftbéne, Général Athénien, de venir à leur fccours & de fe mettre à leur 
tcte. Il les joignit bientôt „ avec deux cens Meflcnicns pefamment armez , St foixan- 
„ te archers d’Athènes. Il s’avança donc , & vint camper près des ennemis , dont il 
„ n'étoit féparé que par une grande ravine. Après avoir demeuré cinq jours en pré- 
n fence , fans rien faire , ils fe battirent le (îxiéme. L’armée d’Euryloque , comme 
„ plus nombreufe, outrepaffoit d’un côté le front de la bataille de Démofthéne , qui 
„ craignant d'être envelopé de ce côté-li , cacha quatre cens foldats dans un chemin 
„ creux Se couvert de builfons, qui étoit fur l’afle , pour prendre les ennemis en queue 
„ lorfqu'ils voudroient l’invcftir. Il étoit I fon aile droite avec les Mefféniens St les 
„ Athéniens. Les Acamaniens avoient la gauche, avec quelques gens de trait d'Ar- 
,, gos. Pour les ennemis , ils étoient rangez péte-méle, tant Péloponnéfiens qu'Ambra- 
„ ciotes , hormis ceux de Mantinée, qui étoient vers le milieu de leur aile gauche , 

„ dont Eury loque avoit la pointe avec fes troupes , vis-ï-vis des Mefféniens & de Dc- 
„ mofthéne. Comme il tourna donc pour l'invertir , l’embufcade fe levant , le vint 
„ prendre à dos , & le mit en fuite avec une grande partie de l'armée , étonnée de fa 
,, défaite. C'eft II que les Mefféniens firent merveille. Mais ceux d’Ambracie , les 
9> plus belliqueux de tous ces quartiers , 8c les autres qui étoient I l'aile droite, ren- 
„ verférent tout ce qui étoit devant eux , & les pourfuivirent jufques dans Argos. 

„ Au retour , comme ils virent leur aile gauche rompue , 8c l’ennemi qui venoit 
„ fondre fur eux , ils rentrèrent en confufion dans Olpe : car plufieurs furent 

» tuez dans la retraite , 8c il n’y eut que les Mantinéens qui la firent en bon or- 
„ dre. 

Je n'ai jamais fait grand cas, ni ajouté beaucoup de foi aux lettres que les Généraux 
d’armées écrivent à h Cour après la perte ou le gain d'une bataille , ou une entreprife 
manquée. Il n’y a ordinairement que des faufTetez, qu’ils ont intérêt d’y fourrer; foit 
pour fe difeulper de leur mauvaife conduite , aux dépens de la réputation de ceux qu’ils 
emploient à l’exécution de leurs ordres , foit pour s’attribuer tout le fuccès , & tout , ou 
du moins la plus grande partie de l’honneur de la journée, lorfqu’elle a réufli , 9c omet- 
tent fouvent les aérions oe ceux qui fe font le plus fignalez , & aufquels ils doivent tout 
le fuccès d’une bataille , qu’ils eufTent perdu fans eux : ce que je n’ai que trop fouvent 
remarqué dans ces fortes de pièces qui me font tombées entre les mains , lorfque j’avois 
été témoin du contraire. Tout cela m’a jetté dans une telle défiance fur ce qu’ils écri- 
vent, que j'ai cru n’avoir rien de mieux à faire que de m’en rapporter aux lettres & aux 
relations des Officiers particuliers , qui n’ont guéres d’intérêt de mentir, lorfqu’ils écri- 
vent I leurs amis. C’eft fans doute le meilleur parti qu’un Hiftorien puiffe prendre. 
Elles peuvent donner de grands éclairciffemens en les conciliant cnfcmble : ce qui 

n'eft pas difficile I un homme du métier lorfqu’il veut fe donner cette peine , & 
qu’il aime la vérité, bien que ces fortes d'événemens foient un peu éloignez de fon 
tems. 

Telle eft la viétoire de Caflelnaudari , que le Maréchal de Schomlserg remporta fur 
Gafton Duc d’Orléans en itfj ». ou plutôt fur M. le Duc de Monrmorenci. J’y trou- 
ve des variérez extrêmement embarraffmres. 11 y a des circonfhnces peu importantes 
dans certains Auteurs , & d’autres qui le font beaucoup. Le Maréchal de Schomberg 

envoi» 
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envoi» au Roi le détail de cette bataille orné de circonftances qui ne fe voient pas dans 
les lettres & les relations des Officiers particuliers qui fe trouvèrent dans cette action , 
& qui font venues jufqu'à nous; ce qui me donne un grand foupçon de h fincérité du 
Général de l'armée, quoiqu'il paroi (Te un grand art de modeftie dans ce qu'il écrit, ou 
pour mieux dire un très-grard art dans les éloges qu'il fe donne , tant il fçait bien les 
couvrir; cela fait que je m'en tiens plutôt au rapport de Pontis, qui fut témoin de ce 
qui fe plia dans cette journée. Je citerais volontiers le Maréclial nonob liant ma dé- 
fiance , fi je ne craignois prolixité. Le narré de Pontis m'accommode beaucoup mieux, 
parce qu'il cil plus court , St que je n’ai befoin que de l'embufcade , qui fait unique- 
ment à mon fujet , & qui fut l’unique caufe de b perte de cette bataille: car on eût pu 
en réparer le mal , fi M. le Duc d’Orléans n’eut pas défefpéré du fuccès de l'entreprife. 
Voici le fait, qui mérite d'avoir pbee ici: car c’eft un des plus mémorables du regnede 
Louis XIII. 

„ L’armée du Maréchal de Schomherg, Jit Pontis , qui n'étoit que de Gx à feptmil- 
» le hommes, marcha vers b ville de Caftelnaudari , quMenoit pour Sa Majefté. Cel- 
», le de Monfieur & du Duc de Montmorenci, compolœ de treize mille hommes, vint 
», il trois lieues de celle du Roi. Mais il y avoit entre les deux armées de grandes ra- 
», vines & des fondrières, qui nous afluroient beaucoup dans le defavantage que nous 
„ avions ï caufe de notre ptit nombre. Il fe trouva environ à un quart de lieue de li 
„ au milieu de quelques vignobles une maifon vuide & commode à pofer un corps-dc- 
». garde ; parce que le lieu étant élevé , on pouvoit découvrir toutes les démarches de 
„ l'ennemi. Le Maréchal de Schombcrg y envoia un Sergent & quelques Officiers , 
», avtc ordre de fe retirer ai cas qu’on les y attaquât. Cependant le Duc de Montmo- 
», renci, qui s'étoit avancé avec cinq cens hommes pour reconnoître b pofture de notre 
», armée, crut qu'il pourrait bien y avoir 11 quelque corp»-de-garde. Il l'alla charger 
», auffi-tôt. On lui abandonne le polie , & il y met cent cinquante hommes. Notre 
», armée ne branloit point. Le Maréchal de Schombcrg vouloit attendre l'attaque. II 
„ fe trouvoit le plus foible, & b ville de Caflelnaudari étoir pour hù une retraite aflu- 
» rée dans le befoin 

„ Dans le tems que le Duc de Montmorenci fe difpofbit 1 s'approcher , le Maré- 
„ chai de Schomberg range fan armé; en bataille devant b ville de Caftelnaudari. Un 
,, Gentilhomme du pis âgé de foixantt-dix ans, vint alors dire, que fi on vouloit lui 
„ donner cinq cens moulquetaires Se trois cens chevaux, il répondoit de b victoire, & 
„ qu’il déferait l'armée des ennemis , en leur dre (Tant une embufrad: auprès d'un pont , 
,, fur lequel ils dévoient plier en venant attaquer l'armée du H oi. Le Maréchal de 
„ Schomberg écorna l’avis du Gentilhomme avec joie , 8t crut qu’il ne pouvoit pas 
», manquer en le fuivant. Car enfin il ne htairdoit que huit ou neuf cens I tommes 
„ pour toute l'armée du Roi. Il commanda à M.deSaint-Preuil.à quelques autres Offi- 
„ ciers St à moi de fuivre le Gentilhomme avec cinq cens moufquetiires desgardes que 
„ nous avions amenez à l’armée, & il y ajouta trais cens chevaux. Le Beu fe trouva 
„ en effet fort popre à une embufeade. C’étoient des fondrières , des chemins creux 
„ & des folfez, auprès defquels l'armée de Monfieur devoir néceflairement pffer pour 
„ aller gagner le pont. Nous plaçons ces moufquetaires dans les lieux creux, où ils ne 
„ pouvoient être vus, Sc h cavalerie en un endroit plus élevé, parce qu'elle avoit or- 
„ dre d’attaquer, afin de conduire & de faire tomber les ennemis dans l’embufcade de 
„ l’infanterie , rangée de telle forte , quelle pouvoit faire en fort pu de tems une dé- 
„ charge de cinq cens coups d: rtoufquct 

„ Le Duc de Montmorenci aiant prfuadé à Monfieur de s’avancer avec l’armée , 
„ nonobftant b pique qu'ils avoient eue » marc hoir à b tête de l'avanrgarde, & derrié- 
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» re lui les Comtes de Moret & de Rieux. Moniteur tenoit le corps de bataille. Il 
,, n'y avoit point d’arriéregarde, mais feutement un corps de réferve. M. de Montmo- 
„ renci , comme Chef de l'avantgarde , donne le premier dans le chemin de l’embafca- 
» de; & aiant été attaqué par nos gens de cheval, il les repoufla vigoureuftment , & 

,, les défit en partie. Mais en pourfuivant un peu trop chaudement fa pointe, il tom- 
», ba avec l'avantgarde dans notre embufeade. On fit une fi furieufe décharge , qu'il 
,, n’y eut jamais un plus grand carnage en fi peu de rems. I.e Comte de Moret fut 
>, tué. Le Duc de Montmorenci lui-méme, après avoir fait tout ce qu'un grand Gé- 
„ néral pouvoir /aire en cette rencontre , & forcé même quelques rangs des nôtres , 
,, eft enfin abattu finis fon cheval. La nouvelle fe répand à l'heure même qu'il eft tué. 
„ Monlieur jette fes armes par terre , dit qu'il ne s’y joue plus , & fait fonner la re- 
„ traite. 

On remarque dans cette aétion je ne fçai quoi qui ne fait pas beaucoup d’honneur 
aux Généraux de cette armée , qui relièrent fans rien faire après le malheur de M. de 
Montmorenci , qu’ils auroàpt pû fauver. On voit allez que la tête leur tourna dès 
que l'aétion fut engagée : car la plus grande partie , ou pour mieux dire les deux tiers 
des troupes , n'avoient point aonné. Cette inaction & leur retraite précipitée eft à 
peine concevable. Je fuis tenté de croire que la plus grande partie des Chefs étoient 
vendus. 

Le vieux Gentilhomme âgé de foixante-dix ans , qui promet la viéloire au Maré- 
chal de Schomberg , en lui propofant de drefler une embufeade dans un endroit qu’il lui 
indiqua , mérite d'être loué , & le Maréchal qui l’écoute ne le mérite pas moins, Je 
fuis un peu furpris que la même rufe ne le foit pas préfentée à l’efprit des Généraux des 
deux partis en 1-09. à la bataille de Malplaquet , vû même que l’Hiftoire eft pleine d'é- 
vénemens & de ftratagémes tout pareils à celui de Caftelnaudari. Le terrain prêtoit ex- 
trêmement à ce ftratageme , on l’auroit cru fait exprès : & ce qu'il y a de fingulier , 
c’eft que cet avantage fe trouvoit aux ailes des deux armées oppofées, & cependant au- 
cun n’y penfa , quoique ce fut un coup de partie , & capable de décider du tout à ce- 
lui qui le premier s’en aviferoit. Je n'ai garde d'inférer de là que les Chefs des deux 
cotez manqualTent de cet efprit rulé & capable de faifir l'occafion , qui eft une des plus 
grandes parties du Général d’armée , & lans laquelle on ne peut palier dans d’efprit des 
Connoilfeurs pour Général du premier ordre. Je n’ai garde de penfer ainfi de ceux dont 
je parle. Je fuis convaincu par tant de belles aétions , qu’ils connoilfoient fort bien ce 
qu'il falloir faire en pareille rencontre : mais dans ce cas- là ils eurent les yeux fermez ; 
ils perdirent ce moment précieux, difons plutôt ce tems, car ils l’eurent depuis le com- 
mencement jufques vers la fin de l'aétion : tant il eft véritable que les plus grands Ca- 
pitaines s'oublient quelquefois , 8c tombent fouvent dans des fautes impardonnables. 
Dieu le permet pour les humilier , & leur faire voir qu’ils font hommes tout comme 
nous. Ces fortes de ftratagémes font alTez rares chez les Modernes. Annibal s’en eft 
ferri deux fois, fur la T relaie & à Gérunium. 
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Autres fautes du même Conful. 

P Olybe ne dit qu’un mot en paflint de l'ordre de bataille du Conful Romain , il n’a 
pas cru nécelfaire d’entrer dans ce détail-là. Il fuivit la coutume Romaine dans une 
conjonéture où il étoit befoin de fortifier beaucoup plus fes ailes , & où il étoit le plus 
foible , mais rarement les Romains changeoient dans leur façon de fe ranger : car l’on 
peut due qu’à l’égard de leur taétique > la routine avoit un aufiï grand pouvoir qu’elle 
en a dans la nôtre. Ils donnoient même peu à l’art , au contraire des Grecs. Leur 
façon de fe ranger n’étoit bonne, que parce que leurs lignes alloient tour à tour au com- 
bat , fe fuccédant les unes aux autres. L’excellence de leur difeipline , & l’avantage dé 
leurs armes, rendoient leur façon de combattre, qui ne diffère point de la notre , très- 
redoutable. Ils en venoient d’abord aux mains , ce que nous ne faifons pas , & dans 

les grands dangers) leurs lignes s’enchâfloient les unes dans les autres , & formoient 

une manière de phalange pour un plus grand effort, ce qui leur donnoit fouvent la vic- 
toire ; mais il leur étoit aflez ordinaire de tout perdre lorfqu’ils étoient plus foibles en 
cavalerie : ce qui n'arrivoit pas à leurs ennemis , qui fuppléoicnt à la foibleffe de leur 

cavalerie par leurs armez à la légère, qu’ils introduifoient par pelotons entre les interval- 
les des efeadrons. 

Scmpronius eût dû remarquer qu’Annibal obfèrvoit cette méthode; mais comme les 
Généraux médiocres ne s’écartent jamais de b coutume ordinaire , on ne devoit pas at- 
tendre qu’il imitât fon ennemi , & qu’il fortifiât fa cavalerie par fon infanterie. Les 
mauvais Généraux font femblables aux Médecins ignorans , qui tueraient plutôt leurs 
makdes que de fortir des régies ordinaires. 

Le Conful comptoit beaucoup fur b valeur de fon infanterie, il ne fê trompoit pas. 
Mais que fert la valeur dans les troupes , fi leur Général efl: malhabile & ignorant ? De 
la manière dont il s’y prit on eût dit qu’il prétendoit de vaincre par fon infanterie , & 
qu’il comptoit fur b défaite de celle de fon ennemi. C’cft une imprudence. Sur 
quoi fondé? L’avoit-il éprouvée ? L’avoit-il battue, ou l’avoit-elle été l Car c’eft là- 
deffùs qu’un Général peut en quelque manière cfpércr du fuccès de fon entreprife. Or 
il n’y avoit rien de ce côté-là qui pût lui donner b moindre aflùrance de réufiir. 

A l’égard de b cavalerie Carthaginoife, il ne dévoit pas ignorer qu'elle croit très-bon- 
ne, trés-aguerric, & fupcrieurc à b fienne de près de deux tiers. Ignoroit-il que Sci- 
pion en avoit été battu? Il devoit confidérer que b fienne courait le meme rifque. Il 
ne pouvoit guéres en douter: car il ne prit aucune précaution pour s’en garantir, com- 
me je le dirai dans un moment. 

['avoue que b fupériorité de cette arme fur b fienne ne devoit pourtant pas être une 
raifon qui dût l’empccher de combattre , s’il le croioit néceflâire ; mais cela ne l’empê- 
choit pas d’obferver qu’on ne prend pas une réfolution qu’on n'ait pris auparavant de 
bonnes mefures pour l’exécution , & ces mefures précautionnées (ç tirent du tems , des 
lieux, de la nature de fes forces, comme de celles de l'ennemi. Encore une fois , le 
Conful ne devoit pas ignorer qu’Annibal étoit fupérieur en cavalerie , & qu’il combat- 
toit à fon avantage , dans une rafe campagne, & que b fupériorité de cette arme fait 
beaucoup dans un terrain, où les ailes de part & d’autre fe trouvent en l’air , fans être 
appuiées nulle part. 

Un Capitaine expérimenté peut fuppléer à b foibleffe d’une arme par 1a force de l'au- 
tre , principe mille fois répété. Les Romains étoient plus forts en infanterie . rien 
Tome iy. T n’empt- 
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n’empêchoit leur malhabile Général de foutenir fa cavalerie par fou infanterie, d'y faire 
pafler non feulement les triaires alternativement mêlez parmi les efcadrons , mais encore 
une partie de fes armez à b légère, qui lui devinrent inutiles. Annibal n'eut garde de 
les laiflcr dans l'inaétion. Je ne fçai ce qu'il en feroit arrivé, (i le Conful eût pris le par- 
ti de faire foutenir fa cavalerie par fon infanterie. On fçait que ce n'étoit pas la coutu- 
me en ce tems-li d’entremêler les efcadrons de l'infanterie légère , je m’en étonne. Ce 
ne fut qu’au fiége de Capouc qu’ils obfervérent cette méthode , c’elt-J-dire, qu'ils fu- 
rent les derniers de tous les peuples connus qui la mirent en pratique , après en avoir é- 
prouvé l’avantage i leurs dépens & à leur honte. Car il n’y a rien de plus honteux que 
de négliger ce qui peut contribuer à b vi&oire, que les ennemis obtiennent par de tel» 
moiens. Sempronius n’en avoit pas de plus falutairc pour réfilter à Annibal , 8c celui- 
ci lui en foumiffbit des leçons. Ce grand homme vit bien que le fuccès de cette jour- 
née confiftoit à défaire promtement b cavalerie Romaine , à b difliper entièrement , à 
mettre à fes troufles une partie de b fienne, & à tourner avec l'autre fur les ailes de 
l’infanterie , qui lui parut redoutable contre la fienne , compofée en partie des Gau- 
lois encore indifeiplinez & mal armez. Il fit aufiî un trait d’un Guerrier habile 8c éclai- 
ré : car comme fon infanterie légère lui devenoit prefquc inutile après les efcarmouches 
ordinaires , il 1a fit palfer diligemment & promtement à fa cavalerie , & l’entreméb par 
pelotons parmi fes efcadrons. 

Qu’on fuive cette féconde guerre Punique en Italie jufqu’it la fin, on ne verra pas que 
les Romains aient jamais fait paraître tant de courage & d'obftination que dans cette ba- 
taille. Leur cavalerie étoit fi inférieure à celle des Carthaginois, fi mal ordonnée , & 
fi peu expérimentée, qu'il étoit difficile, pour ne pas dire impoffible, qu'elle pût refif- 
ter à celle d’ Annibal , foutenue par fes armez à b légère. Comment fc peut-il que qua- 
tre mille chevaux puiffent réfilter contre dix mille, & contre des troupes alaigres 8c re- 
pofées, qui n’ont rien effuié du mauvais tems , 8c qui ont bien repû ? Que pouvoient 
des troupes mattées par b faim , & pénétrées d’un froid très-piquant, après avoir traver- 
lé une rivière aiant de l’eau jufqu’à 1a poitrine ? 

L'infanterie envclopée à fes ailes, abandonnée de fa cavalerie , prife en queue & atta- 
quée de front , fe défendit avec un courage fi déterminé , qu’on fut longtems fans fça- 
voir de quel côté tournerait b victoire. 

Il n’y a pas de plus fortes armes que b nécelfité , foutenue d'un généreux défef- 
poir. On peut dire que cette bataille eft prefque le dernier foupir de b valeur 
Romaine dans b guerre d' Annibal en Italie. On ne voit rien au-deflus après cette 
aftion. 

Ceux de Cannes auraient pû fe fàuver & fè retirer par une fembbble réfolutiony 
mais cette réfolution dans des troupes fans expérience , dépend de l'habileté des Chefs. 
Rien n'efl plus honteux à des gens de cœur que de fe rendre prifonniers de guerre, tan- 
dis qu’ils ont les armes b b main , & qu’ils fe trouvent en allez grand nombre pour un 
coup d’éclat , ou pour une retraite honorable après une bataille perdue , dans un rems 
où le victorieux fe trouve toujours dans cette efpéce de dtfordre & cette négligence qui 
fuit les grandes viétoiifs. Rien n'étonne & ne furprend davantage le vainqueur , que 
ces aétions imprévues & inopinées. Rarement manquent-elles de réulfir , lorfquc les 
troupes ont confiance en leurs Officiers, & qu’elles font bien conduites & bien menées. 
Il y a tant d'exemples de ce que je dis , que je me difpenferai d’en rapporter ; mais 
comme les fautes font plus d’impreffion fur notre efprit , & font d'une plus grande in- 
ftruéiion que les belles aétions, nous nous contenterons d'en citer un très-remarquable, 
qui n’elt pas éloigné de notre tems ( 4 ). 

Le 

(a) Hift. J11 Rrvolur. t. IX. 
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Le Prince Robert , réfolu de faire lever le fiége d’Yorck , que les rebelles Parlemen- 
taires aftlégeoient , marcha de leur côté. A cette nouvelle ils fortenc de leurs lignes , 
& vont au-devant de lui. ,, Le Prince les rencontra en bataille dans b pbine de Mor- 
„ ftonmor. Les Fairfax commandoient l’aile droite , le Comte de Mancheller la gau- 
,, che, Leflé avec les Ecolfois étoit porté entre les deux. Newcaftle étoit forti de U 
„ place pour conférer avec le Prince. Plufieurs étoient d'avis d'attendre l’arrivée de 
„ Montrofc, qui étoit en chemin ; mais le Prince ne fc démentant point de ce tempé- 
„ rament ardent , qui lui a tant fait faire de fautes , voulut combattre fans retardement, 
„ & traita même affez mal Newcaftle , qui apparemment n’étoit pas de fon avis. Ce 
i, fut le premier jour de Juillet que fe donna cette bataille , b plus fangbnte , & l’une 
,, des plus décifives qui le foient données durant cette guerre. Le Prince conduifoit 
„ l'aile gauche de fon armée, le Comte de Newcaftle b droite, Goring, Lucas, En- 
,, dymion , Portes , commandoient des troupes entre deux. La viéloire fembb d’a- 
„ bord s’être livrée fans babncer 1 tout le parti Roialifte , les trois Généraux Parlemcn- 
„ taires aiant plié en même tems , & s’étant retirez en déroute. Ce fut en cette con- 
„ jonéhue que Cromwel commença à paroitre , & à montrer un.de ces talcns qui 
„ auraient fait de lui le premier homme du monde , fi fon ambition n’en avoit fait le 
„ plus fcélerat de tous les hommes. Il commandoit fous Manchefter les troupes de ce 
„ Général. Il avoit été bleffé tout d’abord , il s'étoit allé faire panfer. Dès qu’on 
,, avoit eu mis l’appareil , il étoit retourné au combat , où il avoit trouvé les chofes 
,, dans l’état que je viens de dire. Tout autre aurait fuivi le torrent , & fe ferait 

„ lairtc entraîner par des exemples qu’il n’étoit pas honteux de fuivre , & à chercher 
,, fon falut dans la retraite. Cromwel fit voir ce que peut un cfprit éebiré quand il 
,, eft fécondé d’un grand courage. Il avoit d’abord remarqué que le defordre étoit égal 
>, parmi les vainqueurs & prmi les vaincus ! ceux qui pourfuivoient ne gardant plus 
„ de rangs , non plus que ceux qui étoient en fuite. Cette .obfervation lui fit com- 
„ prendre, que s’il pouvoir ramaffer un corps qui retournât à b charge & fe tînt ferré, 
,, il ramènerait infailliblement b viéloire dans fôn parti. Il raifonna jufte. Il avoit 
„ encore une brigade de refte , à la tête de laquelle il fe mit : & fécondé de David 
„ Leflé, parent du Général Ecoffois , il donna avec tant de furie, mais en meme tems 
„ avec tant d’ordre fur les troupes Roialifles , qui n'en gardoicnc plus , qu’il les mit 
„ à leur tour en fuite , prit leur bagage Bc leur canon , & demeura maître du 

„ champ de bataille ’’. Il y a une infinité de batailles perdues qui ont été gagnées 
par de pareilles réfolutions. L’Hirtoire ancienne & moderne eft remplie de ces fortes 
d'exemples. 

$. I V. 

Réglés peur la guerre cUfenfive. 

J ’Ai dit ailleurs qu’un Général d’armée ne doit jamais s’embarquer dans une aélion 
générale , ni même former aucune entreprife douteufê fans de grandes raifons : c’étott 
h maxime du Général Bannier , un des plus grands Guerriers de fon ficelé. Les raifons 
de Scipion étoient démonftratives, tout autre que Sempronius en eût connu l’évidence; 
mais que peut-on attendre d’un homme qui n’a que de b valeur fans expérience, difoas 
plutôt, plus fanfaron que courageux? Sa conduite ne le fait que trop voir. Je remar- 
que tant d'imprudence & de préemption , toujours compagne de l’ignorance , dans 
toutes fes démarches, qu’il eft vifible que la tête lui tourna dès qu’il eut paffé b ri- 
vière, tant cette entreprife étoit au-deffus de fon intelligence. On doit encore moins 
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tenter 1» fortune lorfqu’un Général , qui fe rend juftice , fe trouve avoir en tête un en- 
nemi plus habile que lui > & une armée plus aguerrie , plus audacieufe , 8c qui n'ar 
d’autre reffource ni d’autre efpérance de falut que dans la victoire : en un mot qui n’a , 
comme celle d'Annibal, ni places , ni magafins , ni retraites allurées , 8c dont toute 
l'efpérance du Chef eft dans fes feules troupes. Tout cela efl à redouter. Je me fou- 
viens d’une maxime admirable de Végéce , qui mérite d’avoir place ici. „ La meillcu- 
„ re difpofition d’une armée, dit-il, n'efl pas tant celle qui nous met en état de battre 
„ l'ennemi, quenelle qui l’affame & le ruine à la longue ”. C'étoit celle que Scipion 
propofoit à fon Collègue , aulfi peu capable de la fuivre , que d'oppofer à fon ennemi 
une difpofition affez profonde pour vaincre. Il étoit trop ignorant & trop préfomtueux 
pour écouter les avis des gens figes. C’étoit dans cette occafion où la maxime de Vé- 
géce n’avoit qu’une face. 

Ceux qui font chargez de foutenir une guerre contre un tel ennemi , doivent ufer 
de beaucoup de prudence & de précautions. La défenfive elf fans doute le meilleur 8t 
le feul parti qu’ils doivent prendre , s’ils font capables de le fuivre. Il y a des régies 
8c des principes certains & infaillibles dans cette forte de guerre. La première chofc à 
laquelle on doit penfer , & la plus digne de notre attention , car le fuccès d’une cam- 
pagne en dépend abfolument , eft d’établir une bonne ligne de communication & de 
correfpondance pour affûter fes derrières & fes convois fur tout le front de fa frontière, 
& de choifir les endroits où les polies nous paroiffent plus avantageux. La pelle & la 
pioche font tout dans une défenfive. On fonge enfuite à affamer l’ennemi en (âuvane 
tout ce qu’on peut dans les places fortes , & fur tout les fourrages , les vivres & les 
beftiaux : on s’attache apres cela à ruiner la campagne au long & au large , & particu- 
liérement les lieux où l’ennemi a principalement deffein d'aller; l'on occupe les châteaux 
capables de réfiller contre un coup de main , & qu’on ne peut prendre que par un 
fiége dans les formes , avec ordre à celui qui commande de ne capituler qu’à l’ex- 
trémité. 

Les camps volans font d’une reffource admirable dans une défenfive , lorfqu’on (cait 
choifir les polies & qu'on s’y retranche fi avantageufement qu'on ne puiffe y être for- 
cé : de là on inquiète l’ennemi dans fes fourrages Se dans fes vivres , & l’on tâche de 
lui enlever fes convois. 

On doit chercher de fe pofler avantageufement , 8c de fortifier fon camp de telle 
forte, qu’on puiffe être à l’abri d’une attaque d’infulte; Si fi l’on s’apperçoit que l'en- 
nemi cherche à nous enfermer, on change de polie, & l'on tâche de l’attirer , par des 
mouvemens bien concertez , dans quelque défilé , dans quelques endroits difficiles, 
où l'on puiffe le couper ou l’attaquer avec avantage , & où la cavalerie ne puiffe ma- 
noeuvrer. 

Si l’ennemi décampe, le fuivre , le cotoier , le harceller lins cefiè , fans entrer dans 
aucun engagement décifif, difputer certains paffages difficiles, lui céder ceux qui peu- 
vent le conduire dans un mauvais pas , l'y attirer par l’adrcffe de vos mouvemens, 
divifer votre armée en plufieurs corps pour l’empêcher de s’étendre dans le païs, tomber 
quelquefois for fon avantgarde ou for fon arriéregarde , de nuit , de jour , à toute 
heure , lui dreffer des embufeades , armer les païfans , & les lâcher for les fourrageurs; 
enfin lui ôter tout moien de fiibfiller. C’ell en peu de mots ce qu’on appelle défenfive 
aélivc , & la conduite qu’on doit tenir lorfqu’on a de tels hôtes dans fon païs. Il n’y 
a pas de meilleure méthode pour détruire une armée fans rien hazarder. C’efl celle des 
grands Capitaines. 

C’eflune chofe étrange qu’il y ait fi peu d’exemples de cette efpéce de défenfive. Je 
ae vois rien de plus ailé que de la faire , rien de plus difficile que de s’en défendre. 

Une 
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Une petite armée peut fort aifément en détruire une plus grande , en fe partageant , en- 
fe divifant en plufieurs petits corps , & fe réuni (Tant promtement enfemble , lorfque 
l'occafion fe préfentc de faire un bon coup. Les païs de montagnes , de bois & de 
défilez, font très-favorables pour cette forte de guerre : une poignée de gens bien ré- 
folus &• bien conduits en occupent un grand nombre. Mais je crois que tout pais eft 
propre à cette forte de guerre , lorfqu’on eft allez habile pour la conduire. 

Sertorius, que je regarde comme un des plus grands Capitaines de l'antiquité , étoit 
un grand Maître dans cette manière de faire la guerre. Si Annibal eût eu un tel hom- 
me en tête, je ne fçai ce qu'il feroit devenu. Comment rélîftcr à un ennemi qui nous 
échape? Lorfqu’on marche à lui , qu'on croit le tenir , &r qu'il femble que la partie 
eft liée, qu'il s’eft lui-même engagé dans un pas dangereux, il difparoît , & partage fa 
fuite en differentes routes. Formc-t-on différens corps pour l'attaquer en différens en- 
droits , il fe réunit dans un inftant ; il vous attaque ainfi divifez & féparez , & vous 
bat en détail. Marche-t-on à lui en corps d'armée ? il fe retire par une fuite fimulée. 
Le fuit-on ? on tombe dans une embufeade. L'a-t-on éventée ? on retombe dans une 
autre, qui devient double & triple. Quel courage , quelle fermeté , quelle habileté, 
quelle prévoiance , quel coup d’œil ne faut-il pas avoir pour faire la guerre de la forte f 
Voilà pourtant en deux mots les principes fur lefquels on doit agir contre ces armées te 
ces Guerriers errans, dans un païs où ils n’ont aucune retraite afTùrée , qui ne fçavent 
que l'art de gagner des batailles , & qui fe voient hors d'état d’en profiter par la prife 
des places fortes. Or Annibal fe voioit abfolument dénué de tous moiens néceffaires 
pour cette forte de guerre ; ce qui eût dû rendre les Romains fupérieurs à un tel enne- 
mi , & les obliger à fe tenir fur une défenfive aétive , la feule te unique voie de le 
ruiner à coup fur & fans reffource. Rien ne les obligeoit à mettre les affaires en rifque : • 
ils craignoient la valeur & l’expérience de ce grand Capitaine , & le Sénat ne croioit pas 
qu’on pût lui oppofér un Antagonifte capable de lui réfifter. Ce n'étoit donc que par 
une défenfive aaive qu’on pouvoit efpérer de ruiner fon armée , en lui oppofant plu- 
fieurs corps d’armées dans fes marches & dans fes campemens. Par cette façon de guerre 
on le réduifoit à l'extrémité en fort peu de tems, te on l’attiroit dans des lieux diffici- 
les, où fa cavalerie n’eût pû combattre, ni le fàvorifer dans fès vivres. 

Annibal cherchoit le combat , & il ne pouvoit fè fauver ni fubfîfter qu’en donnant 
fans ceffe à la fortune; te comme fa cavalerie étoit tout ce qu’il avoir de meilleur , il 
fe voioit dans la néceffité de chercher les plaines. L’avantage des Romains étoit de les 
éviter. Scmpronius ne comprit pas cela , un plus habile que lui s'en fût mis peu en 
peine. Il étoit infiniment plus fort en infanterie , & très-foiblc en cavalerie : une arme 
pouvoit fuppléer à la foibkfTe de l’autre , comme je l’ai déjà dit ; mais les Romains, 
qu’on éléve fi haut à l'égard de la guerre, ignoraient en ce tems-là que cela fe pouvoit 
faire, ce qui eft à peine concevable dans le tems que leurs ennemis le leur faifoient voir 
par l'expérience de leurs défaites. Annibal commença à leur donner cette leçon à la 
Trébie: ils ne la comprirent pas , & l'envie que ce Général témoigna de combattre eût 
dû les tenir en garde. Ils ne pouvoient ignorer que leur cavalerie étoit non feulement 
inférieure à celle d'Annibal à l'égard du nombre , mais encore moins brave te moins 
aguerrie. Ces deux raifons euffent du les engager à éviter les plaines , où l'ennemi 
campoit toujours , pour combatrre à fon avantage. 

Le Prince d'Orange , R/ù d'Angleterre , n’alla pas chercher les plaines pour com- 
battre le Maréchal de Luxembourg à Steinkerque. Il doutoit de la valeur de fa cavale- 
rie , te efpéroit beaucoup de celle de fon infanterie. II chercha à engager un combat 
dans un endroit où b cavalerie op pût agir. S’il fut battu , il ne fit pas moins voir fa 
prudence fon expérience & fon bon fens. Son malheur ne lui ôte rien des louanges 
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qu’il mcrite. 11 connut feulement que fon infanterie ne valoit guéres mieux que f* 
cavalerie, ou que le General François valoit plus que lui. Ce n’cft pas une honte, dit 
Polybe & Plutarque après lui , qu’un homme de bien foit battu par un plus homme 
de bien. 

„ Dans toutes les guerres, dit un de nos Mtûtrei ( 4 ) , ce qui nous fàvorife nuit 1 
„ l’ennemi , & ce qui lui eft utile nous eft contraire. Sur ce principe, continue-t-il , 
1 , ne faites jamais rien qu’il puilfe fouhaiter que vous fartiez , ne manquez à rien à 
,, quoi il puilfe fouhaiter que vous manquiez ; toujours attentifs à vos fculs intérêts, 
,, faites-en l’unique régie de vos démarches. Vous vous nuifez à vous-même , dès-là 
,, que vous imitez une démarche que l’ennemi a faite pour fon mieux être : comme 
„ aufli l’ennemi ne fçauroit rien faire de ce que vous avez fait pour votre bien , qu’il 
,, ne fe nuife à lui-même en le faifant ”. Cette maxime eft excellente , & mérite 
d’être bien lûe & bien méditée. Il faut vouloir tout le contraire de ce que l’ennemi 
veut. C’eft l’avantage d’une arme fur l’autre , foit du côté de l’ennemi ou du vôtre, 
qui doit régler vos delTeins , vos démarches & vos mouvement. 

Quand on ignoreroit les véritables forces de l’ennemi , fon opiniâtreté à refter dans 
une plaine rafe & découverte, & le défir qu’il fait paroître de combattre ; tout cela eft 
une preuve manifefte qu’il met toute fon efpérance & fa principale reflôurce dans fa ca- 
valerie, & l’attention qu’il fait proître dans fon ordre de bataille à fortifier l’infanterie 
par fa cavalerie , ou celle-ci par l’autre , marque quelquefois qu'il fe défie de l’une de 
ces deux armes , ou qu’il veut fuppléer à la foiblcfic de fa cavalerie ou de fon infanterie 
par le foutien de l’une des deux. 11 ne fignific ps moins qu’il veut s’affûrer la viâoire 
en fe précautionnant par tout : car le plus fur dans une bataille , eft que chaque arme fe 
fbutienne & s’aide réciproquement , ce qui eft b marque b plus évidente de l'habileté 
& de b prudence d’un Général d'armée. C’eft ce que fît Annihal contre Sempronius : 
car bien qu’il fût plus fort en cavalerie , & qu’elle frit beaucoup plus brave & plus 

aguerrie que la Romaine, il ne biffa pas que de b faire foutenir par fon infanterie ; au 
lieu que le Général Romain fit tout le contraire, tant il étoit malhabile. 

Si celui qui eft attaqué ne fe fent pas capable de foutenir une guerre dcfenfive , ou 
qu’il craigne de fe voir réduit dans b néceltîté de combattre , ou que l’importance d'un 
porte l'oblige à le foutenir , ou qu’il fe voie réduit ou roulé de tant de cotez par des 
mouvemens au-deflits de fa portée , qu’il ne trouve aucun moien d’échaper ; il doit 
avoir bien & exactement reconnu le terrain aux environs de fon champ de bataille, pour 
ne pas imiter Sempronius , qui tomba fterétement dans une embufeaiie , comme tant 
d’autres auftï imprudent que lui. 

S’il y a un ruifleau qui le ftpare de l'ennemi, il doit faire jetterdes ponts, & en grand 
nombre. Les ponts doivent être aufli brges qu'il eft poflïble de faire , pour paffcr au 
moins par manches. On établit ces ponts fccrétcmcnt & à l’entrée de 1a nuit , pour 
être en état de palier trois heures avant le jour. Si le ruifleau eft de bonne tenue , b 
cavalerie paflera à gué, & toute l'armée le traverfera fui vaut l’ordre de bataille , & vis- 
à-vis du terrain que chaque arme doit occuper. Méthode importante, que peu de Gé- 
néraux obfervent, & qui peut fouvent caufer b perte d'une bataille. 

Quand le ruifleau feroit peu profond , Sc qu’il couleroit fur un terrain ferme , & 
quand même le mauvais tems & le froid ne feraient pas une taifon qui put nous empê- 
cher de le gaicr, il faudrait s’en difpenfer, à caufe des inconvénient qui peuvent arri- 
ver, & qui n’arrivent que trop fouvent. Les foldats, ordinairement peu précaution- 
nez , ne font guéres attention à leurs armes & à leur poudre , qui te mouille , comme 
ceb arriva à b bataille de Caflimo au partage du Ritorto. 

§. V. Vti- 


(a) lié. III. cap, x 6. 
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§. v. 

VtHiti des pelotons d'infanterie entrelajfez, parmi Us e/cadrons. Ordre de bataille contre 
un ennemi fupericur en cavalerie. 


„ T) Lufïeurs lignes, dit Montécuculi , peuvent aller d'un point à un autre : mais il 

•*- ,, n'y en a qu'une qui foit droite , & la plus courte , toutes les autres font 

„ courbes & longues. 11 y a diverfes manières de faire la guerre : mais il y en a une 
„ qui eft b plus fûre & la meilleure , qui mérite une grande application , & qui eft 
„ comme la pierre fondamentale de tout l'édifice, line faut pas ici compter, mais 
,, pefer les opinions : parce que ce qu’il y a de meilleur eft profond, & par conséquent 
„ caché aux yeux peu clairvoians ”. N’aurions-nous pas trouvé cette ligne ? Il n'y 
a aucun lieu d’en douter , & nous ofons alfùrer ciu'elle eft découverte & démontrée 
dans notre Syftéme , après avoir été fi longtems cachée. Nous nous mettons peu en 
peine de compter les opinions , & de mettre en ligne de compte celles qui nous font 
contraires , de quelque part qu’elles viennent : elles ne font pas preuve. Nous nous en 
tenons aux yeux clairvoians qui ont embraffé nos principes 8c notre méthode. Ils ne 
font pas en petit nombre. Annibal en fait voir quelque chofe dans fa difpofition à l'é- 
gard de la cavalerie, qu’il entrclalla de pelotons : principe que nous avons embraffé dans 
notre taftique. 

Ces pelotons ne font pas du goût de certaines gens. Ce qu’il y a de chagrinant pour 
eux, c'eft que l'Hilloirc ancienne & moderne eft toute remplie de ces fortes d'exem- 
ples , &: que tous les grands hommes qui s’en font fervis pour fupplécr à la foiblcffe de 
leur cavalerie, ou pour s’affûrer la viétoire, s’en font toujours bien trouvez. Il ne faut 
pas demander aux efprits & aux courages communs , fans expérience , fans capacité & 
paîtris de circonfpcétion , qu’ils approuvent ce que les Anciens , qu’ils ne connoiffent 
pas, & les plus grands Capitaines parmi les Modernes ont conftamment pratiqué. Rien 
de plus foible & de moins fupportable que les raifons qu’ils allèguent contre le princi- 
pe des pelotons inferez parmi les efeadrons. Leur ignorance dans l’infanterie & leur 
peu d’expérience , paroiffent vifiblemcnt dans toutes les objeélions qu’ils font fur ce 
principe. 

Ils ne peuvent concevoir qu’il fe puiffe trouver des foldats affez réfolus & détermi- 
nez pour s'expofer à attaquer des efeadrons bien ordonnez , qui leur pafferont fur le 
corps , fans qu’il leur foit poffible d’éviter un fi grand danger. D’ailleurs ces pelotons, 
difent-ils, ne fçauroient fuivre les efeadrons qu'ils foutiennent, comme s’ils marchoient 
à l’ennemi à toute bride ; au lieu qu’ils y vont au grand pas , ou tout au plus au petit 
trot , outre qu’ils ne prennent carrière , ou ne doivent la prendre qu’à quarante pas de 
l’ennemi. Ces deux objections font fi mauvaifes , que j'ai prefque honte d’y répon- 
dre , outre qu'on ne difpute jamais fur des faits d'expérience. Ils n’ont garde de les 
révoquer en doute ; mais pour écarter la pierre d’achopemcnt , qui confifte dans les 
faits & dans la raifon , ils le contentent de dire que ce principe eft très-dangereux , & 
que ces pelotons ne fçauroient réfifter contre la cavalerie. Puifqu’il faut tant de céré- 
monie à un corps d’infanterie pour fe défendre contre de La cavalerie qui l’attaquera dans 
un terrain qui lui fera favorable , à plus forte raifon vingt ou vingt-cinq hommes ne 
fçauroient tenir contre. 

Ils feroient bien étonnez fi nous leur faifions voir que ces pelotons , qui frapent fi 
fort leur imagination, font moins expofez aux dangers , à être défaits & taillez en piè- 
ces. 
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ces, que s’ils n’avoient affaire qu’à de l'infanterie. On voit bien que les apparences les 
plus foiblcs leur tiennent lieu de preuve contre un principe inconteftable. Ils ne pren- 
nent pas garde que ces pelotons combattent inferez dans les efcadrons , & que dans le 
tems que ceux-ci en viennent aux mains avec ceux de l’ennemi , mes pelotons fe jet- 
tent entre les intervalles , les prennent en flanc à coups de fufils Sc de baionettes ; le 
flanc 8t la croupe d’un efcadron font-ils bien redoutables ? Et le feu de cette forte d’ar- 
me efl-il digne de confidération à cet égard-là ? Rien de plus méprifable. Ces efcadrons 
attaquez en même tems fur tout leur front , font-ils bien en état de paffer fur le corps 
des pelotons, qui s’éparpillent de toutes parts? On n’a qu’à lire la bataille de Pavie, où 
les pelotons commencèrent à paraître pour la première fois depuis les Anciens , & l’on 
verra que quinze cens arquebufiers choifis fur toute l’infanterie Efpagnole , & dreffez à 
cette façon de combattre , furent feuls la caufe de la défaite de la gendarmerie Françoife, 
la plus déterminée de l’Europe. Un efcadron fe rompra-t-il pour courir après des pe- 
lotes d’infanterie qui fe refufent à eux , qui s’éparpillent de tous cotez & fe dérobent à 
leurs yeux , pour revenir fur eux un inffant après ? On fe voit alors dans la trifte né- 
ceflîté d’effuier une grêle de coups de fufïl fans pouvoir fe défendre & fe tirer d’embar- 
ras. Voilà des gens en vérité qui courent un grand danger ; fe peut-il rien imaginer de 
plus pitoiable que ces obje&ions ? 

Riais , diront quelques-uns , fi malgré vos pelotons la cavalerie eft battue , car cela 
peut arriver fans miracle , lorfque celle-ci ne vaut rien , voilà vos pelotons fous le cou- 
teau comme des viftimes ? 

Ils ont cela de commun avec tous les autres après une bataille perdue. D’ailleurs on 
ne prend pas garde aux corps d’infanterie que j’infére dans ma cavalerie , où mes pelo- 
tons trouvent une retraite affùréc. Je ne répons pas aux autres objections ; elles font fi 
peu dignes d’être relevées, que ce ferait perdre mon tems que de m’y arrêter , & ten- 
ter l’impofliblc que de chercher à guérir certaines gens de leurs préjugez & à les tirer 
de leur routine. L’évidence la plus inconteftable eft fi peu capable de les détromper, 
qu’ils la rejettent fans donner aucune preuve en faveur de leurs opinions. Ma façon de 
combattre leur déplaît d’autant plus , qu’elle eft vive & active , & qu’elle mène droit à 
l’ennemi , vrai moien de perdre peu de monde & de finir bientôt une journée. Je n’ai 
garde de m’en écarter , & de ne pas parfemer tous mes ordres de bataille de mes pelotons 
fit de mes Colonnes, comme on le verra dans celui-ci, & de les varier tellement, qu’au- 
cun ne fe reffemble: c’eft le fin & le profond de ma taétique; au lieu que nous n’avons 
aujourd’hui qu’un feul ordre. On peut remarquer qu’il n’y a gue'res plus d’un fiécle 
que les ordres de bataille étoient extrêmement variez. J’ai prefque tous ceux depuis 
Henri IV. jufques vers la fin du régné de Louis XIII. tant des batailles qui fe font 
données en France qu’en Allemagne & par tout ailleurs ; au lieu qu’on fe range aujour- 
d’hui fur un feul ordre, que l’on ne change jamais , à moins que la nature du pais ne 
nous y force ; ce qui fait que le hazard eft par tout le maître , & que c’eft au plus 

heureux que la viétoire appartient. On demande de ces fortes de Généraux dans les 
Cours des Princes , parce qu’il eft difficile d’en trouver d’affez habiles & d’affez éclai- 
rez pour que la fortune foit d’intelligence avec leur courage , & que le fuccès ne dé- 
mente pas les talens. 

Le Cardinal de Richelieu & le Cardinal Mazarin cherchoient des heureux. LesTu- 
rennes & les Condcz ne fe rencontrent pas toujours. Ces deux fameux Miniftres fça- 
voient très-bien que les Grands du monde & les Courtifans font trop occupez de leur 
fortune A de leurs plaifirs pour faire deux métiers à la fois. Il faut opter , & tous 
courent à la fortune fans balancer, puifqu’ils trouvent que l’application ne mène à rien, 
& nuit bien plutôt qu’elle ne fert. Revenons à notre ordre de bataille. On le trou- 
vera 
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vera comme le? autres fondé fur les mêmes principes , fins erre femblable à tous ceux 
que j’ai donnez dans les Volumes précédera, à l'égard de la difiribution des troupes. 

Un habile Général qui fc trouve plus fort en infanterie & plus foible en cavalerie, 
comme Sempronius contre Annibal , ne doit jimais refufer le combat fins de grandes 
railbns, loi fqu'il eft affûré de la valeur de fon infanterie , s'il n’ignore pis qu'il peut 
fortifier fa cavalerie de fon infanterie. Le Conful Romain Pignoroit , il y a lieu de 
croire que fon Collègue Pignoroit auïïi. On doit conduire de là que les raifons de 
Scipion étoicnt très-fages & très-folides , & que Sempronius étoit un franc étourdi 
de bazarder une aftiori générale dans les plaines , qu'il pouvoir éviter , contre une 
armée extraordinairement fupérieure en cavalerie, & qui joignoit la rufe, l'artifice & 
un très-grand art à une audace extrême contre un ennemi qui n’oppofoit que celle- 
ci , &- beaucoup de préfomption , fans aucune capadRé , & avec une expérience fort 
au-deffous de la médiocre. On a pû voir ce que j’ai dit de la difpoiition u’An- 
nibal, elle eft d'un grand Capitaine & d'un profond Tacticien. 

Je vais donner celle qui me paraît la plus propre à être oppoféc à un Général 
qui fe trouverait plus fort en cavalerie , fi le plus foible fê trouvoit dans un cas 
femblable à celui des Romains : le fecret confifte à fortifier fa cavalerie plus foible 
de fon infanterie. Par cette rufe il peut raifonnablement compter fur la vidoirc. On 
peut tout cfpérer dans une bataille, fi l’on joint à la valeur des troupes l'excellence 
de la difiribution de chaque arme & de l'ordre , qui peut fupplécr au nombre. 

Dans une bataille que le Général Schoulembourg perdit contre les Suédois à Ge- 
manertoff, il leur oppofa une difpoiition très-savante & très-rufée , qui ne lui fervit 
de rien, fes troupes aiant d'abord lâché le pied à la vue de l'ennemi ; mais nous 
n’oppofons ni ne fuppofons pas ici de telles gens dans l'ordre que nous allons don- 
ner. Et quand La cavalerie ferait moins brave & fort inférieure à celle de l'ennemi , 
nous ne nous en mettons pas autrement en peine : nous y fuppléons par ce que nous 
avons de plus fort, c’eft- à-dire par l’infanterie. 

fe me range donc fur deux lignes, la cavalerie fur les aîles, les efeadrons (aj entre- 
klfez des Colonnes (;)> & de deux pelotons (4! de vingt à vingt-cinq grenadiers 
chacun. La fécondé ligne Cf) à peu près dans le même ordre , les aîles fermées 
des Colonnes ( 6 ) & (7) de deux itérions chacune. Comme je veux faire un effort 
à mes aîles, & donner par là, je refulc mon centre (8) à l'ennemi (9) amant qu'il 
m’eft poffible. Je ne laifle pas de le fortifier par les Colonnes (10) & (11) , & 
par une fécondé ligne (ta). Je prétens que mon centre ne bouge, pendant que mes 
aîles avancent & attaquent la cavalerie, en même tems que les efeadrons & les Co- 
lonnes de la fécondé ligne (5) paffant entre les intervalles des corps de la première, 
attaqueront & tomberont fur ceux de la fécondé de l'ennemi (15) , avec ordre à 
ceux qui commandent de détacher quelques efeadrons après les fuiards, pendant que 
le gros fe repliant fur ce qui refte encore en entier le prendra en flanc , en même 
rems que le centre (8) marchera pour attaquer l'infanterie ennemie (9). Celle-ci 
ne fçiuroit fe détacher de fon centre pour tomber fur (8) , fans s'expofer à ctreprife 
par fes derrières par les troupes viéforieufcs à fes deux ailes. Ce mouvement efl trop 
délicat & trop dangereux, lorfque fes aîles fc trouvent vigoureufement attaquées. Je 
n’entre pas dans un plus grand détail , parce que je fuppofe mon Lecteur au fait de mon 
principe & de ma méthode. 


Totn. IV 


V CHA- 
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CHAPITRE XVI. 


‘Préparatifs des Romains pour réparer leur perte. Exploits de Corn. 
Scipion dans l'Efpagne. Adrejfe et Annibal pour attirer à Jon parti 
les Gaulois. Pajjage du marais de Clufium. 


Exploits 
tic Corn. 
Scipion 
dans 

l'Efpa- 

gne- 


S Empronius , pour cacher fa honte & fa défaire , envoia des cour- 
riers à Rome , qui n’y dirent autre chofe linon qu’il s’étoit donné 
une bataille , & que fans le mauvais tems l’armée Romaine eût rempor- 
té la vi&oire. D’abord on ne penfa point à fe défier de cette nouvelle. 
Mais on apprit bientôt tout le détail de l’aêtion , que les Carthaginois 
occupoient le camp des Romains , que tous les Gaulois avoient fait al- 
liance avec Annibal , que les légions avoient fait retraite & s’étoient ré- 
fugiées dans les villes , & qu’elles n’avoient de munitions que ce qui 
leur en venoit de la mer par le Pô. On fut extrêmement furpris d’un 
événement fi tragique , & pour en prévenir les fuites on fit de grands 
préparatifs pour la campagne fuivante , on mit des garnifons dans les 
places, on envoia des troupes en Sardaigne & en Sicile, on en fit mar- 
cher au (ïï à Tarentc , & dans tous les portes les plus propres à arrêter 
l’ennemi , l’on équipa fbixantc quinquerémes. On choifit pour Confuls 
Cn. Servilius & Caius Flaminius, qui firent des levées chez les Alliez, 
& envoiérent des vivres à Ariminum & dans la Tyrrhénic, où la guer- 
re devoit fe faire, ils dépêchèrent aurti vcrsHiéron pour lui demander 
du fecours , & ce Roi leur fournit cinq cens Crétois & mille Ron- 
dachers. Enfin il n’y eut point de mefures que l’on ne prît , point 
de mouvement que l’on ne fe donnât. Car tels font les Romains cn 
général & cn particulier , plus ils ont raifon de craindre , plus ils font 
redoutables. 

Dans la même campagne Cn. Cornélius Scipion , à qui Publius fon 
frère avoit laiflë , comme nous avons déjà dit , le commandement de 
l’armée navale , étant parti des embouchures du Rhône avec toute fa 
flotte, & aiant pris terre cnEfpagne (a) dans le Lampourdan , aifiégea 

fur 


(a) Fris terre en T.fjagne dans le Lampourdan.] 
La conduite de Péricics , d’Agathocles.d' Annibal , 
de Scipion, 2e de tant d’autres grands hommes, 
marque vilïblcment qu'il cil fou vent & rrclquc 
toujours avantageux de porter la guerre chez au- 
trui , & plus encore lorlqu'on le voit attaqué dans 
leu propre pais ; c'eil alors que la diveriioa cft 


néceflàire, 2c un a£le de la plus grande prudence. 
On cil toujours cn état au commencement d’une 
guerre d’agir puifTamment 2c vigourcufèment , 
parce qu’on n'cfl point cpuiic par les longueurs 
d’une guerre , les coffres font ordinairement 
pleins , la guerre cft tou jours courte lorlqu'elle 
cil grolTc; cn doublant les préparants, o a appro- 
che 
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fur la côte jufqu’à l’Ebre toutes les villes qui rcfuférent de fe rendre , 
&c traita avec beaucoup de douceur celles qui fe lôumcttoient de bon 
gré. Il prit garde qu’il ne leur fût fait aucun tort , il mit bonne gami- 
l'on dans les nouvelles conquêtes qu’il avoic faites -, puis pénétrant dans 

les 


che plus de II fin. Je ne fçai où Dion Caflius a 
fait dire à Céfer dans une de les Harangues , que 
jamais les Romains n’amenoient à la rai (on leurs 
ennemis, qu’en leur fàifent reflentir dans leur pro- 
pre pais ce que la guerre a de plus redoutable , 
pour les guérir du defir 8c leur taire palier l'envie 
de venir chez eux. Sans doute que ce grand 
Capitaine avoit en vue la divcrlion de fa Répu- 
blique en Efpugne , dont Annibal ne tint pas 
grand compte, bien aflùré, par les ordres qu’il 
avoit donnez, que les armées Romaines y trou- 
veroient de la befogne taillée pour un long tcm». 
11 pcnlà juile , 9c les Romains reconnurent que 
de deux partis de diverfion qu’ils avoient à pren- 
dre , ils avoient pris le plus difficile 8c le plus 
mauvais pour obliger Annibal de fortir d'Italie. 

J'ai déjà dit ailleurs que fi le Rhodien Mcm- 
non avoit été cru de Darius , 8c qu’au Heu de 
S’arrêter à défendre leGranique 8c de s’y fitire bat- 
tre , les Perles n .liant encore rien perdu de leur 
réputation avant cette action, fùficnt paflc7 en 
Macédoine, il efl i préiùmer qu’ Alexandre laifibit 
H ion expédition d’Afie, fie que toutes lès prof- 
périrez s’en alloicnt en fùmcc : car les Grecs fe 
fu fient infailliblement liguez avec les Pcrfcs.Ccft 
Diodorc qui m’apprend cela. Appien (ai) ne m'inf- 
truit pas moins bien en matière de diverfion , 
puisqu'il nous afiùre que li Antiochus le Grand 
eut luivi le (âge confcil d’ Annibal, qui étoit d'at- 
taquer les Romains dans l’Italie, fens s’amufer à 
les aller chercher dans h Grèce , où ils commen- 
taient à s'établir, il les eut tics embarraficz , fie 
trouvez fïircment beaucoup moins redoutables. 
Il cfl certain que cette diverfion auroic été le fu- 
ret de plufieurs grands évenemem, 8c eut relevé 
les efperances 8c le courage des Grecs , des Car- 
thaginois 8c des peuples déjà Tournis » qui < ne 
cherchoicnt que l’occafion de fecouer le joug de 
leur domination , qui leur devenoit infupporta- 
ble. 

Que font les Romains lorfque cet Annibal fi 
redoutable entre dans l'Italie ? Ils penfirnt d’abord 
à une diverfion , fie s’il vous plaît en F.fpagnc , 
où les Carthaginois ctoient preique par tout les 
maîtres , fie où ils avoient de bonnes armées fie 
un nombre de places fortes ; lor finie l'Afrique eft 
toute ouverte , lins autre forterefle capable d'ar- 
rêter un puiflànt effort que la ville de Carthage. 
N’croit-cc pas porter le coup dans le coeur de 
cette République? Us euficnt dû fe fouvenir de la 
diverfion d’Ag.irhocles , fie des progrès qu il y fit, 
Eilc étoit fi proche d eux , qu iis y touchaient 

(i) jfpfum. de bel. Sjrr. I. XVII. 


preique. Nous nous en (buvenons de nous l'ad- 
mirons encore après un li grand efpace dotiéclcs, 
8c nous y trouvons d’excellentes leçons. 

La diverfion de Regulus pendant la première 
guerre Punique, eût produit un plus grand effet 
que celle de ce Roi de Syracufe , li le Sénat tant 
révéré 8c li lige n’cùt fait paroître en cectc occa- 
fion, comme en une infinité d’autres, que la là- 
gefic ne prétidoit pas toujours dans cette Aficm- 
blcc, 8c qu’elle s’en éloignoit fort fouvent. Ré- 
guîus eût pris Carthage, dénuee de tout, rien ne 
lui rtfiftoit , li on lui eut lai (Te allez de forces 
pour cette entreprit L’armée que Scipion con- 
duifit en Elpagne, croît capable de faire de plus 
grands progrès en Afrique , qu'à l’endroit où cllo 
etoit defiinee. Indépendamment de celle-ci, les 
Romains étant alors dans leur plus grande vi- 
gueur , ils pouvoient lins beaucoup d'effort en- 
voicr une autre armée en Afrique. fi< c’ctoit là le 
feul moien , le plus promt 8c le plus ctfedif d’o- 
bliger Annibal d’abandonner i’Itafie. Qui doute 
que fe République ne l’eût aufii-tôt rappelle ? Je 
ferai voir à b fin de ce Volume la milerablc con- 
duite fit l’énorme fottilc des Romains dans cette 
féconde guerre Punique. Et dans celle-ci fie dans 
la première , je m’apperçois allez par un mur 
examen qu’ils ont fait le moins lorfqu’ils pou- 
voient le plus , fie les Carthaginois tout commf 
eux. Ils ont remporte de grandes vifiloircs , qui 
en doute t En ont-ils fçû profiter ? Celle d’Écno- 
me pouvoir finir cette guerre , 8c décider de la 
fortune de Carthage. Qu'arriva-t-il après une ac- 
tion li dccilivc? Lctte flotte prodigiculê qui por- 
te plus de cent quarante mille hommes , vogue 
droit en Afrique, y dclccnd, y prend de bonnes 
pbccs. Il n’y avoit qu’à marcher droit a Cartha- 
ge. Point du tout , le Sénat rappelle cette belle 
armée navale , avec ordre à un des Contais d y 
biffer ion Collègue , quinze mille hommes fie 
quatre cens chevaux, ttoit-ce là le moien d’o- 
bliger l’armée de Sicile de tour abandonner pour 
courir au Iccours de Carthage? Je pente que non: 
suffi ne fe remua-t-elle pas. 

Peu de Princes font capables d'agir pir des di- 
verlions profondes 8c formées fur de grandes peu* 
fees , elles font infime rarement écoutées. Les 
grandes cntrcprilcs (ont plus aiiëcs à imaginer 
qu elles ne le font dans l'cxccution Cclaefi cer- 
tain, parce qu’il cil rare de trouver de; gen» ca- 
pables de ’cs conduiic à leur fin - mais on en trou- 
ve toujours dans le Cabinet, où il n'y a point de 
danger à courre, qui peuvent donner des lumiè- 
res pour un projet réglé. Rien de plus aile, iorf- 
qu'on cil en eut de fournir tout cc qui peut ôtrc 

ne- 
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les terres à la tête de Ton armée , qu’il avoit déjà groflie de beaucoup 
d’Elpagnols devenus fes Alliez , à inclure qu’il avançoit dans le pais, 
tantôt il rcccvoit dans l’on amitié , tantôt il prenoit par force les villes 
qui le rencontroicnt lur l'a route. A Cille, Hannon à la tète d’un corps 

de 


néçefiâire pour un fi grand projet :1c refie dipend 
du courage 8c de la hardicfic , 8c je luis pcriuade 
qu'on manque plutôt de l'un 8c de l’autre que des 
xnoiens & de l’efprit. 

Les diverfions qui lèvent un peu la tête au- 
dcfliis des communes lont rares , il faut que je 
l'avoue. Le Comte-Duc dOlivarcz son etoit 
mis une en tête en 1657. qui me donne une tort 
grande idée de ibn cipric 8c de ion genie. On 
dira tout ce qu'on voudra , elle n’etott pas fins 
fondement. On me permettra , je m'aflurc, de 
rapporter un peu au long ce qu'un Htflorien ( a ) 
nous en apprend. Ce Mraiftre Eipagnoi s’imagi- 
na qu'en attaquant divcrfcs Provinces de la Fran- 
ce, ,, Philippe forcerait Louis XllL à réciter 
„ des Pais-lias une partie de lès troupes; que Sa 
„ Majcflé Catholique profiterait du mécontente* 
», ment prclque general des peuples , 8c qu'a la fa- 
„ veur de ccttc di ver lion le Cardinal 1 niant 8c les 
», Generaux de l’Empereur pénétreraient bien a- 
», vant dans la Picardie , dans la Champagne 8c 
,, dms la Bouigognc. Quelque lpccicux que fût 
», ce projet, les gens lubiies 8c pénetians en rc- 
», connurent l'illusion : que ques uns remontrèrent 
», au Comte-Duc qu'en attirant les forces princi- 
», paies de b France dans les endroits les plus foi- 
„ blés de la Monarchie d'Elpagne , le Roi Ion 
», Maître le verrait bientôt dans la néccllitc de 
», rappelle!* les meilleures troupes 8c les plus cx- 
», ccJlens Ofiicicrs au ccrur de lés F.tats attaquez, 
», 8c donne roi t moicn au Roi de France, capable 
„ de mettre plus d’une armée fur pied , 8c aux 
„ Etats Généraux des Provinces- Unies de faire 
„ des progrès conlî Jetables dans les Pais- Bas , pen- 
i, dam que Louis lé tiendrait ailleurs lur la defen- 
„ live , 8c avancerait peut-être du côté de la 
„ Guiennc 8c du Languedoc. L'inutilité des dc- 
„ penics cxccifives de l'année dernière devrait dc- 
», goûter la Coifr de Madrid d une pareille entre- 
»» prile 

L’Auteur que je cite , qui prétend imiter 
Tacite, reuflit fou vent fort mal. Ce projet du 
Com.c-Duc d'Olivarcz , qu’il appelle lpccieux » 
u’etoit rien moins que ce qu’il dit. Voila com- 
me les cipric* ti mines 8c trop fins font cchouer 
ks de lié in s les mieux fondez 8t les plus capa- 
bles de nous tirer des plus grands embarras. Il 
n’y avoir qu’à entrer dans le pais, ils ctoient a- 
]or.s maîtres des pafTi »cs des Pyrénées. Louis 
fc lu: trouvé le plus ltirpris du momie , il eut 
envoie Ici principales foi ces dans la Guiennc 8c 
daus le Languedoc j qui en doute î Cette defen- 

(2) vaflxiv.p. zjy. 


fivc cft imaginaire. Jamais l’armee de Louis 
n’eut pu tenir h campagne contre le Cardinal 
Infant, infiniment lupcricur, encore moins con- 
tre celle de l’Empereur. Le Roi étoit en état 
de lever plus d’une armée, je l’avoue} maisunc 
armée ne le lève pas dans une campagne, if 
faut remettre la partie à la fuivantc, 8c pendant 
tout ce teins- la l'Efpagnol ctoit en état de faire 
tout ce qu'il lui plailoit dans uu pais où le mé- 
contentement ctoit générai. 

L’Auteur n’y pcnlc pas, lorlqu’il dit que î'Ef- 
pagnol le ferait attire les forces principales de 
la France dans les endroits les plus fbibics de 
l’Efpagnc } qui lui a dit cela ? Cette frontière 
nous ctoit impénétrable en ce tems Li » 8c les 
pillages des Pyrénées fermez par de bonnes pla- 
ces 8c par des pas très - difficiles. L'inutilité 
des dé p* n fes excijjrves dt la campagne préredent » 
pour une irruption en G me nue , déçoit débouter la 
Cour de Madrid d'une pareille entreprise. C’cit 
mal rationner: une cntrepriJc echouec par la fot-. 
tüè de ceux qui en ont etc chargez , n'elt pas 
une preuve qu'une autre échouera. Parlons l:n- 
céremcnc , ce projet du MimiVrç Efpagnol ctoit 
d'un habile homme: Ravoir s'il eut trouvé des 
gens capables de l’exécution , comme nous en 
cuiTions trouvé. Si nous nous étions mis en tê- 
te une divertion par mer beaucoup plus lûre 8c 
plus profonde pendant le cours des deux guer- 
res de 168S. 8c dans la dernière guerre de 1701. 
c’clt une autre atfaire. Pour nous dans ces 
ilcux guerres nous étions en état de fuivre la 
maxime de Scipion , on l'avoit dit ou prapolê. 
J ai de la peine à me le perluader pour l'hon- 
neur du Miniftcrc. Nous devions puillùmmcnt 
agir en Fiance. On le fit autant qu’il depon- 
doit de ceux qui étoient au timon des affaires * 
mais cela ne lutfiloit pas pour laiir les iourtes 
qui fournifibient a nos ennemis toutes les tcf* 
lources pour la continuation de la guerxe, 8c lur 
tout dans la derniéic, qui fbiit a nous accabler. 
Ces rcfiburces ctoient dans les Indes. On n’a 
jamais voulu comprendre qu'on eût pu fort ai- 
fement ruiner le commerce des Anglais 8c des 
Holiatidois dans ce pais-li , non feulement en 
couvrant les deux mers Je nos Coi finies, en leur 
abandonnant toutes les pûtes qu'ils feraient » 
lâns que l'Amirauté ni qui que ce (bu y pût 
rien prétendre; mais cncotc eu mettant eu Gor- 
faircs tout ce que nous avions de vaificaux de 
guerre, 8c pour cacher ce déficit» les envoier en 
différons ports, où ils eu lîeac arme. Ils fc fufc 
lent tous donnez un rendez-vous à certain en- 
droit pour le partager cnluitc , une partie fur 
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de Carthaginois vint camper devant lui , Cornélius lui donna bataille, 
la gagna , & fit un butin très-conficjérablc , parce que c’étoit là qu’a» 
voient laifie leurs équipages tous ceux qui croient paflez en Italie. Ou- 
tre cela il fe fit des Alliez de tous les peuples d’en-deça de l' libre , & 
prit prifonniers Hannon même & Andobale , qui commandoit les EL 
pagnols. Celui-ci avoit une cfpécc de Roiaume dans le pais , £e avoit 
toujours été fort attaché aux intérêts des Carthaginois. 

Sur l’avis qu’Aiürubal reçut de ce qui étoit arrivé , il parti l’Ebre & 
courut au fccours. Les troupes navales des Romains n’étoient point en 
garde, elles fe trnnquillifoient lur l’avantage qu’avoit remporté l’armée 
de terre. 11 faifit habilement cette occalion, fait un détachement d’en- 
viron huit mille hommes de pied & mille chevaux , il furprend ces 
troupes difperfées de côté & d’autre , en parte grand nombre au fil de 
l’épée, & poufle les autres jufqu’à leurs vairtèaux. 11 le retire enfuite, 

& repartant l’Ebrc , il prit fon quartier d’hiver à la nouvelle Carthage, 
où il donna tous les ioins à de nouveaux préparatifs, éc à la garde des 
pais d’en-deçà du fleuve. Cn. Cornélius de retour à fia flotte , punit 
lelon la fèvérité des loix ceux qui avoient négligé le lèrvice ; puis aiant 
réuni les deux armées , celle de mer &; celle de terre , il alla prendre 
fies quartiers à Tarragone. Là partageant le butin en parties égales aux 
foldats , il fe gagna leur amitié , & leur fit fouhaiter avec ardeur que la 
guerre continuât. Tel étoit l’état des affaires en Efpagnc. 

Le Printcms venu, Flaminius fie mit en marche, prit fia route par la Adicire 
Tyrrhénie, & vint camper droit à Aretium , pendant que Scrvilius s’en ^ nm ' r 
fut à Ariminum pour fermer aux ennemis les partages de ce côte-là. aiu.îrT 
Pour Annibal , cn quartier dans la Gaule Cifalpine , il retenoir dans P^J* 
des priions les prifonniers Romains qu’il avoit faits dans la dernière ba- us. 
taille, & leur donnoit à peine le nécc flaire ; au lieu qu’il ufoit de toute 
la douceur poflîble à l’égard de ceux qu’il avoit pris fur leurs Alliez. 11 
les aflcmbla un jour , & leur dit que ce n’étoit pas pour leur faire la 
guerre qu’il étoit venu , mais pour prendre leur défenfie contre les Ro- 
mains: qu’il falloit donc, s’ils entendoient leurs intérêts, qu’ils embrafi- 
fartent fon parti; puifiqu’il n’avoit pal le les Alpes que pour remettre les 
Italiens en liberté , & les aider à rentrer dans les villes & dans les ter- 
res , d’où les Romains les avoient chaflèz. Après ce difeours , il les 
renvoia fins rançon dans leur patrie. C’étoit une rufe pour détacha: 
des Romains les peuples d’Italie , pour les porter à s'unir avec lui R. 
foulcvcr en fia faveur tous ceux dont les villes ou les ports étoient fou- 
rnis à la domination Romaine. 

Ce 

les Indes Orientales , & Iautrc en Amérique » dre même fur Batavia. Par ces deux diverlîons 
ou lans tiop samuicr à courir Jus aux nur- on eoupoit la bourlc à deux Puillàuecs qui 11e 
chauds , ils cuilcnr pù tenter des dcllcms capi- peuvent rien.li on peut venir à bout de dettui- 
bles de ruiner entièrement leur commerce par rc leur commerce. On ne le peut d’autre façon, 
la dcllr action de leurs Colonies, St d'eutrepren- £4 cela iè peut faire ailcment. 
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Ce fut aufli dans ce mi inc quartier d’hiver qu’il s’avifa d'un flrafa- 
génie vraiment Carthaginois. I! étoit environné de peuples légers 6c 
inconftans , la liaifon qu’il avoit contraire avec eux étoit encore toute 
récente. Il avoit à craindre que changeant à fon égard de difpofitions, 
ils ne lui d relia lient des pièges & n’attentaflent fur la vie. Pour la met- 
tre en fureté , (a) il fit faire des perruques &: des habits pour toutes 
les differentes fortes d’âges , il prenoit tantôt l’un tantôt l’autre , &ç Ce 
déguifoit fi fouvent , que non feulement ceux qui ne le voioient qu’en 
pallànt , mais fes amis mêmes avoient peine à le rcconnoitrc. 

Ce- 


(a) II fît f*irt Jet perruques ty Je s habits pour 
toutes les différentes fortes d'àget.'] Ceux qui rap- 
portent à la pelade , le precuricur du mal de Na- 
plc* , l’origine & l’invention des perruques , le 
trompent bien tort, s'ils prétendent que l’une 8c 
Vautre de ces deux maladies n'ont fait leur entrée 
dans le monde que fous le règne de Charles VIII. 
Il n’cft pas ici queftion de ces maladies, mais des 
perruques, que je crois plus anciennes que lcfié- 
clc d’Annibal: car de la façon dont Polybe s’ex- 
plique, il Icmbleroit qu’elles croient connues de 
ion tenjs ; & ü Annibal avoit etc le premier qui 
s’en fût coiffé, il n’eût pas manque de nous l’ap- 
prendre. Il fit foire, dit-il, Jes perruques des 
habits pour tosstes les différentes fortes d' tiges , il pre- 
nd t tantôt l'un tantôt l'autre 11 falloit qu'il en 
eût bonne provilion , ou qu'il y eut de* perru- 
quiers louant larmee en ce tems là . comme nous 
en avons dans les nôtres , qui le mêlent aufli de 
la barberie. Je m'étonne que les S avans n’aient 
pas pris garde à ce pillage de mon Auteur , qui 
me paroi t remarquable : car beaucoup de gens 
ont cru que les perruques ctoicnt une invention 
moderne. 

Ambroife Parc dans fon Traité de h Chirurgie, 
rapporte que deux jeunes hommes de Taris, ou- 
tre quantité de Pardons, de Chapelets 8c de Mé- 
dailles qu’ils rapportèrent de Rome, fe munirent 
de plulieurs curiofitez & gentille lies du pais. Ils 
n’oublièrent pas aufli de le charger d’une bonne 
proviiion de menus fuffrages, que Venus diftribue 
libéralement 8c à bon marché dans ce pais là , 8c 
qui dégénèrent bientôt en verole , qu’on nom- 
moit en ce tems-là la pelade i parce que cette ma- 
ladie annonçoit la venue de l’autre , 8c avoir la 
îyrtu de foire tomber les cheveux de ceux qui 
Sn trouvoient atteints Se convaincus, CcA à 
elle que Parc prétend qu’c 11 i ic 1a decouverte 8c 
l'invention des perruques, qui ctoicnt d’abord li 
fimplcs , dit -il, qu’elles ne conliftoient qu’en 
quelques cheveux , que Ion couloit allez groi- 
nércment autour d'une calortc de cuir ou de Line, 
dont ccuv qui avoient la pelade fe couvraient Ta 
tête, en attendant qu'il plût a quelque Chirurgien 
ha ile de les guérir de teiJe forte , que les che- 
veux leur pû lient revenir. Si les gens de ce fic- 
elé- là rêve noient au monde en celui-ci, oc s'ima- 


eincroieot-ils pas que tous les hommes ont la pe- 
lade, puifquil s’eu trouve peu qui ne loieot coif- 
fez comme les vérolcz de leur tems? 

Il efl certain , dit le Fuictiériana , qu'avant 
Charles VIIL la vérole ou la pelade éteit inconnue 
en France : l’armée de ce Vrince en périt prtfqno 
toute i parce que ce mal n’étant pas encore sonna , 
on n'y pouvoir apporter da remède: ce qui fait voir 
que ce n' étoit pas la lèpre . Mauvaile raifon, puis- 
que la lèpre a difparu en même tems que le re- 
mède a été trouve. Je ne fçai comme il efl ar- 
rive | mais ce mal dont b guéri ton devrait plutôt 
regarder les Médecins que les Chirurgiens , cfl 
tombe en partage à ces derniers , dont ils tirent 
une abondante moiflon de pifloles. Cela me fait 
fou venir d’un conte qui en vaut bien la peine , 
bien qu’il ne foit point parlé de perruques , mais 
d'un Chirurgien qui avoit beaucoup gagné à gué- 
rir la verole , 8c qui déifioit celui qui Ta voit ip* 
portée en France. Voici les paroles de l’Auteur 
(*i) de ce conte. 

Vous me faites fouvenir de ce Moine de S. TUr.it 
en France qui voulut faire l'entendu , votant Mai - 
tre Thierre de Htry à genoux , tourné vers la figu- 
re de Charles VJII. Le Moine lui dit: M. mon ami 
vous f aillez. , et n’efl pat l’image d’un Saint que 
celle devant qui vous priez. Je le fiai bien , dit- 
il , Je ne fuis pas fs béte que vous , je eomois que 
c'eft la reprefentation du Roi Charles VJII. pour 
l ame duquel je prie , parce qu il a apporté 
la vérole en France \ ce qui m’a fait gapter fix 
ou ftpt mille livres de rente . C’etoit beaucoup 
en ce tems-là , on gagne encore plus en ce- 
lui-ci. Il efl furpTenant combien les Chirurgiens 
s’enrichi (lent à tiaiter cetre maladie, je voudrais 
que par gratitude ils laiflaflcnt U Saint Cofme, 8e 
qu'ils pn dent fob pour Patron. Gui Patin nous 
le donne pour ie Patron des vérolcz. II nomme 
deux Auteurs célèbres, qui ont écrit que Umoia* 
die de Job etoit la grade vérole. Tour répondre M 
ce que vous me mandez , écrit-il à fôn ami , je 
vous dirai que Bolduc Capucin, auffi bien que Té- 
v eda Jtfuite Ffpignol. ont écrit que Job avoit la 
v erole. Je croirais volontiers que David (j> Salé'* 
mon l avoievt auffi. 

(#) Bérooldc de Vtrville. 
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Cependant les Gaulois fouffroient impatiemment que la guerre fe fit 
dans leur pais. A les entendre, ce n’étoit que pour fc venger des Ro- 
mains, quoiqu’au fond ce ne fût que par l’envie qu’ils avoient de s’en- 
richir à leurs dépens. Annibal s’apperçut de cet empreflêment , 6c fe 
hâta de décamper pour le fatisfaire. Dès que l’hiver fut pafic , il con- 
fulta ceux qui connoiflbient le mieux le pais , pour fçavoir quelle route 
il prendrait pour aller aux ennemis. On lui ait qu’il y en avoit deux , 
une fort longue 8c connue des Romains , l’autre à travers certains ma- 
rais, difficile à tenir, mais courte, 8c par où Flaminius ne l’attendrait 
pas. Celle-ci fe trouva plus conforme a fon inclination naturelle , il la 
préféra. Au bruit qui s’en répandit dans l’armée , chacun fut effraie. 

Il n’y eut perfonne qui ne tremblât à la vûc des mauvais pas 8c des 
abîmes où l’on alloit fe précipiter. 

Annibal , bien informé que les lieux , où il devoit paffër , quoique r.iit.gc 
marécageux, avoient un fond ferme 8c folide, leva le camp, 8c fit fon du ; "“* 
avantgarde des Africains , des Elpagnols , & de tout ce qu’il avoit de clufium. 
meilleures troupes. Il y entremêla le bagage , afin que l’on ne man- 
quât de rien dans la route. Il ne crut pas devoir s’en embarrafler pour 
la fuite , parce que s’il arrivoit qu’il fut vaincu , il n’aurait plus befoin 
de rien , & que s’il étoit victorieux , il aurait tout en abondance Le 
corps de bataille étoit compofé de Gaulois , & la cavalerie faifoit l’ar- . 
riéregardc II en avoit donné la conduite à Magon , avec ordre de 
faire avancer de gré ou de force les Gaulois , en cas que par lâcheté ils 
fiflent mine de fe rebuter & de vouloir rebrouffer chemin. Les Efpa- 
gnols 8c les Africains traverférent fans beaucoup de peine. On n’avoit 
point encore marché dans ce marais , il fut aflèz ferme fous leurs pieds j 
& puis c’étoient des fbldats durs à la fatigue, 8c accoûtumcz à ces fortes 
de travaux. Il n’en fut pas de même quand les Gaulois paflerent. Le 
marais avoit été foulé par ceux qui les avoient précédez. Ils ne pou- 
voient avancer qu’avec une peine extrême , 8c peu fairs à ces marches 
pénibles , ils ne fupportoient celle-ci qu’avec la dernière impatience. 
Cependant il ne leur étoit pas poffible de retourner en arriére, la cava- 
lerie les poufloit fans celle en avant. 11 faut convenir que toute l’ar- 
mée eut beaucoup à fouffrir. Pendant quatre jours 8c trois nuits elle 
eut le pied dans l’eau , fans pouvoir prendre un moment de fom- 
meil. Niais les Gaulois foufffirent plus que tous les autres. La 
plupart des bêtes de charge moururent dans la boue. Elles ne laif- 
férent pas , même alors , d’être de quelque utilité. Hors de l’eau, 
for les balots qu’elles portoient , on dormoit au moins quelque par- 
tie de la nuit. Quantité de chevaux y perdirent le fabot. Anni- 
bal lui - même , monté fur le foui éléphant qui lui reftoit , eut 
toutes les peines du monde à en fortir. Un mal d’yeux , qui lui 
furvint , le tourmenta beaucoup 5 8c comme la conjoncture ne lui 

per- 
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pcrmettoit pas d’arrêter pour fc guérir , cet accident (a) lui fit per- 
dre un œil. 


(a) Et comme la conjoncture ne lui permit toit pas 
J’ arrêter pour fe guérir , cet accident lui fit perdre 
un ail.) je vois dans l’Hiftoirc un allez. bon nom- 
bre de grands Capitaines manchots S: boiteux , 
prcfquc aucun boÜii , peu de borgnes, & un bor- 
gne (a) qui devient aveugle, fie qui dans cet état, 
lins quitter partie, ne (aille pas que de remporter 
de grandes victoires : ne pouvant plus voir par les 
yeux du corps, il voit tres-clair des yeux de l’cf- 
pric. Dans cette note il ne s'agit que des borgnes. 
Annibai cil de ce nombre. JJ perdit un œil par 
un mal dont il eût pù le faire guérir , s'il lui eût 
été permis d'arrêter : mais comme il marchoic 
contre un aveugle } fie qu’ii n’eut prcfque jamais 
que de telles gens en têic , on ne doit pas s’éton- 
ner s'il en fut toujours le maître. VoiJi un bor- 
gne célèbre.. 11 doit grand Guerrier avant cet 
accident , comme le fut Phi.ippe Roi de Macé- 
doine fie père d'Alexandre le Grand: autre borgne 
dont la renommée n’cft pas petite. Que s'il n’a 
pas fur pal Ve lbn fils par le brillant de les actions , 
il croit du moins plus iôlicle dans les licnncs ; fie 
comme il eut affaire à des ennemis braves fie a- 
guerris, fie non a des Perle» ctVemincx, lans ex- 
périence fie lans intci.igcncc de la guerre, fie que 
les dcllcins ctoicnt plus profonds fie plus diffici- 
les , nous dirons que le fiis fut un grand Conqué- 
rant , fie le père un grand homme. Je conclus de 
là que le père cil fo;r au-defius du fils. 

. L'éborgnerie de Philippe , (que la création de 
ce mot inc (bit pcrmile , ) cil plus glorieuse que 
celle d’Annibal: il perdit un oril au liège de Mc- 
phone» une fléché ht ce coup-là , fie le nom fi: le 
pais de celui qui la lui tira font venus iulqu’à 
nous. Il s’appclloit Aller, il ctoit d’Amphipoiis. 
S il eut creve un oeil à tout autre qu’à un Roi, 
il nous fcroit inconnu. L’adroit archer Jçavoit 
bien à qui il tiroit , car il av< it écrit fur la flè- 
che: à l’œil droit de Philippe. Il le lui creva cflcc- 
tivement, le tout par puic vengeance. Il eftbon 
que le Leéleur curieux loit informé de cette a- 
vanturc, elle cft linguiiere. M. TourreH l’a infe- 
ferce dans les Remarques fur les Harangues de 
Démofthéne. sijler s'etoit ojfêrt à lui fur le pied 
d'un excellent tireur , qui ne manqttoit pas It soi féaux , 
loricfu ils volaient meme le plus vite. Philippe lui 
répondit : Eh bien , je vous prendrai à mon lcr- 
vice , lorfquc je fermai la g icrrc aux étourneaux. 
La raillerie piqua au vif iarbaleftier. Il fe jetta 
dans Mét/jone . prouva cruellement qu'il fpavoit 
bien tirer. Un homme comme celui-là ne meri- 
toit pas d’être meprifé. Philippe fc moque de 
lui , fie pour dire un bon mot il lui en coûte fon 
cril droit. Belle leçon pour les Princes, qui leur 
apprend qu’on ne doit jamais oflenfer un brave 
homme par des raillcricrs , car il leur en coûte 

(a) Z'Jca. 


bon quelquefois. T> emetrius Vhalerus nous apprend , 
continue Tourreil , que Philippe depuis eut la foi - 
bleffe de fe lâcher toutes les fois qu'il échapoit À 
quelqu'un de prononcer le mot Je Cyclope , ou feu - 
lement le mol «firil. On ne rougit. pourtant guéres 
J un defaut honorable. Une femme Laci Jémonienne 
penfoit plus en homme , lorsqu'elle difoit à fon fils 
boiteux d’une bleffurf glorieué : „ Va, mon fils; 
„ tu ne fçaurois taire un pas , qui ne te falTc ibu- 
„ venir de ta valeur **. Je crois que !c fou venir 
en elk doux à un boiteux, fie même à un borgne, 
hors à Philippe ; ce qui me l’urprcnd extrême- 
ment dans un homme d’efftrit te] t^ue ce Prince. 
Je ne doute point qu’il ne le fit peindre de pro- 
fil. Annibai ctoit borgne ; quelqu’un s’avila de 
le peindre fie de lui mettre deux yeux : il s’en 
fâcha très-fort, fie le Peintre n’eut pas lieu d’être 
fort content j mais celui qui le peignit en profil 
fut amplement rccompenfe : ce qui me teroit 
(oupçonner qu'il étoit un peu fâché d’être bor- 
gne. 11 ne vouloit pas qu’on mentit ouvertement 
pour lui plaire -, mais il foudroie volontiers qu’on 
couvrît ce defaut-là. ' f 

J’avoue franchement que le mot de four i , 
prononcé haut fie clair fie. bien diflinefement à 
un homme qui l’eft beaucoup , l'aurifie au-delà 
de tout ce qu’on peut dire , s’il ne le fâche. Un 
Officier de mes amis , qui l'etoit devenu par un 
coup a la tête, s’attriftoit fie fc chagrinoir extrê- 
mement de ce defaut honorable. Quoi de plus 
cruel, diloit-i! , que de ne pas entendre un mot 
de ce qu’on me dit , ni de ce qu’on dit de bon 
dans une convention , fie de répondre fouvenc 
en coq-à-l’ânc 1 L'on lé moque de moi , fie l'on 
n'a pas tort. Ces fortes de blellures font celles 
qui tont le moins liipportables , fie qui fourni fient 
le plus de matière de plailàntcr des coqs-a*l âr.e 
qu elles produilent. Revenons à Philippe. 

Si ce Prince fc fichoit a la icuic prononciation 
du mot de Cyclope , il n'efi pas polfiblc qu'il ne 
fc lâchât aulli du mot de l’ulcaiu , car il ctoit 
boiteux. Nous fçavons que le terme de boiteux 
le metroit demauvaiie humeur tout comme l'au- 
tre. Il fut bielle d’un trait dans la cuiflè à la ba- 
taille contre les Tribaîlcs , Se blefiè avec tant de 
violence, que le coup tua fon cheval. Je ne fça- 
vois pas qu'il fût manchot, c’cfi Démofiliene qui 
me l'apprend dans fon Orailbn pour la Couronne. 
Je voiois Philippe borgne . , boiteux , manchot , fe 
précipiter à corps perdu dans les hazjtrds , çÿ leur 
livrer entièrement fa perfonne , afin qu'une moitié 
de lui-même furvécût a l'autre. Voila trois füjcts 
de fâcherie pour ce Prince fi étrangement défi- 
gure. Je ne fçai s’il n’y en avoit pas un quatriè- 
me, fie s’il n’etoit pas un peu cocu. Il l’etoit au- 
tant, fie même plus qu'aucun autre de fon Roiau- 
mc. Il paroit que la bleflurc qui le rendoit boi- 
teux 
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te nx le fîchoit. Son fils , pour le confoler , lui 
fit le compliment 8c mot à mot de la mé'e du 
Lacédémonien. Bien valut à Alcxandic que Ion 
père boitoit bien fort, car lins ccli il lui eut fait 
un très-mauvais parti dans une nôce ou lins dou- 
te le vin avoit g dé beaucoup de cervelles. Olym- 
pia* troubla la tète par un difcours qui piqua tel- 
Icmenr Alexandre , naturellement emporte , qu'il 
lui jetta la coupe à la tète : ce qui produiiit un 
grand delordre parmi les conviez. Philippe irrité 
courut «li oit i Ion fils i'cpcc nùc à la main; mais 
il tomba, ne lé fouvenant plus qu'il ctoit boiteux. 
Alexandre , fans aucun icfpeét pour ion pure 5c 
Ton Roi. le fit touvenir qu'il étoit boiteux. Vrai- 
ritnt , lui dit-il «i un ris amer , les Macédoniens 
ont L t un Ciaf oit» tn état de fa/fer d'Europe en 
lAjif, lui qui ne p::tr aUer d une fable à une autre 
fans s" expo fer à je rompre le cou. Ccd que ic Roi 
mangeoit à une table à part.» 

Agclila* Roi de Lacédémone , qui valoit bien 
Philippe , étoit boiteux , 8c avec cela un pont 
Jwit d'homme & d'ailcz, mauvaric miuc ». enfin 
de très-petite apparence, mais d'un graud ccrur 
& d'une grande renommée. On ne voit pas qu’il 
le fichât du reproche de boiteux ; mais je crois 
qu’en joignant les trois enlcmble, en témoignant 
être fur pris de fa figure , on pouvoir fort bien 
lui déplaire. 11 en coûta bon i Thacus d’avoir 
fait le railleur 8c le plailidt aux dépens de là taille 
8t de. la mauvaifc mine , au {apport d’Athcnée. 
Le peuple d Alexandrie , naturellement railleur, 
Ven mêla aufli. Us s'étoicnc imagine/, que fa fi- 
■gure devoit répondre à la grindeur de les aètions 
S c de là renommée. Iis lui appliquèrent le conte 
de l'enfantement de la montagne. Agçjilas fc 
ficha, 8c bien fort. La montagne n'a d>uc nccou- 
thé que d'un Yat en ma prrfount . leur dit-il , vous 
•vous trompez, i vous éprouittei bientôt que e’eft 
d'un lion. N en de pki lé a Plutarque, qui prétend 

3 ue ce bon mot fut adrclfe au péupîc Egyptien, 
n'éroit pas digne d’exciter la colère d’un fi 
grand homme. C*eft plutôt contre Tachus que 
ce trait fut porté , & ce trait fit écliplér toutes 
les cfpéranccs : car Ageii as , qui croit defeendu 
à Alexandrie pour lêcourir Tachus contre Ncc- 
tinibos , le tourna du côte de celui-ci , qui dc- 
jneuia viéloneux de lbn ennemi. Voila ce que 
c’ell que de juger des gens par la mine , par la 
taule, 5c par je ne fçai quel air grave 8c compofc 


• 'i 


Tome IV. 


CHAP. XVI. t*t 

qui ne dit prefque jamais rien, qui couvre.lcur 
ignorance Sc leur peu d'cfprit , 8c qui n’impofê 
qu’aux lots 8c aux hcbétei, qui jugent des hom- 
mes par l'éclat de leur rang. Ces gcns-là font lès 
plus hardis à décider dans les Cours des Princes, 
Sc ils lbnt écouté*. comme des oracles , quoique 
le plus ibu vent ils ne débitent que des iottiies, 
qui paioitroicrt monftrueufcs 8c dignes des peti- 
tes Mailbus dans de petits hommes irai bâtis 
2c difgTacicz. de la figuic. Cek me fait fbuvenir 
d’un pallàgc que j’ai lû dans les F.ilàis de Morale. 
„ Pour parier avec autorité 8c décilivemcnt , dit 
„ l’ excellent tuteur de cet Ouvrage , il faut avoir 
», de la fcicnce 5c de la créance tout cnfcmbic, 
„ 8c l’on choque toujours les gens ii l'on nun- 
„ que de l’une fc de j autre. Il s'enfuit de là que 
„ les gens de mauvaile mine, les petits hommes, 
„ fc généralement tous ceux oui ont des defauts 
M extérieurs fc naturels , quelque habiles qu'ils 
„ foieut , loin oblige* plus que les autres de par- 
„ lcr modérément , 8t d’evitcr l’air d’alccndant 
„ 8c d'autorité : car à moins que d’avoir un m6- 
„ rite bien extraordinaire , il cil bien rare qu’ils 
,. s’attirent du reipcél. On les* regarde prciquq 
», toujours avec quelque forte de mépris , parce 
„ que ces defauts tiapent les fens 8c entraînent 
„ l'imagination , 8c que peu de gens lbnt tou- 
,, chez, des qualité/, lpiritucllcs , 8c lbnt même 
„ capables de les difeernor. 

Le Maréchal de Luxembourg ctoit boflu 8c 
tout aufii bout-d’homme , 8c le nioquoit très- 
agrcablcmcnt de là boite , fur laquelle les foldatf 
dilbicnt que la France repoloit, 8c que la vitfcoire 
s'v ctoit plantée Sc nichée , au grand détriment 
de les ennemis. Ixs ioldats avoient raifon. C’é- 
toit un grand Capitaine , tout plein d'efprit , de 
mérité & de valeur. D’où vient, dira-t on, que 
vous pafici li rapidement liir Zilca , 8c que vou* 
ne faites que I indiquer? C'etoit pourtant un bor- 
gne comparable au grand Annibal : qui en doute? 
Il n’etoit pas feulement borgne , il etoit encore 
aveugle , Sc de tous les aveugles le plus cclcbre; 
mais c efi que j’en ai parle ailleurs : api os lui 
Jean Roi de Bohême , qui fe fit tuer bravement 
a la bataille de Crcci. Trop heureux de J’être 
pour ne pas voir toutes les fortites , les bcvûès 8c 
les ignorance* où tant de Oéniraux tombèrent, 
plus aveugles des yeux de l’ciprit que ne l'eti/i* 
Jean de ceux du corps. 
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OBSERVATIONS 

Sur la marche cT Annibal dans les Marais de Clufium ou 
de Chiana. 

$• i. 

Que U marche d‘ Annibal dans Us marais de Clufium fut robjet d'un deffein profond. 
Sentiment de l'jhuestr fur cette marche. Que Poljbe ne l'a pas bien connue. Expli- 
cation de cette marche. 

Q N va voir dans «s Obfervations fi cette marche d’Annibal dans les marais de 
Clufium, fut l'objet d'un grand deffein, ou fi ce Général eut feulement en vue 
le merveilleux 8c l’extraordinaire dans ce qu’il s’étoit réfolu de faire : car il arrive 
fouvent que des Généraux entreprennent des chofes qui femblent imprudentes & 
téméraires, qui ne font en effet que hardies, & qui furprennent d’autant plus, que 
l’on ne comprend ni l’on ne voit rien dans le deffein du Général qu’enfuitc de 
l’événement , c‘eft-à-dire lorfqu’il n’y a plus de remède. Mais lorfqu’on s’engage 
dans de tels dedans, il faut être fur de ion fait, & bien affûté que l’ennemi , in- 
capable d’y rien connoître, ne rompra pas toutes nos mefures. Car il y a des en- 
treprifes où il n’y a point de milieu entre h ruine d’une armée & le fuccès, lorfqite 
l’ennemi les pénétre & paroît tout à coup pour s’y nppofer , quand l’affaire eft 
embarquée. Annibal étoit perdu , fi les Romains l’euflcnt attendu à la fortie des 
■ marécages ; la retraite devenoit alors fi difficile , qu’il eût perdu fon armée & fa ré- 
putation avant que de pouvoir fe retirer. Ces fortes des projets extraordinaires font un 
effet furprenant iorfqu’ils réuiïïffcnt , l’ennemi en paroît frapé , & la confirmation ne 
tarde guéres de fe répandre dans toute une armée , quand même les vues du Géné- 
ral , dans ce qu’il vient de faire , n’auroient pour objet que le merveilleux de l’action 
même. 

Polybe, dont le deffein n’étoit pas moins d’écrire uneHiftoire, que de nous inftrui- 
re dans ce qui regarde la guerre & le gouvernement des Etats , ne nous dit prefque 
rien, & ne creufe pas les motifs d’Annibal dans cette fameufe marche. Il nous biffe à 
deviner les vues fecrétes de ce Chef célébré, & les principales ràifons de cette marche, 
qui font fortes & en grand nombre. 11 s’attache principalement à faire connoître le ca- 
raétére, &• à blâmer la milèrable conduite de Flarainius dans l’cmbufcade de Thrafymé- 
ne, que le Leéteur éclairé voit bien , fans qu’il ait befoin de Commentaire. N’eût- il 
pas mieux fait de nous étaler les bévues du Conful , & fa négligence à profiter des 

avantages qu’il eût pû tirer , & des obftacles qu’il pouvoit oppofer à fon ennemi dans 
une marche fi difficile S < fi délicate? 11 y a lieu d’en être étonné: car dans cette affaire 
Flaminius eft plus blâmable que dans fout ce qu’il fit de mauvais par la fuite. Les 
Romains n’eurtnt jamais une fi belle occafion que celle-ci de finir glorieufement b guer- 
re, & de la terminer à la honte de l’ennemi. 

• ■ Annibal étoit trop habile & trop éclairé pour ne pa' prévoir tous les dangers aufqucls 
il expofoit fon armée dans une entreprife fi furprenante. Mille raifons l’y engagtoient 
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pourtant i & notre Auteur ne nous en offre que deux , dont la dernière eft très-peu 
folide. Ce grand Capitaine voioit affez que cette marche pouvoit avoir des fuites fâ- 
cheufes par les obftaclcs que l'ennemi pouvoit lui oppofer. Ces obftacles lui parurent 
bien moindres , 8 e plus aifez à franchir que ceux qu’il eût pu rencontrer en prenant 
une autre route. C'eut été une extrême folie à lui de choifir la plus dangereulê & la 
plus difficile , plutôt que la plus praticable ; mais fi le choix de la première étoit moins 
dans le défir de faire parler de lui , que l'objet d'un grand delfein , il ne dut pas balan- 
cer dans l'exécution. S’il n’eût envifagé que la gloire plutôt que le folide, je ne feroi* 
guéres plus de cas de cette gloire , je n’en eftimerois guéres plus le fujct , que je ferois 
d'un homme qui fe jetteroit du haut du pont Saint- üfprit dans le Rhône , pour faire 
voir fa force & fon adrelTe, fans autre but que celui de s'attirer la réputation d’excellent 
rageur. Je lui accorderais volontiers mon fuffrage , fans rien perdre de l'opinion que 
j'aurais de là folie. 

J’aurais été porté à faire le même jugement du Général Carthaginois , fi je n'avois 
un peu plus médité fur le deffein de ce grand homme que n'a fait Polybe. 11 allègue 
quelques raifons , mais je me fuis apperçû qu’il aurait pû nous en fournir un grand 
nombre d’autres très -favorables i cette entreprife. Il lcmble qu’il tes a négli- 
glées, ou qu’il n'a pas bien connu le fujet d'une marche fi finguliére 6c fi bizarre 
en apparence. 

Je n’avois d'abord confideré que les difficultez 6c les dangers aufqueb ce grand Capi- 
taine alloit expofer fon armée. A la voir au milieu de ces marais , dans les eaux 6c dans 
les boues pendant quatre marches , fans pouvoir prefque s'en tirer , n’auroit-on pas dit 
qu’il avoit lettres de Flaminius , que ce Conful relierait immobile 8c les bras croifez 
dans fon camp d'Aretium fans rien entreprendre , en fi beau fujet d'agir 6c de finir la 
guerre par une feule afrion 6c prefque fans combat? En effet les oblhcles que Flaminius 
pouvoit oppofer 1 Annibal, meparoifTcnt encore plus grands 6c plus infurmontables que 
la marche. Encore une fois , ï ne confidérer cette affaire que fuperficiellement , fan* 
creufer les motifs, on ne figurait s’empêcher de blâmer Annibal d’avoir hazardé un 
peu témérairement fon armée. On voit pourtant qu'il ne fit rien qui ne fût digne 
d'un grand Capitaine. C’étoit une néceffité qu’il prît ce chemin , bien perfuadé que 
lorfqu'une entreprife eft fondée fur cette néceffité , il faut fermer les yeux fur les obft*- 
cles qui nous parodient les plus infurmontables , & donner quelque chofê à b fortune,' 
fur tout lorfqu'on voit qu'en prenant un tel parti on abrège extrêmement le tems , & 
qu’on ôte à l’ennemi celui qu’il lui faudrait pour pénétrer nos démarches & recourir aux 
expédiens capables de les rendre inutiles. 

Les grands Capitaines ne bazardent rien fans de fortes 6c puiffantes raifons , & leurs 
deffeins ne font pas toujours pénétrables, je ne dis pas aux efprits communs , mais aux 
hommes mêmes de grand entendement ; en un mot il eft difficile de les découvrir , fi 
l’on n'eft doué de certains talens 8 e d’un génie tout militaire. L’entreprife d’Annibal 
étoit très-profonde , puifqu’on ne comprit jamais rien dans le fujet de f’a marche , ni 
dans ce qu'il s’étoit propofé de faire. Polybe lui-même n’y voit pas trop clair, comme 
je l’ai dit plus haut. Celle de M. de Turenne en 1874 . pour aller combattre l’armée 
de l’Empereur , qui s’étoit campée entre Colmar 8c Turqueim , n’eft pas moins pro- 
fonde. Elle avoit fa droite i cette première ville , 6c fa gauche s’étendoit vers l’autre, 
où l'ennemi avoit jetté quelque infanterie , & où il commutiiquoit par un enchaînement 
de poftes depuis leur gauche jufqu’à Turqueim. 

M. de Turenne avoit grande envie d’engager un combat ; mais il vouloit le donner 
à fon avantage. Il fongea que s’il pouvoit fe mettre entre Turqueim 8 c la gauche des 
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Impériaux , il tomberait fur leur flanc » les embrafTeroit , fans qu'ils pûffent avoir le 
tems de tourner leur armée pour lui faire front. 

Il avoit une marche très-difficile & très-délicate à faire pour aller à l’ennemi. C'é-, 
toient des défilez très- étroits entre des montagnes & des vignobles , dont il étoit diffi- 
cile de fe tirer fans perdre beaucoup de tems , & c’étoit tems perdu fi les ennemis et» 
étoient avertis. Ces difficultcz étoient grandes, mais elles n'étoient pas infurmontables. 
Il prévit bien dans fa marche, comme Annibal dans la lienne, ce que l'ennemi pouvoir 
faire; mais il prévit auffi qu’il ne le feroit pas. Jl décampe, il s'engage dans ces défi- 
lez , où jamais aimée n’avoit parte. Perfonne ne pouvoit comprendre le fujet d'une 
marche fi bizarre & fi extraordinaire à d- ux pas de l'ennemi , qui eût pû aifément tra- 
verfer fon entreprife, & faire trouver en Ion chemin des obftades fans nombre, & peut- 
être la perte de fon armée. , . 

Cette marche parut imprudente & infenfée au Maréchal de la Ferté , & à bien d'au- 
tres auffi peu pénétrant que lui fur cette matière. 11 crut effectivement que la tête 
avoit tourné i M. de Turenne. Il ne put s'empêcher de lui dire , que toute fon ar- 
mée ne fçavoit que penfer d une marche fi incongrue , & qu’après avoir bien fué pour 
en chercher le folide, il avouoit de bonne foi qu'il ne voioit goûte dans ce qu’il pou- 
voit y avoir de raifonnable dans cette conduite , finon dans le danger où il expofoit 
toute fon armée, qu'il appercevoit tout à plein & fans nuage. M. de Turenne lui dé- 
fila les yeux une heure après , & lui ferma la bouche par fa viétoire. 

U nous importe d'ouvrir les yeux à ceux qui pourraient les avoir fermez fur le def- 
fein & la marche d’ Annibal dans le marais de Clufium , & leur en faire voir les motifs 
autant que la profondeur de fon génie pour la guerre. 

Ce grand homme s’apperçut, après ('affaire de la Trébie, que fa viétoire n’ étoit que 
le prélude de cette guerre. Il apprit que les Romains avoient deux armées en campa- 
gne: l'une campée fous Aretium , commandée par Flaminius , & l’autre aux environs 
d’Ariminum fous les ordres de Servilius. 

j Comme Annibal ne fe faifoit pas moins une étude de connoître le pais où il faifoit 
ia guerre, que le génie & l'humeur des Généraux qui lui étoient oppofez , il comprit 
d'abord que les chemins lui étoient fermez de ce côté-là. Il fçavoit d'ailleurs que le 
pais du côté d’ Aretium étoit dénué de fourrages , pai favorable à fa cavalerie, & ruiné 
par le fc'jour des armées Romaines, qui y avoient parte l'hiver. 11 craignoit que , s'il 
s'engageoit dans le pais, il ne rifquât de s’enfermer entre les deux armées, & de fe voir 
obligé d'engaqer un combat d'infanterie , d’où fûrement il n’eût pû fê démêler par la 
foibleffe de la ficnne. Ce n’étoit pas d’ailleurs le plus coyrt chemin pour aller à Rome, 
comme il fembloit que c’étoit fon dertein ; & quand même il eût eu cette entreprife en 
vûe, le pais étoit difficile, chicaneur, rempli de défilez , de montagnes fort âpres & 
de partages à forcer. Chaque pas qu'il aurait fait , c'étoit autant de combats qu'il fal- 
loit livrer, & où là cavalerie , en quoi il faifoit confilter fes principes forces , n’eût 
été d’aucun ufage. Les Romains l'attendoient dans ces détroits , bien affinez qu’ils 
l'affoibliroicnt à la fin par les fréquentes pertes qu'ils lui feraient éprouver , ou le rédui- 

raient dans l’état d' être aifément défait. _ _ 

Ce qui inquiétoit encore plus ce grand Capitaine , c’étoient les défilez & les monta- 
gnes qui bordent le lac de Thrafyméne. Les Romains n'en eurtènt pas moins difputé 
l’entrée que la fortic. Il eût trouvé des embarras fins fin , fans fubfiftance pour fon 
armée ; outre qu'il craignoit que Servilius , qui avoit une armée fur les bords de la 
mer Adriatique, ne vînt tomber fur les derrières, pendant qu'il aurait entête celle 
de Flaminius. , 

Au milieu de ces affreufes difficultez , qui lui font voir tout le péril de cette entre- 

prife. 
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prife , il cft informé qu'il y a un autre chemin beaucoup plus court dans un païs riche 
& abondant en vivres & en fourrages ; mais il falloir traverfer les Appennins , où il 
étoit à craindre que les Romains ne fe jcttaflcnt , & ne l’arrêtaflênt dans les paflàges des 
montagnes avec les memes avantages que dans les autres endroits. 

Ce n'étoit pourtant pas là le plus grand obflaclc; car fuppofé qu'il pafTàt ces monta- » 
pues fans y rencontrer l’ennemi, il avoir à traverfer le marais de Clufium , qu'on croioit 
-impraticable à une armée. Si ç’eût été une affaire d'une marche ou de deux , on 
pouvoit efpérer de les paffer avant que les Romains pûlfcnt en être avertis ; mais il fai- 
loit plufîeurs jours pour les traverfer. On peut juger des embarras 8c des difficultés 
de cette marche par le récit de notre Auteur. „ Il frut convenir , dit-il , que toute 
„ l’armée eut beaucoup h fouffrir. Pendant quatre jours & trois nuits elle eut le pied 
,, dans l'eau , fans pouvoir prendre un moment de fommeil ”. Ainfï ce chemin , quoi- 
que plus court, devenoit le plus long ; mais ce qu'il y avoit d'avantageux , c'eft que 
l'ennemi ne pouvoit lui difputer le partage du marais : & s’ils fe fuffent portez au dé- 
bouché, un feul combat fuffiloit pour rendre Annibal maître du pats ; au lieu qu'il en 
eût fallu donner plufîeurs , s'il eût pris l'autre chemin. „ Le chemin le plus 
,, long , dit XtnofUn (a) , efl toujours le plus court , lorfqu’on peut le traverfer 
,, fans combat. 

AnnibaFfe' trouva réduit dans une facheufe alternative ; car de quelque côté qu’il 
fe tournât, il fe voioit environné de mille embarras , continuellement agité de doutes . 
8c d'incertitudes, également combattu & incertain dans les deux partis qu’il avoit à , ; 
prendre , tous les deux également dangereux , 8c fon armée dans un danger évident de 
périr , de quelque côté qu’il fe portât. 

Toutes ces chofcs fe préfentoient à fbn efprit. F.a connoifTânce qu’il avoit dtr 
génie 8c du caraftcrc de Fkminius, fon peu d'expérience à la guerre & fon incapacité, 
qui lui étoient connues, lui firent juger qu’il trouverait moins de difficultez & de 
chicanes en traverfânt les marais que par l'autre chemin. Dans celui-ci l'ennemi pou- 
voif trouver mille moiens pour lui réfifler &r le faire échouer dans fon entreprife. Ces 
■motens étoient aifez , 8c plus ï portée d’un Général médiocre. Il ne laiffoit pas que de 
rceonnoître qu’il ne rifquoit pas moins dans l'autre route. Il fentoit même qu'il y 
avoit plus de danger ; mais pour lui tenir tête il fàlloit plus d'art , une conduite plus 
méditée , 8c plus de capcité pour prévoir 8c fentir les conféquences de cette marche 
heureufement exécutée: car elle ne facilitoit pas feulement à Annibal les'moiens de fub- 
fîfier 8c d'avoir tout en abondance ; tnais elle le conduifoit au but qu'il s'étoit propofé, 
fc i des dclfeins très-grands & très-profonds. Il évitoit non feulement le détroit de 
Thrafyméne, 8c fe trouvoit en-deli fans l'avoir pffé , mais il étoit maître encore de la 
fortie; 8c ce qu'il y a de plus avantageux , des revers des montagnes qui régnent le long 
du lac: de plus il réduifoit Flaminius à palier ces défilez pour venir J lui. Ainfï par 
cette marche il tournoit contre fes ennemis toutes les rufes & les obffiicles qu'ils com- 
ptoient de lui oppofer , 8c les vainquit par leurs propres armes. Ce deffein étoit grand; 
profond , 8c au-deffus de la prévoiance d'un Général auffi médiocre qu’ étoit celui des 
Romain». 

Annibal . qui vit que Flaminius ne faifoit aucun mouvement , 8c qu’il rcfloit tran- 
quille dans fon camp, décampe, entre dans les Appennins , traverfe les marais de Clu- 
fium fur plufîeurs Colonnes ,avec des peines, des fatigues 8c des travaux que l'on con-, 
çoit difficilement , fi l'on n'ert- au fait des endroits par où il fit paffer fon armée Pour 
bien comprendre la grandeur de cette entreprife, on ne doit pas tant confidérer les diffi- 
: - cultes 

(ij Xenoth. Recmitt du dix millt, . 
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cultez qui s’offroient dans fon palPagc, que les obftacles que les ennemis pouvoient op- 
pofet en fe campar.t fur le bord & au débouché du marais. 

Le Carthaginois ne s'étonne point au milieu de ces embarras Sc de ces obftacles ; mais 
que n'entreprend-on pas quand on eft animé par l’efpérance de la victoire , par une mar- 
che route parfemée d'épines & de précipices , où les plus habiles ne comprennent rien , 
& qu’ils n’admirent que lorfque l’événement juflifie la conduite du Général ? On rif- 
que volontiers la perte d'un ceil , lorfque l’entreprife nous mène au grand te au merveil- 
leux de la guerre. Ce grand homme fit voir par celle du fien , qu’il en avoir allez de 
celui qui lui reftoit pour vaincre un aveugle. On n’a jamais ouï prier d’un borgne 
plus fameux dans l'antiquité , & les Modernes n’en ont peut-être jamais eu aucun qui 
lui foit comptable. 

Il n’y a pourtant guércs plus de deux fiécles qu’il en parut un en Bohême , qui n’a 
ps moins gagné de batailles que le Carthaginois , & qui ne tarda ps de devenir aveugle 
par un coup malheureux qui lui fit perdre l'autre- ail qui lui reftoit. On entend bien 
que je veux parler du fameux Zifca. 

11 ne s'eft guéres vû deux caraétéres qui aient un rapport fi parfait entre eux 1 bien 
des égards, & deux génies fi femblables : tous les deux fins , rufez , couverts, pro- 
fonds, courageux, aufTi habiles à profiter des occafions qu’à les faire naître , adroits à 
tendre des pièges , & encore plus à s'en dégager lorfqu’ils y étoient tombez , & à faire 
réfléchir fur leurs ennemis les traits qu’ils leur décochoient : une imagination vive 8c 
promte pour remédier aux accidens imprévus , où les autres échouent , habiles à prépa- 
rer les moiens capables d’amener les événemens les moins prévus ; jamais plus grands, 
plus fermes & plus afturez que dans les affaires où la viâoire paroît incertaine & chan- 
cellante, fçavans dans l’art de vaincre; mais non pas fans quelque reproche à l’égard de 
leurs avantages, qu’ils euflent dû pouffer plus loin. 

L’un traverfe l’Italie d’un bout à l’autre , paffe fur le ventre de tout ce qui ofe lui 
réfifter, fans fonger que le nom de viéforieux n’eft qu’un vain titre, fi l’on n’eft maî- 
tre des places. L’autre courut toute la Bohême avec les mêmes défauts. Les armées 
Impériales éprouvent le même fort que celles des Romains , elles font totalement défai- 
tes. Celles du Pape , en tître de Croibde , & commandées par des Cardinaux ofent fe 
mettre de front devant ce redoutable ennemi , te l'on vit fans étonnement ces nou- 
veaux Héros s'enfuir & difparoîtrc fans combat : ce qu’on n’aura pas de peine à 

croire. 

Voilà pourtant deux grands hommes , & tous les deux avec les mêmes vertus & les 
- mêmes défauts. Annibal joue un plus grand rôle , parce qu’il trouve plus de courage 
dans les armées qu’il attaque ; te vers le milieu de la guerre il trouve des Chefs dignes 
de lui , ce que l’autre ne trouva jamais. Il fut toujours viéforieux de lès ennemis. Le 
Carthaginois toujours heureux en Italie, quoique toujours foible, l'abandonne , chalfé 
par un homme lupérienr , fans avoir rien perdu de fa gloire te de fa réputation. Il la 
perd en Afrique, il y eft vaincu, te fon armée terralJée, fans pouvoir s'en relever. Il 
trouve dans les plaines de Zama ce qu’il n’avoit pû trouver dans celles de l’Italie : je ne 
dis pas un Capitaine plus heureux; mais un ennemi plus habile , plus profond 
• te plus éclairé , qui le bat » non par le nombre de fes troupes , car il étoit plus 
foible de la moitié , moins encore par b valeur , puifqu'elle étoit égale ; mais unique- 
ment dans l'art de fe ranger & de faire combattre une armée. Le Chef des Huflïtes ne 
trouva jamais un homme capable de lui tenir tête , & de le réduire au fort d’ Annibal , 
qui trouva cet homme dans Scipion. Après avoir perdu un ail dans un combat, il ne 
fut pas longtems fans perdre l'autre. Il ne laillâ pas que de remporter pluficurs grandes 
viéfoires dans cet état. 
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Annibal n’eut garde de s'engager dans ces marais fans les faire reconnoître & en 
fonder le fond. C’eft fur cetre connoiflance qu'il forma le plan de fon entreprife & Je 
plan de (à marche , qui fe fit fur plufîeurs Colonnes. On ne pouvoit trop les multi- 
plier dans ces fortes de pais. Sans cette précaution Annibal ne le fut jamais tiré de ce 
mauvais pas. La tête de fon armée eût traverfé fans doute; mais la queue fût reliée par 
le chemin, 8c fe fût trouvée prife dans les eaux & les boues comme à la glue , fans qu'il 
lui eût été poflible de marcher fur les traces des autres, ni de revenir fur fes pas. [e ne 
dirai pas fur combien de Colonnes cette armée marcha •• car comme il étoit lien infermé 
que Us liesex oh il devoit pajfer , quoique marécageux , avoieut un fond ferme çr Jolidc, 
il lui étoit libre d étendre fa marche lur un grand front. Je la mets fur huit Colonnes, 
quoique je fois perfuadé qu’il marcha fur un plus grand nombre. 

L’aile droite de l'infanterie forma deux Colonnes : les Africains (a) eurent la tête, 
&r furent fuivis d’une partie des Gaulois (3). Les Efpagnols (q) firent les deux de 
la gauche , fuivis du refie des Gaulois (5). 

Les bagages (S) entrèrent dans le marais fur quatre autres Colonnes , 8c marchèrent 
fur plufieurs files entre les intervalles de celles de l'infanterie & de la cavalerie (7) , qui 
fit l'arriéregarde & la clôture de cette marche. 

$• lI ’ 

Que la marche et Annibal efl tout ce qu’on peut imaginer de plus hardi & de mieux con- 
duit. Que les fautes de Flaminius ne font pas humaines. Ou' Annibal haaasrda beau- 
coup dans cette entreprife. Que la nécejfîte dans l’exécution le fauve du blâme <jr du 
reproche de témérité. Que les Grecs & les Romains font injuftes dans ce qu’ils difeut 
des Gaulois. 

I II n’ai garde d’aceufer Annibal d’être tombé dans aucune faute , pas même dans la. 

moindre inadvertance , dans cette fameufe marche. 11 agit au contraire félon fa rare 
prudence , & la connoilTance parfaite qu’il avoit du païs 8c des lieux , & du génie dir 
Général qui lui étoit oppofé; en un mot il fit tout ce qui dépendoit de l'expérience la 
plus confommée dans une entreprife , qui eût femblé folle 8c imprudente à tout autre 
que cet excellent Chef de guerre. Car enfin c'étoit une néceflité qu’il prît ce che- 
min , & ce n'cfl que dans ces fortes de conjofiéhires que la témérité fe tourne en 
vertu & en fagefle : elle porte alors fon exeufe , 8c fait l’admiration des Con- 
niifTeurs. 

De deux maux , de deux entreprifes très-difficiles 8 c indifpenfables , entre lefquelle» 
il n’y a pas à choifir, 8 c qui femblent faire notre perte fi l’on échoue , & notre falut (i 
le fuccès répond à notre efpérance, il n’y a pas à délibérer un inffant , on doit prendre 
celle qui nous paroît la plus nifée dans l'exécution. Dans celle-ci le grand , le furprenant, 
le profond & l'habileté fe trouvent également. Le Général de Carthage fait voir par 
fon adreflè & fon courage que ces endroits impraticables dans l’opinion de tout le 
inonde , ne le font pas autant qu'ils nous le parodient , & qu’il n’y a rien dont les 

grands génies , qui fçavent faire la différence du poflible à l’infurmontable , ne viennenc 
à bout. C’cfl ici où l’ôn peut dire que ce fublime de conduite , dont parle le P. Rapin, 
fe trouve pleinement &’ dans toute fon étendue. 

S’il y avoit un grand , un merveilleux ou un fublime de fottifes , nous l’appliquerions: 
au Général Romain dans toute fa conduite. C’eff dommage que cet Auteur poli n’en 
ait pas prie ; & puifqu'il y a de célébrés 8c d’illuffres fcélerats , il put y avoir des 
bévues de même genre , & ce font celles qui amènent les événemens finiftres , 8c qui. 

caufent 
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• caufent quelquefois la fubverlion des Etats , ou qui les précipitent dans des maux 8c des 
pertes , dont on ne peut fc tirer que par des remèdes extrêmes 8e des efforts , qui nous 
affoiblilTent , 8c qui avancent fouvent notre ruine > bien loin de la retarder: & cela ar- 

rive lorfque nous confions nos armées & toute la fortune de la nation à des Généraux in- 
capables de les commander & de tenir tête contre un plus habile , qui va à fon but fans 
s’en écarter, & fans que l’autre puiffe rien connoître dans fes ddfeins. Le rôle le plus 

f rand qu’on puiffe jouer fur le théâtre du monde, cil fans doute celui d'un Généial 
'armée. Rien de plus difficile que de le bien faire. L’on ne reconnoît point de peti- 
tes fautes dans ces perfonnages , elles font toutes grandes & capitales. La première fraie 
le chemin à une fécondé. Se la fécondé à une troifïéme , qui nous accable 8r nous fait 
tout perdre. Aller au-devant d'Annibal fur les marais de Clufium, & lui en empêcher 
la fortie, étoit un bon coup à faire: mais biffer cchaper une fi belle occafion, eft uns 
faute très-groffiére dans Fbminius. Celle-ci fraia le chemin à une fécondé , 8c cette fé- 
condé à une troifiéme, qui mit le comble à la fottife , & le deshonora fans reffource. 
Tout cfl grand à la guerre, 8c les fautes & les belles actions; & quelque petites 8c peu 
importantefiqif elles foient, elles influent à de plus illufties, 8c les unes comme les au- 
tres portent leurs inftruclions avec elles. Il faut avouer que le Général Romain porta 
bien haut le nouveau fublime dont le Père Rapin n’a pas fait mention, 8e Annibal celui 
dont il parle. 

Polvbe, qui a les yeux fi ouverts, 8c qui ne biffe rien échaper des chofes qui peu- 
vent nous être de quelque inftruétion , ne s'attache qu'à quelques fautes du Conful , 
qui me paroiffent moins importantes qu'un grand nombre d’autres plus confidérables ; 
mais comme les régies de l'Hifloire ne permettent pas de réfléchir fur tout , il ne méri- 
te aucun blâme. J’en ferois digne fi je les négligeais dans un Ouvrage, dont le princi- 
pal eft de les faire remarquer , pour l’inftruéhon des gens de guerre. 

Le porte d’Aretium étoit important, je l'avoue; mais il ne garantifToit pas b Tyr- 
rhénic : garder un paflage , 8e biffer l’autre ouvert , c’ert inviter l'ennemi à biffer l'un 
& à prendre l'autre. Lorfqu'on veut garder un païs on doit s'établir cir s'affermir dans 
quelque polie qui foie comme un centre fixe , dit Montécuculi , q- capable de fioutenrr tous 
les mouvement qu'on fait enfuite, fie rendre maître des grandes rivières <$■ des paffages ,• 
former bien fit ligne de communication çr de corrcfpondance. Fbminius fe trouva-t-il dans 
ce centre fixe? Forma-t-il une ligne de communication 8e de corrcfpondance? Non fans 
doute , puifqu’il ne pouvoir communiquer de fbn camp d’Aretium dans b Tyrrhénie 
fins un grand détour : le marais de Clufium le féparoit de cette Province , 8e lui 
en ôtoit toute communication. On pouvoit dire qu’il fortnoit Tare brique l’enne- 
mi faifoit la corde, 8e gagnoit par là trois bonnes marches fur le Conful. 

Si celui-ci fe fût porté fur le Panaro , il étoit en état de difputcr cette riviè- 
re , fans rien perdre des avantages qu’il biffoit derrière lui , au cas qu’il y eût été 
forcé. 

Si Annibal fe fût jette dans les montagnes pour paffer cette rivière vers fi fource, a- 
lors les Romains fe trouvoient dans leur avantage , 8c dans un païs favorable à leur in- 
fanterie , plus forte 8c fupérieure à cetle des Carthaginois , dont b cavalerie devenoir 
inutile dans les déliiez 8c les gorges de ces montagnes , où il étoit aifé aux Romains de 
lui tendre des pièges, de retarder fi marche, de l'inquiéter dans les vivres 8c dans 
fes fourrages , 8c de l’enfermer dans ces détroits , d'où il ne fe fût pcut-ctre jamais 
tiré. 

Si l'imprudent Conful eût pris le parti que je viens de dire plutôt que l’autre , An- 
nibal fe fût vû dans la trifte néceflité de faire b guerre au gré de fon ennemi, le chemin 
de la Tyrrhénie lui étoit fermé; il n'avoit que celui d’Aretium , qui étoit le pire des 
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deux » où il n'eût rien trouvé pour b fubfi fiance de fon armée, reflërré de toutes parts, 
fans places & fans magafins. Les Romains n'avoient pas de meilleurs moiens pour finir 
la guerre , & réduire leurs ennemis à l'extrémité, & les obliger à abandonner leurs en- 
treprifes ; ce qui les jettoit dans des embarras encore plus fâcheux. 

Voilà , encore une fois , ce que Flaminius eût dû faire: c'eft à quoi il ne penfa pas. 
Il vit Annibal pafler plufieurs rivières Si le Panaro fans faire le moindre mouvement. Il 
lui vit traverfer les montagnes des Apennins , une partie de la Tyrrhénic , & les marais 
de Clufium , (ans rien pénétrer de fon deffein , & fans y mettre le moindre obftacle. Il 
faut avouer qu'il ne s’eft jamais vû de Général tomber dans des fautes femblables. Il faut 
que j'avoue auffi que s’il eût évité la dernière, on n'eût peut-être jamais parlé des pré- 
cédentes , ou l’événement les eût exeufées. 

Jamais campagne n’a été plus féconde en bévûes que celle-ci. Il ne faut pas feulement 
en accufer les Généraux Romains ; mais l’iniquité, fi j'ofe hazarder ce terme, tombe 
encore fur le Sénat , de qui les premiers recevoient les ordres. * 

Flaminius aiant manqué l’occafion d’attaquer & de défaire la Carthaginois dans la 
montagnes da Apennins, la fortune lui en préfente une autre , où il aurait pû réparer 
une faute fi grofliére, & remporter à coup fûr une viéfoire complctte. Il eût dû, dès 
qu'il la vit engagez dans ces marais, décamper tout aufli-tôt de fon camp d’Aretium , 
& marcher droit au débouché , fe pofier fur le bord , & la attendre là pour la com- 
battre à la fortie. Je doute qu’ Annibal eût pû fe démêler d’une telle affaire. Déjà fa 
cavalerie, lafTe & recrue d'une marche fi longue & fi pénible, fe trouvoit fort peu en 
état de combattre. Ajoutez qu’il falloir fe ranger en bataille dans le marais , où il étoit 
très-difficile qu'elle pût fe remuer au milieu da eaux & des boua, pendant que le Con- 
fu] fe voioit dans un terrain ferme , & propre à muta forta de mouvemens. 

L’infanterie Carthaginoife, accablée da peina & da fatigua qu’elle avoit éprouvées 
dans une marche fi fàcheufe , fans prendre aucun repos , fe trouvoit bien moins en état 
de combattre que la cavalerie. Le terrain ne lui étoit pas plus favorable. Je demande 
fi da troupa qui ont fouffert tant de miféra , oferont fe préfenter en bataille contre 
une armée fraîche & alaigre , bien poflée , Si qui combat avec toute forte d'avantaga ? 
Je demande , encore un coup , fi le Général Carthaginois étoit bien affûré que Flami- 
nius pouffât la (ottife jufqu’à ce point , que de manquer une fi belle occafion de finir 
tout d'un coup la guerre? Car enfin le Romain ne manquoit ni de courage ni de réfo- 
lution , il en avoit donné affez de preuva dans b bataille de l’Adda. Je ne lui difpute 
pas ca deux qualitez ; mais je ne penfe pas que perfonne lui accorde celles d’un Capitai- 
ne médiocre. Annibal voioit bien qu’il pouvoit prendre le parti que je viens de dire ; 
oui peut en douter? Quand meme il l’aurait pris, & que le Carthaginois eût manqué 
fon coup , qu’il eût été battu , il n’eût j>as moins été digne da éloga da experts , puis- 
que b néceflité le portoit à un deffein fi étrange, & qui n’a guéres d'exempla. 11 don- 
na à b fortune, Si b fortune a accoûtumé de favorifer la grands couraga 8c la génies 
extraordinaires. 

|e ferais curieux de fçavoir fi la fpéculatifs de Rome s’apperçûrent da fauta du 
Conful à l’ouverture de cette campagne. Pourquoi ne la auraient-ils pas remarquéa , 
puifqu’clla ne pouvoient être plus lourdes? J’cnconnois d’une cfpéce qui mortifient plus 
un Général d’armée que b perte d’une bataille : c’eft lorfqu’il voit qu’on lui éclipfe 8c 
qu’on lui dérobe une marche. En effet rien ne prête plus à b glofe da malins 8c da 
railleurs. 

J’ai dit qu'Annibal ne s’engagea dans cette avanture du marais que par néceflité. Il 
ne l’entreprit pourtant pas fans de granda cfpcranca de réuflir Si de la mettre à fin : 
ç’eût été mal raifonner que de les fonder uniquement fur l’ignorance du Conful. Il 
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étoit bien informé qu'il avoir des ordres précis du Sénat de ne rien hazarder qu'après la 
jonâion de l’armée de fon Collègue &c celui-ci en étoit trop éloigné pour avoir le tcms 
dp le joindre. Le rufé Carthaginois, qui fçavoit toutes ces nouvelles, força fa marche 
dans ces marais autant qu’il lui fut pollible , clpéram que s’il pouvoir desancer de quel- 
ques jours le corps que commandoit Servilius du côté d’Ariminum , il engagerait fon 
Collègue dans quelque combat defavantageux en lui tendant quelque piège , s’il ne pou- 
voir l’embarquer dans une affaire générale. 

Notre Auteur entre en homme du métier dans le détail de cette marche, ce qui n’eft 
pas fort ordinaire dans les Hiftoriens de l’antiquité , & encore moins dans les nôtres. 
Ce n’efl rien dire que de nous apprendre que l’armée marcha fur plusieurs Colonnes pour 
aller à l’ennemi, fi les Leâcurs ne font informez en même tems de la difpolîtion & de 
l’ordre des Colonnes : encore n’eft-ce pas alfez à l’Hiftorien qui vent mftruire les cf- 
prits dans les matières qui font de leur goût & de leur compétence. Il doit encore nous 
mettre au fait des troupes qui ont eu la tête des Colonnes , comme celles qui ont été 
placées à la queue , ce que Polybc n’a pas négligé. Ces choies font plus importantes 
qu’on ne penfc, car c’eft par ces circonlhnces qu’on juge du mérite & de la valeur des 
troupes, & de la confiance qu’un Général prend aux unes plutôt qu’aux autres, & fur 
tout lorlqu’il s’agit d’un grand deffein. Le Père Rapin (a) rejette ces fortes de def- 
criptjons ou détails comme inutiles & ennuieux , comme fi l’Hiftoirc n’étoit faite que 
pour iuftruire un certain ordre d'hommes, Sc que les autres fuflent comptez pour rien. 
Ce {çavant jefuite s’imagine que Ion goût & les préceptes font les feuls qu'on doit fui- 
vre pour bien écrire Y Hiftoire , que tout doit rouler dans fa fphére , & que les autres 

font inhabitées. 

Le devoir d'un Hiftorien s’étend encore plus loin en matière de marches d’armées. Il 
doit nous en expliquer non feulement les motifs , mais encore les raifons qui engagent 
un Général d’armée à marcher d’une manière plutôt que d'une autre. Polybe n’a pas 
fçû les véritables motifs qui engagèrent Annibal à faire marcher les Gaulois I la queue 
dis Carthaginois & des Espagnols, & la cavalerie derrière les premiers. Ses conjcéturey 
me paroifTent fâufles , 8c n’offrent aucun cara&ére de raifbn ni d’équité. Jamais le Car- 
thaginois ne foupçonna les Gaulois d'infidélité, ni de lâcheté, ni d’envie de l'abandon- 
ner & de fè retirer dans leur pis : il ne les crut pas non plus incapables de foutenir les 
fatigues de cette marche. Il ne les mit à la queue que parce qu’il avoit l’ennemi en tê- 
te, & que fes vieilles troupes étoient mieux aimées & plus expérimentées. Polybe fait 
proitre ici fa paillon plutôt que fon jugement préoccupé contre les Gaulois. Il cher- 
che les moiens de dire quelque chofe à leur defavantage , 8c c'eft ici fans fondement. 
Sur ce point Tite-Livene lui cède pas. 

Les Grecs ne les aimoient guéres , 8c les Romains les haïflbient. Il ne faut ps s’é- 
tonner fi leurs Hiltoriens font fi fobres dans les éloges qu’ils leur donnent dans les guer- 
res précédentes, & qu’ils fe plaifcnt fi fort à les rabaiffer & à leur ôter la gloire qu'ils fc 
font acquife dans celle-ci , où ils ont eu la plus grande part. On ne fçauroit la leur 
refufer fans injuftice. C’eft à leur valeur qu’ Annibal eft redevable de fes victoires. Les 
Hiftoriens ne parlent que du courage & de l’expérience des vieilles troupes d’Annibal, Pc 
ne difent prefque rien des Gaulois: ils les traitent même avec mépris. Cependant ceux- 
ci étoient ce qu’il y avoit de plus confidérable dans l’armée Carthaginoife. Ils furpaf- 
Ibient les vieilles troupes en nombre à la bataille de la T rébie , 8c à celle de Cannes ils 
faifoient plus des deux tiers N'ell-ce ps une chofe étrange 8c bien injufte, que d’en- 
kverta gloire de tant de victoires aux Gaulois, de taire Lues belles actions , & de ne 

faire 
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faire mention que des troupes Carthaginoifes, qui formoient à peine dix mille hommes 
tant infanterie que cavalerie, fur cinquante mille qui parurent fur la feene? Car à moins 
que de vouloir rendre ces vieilles troupes invulnérables , il ne fe pouvoit qu’Aimibal n’en 
eût perdu au moins un tiers depuis fon entrée en Italie. 

J’ai dit plus haut que ce grand Capitaine forma la tête de fes Colonnes de fa vieille 
infanterie, 8c les raifons que j’apporte font conformes aux régies de la guere. Notre Au- 
teur en ajoute une autre, pour ne pas perdre un moment de dire quelque chofe au defa- 
vantage des Gaulois , comme je penfc l’avoir dit. Il faut la rapporter. ,, Le corps 
„ de bataille étoit compofé de Gaulois, dit-il, & la cavalerie faifoit l'arriércgarde. 11 
„ en avoir donné la conduite à Magon , avec ordre de faire avancer de gré ou de for- 
» ce les Gaulois, en cas qu’ils fiflent mine de fe rebuter & de vouloir rebroulTer chc- 
„ min. 

Ell-ce que les Carthaginois marquèrent plus d'inclination que les Gaulois à traverfer 
ces marais? Si ceux-ci eufTent manqué de bonne volonté , étoit-il bien au pouvoir de 
leur Général de les y contraindre ? S’ils eufTent été fï mous , fi peu endurcis aux fati- 
gues & aux grandes corvées, eufTent-ils fait paraître tant d’ardeur & tant de courage à 
fuivre b fortune de ce grand Capitaine? S’il fe fût apperçû des défauts que notre Au- 
teur, Tite-Live & tant d'autres leur diflribuent avec fi peu de fondement , il les eût 
ménagez; de peur qu’en les expofant à des travaux au-deffus de leurs forces , ‘ils ne l'a- 
bandonnaffent & ne fe toumafïënt contre lui en changeant de parti. Car fi les Carthagi- 
nois 8c les Efpagnols , accoûtumez à fouffrir tout ce que b guerre a de plus pénible « 
étoient plus en état de fupporter ce qu'il y avoit de moins fupportable dans cette mar- 
che , leur Général eût mis les Gaulois à b tête de tout , pour leur ôter b moitié de b 
peine : car les premiers curent bien moins à fouffrir que ceux de b queue , qui mar- 

choient fur les traces des autres dans ces boues 8c ces fables mouvans déjà foulez , en- 
foncez 8c rompus par ceux qui les prccédoient. H eût été bien plus difficile aux Gau- 
lois de fe débander étant à b tête qu’au centre des Colonnes , puifqu’ils avoient toute 
l’armée à dos. J'avoue qu'ils étoient moins faits aux travaux & aux fatigues que les 
vieilles bandes Carthaginoifes. Y a-t-il lieu de s’en étonner? N'avoienc-ils pas cela 
de commun avec les troupes nouvellement levées ? Annibal ne craignit jamais qu’el- 
les Tabandonnaffcnt ; mais il penfa toujours à les dreffer à b guerre par l'exercice 
& par les fouffrances. 

Annibal, qui connoifloit parfaitement les Gaulois , n’eut pas de peine à les tourner à 
fa fantaifie. Il réforma, pour ainfi dire , b nature , & par fon adreffe & fon habileté 
fon armée, compofée de nations fi differentes , fcmbloit n'étre formée que d'une feule. • 
On ne fçauroit trop admirer 1a grandeur du génie & TadrefTe de cet habile Guerrier dans 
l'art de difeipliner fes troupes. Il fçut mfpirer il ces memes Gaulois , dont TA», 
teur parle fi defavantageufement , lfcs mêmes vertus , b même confiance , la même 
patience dans les travaux , & dans un fi petit efpace de tems , que ceh paraît mi- 
cro i foie. 

Il efl furpreriant que depuis un fi grand nombre de ftécles b même nation (l'art p» 
changé, & qu'elle ait confervé le même efprit, le même courage 8c les mêmes inclina- 
tions. Celui qtai fait parler le Cardinal de Richelieu dans fon Teftament politique, 
que ce fameux Miniftre n’a jamais fait , 8c qui contient certainement les principes de 
fa politique; cef Auteur, dis-je, nous apprend que les François font capables de tout, 
qu’il n’y a qu’à leur foire obfcrver une exaéte difeipline , & que les châtiment fai vent 
de près b foute , on verra qu’il n’y a point de nation dans le monde plus propre pois» 
b guerre. „ Quand on trouve des Chefs clignes de b commander , dit- il , on ne man- 
n que pas de fujets propres à obéir. C’eft une chofe étrange que l'opinion , qui s-'efl 
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,, répandue par tout le monde , que les François font incapables de régies & de difci- 
,, pline i n’a autre fondement que l’incapacité des Chefs, qui ne fçavent pas choifir les 
„ moiens nécelfaines aux fins qu’ils fe propofent ’’. Vérité qui n’a pas befôin de Com- 
mentaire. „ Leur courage ” , dit-il encore, ,, les porte à chercher la guerre aux 
« quatre coins du monde , puifqu’ils vivent comme les Efpagnols , comme les Suédois 
„ dans leur pais ”, (& j'ajoute comme les Turcs dans leurs armées;) „ ce qui mon- 
,, tre bien que s’ils demeurent en leurs défauts naturels , c'eft parce qu’on les fouffre 
„ & qu’on ne fçait pas les en corriger Je le crois bien , ces fortes de gens font 
fort rares. 

§. nr. 

Des marches dans Us marais. Précatttions qu'on doit prendre dans ces fortes et entreprifes. 

Quelques exemples remarquables. 

QN ne doit pas regarder cette marche d’Annibal dans les marais de Clufium, 
comme une de ces entreprifes extraordinaires dépendantes du hazard 8c de la for- 
tune, de ces entreprifes qui nous portent plus à l'admiration qu’à l'imitation. Les def- 
feins de cet homme vraiment extraordinaire , quoique grands & vaftes , étoient réglez 
néanmoins par la prudence , 8c jamais indiferets 8c téméraires. Ce qui fait l’indifcré- 
tion Se la témérité dans un Général d’armée , c’eft lorfqu’il lui eft libre de rejetter ou 
d'embraffer un projet très-difficile 8c très-dangereux , où il y a plus de gloire que de 
profit ; mais lorfqu’il fe voit également dans le péril , foit qu’il l’exécute ou qu'il l’a- 
bandonne, des deux partis il doit choifir celui qui lui paraît le plus honorable, le plus 
court pour aller au but qu'il fe propofe, 8c biffer l’autre qui lui femble moins profond 
Se moins glorieux, s’il réuffit, & plus honteux s’il échoue. Il y a infiniment plus de 
grandeur , plus de courage , de fureté 8c de prudence d’entreprendre une marche très- 
fichcufe , dont b fin peut produire une aélion dé nfive dans un terrain deCrvantageux , 
que de prendre un autre chemin plus aifé, à la vérité; mais qui nous expofe à une in- 
finité de combats Se de chicanes , qui multiplient à mefure qu’on avance , & dont on 
ne fçauroit voir le bout qu’après avoir perdu une infinité de monde , 8c qu’on n’eft 
plus en état de rien entreprendre. Annibal envifage toutes ces raifons dans les deux partis 
qu'il avoit à prendre , 8c choifit le meilleur. Lorsqu'on prend de bonnes mefures, 
qu’on eft bien inftruit des lieux 8c du pars , 8c qu’on eft conduit par des Généraux 
courageux 8c éebirez , il n’y a rien dont on ne vienne à bout. 

Les moiens dont l’habile Carthaginois fe fervit pour mettre à fin fon avanture , font 
les memes que je propofe ici. Le fecret 8c b diligence font les deux pôles des grandes 
entreprifes. L’un 8c l’autre dépendent de nous. Les mefures , les devants ne font pas 
moins en notre pouvoir. 

On doit faire exaflement reconnoître b marche , fonder le marais par des gens fages 
8c entendus. On en trouve quand un Général s’applique à connoître les Officiers de 
fon armée. Les gens des lieux font ceux de qui on peut tirer le plus de lumières. Il 
faut fe les attirer 8c les mettre dans nos intérêts , non par des vaines promeffes , mais par 
des réalitez. 11 faut répandre l’argent à pleines mains. Scieur promettre davantage après 
l’exécution. Si on manque fur ce point, on ne fe fie plus à nous , & on ne fçauroit 
rien entreprendre où l’on puiffe être affûré de réuffir. L’avarice 8c le manque de parole 
nous font méprifer des troupes 8c de ceux que nous emploions. Les efpions deviennent 
doubles , & les entreprifes comme les efpions. 

Ceux qui font chargez de fonder un marais d’une grande étendue , doivent le faire 
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au long & au large & en différent endroits , pour chercher les routes pour la mirche 
des troupes & des Colonnes , des équipages & de l'artillerie. S’il y a des paiïàges dif- 
ficiles & dangereux , on les marque avec des branches d'arbres , pour les éviter ou pour 
les combler avec des claies & des fafcinages. S'il y a quelque ruifieau & des foficz , 
on comble ceux-ci , & on établit des ponts fur les autres. 

A l'égard du fond, il importe de bien obferver s'il eft ferme , ou fi ce n’eft pas du 
fable mouvant , de la laoue , ou une terre fpongieufe qui fond fous nos pieds , pour peu 
qu’elle foit foulée, s’il y a beaucoup d’eau à certains endroits où l’on ne puifle avoir pied : 
tout cela eft aifé 1 reconnoître. Si l'on s’apperçoit après toutes ces épreuves que le ma- 
rais eft praticable , on réglera l'ordre de la marche félon l'étendue du terrain fur lequel 
l’on veut marcher. Si le fond eft ferme par tout , on marchera fur le plus grand nom- 
bre de Colonnes qu’il fera poffible ; obfervant d'avoir un bon nombre de travail- 
leurs à la tête de chaque Colonne , & que les foldats portent chacun une fafei- 
ne & les cavaliers deux , pour les faire pafler de main & main & s'en fervir au 
befoin. 

On régie l'ordre & la diftribution des troupes dans la marche, non félon la nature du 
pais où l'on eft , mais félon celle où l’on aborde à la fortie du marais. I) me paraît 
que le meilleur & le plus fur pour être préparé à tout événement , eft de marcher , les 
Colonnes de cavalerie , d'infanterie & des équipages alternativement mêlées. Lorfqu’on 
marche fur ces principes , chaque arme fe trouve foutenue par l’autre , & l'on eft en 
état de combattre tout en arrivant. 

Si l’on craint que l’ennemi , informé de notre marche , ne vienne fe camper fur le 
bord & il la fortie du marais , on doit détacher un corps de dragons & des compagnies 
de grenadiers avec des outils , de la poudre , des baies & des vivres. Ce corps marchera 
avec une extrême diligence, pour fe faifir du terrain fur le bord & à la fortie du marais, 
dont il fortifiera la tête. 

Les entreprifes qui femblent les plus difficiles, & même impoffibles , font celte qui 
réuHifient ordinairement , parce qu’on ne peut s’imaginer qu’on ofe te entreprendre. 
On ne s’en doute même pas , par la grandeur des obftacte. Je pourrais citer quelques 
exempte, dont l’Hiftoire ne manque pas. 11 m’importe d’en donner quelqu’un. Car 
étant appliquez aux principes , ils ne hifiênt plus aucun doute â ceux qui cherchent à 
s’inftruire autant par te raifonnemens que par te faits. 

L’entreprilè fur te Iftes de Scouncn & deDuveland en î 57 S. eft célébré dans l’Hif- 
toire des guerres de Flandre. Strada, qui l’a décrite, eût mieux fait de s’en tenir il ce 
qui eft eflenriel 1 fon Hiftoire , que de s’amufer à nous raconter des prodiges & des 
chofes incroiables , que nous abandonnons aux efprits crédules qui fe paient de ces ma- 
chines poétiques. 

Les Efpagnols s’étoient rendus maîtres d’une partie de la Hollande. Comme te Ides 
de Duveland & de Scounen te refièrroient extrêmement , ils fongent à s’en rendre te 
maîrres. Il falloit traverfer un bras de mer de quatre milles d’étenaue , capable de por- 
ter des vaifieaux dans la haute marée , mais qui ne laifioit qu’un marais dans la bafle, 
qui pouvoit fegaieren certains endroits pour aller à l'Ifle de Duveland. Ce chemin 
étoit prefque impraticable, très-dangereux , & connu de peu de perfonnes. De cette 
Ifle jufqu’à celle de Scounen , il y avoit un autre bras , mais moins large & moins fâ- 
cheux que le premier. 

Les Généraux Efpagnols n’omettent aucune de ces fages précautions qu’on peut re- 
garder comme te gages afiurez des bons fuccès. Ils firent reconnoître tous te endroit» 
de ces marais te plus praticables : on trouve un chemin qui ne laifioit pas que d’être 
difficile. C’étoit un fable mouvant, fur lequel il falloir pafier à lacourfe fans s’arrêter 
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un moment : pour peu qu’on s’en s’écartât, on couroit rifque de fe précipiter dans des 
abîmes d'eau & de boue. 

Le Prince d’Orange ne fut pas longtems fans être informé du dertein des ennemis , il 
fonge à le faire échouer & aide aux obftacles de la nature par ceux de l’art. Il fait 
avancer des petits bâtimens & des vaiflêaux avec du canon aux endroits où l'eau éroit 
plus profonde, il en fait échouer d’autres avec des troupes dont il fe fert comme de re- 
doutes au milieu du marais ; enfin il n'oublie rien de tout ce qui pouvoir faire avorter 
une entreprife fi extraordinaire , 8c qui félon toutes les apparences ne promettoit pas un 
fuccès fort heureux. Soit que les Efpagnols méprifartent leurs ennemis , ou qu'ils 
ignoraient que les rebelles étoient avertis du deffein de cette entreprife, ils attendent la 
uuit 8c que b mer baiffe , & fe jettent déterminément à l’eau au nombre de qua- 
tre mille hommes commandez par des Officiers expérimentez & choifis fur toute 
l'armée. 

A peine ont-ils fait la moitié du chemin , qu’ils fe voient attaquez 8c harceliez par 
les barques au milieu des eaux, où ils font jufqu’4 la ceinture, & battus de tous cotez 
par les vailfeaux échouez fur b marche. I.a nécellité & le péril animoient leur courage, 
que les obflacles augmentoient bien loin de le diminuer. Quand les ennemis auraient été 
en plus grand nombre , il n'étoit pas en leur pouvoir de quitter partie & de faire retrai- 
te, l'affaire étoit trop engagée. 11 fàlloit s’ouvrir un partage au milieu des ennemis, St: 
il n’y avoir nul tems 4 perdre , de peur d'être furpris des eaux lorfque la mer monte ; 
8c il falloir beaucoup moins de tems pour faire le coup que pour retourner fur fes pas. 
On pouvoit dire que le fuccès & leur fâlut n’ étoient pas moins au bout de leurs armes 
que dans la légéreté de leurs pieds. Leur retraite étoit irapoffible , comme je l’ai dit , 
& inféparable de la mort. Aller en avant étoit leur feule relfource , comme c’ étoit celle 
d' Annibal. On n’eut que fibre de les exhorter à fe hâter , un grand nombre périrent 
par les eaux , ou furent affommez par ceux qui étoient dans les bâtimens légers , qui les 
accroc hoienr par le moien des grapins attachez â de longues perches. Après avoir perdu 
une infinité de gens, ces troupes intrépides abordent l'ifle de Duvcland, attaquent ceux 
qui défendoient les digues, les forcent 8c s’en rendent les maîtres. 

Ces habiles Chefs ne s'arrêtèrent pas 14 , malgré b perte de tant de braves gens. 
Ils attendent b bartè mer , traverfent le fécond marais , 8c marchent droit 4 l’ffle 
de Scouncn , abordent les digues malgré b défenfe opiniâtre des ennemis , les at- 
taquent & les forcent , & s'y étabhffent de telle forte , qu’il n'y eut plus moien de 
les en charter. 

Le exemple font un peu rares dans l'Hiftoire fur ce forte d’entreprifes. Peut-être 
le font- ils moins que je me l’imagine : ma mémoire pourrait me tromper , 8c je n'ai pas 
tout lu , il s’en faut bien. Je n’ai pourtant pas oublié un fait de marais dans l'Hiftoire 
de Louis XIII. O). 

,, En itfaa. M. de Soubize fut défait par l’armée de Louis Xf 17. ce Prince b 
„ commandoit. Le Comte de b Rochefoucault s’étoit avantageufement porté pour 
„ empêcher la retraite de Soubize , retranché dans les Iflcs du bas-Poitou. C’eft im 
„ endroit de deux ou trois lieues de pais marécageux au bord de b mer , où vous n’a- 
„ bordez que par les digues 8c les chauffées que les habitans ont eu foin d’élever, pour 
,, avoir du commerce & de la communication avec ceux qui font plus haut dans b 
,, terre ferme. 

» Quand l’armée du Roi fc fut avancée dans les Ifles , les Officiers fe trouvèrent 
» dans un grand embarras. On ne pouvoit aller à l’ennemi qu’en partant un gué fort 
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dangereux. La marée ne s’en retiroit ou’i minuit , 8c il fêlait prendre et tcms-!à. 
” C’etoit expofer la perfbnne du Roi fie l'Etat à de terribles inconvenians. Quelles 
„ embufeades ne devoit-on pas craindre durant b nuit , en un endroit d°nt Soubize 
” connoifloit tous les avantages ? Et quand l’armée auroit pafle le gué , des foldatt 
„ mouillez fie fatiguez étoient ils en état de foutenir le eboe des ennemis , qui pou- 
voient fondre fur eux ? En allant chercher un champ de bataille , enfermé de la mer 
” & de marais profonds , l’armée du Roi s’expofoit au danger de n'avoir plus d’autre 
retraite , que le chemin qu'elle pouvoit s’ouvrir au traverî des efeadrons fie des ba- 
taillons des Réformez. Ces confidéraiions effraiérent les plus déterminez. Rendons 
J juflice à ce Prince , il avoit de la bravoure & de l'intrépidité. Tout le monde en 

” convient Dans l’occafion où cç jeune Prince de vingt ans paroît un Héros , 

„ Soubize fe déconcerte mal à propos : il perd fa réputation , b peur le faifit dès qu'il 
M a pp r it que le Roi pafToit le gué , fie que Sa Majefté s’avançoit en ordre de bataille. 
”, Avec une armée de huit mille hommes de pied fie de huit cens chevaux , peu infé- 
*’ rieure à selle de Louis ; retranché dans un endroit dont il connoit les grands avanta- 
” ges , fie où fon artillerie étoit avantageufement portée , ce Général ne fonge plus qu’à 
” f, retraite pendant 1a nuit. Une partie de fon infanterie tâche de fe fauver dans les 
marais : l’autre entre avec précipitation dans les barques venues de b Rochelle , fie 
” penf. J ( e retirer par mer. Enfin Soubize s’enfuit au plus vite avec fa cavalerie. Les 
” baffes marées Si le défaut du vent n’aiant pas permis aux barques de gagner la mer , 
” l'infanterie demeure à 1a diferétion de celle du Roi, qui en fit un grand carnage. On 
„ fe faifit des barques , & ceux qui s’étoient enfuis dans les marais furent prefque tous 
” tuez fie noiez. Des huit mille hommes de pied , il n’en revint pas quatre cens , 
8e Soubize eut bien de b peine à gagner b Rochelle avec quarante ou cinquante 
,, cavaliers. 


CHAPITRE XVII. 

CaraÜère de Flaminius. Réflexions de Tolybe fur l'étude qu’Annibal 
en fit. Bataille de Thrafyméne. 

A Près être forti de ce marais comme par miracle , le Général Car- 
thaginois campa auprès pour donner quelque relâche à fes trou- 
pes, & parce que Flaminius avoit établi fes quartiers devant Aretium 
dans la Tyrrhénie. Là il s’informa curieufcment de la difpofition où 
étoient les Romains , & de la nature du pais qu’il avoit à travcrlcr pour 
aller à eux. On lui dit que le pais étoit bon , & qu’il y avoit de 
quoi faire un riche butin > & à l’égard de Flaminius , que c’étoit un 
homme à grands talens pour s’inunuer dans l’efprit de la populace, 
mais qui , fans en avoir aucun ni pour le gouvernement ni pour la guer- 
re , fe croioit très-habile dans l’un & dans l’autre. De là Annibal con- 
clut que s’il pouvoit palier au-delà du camp de ce Conful , & faire le 
dégât dans la campagne fous fes yeux , celui-ci , foit de peur d’encou- 
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rir les railleries du foldat , lbit par chagrin de voir le païs ravagé , ne 
manquerait pas de lortir de fes retranchcmens , d’accourir au fecours, 
de le fuivre par tout où il le conduirait , de fe hâter de battre l’ennemi 
(a) par lui-même , & avant que fon Collègue pût partager avec lui 
la gloire de l’entreprile : tous mouvemens- dont il tirerait avantage pour 
attaquer le Conful. 


(a) De fe hâter de battre Vennemi pur lui-même . 
<3* *vant nue fon Collègue fut partager avec lui la 
gloire Je r entreprife . ] Le malheur a quoi expol'e 
une bataille rangée cft toujours douteux ; mais 
l’imprudence cft très certaine 8c irci-vifible. lorf- 
qu'un Général ignorant ou peu habile s'embarque 
dans une affaire avec des forces difproportionnees 
à celles de ion ennemi, quand même il y aurait 
équilibre a l’égard du nombre , fur tout s'il fcnt 
que 1 homme qu’il a en tête cft redoutable autant 
par l'audace 2c la valeur de les troupes , que par 
Ion habilité 8c le iôuvenir des fucces precédcns. 
Si Flaroinius, trop vain 8c trop plein de lui-mê« 
me, étoit allez, infenfé pour méprilêr un tel en- 
nemi, pouvoir il l’être aflêz pour croire , après 
i’aâion du Téfin 8c la honte de la Trébie ,qu’An- 
nlbal ne tiendrait pas un moment devant lui ? Il 
ne pouvoit pas ignorer que les événemens de la 
guerre ibnt incertains , quelques foins 2c quel- 

2 uc s mefuics que l'on prenne pour bien arranger 
;s pièces , 8t qu’on ne fçauroit trop le précau- 
tionner 8c fe fortifier pour s’aflùrer la viâoire. 
Sur ce principe, n’étoit-il pas plus lùr d’attendre 
l’armée de Ion Collègue , qui s'avançoit à grandes 
journées pour le lecourir? Apres là jonâion , il 
pouvoit tenter Pavanture avec de très-grandes ef- 
pérances du fucccs. Cette faute cft une des plus 
grandes que puiffe faire un Général d’armée : ra- 
rement un habile homme y tombe. Polybe dit 
que le Conful étoit un grand Orateur, mais mal- 
habile Général de fort étourdi. On le voie aflez 
par fa conduite , 2c l’on ne peut s’empêcher de 
dire que celle du Sénat , qui fitifoit un tel choix , 
n’étoit pas meilleure. Cet homme étoit-il bien 
en là place ? Eft-il bien pofiible qu’un Général tel 
que celui-là ne farté pas une infinité de fautes ca- 
pables de perdre les meilleures armées t II cft rare 
que les Généraux malhabiles 8c prélbmptueux, car 
l'un ne va pas làns l’autre , ne le rendent pas ridi- 
cules. Les fautes font fer iculcs pour l'Etat; mais 
elles font rire les particuliers, lorfqu’ellcs ne font 
pas d'une nature à rendre le mal 8c les calamitez 
irréparables. La prefomption , la bonne opinion 
qu'on a de loi-m ; mc, 8c le mépris qu’on fait des 
autres, ne laifTent aucunes bornes aux plaisanteries 
des malins 8c des railleurs. Klaminius fe fit mo- 

t uer de lui à la bataille de l'Adda , dont j’ai parlé 
ans le Volume précédent. 11 hasarda peu con- 
tre un ennemi mal armé , 8c qui fàilbit la guerre 
làns art 8c lins conduite: il remporta une graode 


viâoire. Ici il en perd une, qui n’a guércs d’e- 
xemples , par fon peu de prevoiance , par fon igno- 
rance 8c là préemption. S’imaginoit-il que le 
fiicccs de l'Adda, que les Officiers de ion armée 
rabaiflerent fur ieufe ment à Rome, 8c le bruit de 
ion nom fuffiioient pour battre Annibal , làns qu’il 
fût beloin du fecours que lui amenoit ion Colié- 


fùt beloin du fecours que lui amenoit ion Collè- 
gue ? Ouï, il fut allez vain pour lé l’imaginer. Il 
le hâte de vaincre par lui-même, de peur que fon 
Collègue ne partage avec lui la gloire d'un h grand 


dcficin: entrer dans Rome dans un même char, 
ç’eût été beaucoup la diminuer. Quelle honte que 
la fienne ! Mais voiez , je vous prie , ce que c’ciî 
que la préemption , 8c jufqu où elle peut être 
portée. Notre Auteur nous en donnera des nou- 
velles. Les écoutera-t-on lèrieulcmcnt/ Quoique 
ce Conful ne crût pas que en éloquence fut fort 
néccffairc, alluré comme il étoit de vaincre , il 


voient dans l’efpéranee du butin , ©* qui portoient 
des chaînes , des liens autres utenciles pareil- 
les. 

Que dut-on dire à Rome d’une fi pitoiable con- 
duite ? Car qui pourrait douter que Flaminius 
n’eût promis au Sénat de revenir victorieux , 8c 
de traîner dans en triomphe Annibal 8c tous fes 
eidats enchaînez? Il arriva tout au contraire: les 
chaînes qu’il avoit préparées turent deftinées pour 
les Romains eux-mêmes. Si cette difgrace fut 
arrivée dans les Gaules , elle eut trouve place dans 
leschanfons 8c les vaudevilles: mais on n’apprend 
pas que la guerre d’Annibal en ait produit aucune 
a Rome contre les fottilcs des Généraux. Cette 
ville étoit trop occupée alors de fon malheur , 8c 
les infortunes de fes Citoiens étoient trop acca- 
blantes 

On fèfouviendrade lafàmeulc diverfion d'Aga- 
thocles Roi de Syracufc. Les Carthaginois alhé- 
geoient cette ville, où il s’étoit enferme. Se voiant 
fort prefll* 8c prêt à fuccomber, il prend une ré- 
folution digne d'un Guerrier brave 8c réfolu. 11 
lai fie dans la place ce qu’il falloit de troupes pour 
la détendre, 8c prenant le refte avec lui , il s’em- 
barque, cingle droit en Afrique, y ddeend, brû- 
le fes vaificaux en vrai déterminé , qui met fes 
fbldats dans la ncceffité de vaincre : croiant tout 
perdu en Sicile , il s’avance jufqu ‘auprès de Car- 
thage comme pour la morgucr. Les Carthaginois 
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On doit convenir que toutes ces réflexions ctoicnt dignes d’un Générai Réfle- 
judicictix & expérimenté. C’efl: être ignorant & aveugle dans la fcience de 
de commander les armées , que de nenfer qu’un Général ait quelque 
chofe de plus important à faire, que de s’étudier à connoitre Ça) les in- !ud: 
clinations & le caractère de fon Antagonifle. Comme dans un combat 
fingulier ou de rang contre rang, on ne peut fc promettre la victoire, iï“ fit. 

l’on 


étonne* d’une telle retorfion, lèvent une pui lian- 
te armée , qu’ils croient capable de l’engloutir , 
du moins Hannon leur promcttoii défaire le coup. 
Moins imprudent 6c. malhabile que Flaminius, 
mais tout auili prcfomptucux par i 'opinion de les 
forces , il engage un combat general dans une plei- 
ne aftarancc de remporter une vi&oiie iignalcc. 
Il la perdit pourtant , 6c Il pleinement fie ii 
homculcment . qu’il ne s’eft jamais rien vu de 
femblablc , ni -de meurtre plus grand. Le prix 
des clclavcs etoit tellement diminue à Carthage , 
qu’on les donnoit prcfquc pour rien , fur l'alîù- 
rancc que Hannon donna aux Caithaginois de leur 
en amener en abondance C’eft de quoi je ne 
doute point , puiiqu’il s’étoit prémuni d’avance 
de vingt mille chaînes. Agathoclcs les trouva 
parmi te butin , 8c s en lèrvit tort utilement pour 
enchaîner les miferablcs relies d’une défaite ii pro- 
digieulè. 

Pareille avanturc arriva auv Rhodiens contre 
CatVius. un des ailàllins de Cciàr , dans une ba- 
taille for mer. Ils avoient efpéré li certainement 
de le vaincre, qu’ils avoient embarqué une infi- 
nité Je chaînes pour attacher les Romains qu’ils 
prendroient. La bataille le donna , ils la perdi- 
rent , fie ce* liens fie ces chaînes furent cmploiez 
contre eux; l’homme du monde de la plus mau- 
vaife humeur, un Heraclite pourrait- il s’empê- 
cher de rire en lilant ces choies , & de le moquer 
des Carthaginois , des Rhodiens £c de Flaminius ? 

• ( a ) Jzl I,e A* p c>: fer (j u un Général ait quelque 
chofe Je plus important i faire , que fie s'étudier à 
connoitre les inclinations çj» le caractère de fon An- 
tagonijle . ] Çeirc étude du génie ce des inclina- 
tions du Général qui nous fait tête, cft fànr dou- 
te une des plus grandes qualité* qu’on puillc dé- 
lirer dans un Chef d’armée.. Mais en troiivc-t-on 
beaucoup qui toient doue* d’un ^talent fi rare? 
Cette partie des armes peut aifément être réduite 
en méthode dans un Traite particulier. Qui m’af- 
fûreroit que l'envie ne m en prendra pas, te trom- 
perait fort. Y a-t-il quelqu’un de nos Auteurs 
dogmatiques, anciens fie modernes, dans l'elprit 
duquel il (bit jamais tombé que c’etoit là un iu- 
jet à traiter ,8e une partie importante de la feien- 
cc des armes? Voici Polybc qui la déterre, 6c qui 
nous dit qu’il n’y a rien a quoi un Général doive 
le plus s’appliquer, 6c nous donne Atinibal pour 
un grand Maître dans cet art. Sans parler de 
deux on trois Grecs , Fabius Maximus qui joue- 
ra un li beau rôle dans cet ouvrage, Scipiou.Cé- 

Tome iy. 


lâr, Sertoriu?, M. de Turenne 6c Montccuculi , 
moins pénétrant 8c moins habile, mais le lcul di- 
gne d’ctic oppoië à un tel Antagonitte. Bel elo- 
ge pour ce Général de 1 Empereur : car c’cll être 
très-grand que dêirc compte parmi les Généraux 
immédiatement ap;ès M. de Turenne Comptez, 
je vous prie , combien il y en a ? N cft-on pas 
lürpris qui! s'en trouve li peu t Audi c’cft le 
grand fie le fublime d’un Guerrier. Je veux 
qu’Annibal ait emploie ce grand 6c ce fuh.tmc de 
l’art contre les Generaux Romains : mars certai- 
ment il n’a pas eu bclbin de l’cmploier tout pour 
les prccipircr dans les pièges. 11 n’avoit garde de 
manquer fon coup contre des Capitaines dune con- 
duite li pitohbie , Jân? précautions , lins pré- 
voiancc , fie d’une prefomption qui leur tâifoit 
mépnicr un ennemi digne des éloges de toute la 
terre en ce tcms-là , comme il 1 clt encore aujour- 
d’hui , fins qu'il ait cte podib c a les ennemis 6c 
a les envieux d’en ternir b gloire. 11 ne lùdit 
pa« d’en publier du mal, il tuut le prouver d’une 
manière inconteftablc par fes actions 8c par l’au- 
torité des Auteurs contemporains, pour deman- 
der d’etre cru. Les Auteurs qui l'ont calomnié 
n’ont écrit que longtcms après la féconde guerre 
Punique. Polybc les dément en tout , ce qui cil 
bien indigne pour des Romains. Les Généraux 
que Rome oppoià à ce Guerrier célébré „ ctoicnt 
u des hommes de courage, dit Saint Evremont , 
„ qui cuilcnt cru faire tort à leur République , 

s'ils n’avoient donné b bataille auflt-tôt que les 
„ ennemis le prefentoient. Annibal fc fit une 
„ étude particulière d’en connoitre le génie , fie 
>y n'obiervoit rien tant que i humeur fie Ir.condui- 
y, te de chaque Conful qui lui etoit oppoië. Ce 
„ fut en irritant l’humeur fougueufê de Sempro- 
yy nius qu’il l^ut l’attirer au combat , 6c gagner 
„ fur lui b bataille de b Trébic. La défaite de 
„ Thrafyménc cil due à un artifice quali tout pa- 
ys reil 

Cette conduite profonde d'Annibal i l'egard des 
Généraux Romains ne pouvoit être apperçûe d’au- 
cun Hiftoricn Latin, ils étoient trop ignorant des 
chofcs de la guerre en ce tems-ii pour b deviner. 

11 n'appartient qu’a des génies militaires fie péné- 
trais de découvrir une choie ii cachée. Polybc 
cft pcut-étic le premier Auteur qui l’a publiée fie 
connue, 6 j ccft de lui qucTitc-Livc 8c tant d’au- 
tres iont certainement prife. Je fuis très-periua- 
dc que ii cette admirable conduite eût écliape à 
mou Auteur , tous les Hilloriens qui font venus 

api es 
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l’on ne parcourt des yeux tout Ton adverfaire , pour découvrir quelle eft 
la partie de Ton corps la moins couverte : de même il faut qu’un Géné- 
ral cherche attentivement dans celui qui lui eft oppofe > non quelle eft 
la partie de fon corps la moins défendue , mais quel eft dans (on ca- 
ractère le foiblc & le penchant par ou l’on peut plus ailêment le fur- 
prendre. 11 eft beaucoup de Généraux , qui mous , pardieux , fans 

mouve- 


après lui n’en eu fient jamais parlé, 8c peut-être 
que fans lui je ne i’cuiîc pas pénétrée moi -me- 
me. 

On régie l'état de la guerre, on forme un pro- 
jet de campagne autant par U connoillincc du 
pais où l'on veut la porter , fur les forces, i'ur 
celles de l'ennemi, fur l’expérience des deux cô- 
tcz , que fur l 'clprit 8c le génie du Général que 
l’on a eu tête, Sc l'on a louvcnt plus d'cipérin- 
cc de reullir par ccttc connoillincc que par rou- 
te autre. Poiybc le démontre par la conduite 
d’Ar.nibal ,qui règle fes dclîèins fur ce qu'il con- 
noit de faible dans chaque Conlùl Saint- Kvre- 
mont nous appicnd ta ta<,on d’agir contre Scm- 
pionius 6c Flaminius. Il neutre point dans le 
detail de celle contre Fabius . ii différente des 
deux autres. Le narré de Polvbc nous le fait 
a (Tel appc.cevoir. Les deux Anragoniftcs s'étu- 
dièrent 6c le connurent bientôt, ce qui rendit la 
gucrie fi difficile de part & daunc. Annibal 
eut fuccombc malgré les rulès, fi les Romains 
eux-mêmes n'eu fient contribué à leurs infortu- 
nes par leur mauvaifc conduite 6c leurs jalou- 
fies réciproques, qui firent tout le mal , lorique 
Fabius , qu ils tirèrent du commandement des 
armees, étoiren état de finir <*cttc guerre. 

Lorfqu’on a en tète un Général hardi, auda- 
cieux Sc entreprenant, que la capacité fe trouve 
des plus médiocres , 6 c qu’on eft obligé d’etre 
perpétuellement fur fes gardes, qu'on craint tou- 
jours d’etre attaqué, iost dans une marche,. fait 
dans un campement , fait lorfqu’unc partie de 
l'armée eft engagée dans un fourrage , on doit 
moins redoubler de précaution que de hardicfic 
6c d’audace à entreprendre fur lui , à ne tailler 
c< haper aucune occaiion de l’attaquer , à la faire 
naître même par des mouvemens faux 6c inli- 
dieux pour le chaflcr de fes poftes, pour l’atta- 
quer dans fes marches, dans les fourrages , 6c 
même dans fan camp, de nuit, de jour , 6c 
fur-tout lorfqu'on fiait qu'il fait un fourrage gé- 
néral: l’on feint fouvent d’en faire pour engager 
un clprit hardi dans quelque f.iullc démarche. 

Si l’on fiait qu’un Gcncial fc precautionnepcu 
par l’opinion qu’il a de lès forces, les cntTcpri- 
fas telles que celles dont je viens de parler fant 
toujours Unes, lorlqu'on le fouvient que le fa- 
cret 6c la diligence en lont l’ame. 

On a quelquefois allaite à des hommes paref- 
fcux, qui aiment a dormir 6c long-tcms , fans 
aucune vigilance, fans pic voiancc, aimant fur 


fout la table îc à boire , finon jufqu’à perdre le 
jugement , du moins julqu’a ne quitter partie 
que pour aller dormir. Un Genéial qui palîe 
ion tenu de la faite dans des repas , quand ce 
ne feroit que dans un louper , ic met en très- 
grand danger de le faire battre 6c de fa faire 
lurprcndrc'lorfqu il y penfa le moins , 6c que 
l’ennemi prend ce tcms-là pour le venir attaquer. 
Contre ccs fartes de Généraux , les Garni Lidcs 
font les meilleures. Je m'étonne que M. ic Prin- 
ce Eugène en Italie n'ait pas entrepris à ccs heu- 
res- 1 j contre M. de Vendôme, Grand Prieur de 
France. 

Les Généraux trop circonfpeéh , lents, fans 
clprit 6c lans rcflburccs , quelque braves qu’ils 
ioicnt , font autli ai lez à fur prendre que les en- 
dormis 6c les y v rognes. Ccs gens- là, à caufa de 
leur courage, voient les obfhclcs 6c les dijficui* 
tel, 8c les faififienc lùr le champ: il ne faut at- 
tendre d'eux nulle rcfiburcc, nul expédient. Us 
voient ce que l’ennemi peut faire par ce qu’il a 
déjà fait, mais ils ne voient rien de ce qu ils de- 
vroient faire eux-mêmes. Toujours incertains^ 
tremblans dans ce qui roule fur eux , 6c qu ù 
dépend d’eux de taire ou d’abandonner , tout 
leur paroi fiant lufped dans cet état d’incertitu- 
de , ils laitlcnt pafièr les occafions qui peuvent 
les tirer d’embarras, 8c ne voient clair que lors- 
qu'il n’y a plus de remède. 

Contre les Généraux poltrons , il n'y a qu’à 
être braves 6c entreprenais , on peut cfpércr de 
les battre autant de fois qu’on les attaquera, il 
y en a qui ont toutes les qualitez qu’on peut 
délirer dans un giand Capitaine. Comme ils 
fautent qu’ils le fant en eflet , 8c qu’ils font re- 
doutables à leurs ennemis, ils fa négligent dans 
leurs campcmcns, ils s’y delaftcnt, "8c fant peu 
fur leurs gardes. Ces fartes de Généraux ne 
montrent le flanc que par cet endroit. 11 faut 
donc profiter de ce foiblc. Le Prince d Orange 
le reconnut dans le Maréchal de Luxembourg , 
5 : ne manqua pas d'en profiter. Il le lùrprit 
dans fon camp à la bataille de Saint Denis en Flan- 
dres en 1678. 8c fon grand courage 6c la valeur de 
fas troupes le tirèrent d'affaire. Le même Géné- 
ral le furprit encore dans fan camp à Steinkerque 
en 169a- 6c fi pleinement , que fi une Colonne 
d’infanterie ne fc fut égarée de fa marche, notre 
armée croit perdue 6c taillée en pièces. Le Ma- 
réchal s’y comporta en gtand Capitaine , 6c finit 
par la victoire. 

Le 
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mouvement Se fans action , négligent non feulement les affaires de l’E- 
tat, mais encore les leurs propres. Il en cft d’autres tellement paflion- 
nez pour le vin , qu’ils ne peuvent le mettre au lit fans en avoir pris 
avec excès. Quelques-uns le livrent à l’amour des femmes avec tant 
d’emportement , qu’ils n’ont pas honte de lacrifïcr à cet infâme plaifir 
des villes entières , leurs intérêts , leur vie meme. D’autres font lâches 
8c poltrons, défaut deshonorant dans quelque homme que ce foit, mais 
le plus pernicieux de tous dans un Général. Des troupes , ldus un tel 
Chef , paflènt le tems fans rien entreprendre , & l’on ne peut lui en 
confier le commandement fans s’expofer aux plus grands malheurs. La 
témérité, une confiance inconfidérée , une colère brutale, la vanité, 
l’orgueil , font encore des défauts qui donnent prife à l’ennemi fur un 
Général, 8c julfe fujet à fes amis de s’en défier. II n’y a point de piè- 
ges , point d’embufeades où il ne tombe , point de hameçons où il ne 
morde. Si l’on pouvoir toujours connoître les foiblcfics d'autrui , & 
qu’en attaquant fes ennemis on prît leur Chef par l’endroit qui prête le 
plus à la lurprife , en très-peu de tems on fubjugueroit toute la terre. 
Otez d’un vaificau le pilote qui le gouverne , bientôt le vaifleau ce fon 
équipage tomberont fous la puiffance des ennemis. Il en eff de même 
d’une armée dont on furprend le Général par adrefic 8c par artifice. 

C’eft ainfi qu’Annibal prenant adroitement Flaminius par fon foible, 
l’attira dans les filets. A peine eut il décampé d’autour de Felùles , & 
paflé un peu au-delà du camp des Romains , qu’il fie mit à faire le dé- 
gât. Le Conful irrité, hors de lui- même, prit cette conduite du Car- 
thaginois pour une infinité 8c un outrage. Quand il vit enfuitc la cam- 

[ >ngne ravagée , 8c la fumée annonçant de tout côté la ruine entière de 
a contrée , ce trille fpectacle le toucha jufqu’à lui faire répandre des 
larmes. Alors fon Confeil de guerre eut beau lui dire qu’il ne devoit 
pas fe prefler d’aller aux ennemis , qu’il n’étoit pas à propos d’en venir 
fi-tôt aux mains avec eux, qu’une cavalerie fi nombreufe méritoir toute 
fon attention, qu’il feroit mieux d’attendre l’autre Conful 8c de fiiipcn- 
dre Ion courroux, jufqu’à ce que les deux armées pü fient combattre en- 
femblc: non feulement il n’eut aucun égard à ces remontrances , il ne 
pouvoir meme fupporter ceux qui les lui faifoient. Que penfent & que 

" diflnt 


Le même Prince d'Orarge ne eonnoifibit pat 
le Maréchal de Üoutflers : il ctoit très* brave & 
d'ur.e expérience conibmmce; mais h inquiet St 
iî outre dans les précautions, que Hans une Jemie 
campagne là cavalerie le trouvoit ruinée: la moi- 
tié etou toujours à U guerre ou en détachement, 
& Ion infanterie nctoit guercs plus épargnée: de 
forte qu'on c:oit toujouis en état de l’attaquer, 5c 
de n’avoir affaire qu’à ur.e partie de fon armée. 

M) iord .Var.i orrough avoir les mêmes defauts 
que \1. le Maréchal Duc de Luxembourg , lâns 
être plus labile: il s'en falloir de quelque choie 


qu’il en approcher. F.ft-ce pour nous avoir prc£ 
que toujours battus dans la dcrui.ic g cr c de 
i " o i ? Cela ne prouve pas qu’il fut un g and Ca- 
pitaine, 8c au niveau de O-iar, auquel les Anglais 
l’ont compare ridiculement. Si .M. le Duc de 
VenJôme ne fê fût pas trouve à la tête d’une ar- 
mée intimidée par les défaites précédente' , & eue 
ce Prince brave te audacieux eut renvoie i la Cour 
quelques Officiers Généraux de fon armée, com- 
me ht M.dc Tut etinc , ce Céfar moderne eut per- 
du là réputation. 

Z 2 
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difent a pré fait nos Coin itou ns , leur difoit-il , en votant les campa- 
gnts fa ce âge. s prejqiie juf qu'aux portes de Route, pendant que , der- 
rière l. s ennemis , nous dan . tirons tranquilles dans notre camp : 8c lur 
le champ il le met en marche, fans attendre l’occafion, fins rcconnoi- 
tre les lieux , emporté par un violent délir d’attaquer au plutôt l’enne- 
mi, comme s’il eut eu des a ifù rances certaines de la victoire. II avoit 
même infpiré une fi grande confiance à la multitude , qu’il avoit 
moins de loldats que de gens qui le fuivoient dans l’efpcrance du 
burin , 8c qui portoient des chaînes , des liens 6c autres ufteneiles 
pareilles. 

Bataille Cependant Annibal avançoit toujours vers Rome par la Tyrrhénic, 

Ce Tira- aiant Cortone Se les montagnes voilines à fa gauche 8c le lac de Thra- 

fvmene. fy m< ç ne ^ f a droite. Pour enflammer de plus en plus la colère de Fla- 
minius , en quelque endroit qu’il partit , il réduifoit tout en cendres. 
Quand il vit enfin que ce Conliil approchoit, il reconnut les portes qui 
pourraient le plus lut convenir , 6c le tint prêt pour une bataille. Sur 
fa route il trouva un vallon fort uni , deux chaînes de montagnes le 
bordoient dans fa longueur : il étoit fermé au fond par une colline cl- 
carpéc 6c de difficile accès , 6c à l’entrée étoit un lac entre lequel 6c le 
pied des montagnes il y avoit un défilé étroit qui conduifoit dans le 
vallon. Il fila par ce (entier , gagna la colline du fond , 8c s’y logea 
avec les Espagnols 6c les Africains. A droit derrière les hauteurs il plaça 
les Baléares 6c les autres gens de trait : la cavalerie 6c les Gaulois il les 
porta derrière les hauteurs de la gauche , 6c les étendit de manière que 
les derniers touchoicnt au défilé par lequel on entrait dans le vallon. Il 
partit une nuit entière à drcllcr fes embufeades , après quoi il attendit 
tranquillement qu’on vint l’attaquer. 

Le Conful marchoit derrière avec un emprertement extrême de join- 
dre l’ennemi. Le premier jour , comme il étoit arrivé tard , il campa 
auprès du lac , 8c le lendemain dès la pointe du jour , il fit entrer fon 
avantgardc dans le vallon. Il s’étoit élevé ce matin-là un brouillard fort 
épais. Quand la plus grande partie des troupes Romaines fut entrée 
clans le vallon , 6c que l’avantgardc toucha prcfque au quartier d’Anni- 
bal , ce Général tout d’un coup donne le fignal du combat , l’envoie à 
ceux qui étoient en embufeade , 6c fond en même tems de tous cotez 
fur les Romains. Flaminius 8c les Officiers fubalternes , furpris d’une 
attaque fi brufquc 8c fi imprévue , ne Içavent où porter du fecours. 
Envclopcz d'un épais brouillard 8c preflez tic front, par les derrières 8c 
en flanc par l’ennemi qui tomboit d’en-haut fur eux 8c de pluficurs en- 
droits, non feulement ils ne pouvoient le porter où leur préfence étoit 
nécertairc , il ne leur étoit pas même poflible d’être inrtruits de ce qui 
le pafloit. La plupart furent tuez dans la marche même 8c avant qu’on 
eut le tems de les mettre en bataille , trahis pour ainfi dire par la ftu- 
pidité de leur Chef. Pendant que l’on délibérait encore fur ce qu’il y 

avoit 
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avoit à faire, & lorfqu’on sV attendoit le moins , on recevoit le coup 
de la mort. Dans cette connifion , Flaminius abattu , défclpéré , fut 
environné par quelques Gaulois qui le firent expirer fous leurs coups. 
Près de quinze mille Romains laiflerent la vie dans ce vallon , pour 
n’avoir pû ni agir ni le retirer. Car c’cll chez eux une loi inviolable de 
ne fuir jamais, & de ne jamais quitter fon rang. Il n’y en eut pas de 

f )lus à plaindre que ceux qui furent furpris dans le défilé. Pouflèz dans 
e lac , les uns voulant fc fauver à la nage avec leurs armes furent fuffo- 
quez -, les autres en plus grand nombre avancèrent dans l’eau tant qu’ils 
purent, & s’y enfoncèrent jufqu’au cou-, mais quand la cavalerie y fut 
entrée, voiant leur perte inévitable, ils levoient les mains au-defius du 
lac , demandoient qu’on leur fauvât la vie , & faifoient pour l’obtenir 
les prières les plus humbles 8c les plus touchantes. Mais en vain. Les 
uns furent égorgez par les ennemis , 8c les autres s’exhortant mutuelle- 
ment à ne pas lurvivre à une fi honteufe défaite , fc donnoient la mort 
à euXTinêmes. De toute l’armée il n’y eut qu’environ fix mille hommes 
qui renverferent le corps qui les combattoit de front. Cette troupe eût 
été capable d’aider beaucoup à rétablir les affaires , mais elle ne pouvoit 
connoîtrc en quel état elles étoient. Elle poufià toujours en avant, 
dans l’cfpérancc de rencontrer quelque partie des Carthaginois , jufqu’à 
ce qu’enfin , fans s’en appercevoir , elle fè trouva fur les hauteurs. De 
là , comme le brouillard étoit tombé , voiant leur armée taillée en piè- 
ces 8c l’ennemi maître de la campagne , elle prit le parti , qui fcul lui 
refloit à prendre , de fc retirer ferrée 8c en bon ordre à certaine bour- 
gade de la Tyrrhénie. Maharbal eut ordre de les pourfuivre , 8c de 
prendre avec lui les Efpagnols 8c les gens de trait. 11 fè mit à leurs 
trou fies» les afiiégea 8c les réduifit à une fi grande extrémité, qu’ils mi- 
rent bas les armes 8c fè rendirent , fans autre condition , linon qu’ils 
auroient la vie fauve, (a) Ainfi finit le combat qui fc donna dans la 
Tyrrhénie entre les Romains 8c les Carthaginois. 

le chemin & fur le bord du lac où Flaminius avoit 
etc défait. Si on me demandoit l'année* je ic- 
roi< fort cmbarralTé , tant l'Auteur Italien clt 
exaéh je crois qu’elle fc donna en 1467. 

Les Florentins a voient demandé aux Vénitiens 
un Général expérimenté , £c capable de comman- 
der une nombreufé armée, qu ils avoient levée 
pour rcli ( 1 er contre celle du Pape, ün peut bien 
juger qu'il falloir un Chef d ure expci icnce eon- 
iommcc 8c dune grande valeur, pour tenir tête 
contre des troupes li redoutables. Les Vénitiens 
lui envoicrent le Comte Charles, nuis le Comte 
mourut au milieu dis plus grandes efperancn de 
victoire , dit l'Auteur («), fa mort eut pourtant ac- 
commode les salaires des florentins, U Ion eût fqû 

proû* 

(a) Mac h. ttijl. de F 1 er. L. Vtlh 

z 3 


(a) Ain fi fuit le combat qui fe donna dans la 
Tyrrhénie , entre les Roi/ tins (j* les Cnrth.igif.ois.'] 
Machiavel n’cft pas ii bien fourni d’éver.cmcns 
mémorables dans ion H i l'cuire de Florence , que 
l'eft Polybe dans b henné. I es batailles 8c les 
combats que le Florentin rappoitc , font quelque 
choie de h burlesque, que je ne f ai comment il 
peut confcrver fon tetieux 8c là gravite, lorlqu'il 
traite ces fortes de lu jet s, il s’en tire du mieux 
qu’il peut , non pas lins lâcher de tems en teins 

3 uelques réflexions fur la lâcheté 8c l’ignorance 
es Généraux de ce tems-h. U entre dans un 
détail allez fuccint d'une bataille qui fut donnée 
entre l'armcc du Pape, commandée par Saint-Fc- 
verin , 5 : celle des Florentins j ceux-ci atiaquc- 
rent celle de l’Eglilc Romaine qui s’ecoit campée 
dans le détroit de Thrafymenc, apparemment fur 
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prohccr de la viftoirc dont cette mort fut l’occv 
lion : Car quand on en eut des nouvelles dans 
l'armée du P^pc, qui étoit déjà toute aflcmblec à 
Pérou le » elle connut tout auiîi-tôt l'efpérance 
de pouvoir défaire entièrement les Florentins. 
Etant donc fortie en campagne , elle campa fur le 
lac qui n’etoit qu’à trois milles de les ennemis. 
D’autre cAté Jacques Guichardin , Commilliirc 
de l’armée confultant avec Robert de Rimini » qui 
depuis la mort du Comte Charles étoit le Chef le 
plus conlidérable,ils reconnurent bien ce quiren- 
doit les ennemis li fiers, fit iis réfblurcnt de les 
attendre: de lorte qu’étant venus aux mains au- 
près du lac (*) où Annibal remporta autrefois cet- 
te fameufe victoire fur les Romains , les troupes 
de l Eglile Romaine furent auJJî bAtlues. Belle 
comparai ion en vérité. 

La joie de cette victoire ne fut pas de longue 
duree a Florence, la peur du Saine Pere cciübien 
vite, fie chacun des partis reconnut que tout cil 

(a) Aujourd'hui Lttgo di Perugi». 
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incertain à la guerre, fie que ceux qui triomphent 
aujourd'hui peuvent être renvcrfci demain- Les 
victorieux aiant pille le pais des Sicnnois. fie fait 
un butin conlidcrablc , cela fit naître des different 
entre les Marouis de Ferrarc, fie de Mantoue pour 
le partage du butin, cela fut poulie extrêmement, 
de forte que le Marquis de Ferrarc le retira avec 
lès troupes ; maigre le départ des Ferrarois les 
Florentins ctoient encore fup.rieurs à leurs enne- 
mis , fie campci dans un polie très-avantageux. 
Le Duc de Calabre informé qu’il n’y avoit pas 
beaucoup d'union dans cette armée, prit la rcio* 
lution de l’aller attaquer, & l’éxecution la fuivit. 
Les Florentins avertis qu’on marche à eux , f*n» 
Attendre U vint de l'ennemi , dit l'Auteur , U feule 
odeur de Ia poudre leur fît prendre U fuite , & a- 

bandonntr leurs munitions , leurs chariots , & leur 
Artillerie -,tant les Armées de ce tems-là étaient rem- 
plies de lâcheté Cr de défordre ; car qu'un chez al 
tournât , notez, ceci , par kazjtrd Ia tête on Ia crou- 
pe , cei t décidait du ga in ou de U perte d'une bu - 
taille. 


OBSERVATIONS 

Sur la bataille de Thrafyméne. 

§. I. 


Kufe d'sinnibal dans cette grande aclion. 

T 7 Oici la plus fameufe embufeade d’armée dont on ait peut-être jamais ouï parler. 

* Nous en connoifTons grand nombre dans les Hiftoriens anciens & modernes ; mais 
je doute qu’il y en ait une qui puifle être mife en parallèle à celle-ci. Un homme qui 
entreprendrait de difculpcr le Général Romain de cette foule de fottifes , où il tombe 
à chaque pas qu’il fait jufqu’à celle de Thrafyméne , qui y met le comble , n’aurait 
pas peu à faire. Elles font en effet fi lourdes & fi grofficres , que cela n’cft pas conce- 
vable ; mais ce qui doit fembler bien furprenant , c’efl de voir les Généraux Romains 
fe fucccder les uns aux autres par des bévues toutes femblables , comme s’il fe fut paffé 
des fiécles entiers d’ime bataille à l’autre. Annibal fe fert toujours des mêmes ftratagé- 
mes, & les Romains y parodient toujours plus nouveaux. Sempronius ne fe fit battre 
fur la Trébie que par fi préemption , fon impatience & fa hardieffe inconfidérée , & 
pour avoir négligé de reconnoître les endroits couverts aux environs du champ de ba- 
taille , où l’ennemi avoit caché un bon nombre de troupes qui tomba fur fes derrières, 
& décida de la victoire encore douteufe & cliancellante. 

Flaminius, qui lui fuccéda, paraît avec les mêmes défauts. 11 tombe imprudemment 
dans une embufeade générale, ou fon aimée fut taillée en pièces , où il périt miférable- 
ment , & où il nous fait voir par fa défaite tout-à-fait honteufe , & contre l’opinion 
de Polybe , qu’ Annibal ne fut pas toujours redevable cfe fe victoires à la valeur & au 
grand nombre de fa cavalerie j mais à fon adreffe 3e à fon habileté. En effet il ne vain- 
quit 
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quit pas ici par fa cavalerie, qui ne fut prefque d'aucun ufage ; mais par fon infanterie, 
quoique fort inférieure à celle des Romains. Ceux-ci n’avoient donc pas raifon d'at- 
tribuer leurs difgraces à l’une plutôt qu'à l'autre. De bonne foi n'efl-ce pas une choie 
bien ridicule que de s'imaginer de couvrir la honte d'une défaite fur l’inégalité d'une 
arme fur l’autre? Si les Carthaginois fe font trouvez plus forts en cavalerie, les Romains 
ne les furpalférent-ils pas toujours en infanterie ? Un Général qui mettrait de front de 
ftm'alabks argumens pour fe difculper d’une défaite honteufe,fe juflifieroit pitoiablement. 
Les Experts y trouveraient différentes preuves de fon ignorance : car lorfque deux ar- 
mées font égales en nombre , & que la différence n’efl que dans l’inégalité d'une arme 
lur l’autre , le bon fens & les régies de la guerre ne nous apprennent-elles pas de foutenir 
le foible par ce que l’on a de plus fort ? Avouons-le franchement , les Romains n’ont 
été battus avec tant de honte que par la mauvaifb conduite & la malhabileté de leurs 
Généraux. 

fe ne vois rien de plus fot ni de moins excufablc qu’un Officier qui tombe dans une 
embufeade , ni rien de plus honteux & de plus blâmable qu’un Général qui s’y engage 
avec toute fon armée , parce qu’il dépend de nous d'éviter un piège fi commun & fi 
greffier. La nature des lieux où nous combattons , où nous campons , où nous mar- 
chons , nous offre naturellement les mefures & les remèdes qu'on doit prendre pour 
l'éviter , & ces précautions naiflent de la chofe meme , & par-là elles font à portée de 
l’intelligence la plus bornée & des efprits les plus médiocres. 

Le fujet de ces Obfervations roulera uniquement fur les embufeades d’armées, & fur 
celles où l’on tombe de fang froid & fans réflexion. Telle e(i celle de Thrafyméne, 
où Flammius fe précipita. L’imprudence & la marche étourdie de ce Général , efl à 
peine concevable dans un homme qui s’étoit acquis une grande réputation dans la guerre 
contre les Infubriens, dont il avoit triomphé. 

Annibal n'ignorait pas que le Conful avoit des ordres précis du Sénat de ne rien 
hazarder avant la jonétion des troupes de fon Collègue , qui étoient en marche. Le 
Carthaginois craignoit de fe trouver engagé entre deux armées dans un païs tout enne- 
mi , environné de places fortes , fans qu’il eût fçû de quel côté fe tourner pour fes vi- 
vres & fes fourrages. Il ne fe fût pas moins trouvé embarraffé , fi ces deux armées , 
réunies en une feule , l’euffent attaqué : la partie fe fut fans doute trouvée trop inégale 
pour lui donner quelque efpérance de vaincre , particuliérement dans un tems où les 
Romains , bien loin de fe trouver abattus par les défaites précédentes , paroiflènt plus 
redoutables & mettent deux armées en campagne: car la journée de la Trébie ne fut pas 
fi complctte, qu’on puîffe la mettre au nombre de celles qui laifTcnt nos forces & nos 
efpérances fur le champ de bataille. Rome nous fait voir fa puàffimce dans la grandeur de 
fes pertes & l’extrémité de fes affaires. On dirait que les foldats qui ont péri , & qui 
ont couvert de leurs cadavres les plaines du Téfin & de la Trébie dans les deux campa- 
gnes précédentes, renaifient dans la troifiéme. Annibal, qui croit n’avoir affaire qu’aux 
refies, de l’armée de Sempronius , voit avec étonnement qu’il en a deux à combattre , 
toutes les deux fupérieures à la fienne. Jamais Général d'armée ne s’efl trouvé dans 
un tel labyrinthe de difficultez , & jamais homme ne s’en efl mieux & plus habile- 
ment tiré. 

Il étoit averti que Servilius marchoit au fecours de fon Collègue avec de fi pu i (Tantes 
forces , qu’il fit prendre les devants à un détachement de quatre mille chevaux choifis 
de là cavalerie , pendant qu’il tirait droit à Arctium , fur l’avis qu’il eut qu’Anni- 
bal marchoit à Flaminius pour le combattre : ce qui fit juger au Général Cartha- 
ginois qu’il fe trouverait plus foible en cavalerie , comme il l'étoic infiniment en 
infanterie. 

Sur 
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Sur ces confédérations , il ne voit d'autre expédient pour fc tirer de ce mauvais pu 
que d'ufcr d'adreflê pour combattre fcparément les deux Confuls , & d’attaquer Flami- 
nias avant l’arrivée de Ton Collègue. Il falloit ufer de beaucoup de fotiplefle pour enga- 
ger le premier dans quelque faulïc de'marclic , par des mouvcmens faits à propos. Il 
cfpéroit d'autant plus de réuflîr , qu'il avoit affaire à un homme dont il connoilfoit par- 
faitement l’efprit & le caraftére , qui faifoit la guerre fans jugement , fans réflexions , 
fins art & fans conduite , S: dont l’impatience fit l'humeur violente 8 c impctueufe é- 
toient aifées à irriter & à poulfer à bout , pour peu qu'on aidât à ces pallions qui do- 
minoient li fort en lui. 

il ne vit pas d'autre moien que celui de marcher du côté de fon camp d’Are- 
tium, où il remplit le païs de toutes les horreurs de la guerre. Après que cet ora- 
ge fut paffé» le rufé Carthaginois, toujours habile à couvrir fes delfeins, fait mille 
mouvcmens oppofez les uns aux autres , qui tendoient tous à donner le change il 
fon ennemi; & après l'avoir réduit à ne fçavoir que penfer ni comprendre dans tou- 
tes ces manœuvres, que les plus habiles auraient eu de la peine à démêler, il tourne 
tout à coup du côté de Cortone , comme s’il eût eu deflen de marcher vers Rome, 
dont il prend le chemin. Le Conful , qui fe l'imagine , fi: qui remarque au loin 
la fumée des embrafemens, voit fa patience épuifée. Il oublie les ordres du Sénat, 
& l'armée qui marche à fan fccours. Il ne peut regarder fixement les incendies, 
la déflation fit la ruine des peuples : démarche imprudente d'Annibal , qui fe les 
aliène , les éloigne de fon parti & les détache de fes intérêts , qu'iis euflent pû 
prendre , s’il le fut gouverné avec plus de modération &r moins de cruauté. Fla- 
minius, qui ne voit pas que cette conduite d'Annibal étoit contre la bonne politi- 
que, fc détermine, malgré les confcils des gens fages , de quitter fon porte , de 
marcher droit aux ennemis , & de les combattre. Les réflexions que notre Auteur 
fait là-deflùs font trcs-judicieufes. 

Dans les affaires difficiles fit délicates , où il s’agit de la gloire & du fâltit de 
tous, un Général qui ert capable de réfléchir fur lui-même , peut juger s’il ne fe 
trompe pas dans l'opinion qu'il s'eft formée de fit capacité & de fon mérite pour la 
guerre , & de la confiance qu’on a en lui , par les confcils qu'il reçoit de fes amis, 
qui ne flattent point dans les affaires importantes. Tout ce qu’il y avoit de gens 
éclairez s’oppofent à fon fentimenc , & il fe voit lui feul dans le fien. Ceux qui 
ont une grande expérience de la guerre, remarquent que les efprits vains, qui n’ont 
que la force &: le courage , manquent ordinairement de prudence , fit font indoci- 
les fie préfomptueux : défauts d’autant plus dangereux , que la préfomption en- 

gage à des delfeins téméraires ou précipitez , fit l'indocilité empêche de les aban- 
donner. 

Il eût été aifé au Général Romain , pour peu qu’il eût réfléchi fur la fituation 
de Ion ennemi, S: fur fis allures, de découvrir quel pouvoit être fon véritable deflein. 
N'étoit-ce pas le fentiment des Officiers de fon armée d'attendre Servilius? Se peut- 
il qu’il clochât fi lourdement fans connoiflûnce de caufc ? A voit-il le fens raflis d'ofer 
combattre un ennemi redoutable avec la moitié de fes forces, lorfqu'i! lui ert libre d'at- 
tendre quelques jours fie de le combattre avec le tout ? Il fe confioit trop en les forces , 
&: encore plus en lui-même. Peut-être craignoit-il que fon inaction ne refroidit le 
courage fie la bonne volonté de fes folda's , fie la confiance qu’ils avoient en lui , qui 
n’étoit qu’artificielle. En effet il trouva le fccret par fes harangues , plus propres à 
éblouir les Amples que les gens raifonnables, de leur infpirer un tel mépris de l'enne- 
mi , qu’ils ne fongeoient qu’à le joindre , le battre , le lier fi: le mener vendre à Rome, 
comme fi c’étoit une affaire faite. 

Notre 
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Notre Auteur nous fait une peinture allez burlefquc des goujats 8c des foldats mêmes 
de l’armée Romaine , qui s’étoient munis de chaînes pour attacher leurs prifonniers ; 
mais les gens fenfez jugèrent bien par la conduite du Général qu’elles étoient for- 
gées pour eux. 

La réfolution prife & toutes les mefures négligées pour l’exécution d’un fi grand pro-' 
jet , l’armée Romaine décampe 8c tire en diligence du côté du lac de Thrafyméne 
pour gagner Cortone. Annibal averti que Flaminius s'approche des défilez de Thra- 
fyméne, revire 8c revient fur fes pas. Il arrive à l’entrée de la nuit, occupe tou- 
tes les hauteurs qui regnoient le long du chemin & du lac , & cache fes trou- 
pes dans tous les endroits couverts qui peuvent les dérober à h vûe de l’ennemi. 

Il porta fur la gauche des hauteurs qui bordent les bords du lac l’infanterie Efpa- 
gnole & 1 * Africaine (a): les Baléares 8c l’armure légère (j) defeendoient jufqu'à la 
cavalerie (4), qui étoit placée derrière 8c ï la gauche des mêmes montagnes ,8c pla- 
cée ainfi que l’infanterie félon que la nature du terrain le permettoit , 8c félon qu’il 
rouvoit être propre i chaque arme aux endroits où elles dévoient attaquer. Tou- 
te cette armée , ainfi rangée 8c embufquée , occupoit toutes les hauteurs depuis la 
fortie du défilé (5) jufques vers l’entrée («). Toutes chofes difpofées de cette ma- 
nière , Annibal attend l’ennemi clos 8C couvert ; ne doutant point de l’enfermer 8c 
de l’enclore, s’il étoit allez imprudent pour s’engager dans ces détroits-là fans les a- 
voir fait auparavant reconnoître. Il fe douta qu’il n’en feroit rien , tant il le croioit 
malhabile ,’ 8c il lui fit voir qu’il ne fe trompoit pas dans fon opinion , 8r qu’en 
matière de pièges les Généraux étourdis 8c préfomptueux ne manquent jamais d’y 
donner. 

Flaminius s’enfourne dans ce mauvais pas , comptant de joindre bientôt l’ennemi, & 
de tomber dans fa marche. Son armée filoit fur une feule Colonne. Il y paraît alTez 

r ar le commencement 8c les fuites du combat , aiant les montagnes à fa gauche 8c le lac 
fa droite , dans un pais fort reiferré pour une armée ; mais comme c’étoit le grand 
chemin pour aller à Rome , il devoit tout au moins être aufli large qu’il l’eft aujour- 
d’hui , 8c par conféquent une cohorte pouvoit y marcher de front. C’étoit là le feul 
partage qui menoit à l’ennemi , dont le Conful croioit être encore loin. 

Les Romains fe trouvoient en pleine marche 8c entièrement engagez dans le défilé , 8c 
la tête de la Colonne au moment d’arriver au débouché, lorfqu'on s’apperçoit que les 
ennemis parodient fur les hauteurs 8c fur tout le front de b marche. Une chofe fi ex- 
traordinaire 8c fi imprévue étonne les plus intrépides. On les voioit fortir en foule d« 
tous ces endroits couverts , remplir toutes les hauteurs de leur nombre , 8c s’y former en 
bataille. On voioit tout ceb d’enbas avec une furprife extrême. A peine les Romains 
ont-ils le tems de fe reconnoître , que les Carthaginois fondent du haut de ces hauteurs, 
& fe jettent fur ces troupes furprifes 8c conftcmées d’un accident fi extraordinaire. L’en- 
trée 8c b fortie du détroit fe trouvent en même tems occupées , de forte que les Ro- 
mains fe voient enfermez de toutes parts. Plufieurs corps embufqucz en des endroits 
plus éloignez arrivant fucceflïvemcnt, en peu de tems on vit cette 3 rmée attaquée, non 
dans l’ordre où elle aurait dû être pour le combat , mais dans celui de marche ,■ 8c par 
conféquent elle dut combattre avec un extrême defavantage. 

Une attaque fi foudaine 8c fi imprévûe étonne 8c déconcerte le Conful. Il n’y a 
qu’un pas de là à b peur 8c à l'cpouvante , qui n’appliquent jamais des remèdes à pro- 
pos , ou qui n’en offrent aucun aux Capitaines imprudens. L’une 8e l’autre parurent 
ici dans toute leur étendue. Flaminius, comme un homme frapé de la foudre, ne fçait 
plus quel confeil prendre, 8c ne fonge à rien moins qu’à donner fes ordres , 8c à cher- 
cher des remèdes à un fi grand mal qu’il n’a fçû prévoir : tant cft véritable ce qu’on 
Tome If. A a dit 
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dit d'un Chef brave, mais fans expérience & incapable de reflources , qu’il lui eft plus 
facile de voir les chofcs que d'y remédier. Les Officiers Généraux firent voir dans cette, 
occafion, que s'ils étoient capables de donner de bons confeils , ils ne l’étoient guéres 
dans ce qui dépendoit du devoir de leur charge ; & lorfqu’ils font tout le contraire, ils 
font infiniment plus coupables que leur Général. La tête du Conful , comme celle des 
autres, tergiverfa d’une fi étrange manière, qu’on les eût pris pour des enchantez. Ils 
ne firent rien de ce qu’ils pouvoient faire pour fe tirer d’un fi mauvais pas. Il leur 
étoit cependant facile de le faire. Le coup manqué , ils tombèrent dans le dernier dé- 
couragement. Les foldats, qui s’en appenjoivent , & qui ne voient rien de ce qui fe 
palfe autour d'eux , à caufe du brouillard , font percez & rompus en divers endroits, 
pris en flanc & en queue , & taillez en pièces. 

Tite-Live , qui ne veut pas qu’il paroifle qu’il copie Polybe dans les faits qu’il rap- 
porte , s’en détacne quelquefois pour nous débiter des fornettes & des contes de vieil- 
les ; & lorfqu’il trouve à les placer, il les fiifit avidement. Il croit tout ce qu'il trou- 
ve , & ce qu'une tradition mal examinée & populaire avoit lié aux événeroens de l’Hif- 
toire Romaine. Peut-être invente-t-il tout cela pour donner du luftre & du merveil- 
leux à fon Hifloire , qui n’en a cependant aucun befoin , puifque fa belle manière 
d’écrire & la nobleffc de fon ftile le difpenfoient d'y inférer les circonftances fabuleufes 
& puériles qui déparent beaucoup fon Ouvrage , fans rien ôter des charmes de fon 
éloquence. 

Le combat de l’Infubrien contre Flaminius , m’a tout l'air d’une avanture de roman 
ou de Poème épique , où il n’eft pas autrement befoin de bon fens & d’efprit inventif 
pour débiter pareilles fottifes. Si on y prend bien garde , on verra que je ne me trom- 
pe pas, & que l'Auteur Latin n'en eft pas trop chiche dans fon Hiftoire. L’Infubrien, 
dont Tite-Live nous a confervé le nom, & qu'il appelle Ducarius , reconnoît le Con- 
ful dans le combat , & le fait remarquer à quelques-uns de fes camarades. Souvenez- 
vous , leur dit-il , que c'efl là cet homme qui a défait nos légions , porté dans notre 
pais tous les maux de la guerre, & ruiné notre ville & nos plus fertiles campagnes. Il 
faut que je l’immole aux mânes de nos Citoiens qui ont péri fi cruellement. Après 
cette harangue , qui tient un peu de celtes qu’Homérc fait faire à fes Héros avant le 
combat , il entre en Roland dans le plus épais d’une cohorte de maires. Il joint 
le Général Romain , un de fes gens le couvre de fon corps. L’Infubrien furieux tue 
celui-ci, & s’élance fur le Conful, qu’il perce d’un coup de lance, fans que ce Géné- 
ral remue non plus pour fe défendre que pourroit faire une ftatue. Le Gaulois , enfuite 
de cette aâion , met pied à terre pour le dépouiller. Les triaires le couvrent de leurs 
boucliers. Là-deiïùs le Gaulois remonte à cheval , glorieux d’un fi bon coup , & fê 
retire aufli tranquillement & avec aufli peu de danger de fa perfonne , que s’il fut entré 
au milieu d'une troupe de léthargiques. Quelle extravagance ! Un Auteur qui eft fans 
ceffe à b quête du merveilleux, doit du moins le chercher dans le vraifembbble. C’eft 
ainfi qu’Homére & Virgile font difeourir leurs Héros , fans que les ennemis qui les 
écoutent, & qui font prêts à s’égorger, s’impatientent le moins du monde. Un Hif- 
torien qui veut briller par quelques faux faits, doit les habiller avec tous les atours d'une 
éloquence fenfée , & mafquer le menfonge avec tant d'art qu’on ne puifTe pas même 

foupçonner qu’il ait deflein de nous en impofer. Ces fortes d’épifodes , quelque élé- 
gantes qu’elles pûffent être, feroient fifflées en ce tems-ci , & feraient paflfer l’Hiftorien 
pour un faifeur de roman; au lieu qu’on admire tout cela dans Tite-Live. 
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Ç. IL 

Que let fautes Je Flamîniut font énormes. Qu’il j 4 certains pièges , est les Généraux , 
tombent , qui les déshonorent , & dont on ne fcattroit parler ftrieufement dans les com- 
pagnies. ConjeSlures de C Auteur fur F ordre Je marche de l'armée Romaine. Que le 
Conful étoit en état de fe bien défendre & de réparer fa mauvaife conduite , s’il eus été 
auffi promt 4 remédier à un Ji grand mal, qu'il parut l'être à s'j précipiter. 

TL faut que, pour l’inftrufbion de mon Leéleur , je rapporte ici les fautes du Conful 
Romain. Je ne le*blâme pas absolument d'avoir voulu mettre les affaires au hazard 
avant l'arrivée du fecours. Il voioit une grande volonté dans fes foldats , & un vio- 
lent défir de combattre, augmenté par tout ce qu’ils voioient de cruel, d’affreux 8c de 
funcfte dans la manière dont Annibal fe comportoit dans cette guerre. Rien n’eft plus 
capable d’exciter notre courage 8c de nous porter I la vengeance que les incendies , qui 
font fuivis du mafiacre des peuples; mais il faut auffi que la prudence , les mefunes & 
les précautions foient la régie de nos deffeins ; & lorfqu’on a fait ce qui dépend de ces 
trois chofes, & qu’on eft battu , on plaint notre infortune. Quand la victoire fe re- 
fufe à la vertu prudente te courageufe , on nous croit feulement malheureux , 8c dans 
ce cas le vaincu n'eft guéres moins louable que le viâorieux. 

On voit tout le contraire de ces qualitez dans Flaminius. Hors la bonne volonté de 
fes troupes , fi conduite eft pitoiable à tous égards. Son manque de prévoiance , fon 
opiniâtreté à foutenir un mauvais fentiment , le mauvais ordre de fi marche , font quel- 
que chofe de furprenant. II y a certaines conduites i la guerre, certains principes, qui 
font de la compétence de tout le monde , & dont le fens commun eft l’unique régie. 
Les mefures, les précautions fe préfentent naturellement. Qu’un homme entre dans un 
bois , ou plufieurs enfemble , qu’ils fe trouvent dans un paffage dangereux , oit l’on 
craint les voleurs ou les bêtes feroces , ils penfent à ce qu’ils vont faire avant que d’y 
entrer ; ils fè précautionnent , marchent unis & ferrez pour n’étre pas furpris. Les bêtes 
en ufent de même pour fe garantir de celles qui leur font ennemies , & marchent en 

troupes pour fe défendre de leurs rufes , quelquefois plus fines & plus profondes , fi 
j’ofe avancer ce terme , que celles dont les hommes fe fervent les uns contre les autres ; 
ce qui doit faire voir qu’un Général qui fe laiffe furprendre avec toute fon armée dans 
un piège auffi greffier que celui oh le Conful tomba , mérite d’être moqué de tout le 
monde. Un grand corps de troupes ou une armée entière eft aifee I découvrir , hors 
les embûfcades , qui ne peuvent s’exeufer lorfqu’on y donne. Il y a une infinité de 
pièges que l’on couvre avec tant d’art , que les plus habiles les éventent mal aifément : 
ceux-ci ont quelque apparence d’exeufe ; mais I l'égard des grandes embûfcades où l’on 
tombe, un homme de guerre ne doit point être écouté dans ce qu’il dit pour fè jufti- 
fïer, puifque les fautes faites contre les régies des précautions ne peuvent fe pardonner 
ni s’exeufer au tribunal des gens du métier , & ceux qui recourent à un tel azile ne ga- 
vent pas qu’on fe moque d’eux. 

Un Officier ou un Chef d’armée, qui tombe dans une embufeade pleine 8c entière i 
fournit un fond inépuifable de chanfons , de plaifânteries 8c de bons mots , qui ne fi- 
nifTent plus , 8c qui nous jettent dans un très-grand ridicule. Je ne vois rien de plus 
chagrinant & de moins fupportable à uh Général qui a le malheur de tomber dans ces 
fortes de pièges, où il n’y a que des fots ou de francs étourdis qui puiflênt donner. Les 
Romains , plus qu'aucune aune nation , ont éprouvé plufieurs avan turcs encore plus 
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mortifiantes que La honte de Thrafyméne. Celle des fourches Caudines leur tenoit tou- 
jours au cœur. Ils ne foutenoient pas moins impatiemment qu’on les en fît fouve- 
nir , que ceux d'Amiens fouffrent qu'on leur demande le prix des noix , & ceux 
du village de Tobofo en Efpagne , qu’on leur parle de Dom Quichote & de San- 
cho Panfa fon Ecuier. Je ne répondrais pas des épaules & du dos de ceux qui leur 
en parleroient. 

Les furprifes des villes , comme les embufeades où l’on tombe , particuliérement cel- 
les d’armées , font des pièges fi greffiers & fi furannez, que je fuis furpris de voir tant 
de dupes dans l'Hiftoirc , & même des Généraux de la première volee qui y donnent 
tout de leur long, quoiqu’ils foient de tous les ftratagémes les plus aifez à rendre muti- 
les & de nul effet, fans qu’il foit befoin de grand artifice pour les éventer ; ce qui fait 
qu'on ne fçauroit parler fans rire de ceux qui y font tombez , ffi ceux-ci entendre le 
mot d’embufeade fans fe fâcher, & bien fort. Les fourches Caudines , dont je viens 
de parler , étoient d'autant plus honteufes aux Romains , que bon nombre de leurs Gé- 
néraux en differens tems fe rendirent célébrés par de femblables difgraces. 

L’embufcade de Thrafymcne ne cède en rien aux fourches Caudines. Le mot de 
Cannes ne fonnoit pas moins defagréablement à leurs oreilles , on ne fçavoit quel détour 
prendre pour leur en parler, tant ce terme leur déplaifoit. 11 n’y a guéres de nations, 
de villes, de villages, & de maifons mêmes, qui n'aient des époques fïcheufës & cha- 
grinantes à peu près de même force. Elles ne peuvent fouffrir, je ne dis pas qu’on leur 
en parle , mais qu'on lâche aucune parole qui ait le moindre rapport à la fottiie où elles- 
font tombées , & qui en réveille le fouvenir. Un Général qui a donné dans quelque 
embufeade à la tête de fon armée, ou qui s’eft laiffé furprendre , fouffre beaucoup lorf- 
qu’il échape à quelqu'un de prononcer devant lui le mot de furprife on à' embufeade. Je 
fuis perfuadé que le mot de De’nain ne fonne pas trop biep aux oreilles des HoUandois ÔC 
de leurs Alliez contre la France. Les maifons & les particuliers ont quelquefois des 
époques defagréables , comme de parler de corde en des endroits où quelqu'un de la 
compagnie a quelque pendu dans fa famille, ou de parler de cocu où il y a des gens ma- 
riez. Il y en a peu qui ne croient l’être du moins imaginairement , s’ils ne le font en 
chair & cr. os. Cette digreffion de mon fujet ne déplaira peut-être pas dans un Ou- 
vrage tel que celui-ci: cela délaflc lorfqu’on fait retraite un peu promtement, & qu’on 
revient d’où l’on eft parti. 

U y a des Généraux d’armées qui fe trouvent bridez 8c liez de telle forte par les or- 
dres de la Cour, qu'ils ne peuvent agir ni fe mouvoir de leur place qu’autant qu'il plaît 
à l’Oracle de prononcer; 8c cet Oracle , qui n’eft pas fur les lieux , 8c le plus fouvenc 
à cent lieues & au-delà , de leurs mouvemens & des projets des entreprifes , fans rien 
fijavoir de ceux de l’ennemi, ne peut guéres que fe tromper. 11 faut deviner , & c’efl 
un miracle, hors la préfence des objets, s’il rencontre jufle. Encore une fois , la dis- 
tance des lieux reraide & nuit fouvent aux affaires, lorfque b Cour veut qu’un Général 
d’armée ne faffê 8c n’exécute rien fins fes ordres ; les réfolutions ne venant fouvent 
qu'après les occafions perdues. Tacite ledit fi bien : ex défont ibus terrarum fpatiis 
confléa pofl res ajferebantur. Le mal eft grand , mais je le tiens moindre que b politi- 
que des Hollandois, qui fourrent toujours dans les armées des furveilbns , fous le tître 
de Députez des Etats , ou plutôt des efpéces de Diéfateurs , dont les décïfions font 
abfolues , & le Général compté pour rien , & cependant ces Meffieurs font des gens 
Cuis expérience, qui ne connoiffent & ne voient rien , quoique fur les lieux , & font 
mieux inftruits de ce qui fe patte à Batavia ou en Amérique que dans l’armée où ils 
font; ce qui eft pis que ce qui émane du Confeil d’un Prince , où il- y a- toujours des 
gens du métier, qui peuvent donner des avis fupportables fans être bons : de forte que 
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le pauvre Général fe trouve à la tcte de fon armée comme un automate. Toutes les fois 
que je penfe à cette admirable façon de donner le branle aux armées , d’amener les évé- 
ncmens favorables, & d’écarter les mauvaifcs rencontres d'un ennemi aétif , vigilant & 
qui cache fon jeu , je ne puis m’empêcher d'en être furpris. 

A Rome le Sénat en ufoit ainfi , & s’en trouva mal. Un Chef de guerre doit être 
abfolu à la tête de fon armée, fans dépendre des volontez -V des caprices, qui ne déci- 
dent que fur une carte de ce qu'on peut faire pour attaquer ou pour fc défendre. La 
guerre ne fuit pas toujours la route qu’on s’eft propofée dans le Cabinet. Les heures, 
les momens , les inftans font précieux , 8c irréparables fi on les néglige. Les occafions» 
les événemens ne naiflfent pas toujours des mefures prifes d'avance : un rien qu’on n’a 
pas prévû , une faulTe démarché de l’ennemi change tout , & produit de ces occa- 
fions qui font notre ruine , fi on les néglige , & notre falut ou notre gloire ii on 
les embrafie. 

Les réfolutions, les exécutions demandent de la diligence , & c'eft tout perdre que 
d’attendre que les ordres foient arrivez , puifqu’il ne faut qu’un inftant pour tout chan- 
ger. Quel malheur à un Général qui voit fa ruine aflurce pour n’avoir pû profiter des 
occafions favorables, & d’en avoir fourni à fon ennemi pour fa perte & celle de l’Etat? 
Flaminius fe trouva réduit dans cet état chagrinant de ne pouvoir rien entreprendre fans 
l’ordre du Sénat. C’eft fe défier de l'habileté d’un Général, c’eft le méprifer que de 
lui tailler fa befogne , fans qu’il lui foit permis de rien faire au-delà. Flaminius fouf- 
frit impatiemment fon inaftion au camp d’Aretium, pendant qu’Annibal paffoit les ma- 
rais. Demeurer fur la défenfive dans une fi belle occafion d’agir & d’aller attendre l’en- 
nemi à la fortie , c’étoit vifiblement perdre le plus grand avantage du monde de finir la 
guerre: faute qu'il faut imputer au Sénat & à fa politique tremblante & trop circonfpec- 
te, plutôt qu’à Flaminius. Il fut allé fans doute au-devant de l’ennemi , & l'eût dé- 

fait ; l’occafion perdue, il falloir refter dans fon camp & attendre la jondion de l’armée 
de fon Collègue. Il voulu» agir lorfqu’il n’étoit plus tems , & la défenfive étoit alors 
néccfTaire. Cette faute mit la République fur le penchant de fa ruine , & l’eût ruinée 
en effet , fi le Général de Carthage en eût connu la grandeur : car après avoir ffaié le 
chemin à b viftoire b plus décifive dont l’Hiftoire fafle mention , il fait le moins lorf- 
qu’il peut le plus. Il n’avoit plus qu’un pas à faire pour terrafier b puiffance Romaine. 
Quel eft donc ce pas ? Marcher droit à Servilius , qui venoit au fecours de fon Collègue 
à grandes journées. A quoi penfoit-il ? Eft-ce le même homme qui voit de fi loin ? 
On ne le croiroit pas: eft-ce un objet pour un aufiï grand Capitaine que d’aller au de- 
vant d'un détachement de quatre mille hommes que leConful envoioit au fecours de fon 
Collègue ? L’on doit être choqué qu’il n’ait pas marché en gros 8r fans perdre de rems : 
car cette armée une fois défaite, tout eût fait joug, ou prefque tout ce que les Romains 
avoient de vieilles troupes & d’Officiers capables d’aguerrir & de difeipliner les nouvelles 
eût péri par deux viétoires fi près-à-près l’une de l’autre. 

J ['avoue que Rome étoit une pépinière de foldats, une école de guerre , un vrai arfë- 
, une ville militaire; mais il ne fuffit pas qu’un peuple foit brave , il faut du tems 
pour le drefTer & le difeipliner , & ceb ne fë fait pas en un jour contre un ennemi vic- 
torieux , habile & entreprenant que nous avons à nos portes. Les feules idées du fens 
commun conduifoient Annibal à une fi belle entreprife , car Servilius n’étoit pas loin du 
détachement qui accourait au fecours de fon Collègue ; pourquoi néglige-t-il de mar- 
cher à lui ? Etoit-ce faute d’attention & de prévoiance? On aurait de b peine à le croi- 
re d’un Guerrier & d’un Capitaine tel que llii, s’il n’ étoit tombé dans une faute encore 
plus grofliére après b journée de Cannes. Mais en voici une fécondé qu’on ne fçauroit 
paier. La gloire de Thrafyméne le mettoit en état de tout entreprendre, 9c l’armée de 
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Servilius ne formoit aucun obftacle à fes defTcins. Il ne penfa jamais à s’établir une 
frontière, 8c à avoir un nombre de places fort» qui pûflënt lui fervir de plac» d’arm» - 
& de fiége de la guerre, fans lefquelles fes viftoires étoient inutiles , 8c fa ruine allurée'" 
s’il étoit battu. Dire qu’il étoit malhabile en fiége , comme le prétend Saint-Evre- 
mont , c’eft une chimère. Il prit quelque villes 8c les laiflâ là, fans fonger à le gar- 
der. Un commencement de frontière en ce païs-là lui étoit nécefTaire pour tirer plus 
commodément le fecours qui pouvoient venir de Gaulois Infubriens. Maître de vil- 
le forte , tout fe fut déclaré en fa faveur. Cette faute eut une telle fuite , qu’il fe 
trouva plus d’une fois dans le dernière extrémitez. En formant à mefure qu’il avan- 
çoit une nouvelle frontière , Rome fuccomboit en peu de tems , il eût établi de bonne 
place d’armes, 8c fes vivre enflent été aflurez. Il courut l’Italie errant 8c vagabond, 
fans place, 8c fans autre reflburce que la campagne toute nûe. Maharbal me permet- 
tra que je me ferve du même compliment qu’il lui fit après la bataille de Cannes. Tu 
fçais vaincre , Annibal , mais de profiter de la viftoire , c’eft une imagination. Fin- 
ctre fcis , Annibul , fid viftori* uti rttfcii. Quel dommage ! L’aflèmSlage d’une au- 
dace extrême avec la capacité & toute le grande qualitez d’un Guerrier du pre- 
mier ordre, fans le défaut qui lui eft fi fouvent reproché dans l’Hiftoire, qui dé- 
pare toutes fes victoires & qui gâte tout, eût été un torrent à quoi il n’auroit pas 
été poflible de réfifter. 

Un habile Général ne fe Iaiflë jamais furprendre , il ne marche qu’avec de grande 
précautions : quand meme il ferait afluré que l’ennemi eft à quelque marche de lui , il 
peut revenir fur fe pas , s’il voit l’occafion de faire un bon coup ; 8c lorfque celui-ci a 
ce deflèin , & que l’autre va par le même chemin , on fe rencontre bientôt. Flaminius 
s’imaginoit-il que cela fut impoflible ? Il fçavoit d’ailleurs que l’armée Carthaginoife 
n’étoit pas loin. Il eût dû envoier aux nouvcÜe , 8c détacher différens partis pour re- 
connoître fa marche, comme celle de l’ennemi , 8c le endroits fufpeéfs 8c couverts , 8c 
particuliérement le gorges 8c le défilez de montagnes, faire occuper l’entrée comme la 
l'ortie , Sc n’occuper pas moins le hauteurs qui dominoient fur la marche , que certains 
pofte avantageux au-delà du défilé , 8c faire fouiller 8c reconnoître le lieux où l’on 
peut cacher un bon nombre de troupe , 8c les pais de montagnes 8c de valée profonde 
prêtent plus que tout autre à la rufe 8c à l’artifice. Si le Confiai eût ufé de ce pré- 
cautions, que le Généraux le plus médiocre ne négligent pas , il eût trouvé la bête au 
gîte. Le rufé Carthaginois n’eût pas feulement manqué fon coup, s’il eût été décou- 
vert dans fon embufeade , mais il fe fût vû encore obligé de combattre dans un endroit 
où fa cavalerie n’eût été d’aucun ufage ; 8c comme il étoit plus foible en infanterie , 8c 
que celle de Romains étoit plus nombreufe, bien difeiplinée , non pas à beaucoup près 
tant qu’elle l’étoit avant cette guerre, 8c mieux armée, il en eût été infailliblement ac- 
cablé, 8c fe efpérances alloient à rien. 

Quoiqu’en dife notre Auteur, ce ne fut pas tant le brouillard qui contribua à la dé- 
faite de Romains , que la mauvaife difpofition de la marche de leur Général. Car pour 
bien juger de ce qui ferait arrivé fi on eût marché félon les régies de la guerre , on n’a 
qu’à confidérer ce qui fe paflâ à la tête de l’armée, qui marenoit en bon ordre. Cette 
tête fut attaquée , 8c les ennemis furent fi bien reçus , qu’ils y rebouchèrent. Le Ro- 
mains n’en demeurèrent pas à ce premier avantage : car s’étant apperçûs qu’ils occu- 
poient la fortie du défilé, ils le attaquèrent fans perdre un moment de tems ; 8c s’étant 
fait jour au travers , ils ouvrirent le paflage , où ils fe maintinrent , fans penfer à ce 
qu'il y avoit de mieux à faire. Il ne dépendoit que de celui qui commandoit la tête 
de la Colonne de profiter d’un coup fi avantageux ; mais il fit voir qu’il étoit incapable 
de grandes chofcs. U crut feulement que cet obftacle furmonté , il donnoit un libre 
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p (Tige aux troupes qui fuivoient en queue ; mais comme le brouillard l’empêchoit de 
voir ce qui pafioit dans le défilé, qu’il eût dû prévoir, il perdit le tems & l’occafion 
de faire un bon coup. 

Polybe l’en blâme avec beaucoup de raifon. 11 devoit bien s’imaginer , s’il n’avoit 
perdu le jugement, que l'armée étoit attaquée fur tout le front de fa marche , & que 

cela ne pouvoit être autrement. Par ce qui venoit de lui arriver , la fituation des lieux, 
qui fbumifToient un nombre infini d’obftades 8c de pièges, & fon expérience, quelque 
médiocre qu'elle pût être , auraient dû lui faire comprendre que les Carthaginois ne 
pouvoient foutenir ni conferver la fortie du défilé qui conduifoit dans la plaine, s’ils 
n’étoient auparavant les maîtres des hauteurs qui régnoient le long du lac. Cette con- 
duite marque un homme de petit courage, incapable de fc déterminer à une réfolution 
vigoureufe, un efprit fans vûe, 8c de ceux que la timidité, la circonfpedion & l'excès 
de prudence empêchent de prendre fur eux-mêmes dans une affaire importante , d’où 
le falut d’une armée dépend abfolument , lorfque l’occafion fe préfente d’en empêcher la 
ruine , & où il n’y a pas un moment à perdre. Dans ces cas-là on fait à fa tête , fans 
attendre les ordres du Général , & l’on fait toujours bien quand même l’on ne réuffiroit 
pas. Il fuffit d’avoir tenté , mais il eft rare qu’on manque fon coup : on voit très-peu 
d’exemples du contraire. Un Général , qui manque de ces lumières foudaines que la 
vûe des objets nous fournit , fait beaucoup foupçonner fon intelligence , 8c ne nous 
donne pas une grande idée de fon courage. Il y a certaines occafions où un Chef de 
guerre fe rend bien moins fufpeét de lâcheté, que de défaut de lumières ou de hardief- 
fe dans certaines démarches qu’on néglige , 8c capables de fauver tout un païs , fi on s’y 
étoit réfolu. Telle eft la manoeuvre de M. d'Albergotti à Turin. J’en ai parlé dans 
mon premier Tome ; mais je n’ai pas tout dit , & je ne finirai pas fi.tôt fur les fautes 
où il eft tombé plufieurs fois en fa vie. Il eft certain que cet Officier Général ne re- 
çut aucun ordre de joindre les triftes débris de notre armée qui s'étoient retirez à Pi- 
gnerol. Il avoit quarante bataillons qui n’avoient point combattu , & qui n’avoient 

pas même vû l’ennemi, qui étoit fi méprifable à l’endroit où il commandoit, que huit 
bataillons fuffifoient pour lui tenir tête. Mais il avoit le défaut de fe croire toujours 
foiblc, 8 c jamais affez fort par tout où il fe trouvoit, craignant fins cefTe d’être attaqué, 
fans l’être jamais. Suppofé qu'une fi grande penfée lui fût venue à la tête, ce que j’ai 
de la peine à croire de lui , il peut fe vanter d’avoir fait la faute que commettent 
ordinairement ceux qui croient que leurs ennemis font préparez à tout 8c prévoient 
tout : & cependant jamais ils ne fe précautionnérent moins , ils ne prévirent pas 

qu’on leur pouvoit enlever b viâoire, 8c les réduire à ne fçavoir où fe tourner par 
un tel coup. 

Outre ces quarante bataillons , qui eu fient réduit les ennemis à l’abfurde ; s’il en eût 
envoié du moins douze au fecours de nos gens du côté de la Doire , qui crioient après 
lui : ceux qui s’étoient fauvez de la défaite , en très-grand nombre , grofijrent fi fort le 
corps qu’il commandoit, qu’il étoit en état de faire tout ce qu’il lui plaifoit: s’il n’eût 
été un efprit fans vûe , il pouvoit s’immortalifer en prenant fon parti , & retourner en 
Lombardie avec ce corps, qui joint avec les troupes que nous avions dans ce païs- là , 
le tout enfemble eût compofé une grande armée. Par cette démarche l’événement de 
Turin alloit à rien: la place, à la vérité, fe trouvoit fauvée; mais le Mibnois,leMan- 
touan, bien de bonnes places en-delà du Pô nous demeuroient , & l’armée de l’Empe- 
reur fe voioit fans retraite, fans vivres Sc fans places ; enfin elle fe fût trouvée dans 
l’état du monde le plus trifte 8c le plus fâcheux. Mais un defiein fondé fur de fi gran- 
des penfées n’entre jamais dans b tête d'un Général plus que médiocre. J’ai fait cette 
digreflion , bien alluré de faire plaifir à ceux qui aiment les chofes dont les Hiftoriens 
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de nos jours nont fait aucune mention. Revenons à notre fujet , d’où cette digreffion 

m'a tiré. 

On me demandera peut-être quel étoit donc le parti que l'Officier, qui battit ceux 
qui gardoient la fortie du défilé, & où il prit porte , eût dû prendre ? Le voici : dès 

qu'il fut maître d'un porte fi important , il devoit y biffer des troupes pour le garder > 
8c tourner fur l'aîle gauche des Carthaginois par le bas & le haut de b montagne : en peu 
de teins b chance toumoit , & l'ennemi fe fût vû attaqué en flanc 8c par fes derrières. 
Le combat étoit engagé en bas, 1a montagne fe trouvant alors dégarnie , l'armée d’ An- 
nibal fe fut vûe entre deux à fa gauche ; les Romains euffent repris coeur , 8c le propre 
piège d'Annibal réjailliffoit contre lui-même. Qu’on fâffe bien attention à mon raifon- 
nement , car il me femblc qu'on en peut tirer des inftru étions merveilleufes pour ces 
fortes de cas. La faute de celui qui commandoit b tête de b Colonne va jufqu'i la 
bétife, & fent fon homme qui n'a ni courage , ni expérience, ni jugement: car , en- 
core une fois, au lieu de profiter d’une fi belle occafion, il rerta fans rien faire & dans 
une inaftion honteufe au porte qu’il occupoit , ignorant que les deux armées en étoient 
aux prifes à deux pas de lui , & qu’il pouvoit par fon courage 8c fa conduite fauver 
l'armée & la tirer de ce mauvais pas. Annibal fçut profiter d’une faute fi groffiére. Il 
ne s’embaiTaffa pas fi les Romains étoient maîtres au paffage, il étoit trop habile pour 
ne pas traiter la chofe de bagatelle ? il n'avoit que faire de ce paffage pour aller ù Rome 
s’il étoit vaincu , ni d’aucun autre pour rétrograder : car fa retraite étoit une vraie chi- 
mère au milieu de tant de peuples ennemis, ou qui le deviennent au moment qu’on eft 
malheureux. Il falloir périr les armes 1 b main en gens de cœur , & jufqu'au dernier , 
fi b bataille étoit une fois perdue : au lieu que b viétoire lui ouvroit le défilé fans l’at- 
taquer, & le chemin de Rome fans conteftation , fi l'envie lui prenoit d’y marcher ; 
mais l’envie ne lui prit que lorfqu’il y eut de b honte à b fatisfàire. Il b but touteen- 
tiére , lorfqu’il eut apperqû en y arrivant que l’entreprife étoit impoffible. 

Notre Auteur ne nous inrtruit pas aflez de la marche de l'armée Romaine, pour nous 
faire bien comprendre b caufe d'un événement fi funefte & d'une défaite fi prodigieufê : 
car on ne peut l’attribuer à b lâcheté des foldats Romains , mais uniquement à l’impru- 
dence & à 1a miférabl* conduite du Général dans l’ordre de fa marche , où l’on voit af- 
• fez qu’il manqua dans'les précautions. 11 ert fort vraifemblable que le Conful pratiqua 

la méthode ordinaire qu'on obferve dans les marches qui fe font dans les plaines ; au 
lieu que celles qui fe font dans un pais reflerré entre des montagnes doivent être toutes 
différentes des autres. Ce qui me furprend le plus, c’eft que les Auteurs militaires, an- 
ciens & modernes , ne nous difent pas un mot de ces fortes de marches ; ce qui me don- 
ne lieu de croire que nous en ignorons les principes & b méthode, & que tout ce que 
nous pratiquons aujourd’hui eft une pure routine. 

Je vois dans b marche du Conful une foule d'ignorances qui font 1 peine conceva- 
bles. Si b montagne qui bordoit le chemin entre elle & le bc , étoit pratiquable dans 
fa pente , comme elle l’étoit en effet , puifqu’Annibal fondit d’en haut fur les Ro- 
mains , rien n’empêchoit le malhabile Conful de faire marcher une Colonne de fbn in- 
fanterie par le fommet ou par b pente , une partie cotoiant l'autre qui marchoit en 
bas. Cela eft dans les régies , 8c cette conduite eût éventé l’embuicade ; mais i! 
n'en fit rien. 

S’il faut hazarder mes conjeftures, je crois que Fbminius marcha dans ce détroit , 
les cohortes à 1a queue les unes des autres avec les efpaccs ordinaires entre elles , b cava- 
lerie à b queue dans le même ordre; au lieu qu’il eût dû marcher ferré & condenféfâns 
intervalles entre les corps: car lorfque les Romains n' étoient pas loin de l’ennemi, & 
que leur marche fe faifoit fur plufieurs Colonnes, ils faifoient marcher enfembk les légions 
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Me bagage à la queue fur autant de files que le pa is le permettent «efeorté par quelques 
cohortes ou par une ou deux légions qui faifoient l'arriércgarde. Ils marchoient ainfi lorf- 
qu’ils avoient l'ennemi en tête. La cavalerie étoit difpofée fui vant la nature du pais &• l’ordre 
fur lequel l'on vouloit combattre. Le bagage fui voit quelquefois à la queue des légions, 
lorfqu'on n’avoit rien à craindre de l'ennemi. Je croirais prefque que Flaminius marcha 
dans cet ordre , ce qui fut b caufe de fon malheur : car par-là les corps fc trouvant fcparez 
par les équipages , ih ne pouvoient s'entrefecourir ou fe joindre enfemble. Ajoutez que 
les cohortes étant féparées les unes des autres par les cfpaces ordinaires, les Carthaginois 
répandus par corps fe jettérent entre les efpaccs vuides , & les prirent en flanc , pendant 
que les autres les chargeoient de front. Ce qu’il y a de pis , c’eft qu'il ne fit pas gar- 
der l’entrée du défilé après que toute fon armée s'y fut engagée. Belle leçon pour les 
Généraux , qui leur apprend qu’on doit toujours garder l’entrée , &r y laifler un corps 
de troupes de l’arriéregarde jufqu’à ce que l'armée foit paflee. 

Tout ce que Flaminius avoit à faire dans un état fi preffant , dès qu’il s’apperçut 
qu’il étoit tombé dans une embufeade auflï furprenante que celle-là , c’étoit de prendre 
fon parti fans délibérer, & fur le champ faire plier une parole , & ordonner de ferrer 

les intervalles des cohortes , courir à Parriéregarde , envoier les ordres par tout , faire a- 
vancer des troupes pour remplir les vuides que les cohortes pouvoient laifler en fe ref- 
ferrant , & en doublant 8c triplant leurs files ; ce qui eût formé une malle d'infanterie 
impénétrable à toutes fortes d’efforts : tâcher d'avancer & de ferrer la hauteur en gagnant 
du terrain, la monter pour avoir de quoi former une fécondé ligne, & laifler les équi- 
pages derrière foi. L'imprudent & le malhabile Général ne fit rien de tout cela, quoi- 
qu’il le put faire: il refla immobile de coros & d'efprit fans donner aucun ordre , & fans 
fçavoir aucunes nouvelles de ce qui fe pafloit à la tête de fon armée. J’avoue que les 
accidcns aufquels on ne s’attend pas , étonnent les plus grands courages ; mais cet éton- 
nement ne va jamais , ou fort rarement , jufqu’à la ftupidité. Toutes les fautes à la 
guerre font férieufes , toutes font grandes : car il n’y en a pas de petites ; mais de toutes je 
n’en vois point de plus lourdes ni de plus grofliéres que celles qui nous font donner dans 
une embufeade d'armée. J'avoue que je ne comprcns pas comment un homme de guer- 
re peut mordre à un tel hameçon. Quelqu’un m’alléguera peut-être les exemples de quel- 
ques grands hommes qui s'y font trouvez pris comme les autres. Je n'ai garde de le 
nier. Ils ne font pas infaillibles, ils s’oublient quelquefois. Leurs fautes, quoique gran- 
des, font ou réparées, ou du moins voit-on que les remèdes qu’ils y ont appliquez fe 
fentent de leur habileté 8c de leur courage; ils ont fait humainement tout ce qu’on pou- 
voit attendre de l’un & de l'autre fans perdre le jugement. D’ailleurs leurs fautes ne 
juftifient pas celles des autres; & fi ces hommes célébrés ont marqué en tout autant d’i- 
gnorance que notre Conful , ils font dignes d’une honte étemelle , & d’être moquez tout 
comme lui. 

J’ai mille fois obfervé nos marches dans tous les païs où nous avons porté la guerre. 
Celles du Maréchal de Luxembourg font celles qui m’ont paru les plus belles 8c les plus* 
profondes. Voltier, Commiflaire d'artillerie, en a fait ( 4 ) un ramas, qui eft un ou- 
vrage digne d'être entre les mains des gens de guerre. Je fervois en Flandre dans ce 
tems-là. Depuis la mort de ce grand homme, j’en ai remarqué de très-pitoiables. Cela 
m’a fait fouvent penfer à la maxime : Si l'oft Jf avoir ce que f*it l'oft , loft bartroit loft. 
Mais combien de fois cet oft pourroit-il battre l’autre? Autant qu’il lui en prendrait en- 
vie , pourvu qu’il prît l’occafion de l'attaquer dans fa marche. Il n'y a pourtant rien 
de plus rare que ces fortes d'aâions. De toutes les entreprifes de la guerre, je n’en fçai 

point 

(a) hCctn, & Cdmf. itt ameti t » lUndrt fur Voltier. 
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point dcfquelles je voululfe plus volontiers répondre que de celles-ci. Attaquer une ar- 
mée dans fa marche» c’eft s’affûter une viéioire complette. C’eft un fccret, & un fe- 
cret que peut-être perfonne n'ignore, fans que qui que ce foit s’avife de commencer le 
premier ; ce qui dénote le défaut de hardiefic & de capacité. Il faut à la vérité de 
l’adrefTe, du fecret, une intelligence profonde, un coup d’œil admirable , une grande 
préfence d'efprit & beaucoup de valeur ; qualitez que peu nous font paraître par leur 
conduite. Dans ces fortes d’entrcprifes il faut de l'aide & du confeil , régler fes mou- 
vemens avec tant de jufteffe , tant d'art, & méfurer fi bien fon tems, qu’on puilTe ar- 
river fur l'ennemi aux endroits où l’on s’eft déterminé de le combattre, foit qu'il mar- 
che à nous , ou qu’il tourne d'un autre côté. 

Un Général hardi, entreprenant , qui eft net dans fes démarches, & dans le déploie- 
ment & l'ordre de fes Colonnes , 6c qui cherche à s'affûter la victoire par fes marches 
mêmes , & à tomber fur celles de l'ennemi dans ces momens précieux ; celui-là qui fait 
la guerre de b forte eft un grand homme , un génie fupérieur à tous les autres , très- 
redoutable , très à craindre , très-dangereux , 6c digne des plus grands éloges ; mais et» 
connott-on beaucoup dans le monde qui foient parvenus à ce degré de connoiflânce , 
que d’arriver fur l'ennemi dans fa marche, & qui falTent la leur avec un tel art , qu'ils 
foient en état de combattre en arrivant , & que tout d'un tems & d’un même 
mouvement toute une armée fe trouve en bataille ? Cela eft beau, fçavant Sc pro- 
fond. On connott les principes & b méthode de cette façon de faire la guerre ; 
mais qui 1a fçait toute ? L’oferai-je dire ? Ma taélique renferme & démontre cette 
belle partie de b guerre , inconnue en ce tems-ci : peut-être l'étoit-elle aufli aux 

Anciens. 

Pour revenir aux furprifes d’armées dans une marche , je ne vois rien de plus aifé r 
car ordinairement ce qui n'eft pas accoutumé , vû & pratiqué , étonne d’autant plus 
qu'on s’y attend le moins ; au lieu que celui qui s'eft déterminé à combattre fon enne- 
mi dans un mouvement , a fon deffein bien digéré dans 1a tète. Comme il eft préparé 
à tout, qu'il a médité fur ce qu’il veut faire , prévu , autant que ceb fe peut , tout ce 
qui peut arriver , il donne fes ordres avec netteté : chacun fçait fon pofte , parce qu'il 
a pris fis mefures de loin ; au lieu que l'autre , qui ne s'eft pas attendu à être attaqué 
dans fa marche , fembbble à Fbminius , a bien plus fongé & médité fur le fujet qu’il 
avoit en vûe , qu’à être attaqué dans fon chemin. Il faut qu’il prenne fon champ de 
bataille, qui lui eft inconnu, qu’il cherche fês avantages, qu'il range fes troupes, non 
comme elles font ordonnées dans fa marche, mais félon b nature du païs où il fe trouve, 
& fur lequel il ne s’étoit pas attendu de combattre. Voilà bien de b befogne , bien 
des inquiétudes, des doutes, des incertitudes & des mouvemens à faire en préfence d’un 
ennemi qui s’eft préparé pour les fiens , qui font plus promis & plus fubits , & qui fe 
trouve dans un terrain qu'il a reconnu St bien examiné. Voir que chacun cherche à 
fâuver le gagage, à le faire revircr,à débarrafTer le champ de bataille , qu'on fe preffe à 
donner les ordres , qu'on court pour faire avancer les troupes , le canon , les muni- 
tions , ceb fait foupçonner aux foldats qu’on eft furpris, pendant que les Officiers n’en 
doutent ps ; ce qui décourage ou étonne les troupes. Je l'ai dit plufieurs fois dans cet 
Ouvrage, je le répété encore , & j’y reviendrai plus d'une fois à l’égard de certaines 
maximes qui n’onr qu'une face , & qu’on ne fçauroit trop répéter aux gens du métier 
qui cherchent à s'inftruire: c'eft à celles-là qu’il faut s’attacher plutôt qu’aux autres, qui 
nous rempliflenr 1a tête d'idées contraires , qui caufent plus d'embairas que fi nous ne 
fçavions rien. Un Général , qui veut avoir bon marché de fon ennemi , ne fçauroit 
rien faire de mieux que de l’attaquer dans fa marche. 

Si Fbminius eût marché au moins en bon ordre , véritablement il eût été furpris; 
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mais il fe trouvoit en état de fe bien défendre. Les cohortes qui marchoient de front 
n'avoient qu'à faire à gauche, 8c les flancs devenoient le front. Toute cette Colonne 
d'infanterie fe trouvoit alors fur une feule ligne , comme en phalange , dont le fond 
étoit impénétrable par la profondeur extraordinaire des files , que le Conful auroit dû 
doubler. Les Romains ne pouvoient être pris en flanc ni par leurs derrières , le lac les 
couvrait. Les Carthaginois n'avoient pour tout avantage que la hauteur 8c le poids du 
choc ; mais qu'auroient-ils pû faire contre cette mafle impénétrable d’infanterie , qui 
n'eut fervi qu'à les rompre eux-mêmes ? Une attaque fi imprévue dans des troupes , 
qui ne fe doutent de rien , qui marchent fans beaucoup d'ordre , ou mal par rapport à 
la nature des lieux, & qui voient tout d'un coup paraître une armée qui femble naître 
de ces montagnes , font des chofcs qui furprennent , étonnent & abattent les plus dé- 
terminez , & particuliérement une nation comme les Romains , qui combattoit à forces 
ouvertes , & qui ignorait la rufe 8c l'artifice » qu'elle s'imaginoit indigne d'un vé- 

ritable courage. 


§. III. 

Qh' les Romains ne blâmaient la rufe & te ftratagéme dans leurs ennemis , que par leur 
ignorance dans cette partie de la guerre. Qu'ils s'en font tre s-bien fervis lorfqu'ils de - 
vinrent plus habiles. Que les tromperies à la guerre réuffffint difficilement contre Ut 
fots. Exemples des embufeades d’armées. 

N Ous allons faire quelques remarques fur les tromperies 8c les rufês militaires , que 
les Romains blâmoient dans les Grecs 8c les Africains , qui y étoient fort rom- 
pus, ce qui n’eft pas un petit éloge. Tant que les premiers manquèrent de gens capa- 
bles de les mettre en pratique , ils defapprouvérent cette manière de faire la guerre dans 
leurs ennemis, &r la regardèrent comme baflc 8c indigne ; mais lorfqu’ils commencèrent 
à devenir plus habiles , ils les imitèrent , 8c enchérirent même fur eux , fans pourtant * 
ceffer de trouver à dire à ce que les autres avoient pratiqué avant eux. Semblables à ce 
Cyclope (a) , qui aiant été aveuglé par Ulyffe dans fa caverne, fe plaignoit qu’un fcé- 
lerat & fes compagnons l’avoicnt aveuglé. Cela eft plaifant , dit une Dame (b) illuftre, 
qu’un monflre , comme le Cyclope , qui a dévoré jîx de fes fnpplians Cr de fis hôtes , ofi 
uppeller quelqu'un méchant tjr fiélerat. Il n’eft pas moins injufte à Tite-Live , 8c à 
tant d’autres , de blâmer dans les ennemis des Romains ce que ceux-ci pratiquoient eux- 
mêmes. 

Tacite (c) dit que U peuple Romain avoit coutume de tirer raifin de fis ennemis Ut 
armes à la main, & non pas fiterdement <ÿ - par firatagéme. Tels étoient aufli les Suiflcs 
du tems de Céfar : car ce Capitaine aiant battu un corps de leurs troupes , 8c ceux-ci 
aiant propofé quelques conditions de paix que Céfar rejetta , lui dirent qu’îf fe fouvint 
de leur vittoirc , (c’eft qu’ils avoient peu d’années auparavant défait les troupes de Caf- 
fius , ) cr ne s’enorgueillit pas poser quelque avantage qu'il avoit eu contre un de leurs 
Cantons par furprifi , parce qu'ils avoient appris de Uurs ancêtres à méprifir la rufe & 
l'artifice y & à ne fe fier qu’à Uur vaUur. 

Ælien 

(a) Poly thème. 

(b) Mai. Daeirr dans fa traj. Je l'OjyJfèl. 

(c) Tue. Arm. l.t. 
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Ælicn dit que c'ctoit une vertu propre aux Romains de n’emploier ni rufe ni artifice 
pour vaincre leurs ennemis. Us ignorèrent cette façon de faire la gnerre vers la fin de la 
fécondé Punique. Les Grecs & les Africains , comme j’ai dit , n’étoient pas fi révé- 
rés fur cet article. Les Lacédémoniens croioient au contraire que le ftratagéme étoic 
une des principales vertus d’un grand Capitaine, & ils avoient raifon. Lycurgue, qui 
avoit fondé cette République fur la guerre, permit le larcin, pourvu qu’il fût fait avec 
fineffe : H confidéra qu’en le permettant de cette manière , il drefferoit la jeune (Te à rufer 
à la guerre, en s’exerçant à dérober finement; il trouvoit de la vivacité, de la hardiefie 
& de l’adrcffc à furprendre quelque chofe de fon voifin. Cela fâifoit encore que le 
public fe tenoit en garde contre ces fortes de furprifes. Il crut que cette double infti- 
tution , à a (faillir & à fe tenir en garde , étoit capable d’apporter de l’utilité pour la 
guerre, qui cft la fcience qui roule fur la rufe, à quoi il vouloir dre fier ce peuple. Les 
Gafcons font foupçonnez d’être un peu larrons ,' & ne différent en rien des Lacédémo- 
niens à l’égard de la guerre : ils font braves , hardis , bons foldats , & leur païs cft une 
pépinière d’excellens Officiers. Voilà une morale militaire très-relâchée , & très-oppo- 
fée à la févérité de celle des Romains : en ce cas le fameux Cartouche eût fait une 

grande fortune dans ce païs-là. Je ne fçai comment on peut admirer cet endroit des 
loix de ce grand Légiflateur. 

Il y a eu pourtant des peuples qui ne fe fervoient d’aucune rufe dans la guerre. Mar— 
donius (a) rapporte que les Tibariens allignoient le lieu & le jour de la bataille. An- 
nibal fuivit d’autres maximes, dont il fe trouva toujours bien. Les Romains blàmoient 
en lui cette forte de guerre trompeufe &r profonde , parce qu’ils étoient trop mal habiles 
pour la mettre en œuvre. On ne l’eftimoit pas moins en ce tems-là que nous ne l’ef- 
timons aujourd’hui. Il eft affez ordinaire de décrier les talens dont nous manquons , 
&• que nous reconnoiffons dans nos ennemis. On reprochoit un jour à Démofthéne 
que fès ouvrages fentoient la lampe , c’étoient (es envieux qui le plaifantoient : il leur 
rétorqua bien vite. La lumière & vous , leur dit-il , vous ne fimpathifez. pas : je con- 
çois bien par où la lampe vous incommode. Des le jour que l’on commença à faire la 
guerre , la rufe & le ftratagéme firent leur entrée dans le monde. Dans les Livres facrez 
/tous voions que Dieu en fournit aux Généraux du peuple |uif ; hors celui des pots 
cafTez ,. qui eft un piège a lots & qui fait rire , les autres font fort bons. Xenophon 
( b ) dit qu’il n’y a rien de fi utile que la rufe. Thucydide ne dit-il pas que la plus 
grande gloire d’un Capitaine eft celle qu’il acquiert fur fon ennemi par la rufe & par 
l’artifice. 

Plutarque dans la Vie d’Agéfilas , rapporte un entretien que celui-ci eut avec Nefta- 
nebos , qui me paroît remarquable. Je le trouve fi beau 8c fi inftrusftif pour les gens de 
guerre , que je me ferais confcience de n’en pas faire part à mes Lefteurs. 

Le Roi 7 aebos fie votant abandonné de fies troupes étrangères , prit la fuite ; mais eu 
mime lents il s'éleva de la ville de Amendes un autre Prince , oui s'étant révolté contre 
Neîlanebos , fi fit déclarer Roi ; & osant afiemblé une armée de cent mille hommes , il 
marcha contre lui. NeÜanebos , pour rajfûrer aigéfilas , lui difiir que véritablement les 
ennemis étoient en très grand nombre ; mais que c' étoient des troupes ramajfées , çj' la p!ù. 
part gens de métier , qui n'aiant aucune connoi fiance de f art de U guerre , étoient tres- 
miférables , <j ne méritoient pas même de camper. „ Mais ce n’eft pas leur nombre que 
„ je crains, répondit Agèftlas , je crains leur peu d’expérience & leur ignorance, com- 
,, me celle que l’on peut tromper. Car les tromperies à la guerre ne réuffilfent que 

esn— 

(a) SeholhJI. ad f. f. jlptoll. 

(b) Xcnoph, de Cyr. jim. de rç equtftri. 
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„ contre ceux qui en foupçonnant quelque chofe , & en imaginant quelque autre pour 
„ fe défendre ou fe précautionner, tombent dans le pic'ge qu'ils n'attendoient pas. Mais 
„ celui qui ne foupçonne rien , qui n'imagine rien , ne donne point prife à celui qui 
„ cherche 5 le furprendre : comme à b lutte celui qui ne fait aucun mouvement ne 

,, donne aucun moien à fon adverfaire d’emploier aucun des tours qu’il a appris Plu- 
fîeurs grands Capitaines ont penfé comme Agéfilas : s’ils n'ont pas pris cette penfée 

dans Plutarque ou dans Thucydide, & qu’elle forte de leur cru, ce font des gens d’une 
expérience confommée, qui penfent très-bien & très-jurte. 

Voilï bien des autoritez contre lefquelles les Romains n’ont pas le mot à dire. Caf- 
trucio, qui étoit un grand Capitaine, 8c d’nn génie peu différent de celui d’Annibal, 
difoit que tant qu’on peut vaincre p.ir la rufe , il ne falloit pas emploier la force : que ce 
n' étoit pas la manière de vaincre, mais la viHoire , qui portoir un Conquérant à la gloire. 
J’ai emploié quelque part cette maxime; mais elle vient ici à propos. 

Quoique les faints Pères n’aient rien à démêler ici , je citerai pourtant un partage qui 
n’eft pas trop favorable aux Romains. 11 fait cependant poids. Grotius me fournit 
cette autorité. Il cite Saint Jean Chryfoftôme, qui dit que les Empereurs qui avoient 
ufé de fur prife pour remporter la villoire , ét oient extrêmement louables. En un mot les 
■ loix de la guerre permettent toutes fortes de tromperies & de ftratagémes , pourvû que 
la trahi fon ne s’y fourre pas. 

Il n’y a pas de rufe plus commune que celle des embufeades , ni rien de moins rare 
que de s’y biffer prendre avec tonte fon armée. Nous finirons ces Obfervations fur les 
fautes des Romains par quelques exemples qui aient rapport à l’affaire de Thrafyméne', 
pour paffer enfuitc 1 quelques remarques fur b conduite du Général Carthaginois, qui 
mérite bien que nous nous y arrêtions un peu. 

„ Sévéricn Gaulois de nation , dit Ttllemonr dans fon Hiftoire des Empereurs ” . 
n fous le régne des Empereurs Marc Auréle Si de L. Vérus , alla confulter dans b Pà- 
„ phbgonie l’impofteur Alexandre , pour feavoir s’il devoir aller dans l’Armenie. L’im- 
„ porteur lui promit de grandes victoires fur les Arméniens & fur les Pdrthes. Enflé 
,, de cette cfpérance, il entra en Arménie avec une armée Romaine de plufieurs légions, 
,, & campa en un lieu nommé Elégie. Mais les Parthes aiant paru , ils le tinrent en- 
» fermé dans ce lieu durant trois jours , l'attaquèrent à coups de traits , 8c tuèrent 
„ tous les Romains, foldats & Officiers. Sévérien y périt auffi, s’étant apparemment 
» tué lui-même de fon épée. Dion attribue cette victoire h Volgéte : mais il b rem- 
„ porta par Ofroé, qui pouvoit être quelque Prince de fa Maifon , à qui il voûtait 
,, donner l'Armenie. 

„ Lorfque Pérofe marcha contre les Nephtâlites , dit le Préfldent Coufm (a) , il 
„ avoit à fa fuite un AmbafTadeur de l’Empereur Zenon, nommé Eufébe. Les Ncplf- 
„ talites firent fembbnt d’appréhender b venue de leurs ennemis , 8c s’enfuirent dans 
„ un lieu tout environné de montagnes entrecoupées & couvertes de forêts. 11 paroif- 
„ foit au milieu un chemin aflfez large , mais qui n’avoit point d’iflue , & qui fe ter- 
,, minoit a ce cercle de montagnes. Pcrofè pourluivoit témérairement les ennemis , farts 
„ fonger qu’il étoit fur leurs terres , 8c fans fe défier d’aucun piège. Un fort petit 
„ nombre de Huns fuioient devant lui : les autres s’étoient cachez dans les lieux lés 

r, plus épis & les plus embarraffez , afin de venir charger fon armée , lorfqu’elle fe fé- 
,, roit engagée fi avant dans cette chaîne de montagnes , qu’elle ne pourroit plus s’en 
„ retirer. Les Mcdes ne s apperçùrent du danger que quand il fut tout évident; mais 
„ le refpeêt qu’ils avoient pour Pérofe les empêcha de témoigner leur crainte : fi bien* 

» qu’ik 

- M Bifi. de Confiant, t. i. eh. j. 
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„ qu'ils prièrent Eufébe d’avertir le Roi du péril dont ils étoient menacez, & de l’cx- 
„ horter de pourvoir plutôt à leur fureté , que de faire paraître de la hardielTe hors 
,, de faifon. 

„ Eufébe aiant abordé le Roi, ne lui propofa pas nûement la chofe , mais il com- 
,, mença fon difcours par le récit d'une fable ” , (que je ne citerai pas pour éviter pro- 
lixité.) ,, Quand Pérofe eut entendu ce difcours , il commença à appréhender de s’être 
„ engagé trop avant, pour fon malheur, il la pourfuite des ennemis, & il s'arrêta pour 
délibérer fur ce qu'il y avoit à faire. Cependant les Huns venoient par derrière , & 
,, s’emparaient des pas des montagnes pour lui empêcha la retraite. Alors les Médes 
„ reconnoiffant le danger extrême où ils étoient , déplorèrent leur mifére , à perdirent 
,, toute efpérance. 

,, Le Roi des Nephtalites envoia quelques-uns de fes gens reprocher à Pérofe la 
„ témérité , qui le fâifoit périr fi honteufement avec toute fa nation , & lui offrir de 
„ leur fauver la vie à tous , s’il vouloit fe proftemer devant lui , l’adorer comme fon 
„ Seigneur , & promettre avec ferment que les Perfes ne feraient jamais la guerre aux 
„ Nephtalites. Pérofe demanda aux Mages qui étoient à fa fuite , s’il devoit accepter 
„ les conditions qui lui étoient offertes. Les Mages répondirent qu’.\ l'égard du fer- 
■n ment, il pouvoir le concevoir comme il lui plairait ; mais qu’au refte il falloir ufer 
,, d’adreffe , & tromper l'ennemi. Que la coutume de leur païs étant d.'adorer tous 
„ les matins le Soleil levant , il devoit prendre ce tems-là pour aller trouver le Roi des 
„ Nephtalites , fe jetter à terre pour adorer le Soleil , & éviter par ce moien la honte 
» & le reproche d’avoir adoré fon ennemi. 

,, Il fit le ferment , & fe proftema de la manière que les Mages le lui avoient con- 
feillé. Puis il s’en retourna en fon pis , fort aife d’avoir fauvé fon armée. 

Ces deux exemples font remarquables ; mais fi je m’en tenois toujours aux anciens , 
je fortirois du plan que je me fuis formé dans cet Ouvrage , & mes Lefteurs auraient 
lieu de trouver à reprendre à ma conduire. En voici un moderne , qui a aiTez de rap- 
port i notre fujet : c'eft une embufeade d'armée, mais dans un pis différent, d’où l’on 
fe retire, non pas fans perte & fans honte. 

„ Le Comte de Tilli ferrait de fort près Heidelberg en i<?ia. avec les troupes de 
„ Maximilien Duc de Bavière. Frédéric Roi de Bohème & Mansfèlt paffent le Rhin, 
„ & s’avancent vers cette place pour la fecourir. Le Général Bavarois levé le fiége de 
„ Dilsberg, à la nouvelle de la marche du Roi de Bohème, & fe campe à la tête d’une 
„ forêt près de Wifclotk , dans le defTein de difputer le paffage. Mansfèlt fçut 
„ le tirer d’un porte fi avantageux, & le faire donner dans une embufeade. Après avoir 
„ mis fon avantgarde à Mingelheim , & bien placé fon artillerie , Mansfèlt détacha 
„ quelques cfcaorons , comme pour efcarmoucher avec les Bavarois. On s’attaqua 1 
„ plufieurs reprifes , avec beaucoup de vigueur de part & d'autre. Les Palatins pren- 
„ nent leur tems & font femblant de céder aux efforts de l’ennemi. Tilli les pourfuit 
„ chaudement avec la meilleure partie de fes troupes , & s’avance jufqu'à Mingelheim. 
„ Mansfèlt fond alors fur lui , & fon artillerie bien portée incommode tellement les Ba- 
„ varois, qu’ils font défaits prefque en un inftant. Mansfèlt les pourfuit, met l’armée 
„ de Tilli en déroute, lui tue deux mille hommes , fe rend maître de leur bagage & de 
„ leur artillerie , & fait un nombre conlïdérable de prifonniers , & dégage en même 
„ tems U ville de Heidelberg. 
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Eloge d' Annibal. La conduite de ce grand Capitaine dam fa façon de faire ta guerre , 
e /I irréprochable. Indignitcz. des tuteurs Latins dam les portraits qu'ils ont faits de cet 
habile Général ; qu'ils lui attribuent des vices & des défauts qu'on peut rétorquer avec 
plus de jufiice fur les Romains. 

TL n’y a guéres que des aveugles qui ne puiflent voir clairement dans toute la condui- 
■*" te d'Annibal dans fa marche au travers des marais de Clufium , qui fut le fujet de la 
fàmeule embufcade de Thrafyméne . qu'il n'oublia rien de ce que la guerre peut fournir 
d’amorces 8c de rufes pour mettre Flaminius en nécclfité d’abandonner la défenfive , 8c 
cela par un art furprenant & par des mefures que les gens du métier ne fçauroient trop 
admirer. Il commença par irriter l'efprit bouillant & colère , & d'enflàmer la bile du 
Conful, dont il connoifloit parfaitement le caradcre, en mettant en ufage tout ce que 
la guerre a de plus violent & de plus funefte. Il entre dans le pais l’épée & le flambeau à 
la main : le Conful voit de fon camp d’Arctium ces cruautcz & ces incendies , ce qui 
mit le comble à fon reflentiment ; mais comme il attendoit l’armée qui étoit à Arimi- 
num , qui accourait en hâte h fon fecours , & qu’on lui fit comprendre qu’une démar- 
che irrégulière le perdrait infailliblement , il fe modéra pour le coup , 8c ne branla pas 
de fon camp. Cette inaftion , & b jonérion des forces de Servilius , inquiétoient 
Annibal, qui fentoit bien que b partie ne ferait pas égale après cette jonérion. II fçut 
mettre à bout fa patience , & le tirer de fon porte par les mouvemens faux & trompeurs 
dont j'ai parlé dans le Paragraphe précédent, 8c lejetta par cette rufe dans un labyrinthe 
de doutes , de défiances & d’incertitudes fur les dcflèins que l’on avoit contre lui , & 
& fans pouvoir connoître quel étoit le véritable. Il n’y a pas lieu d’en être furpris. 
L'expérience la plus confomméc fe trouve fouvent i bout dans une façon de guerre fi 
peu connue; les plus grands hommes , qui ne l'ont pas éprouvée ni pratiquée, ont de 
h peine à s'en bien dcméler: à plus forte raifon un Général médiocre. 

Le pénétrant & délié Carthaginois roule Flaminius plufieurs jours par ces mouve- 
mens, 8c fait mine enfuite de tirer du cdté de Rome , & de fe jetter fur cette voie: 
c’eft ici que l’imprudent Conful fut véritablement pris pour dupe , & ce fut R le fujet 
de fon décampement & de fon malheur. Ce projet d’Annibal eft tout ce qu’on peut 
imaginer de plus fçavant 8c de plus rafinc, & fondé fur des mefures fi fages 8c fi fûres, 
que qui que ce foit ne le pénétra 8c n'en connut les reflorts qu’après le fuccès. Je crois 
qu’il y a des Capitaines dans le monde qui font capables d'exécuter de grandes chofcs : 
nous en avons vu de nos jours qui nous ont donné des marques de la grandeur de leur 
génie pour b guerre en certaines entreprifes très-difficiles , 8c dont ils fe font rirez avec 
un brillant qui les comble de gloire; mais dans ce qoe fiit ici Annibal pour amener un 
événement tout-à-fait extraordinaire , je n'en vois aucun qui foit arrivé à ce degré de 
ronnoiffance. Ce grand homme, un des plus beaux ornemens de l’antiquité, & dont 
la gloire , les belles aérions & les grandes qualitez n'éprouveront jamais l’injure des tems, 
n’a pourtant pas été exemt des morfures d’un très-crand nombre d’ Auteurs Latins. 
Chacun fçiit les calomnies qui ont été verfées à' pleines mains fur fa réputation, com- 
me fi ces Hiftoriens s’étoient étudiez à enchérir les uns fur les autres. Il n’eft pas nc- 
ceiTairc d’en donner la raifon , 8c d’expliquer gravement- & férieufement la caitfè de feut 
haine contre ce Guerrier célèbre : car pour peu qu’on foit inrtruit de l’Hiftôire de b 
féconde Punique > on U devine allez. On ne peutfe retracer l’idée de l’humiliation 

des 
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des Romains par tant de défaites honteufes qu’Annibal leur fit éprouver ; on ne le 
peut , fans rire , tant leurs Généraux étoient malhabiles & mal confeillea. Faut-il s'é- 
tonner, après cela , du déchaînement , delà mauvaife humeur & du fiel répandu dans 
les Ecrits de ces Auteurs contre ce grand Capitaine ? Parlons finccrcmcnt , c’eft fatis- 
faire bien indignement & bien baffcment cette haine qu'on a contre un ennemi , qui ne 
fait que venger les injures de fa patrie , que de le faire par des calomnies & des repro- 
ches injuftes & malhonnêtes , qui fe détruifent vifiblcment par les a cl ions qu’ils rappor- 
tent eux-mêmes. Tout ce qu'ils en ont dit en vers & en profe n’en ternira jamais 
l’éclat , & les couvrira d'une honte éternelle. 

Us fe récrient , particuliérement Tite-Live & Valére-Maxime , contre les rufes & 
les tromperies de cet habile Guerrier -. ce qui eft ridicule , & plus encore contre fa ma- 
nière cruelle & violente de faire la guerre : reproche frivole & très-mal fondé , qu’il 

feroit aifé de détruire , fi je ne craignois de me rendre coupable de prolixité. Mais 
quand ce reproche feroit folide , cft-ce que la mauvaife guerre étoit inconnue aux Ro- 
mains? Y étoient-ils moins grands Maîtres qu’Annibal? A voient-ils oublié leur defeen- 
•tc en Afrique du tems de la première Punique ? Régulus fut-il plus humain , & fa 
façon de faire la guerre fut-elle moins cruelle & moins violente ? Dans quel excès ne 
tomba-t-il pas? Il exerça, il y porta toutes les horreurs de la guerre , & defoh le pais 
jufqu’aux portes de Carthage. Ne promena-t-il ps le fer & les incendies par tout où il 
put pénétrer ? Tes Hiftoriens Latins fe moquent de nous , de s’imaginer qu’une tcl'e 
forte de guerre. ne loir permife qu’aux Généraux de leur nation: car eux-mêmes, auffi 
bien que les Grecs , nous apprennent que les Romains en ont ufé tout de même dans 
plufieurs de leurs guerres. Ne fera-t-il ps permis aux Carthaginois de leur rendre la 
pareille ? Us le trouvent étrange: c'eft encore ici le reproche du Cyclopc. Annibal fe 
trouva dans la néceffité d’en venir à ces voies extrêmes , & Régulus n’avoit aucune rai- 
fon qui l’obligeât d’en faire autant. .. , 

Cette façon de faire la guerre ne fçauroit être blâmée , car elle n’eft point contraire 
au droit des gens lorfqu’elle eft nccefîaire. 11 eft trille d'y être réduit , je l'avoue. 
Tite-Live , comme tous -les autres Hiftoriens qui ont écrit des actions d’Annibal , par- 
lent indignement de ce grand Capitaine , & l'accufent d'une infinité de défauts & de 
vices qu’il n’eut jamais. Juftin eft plus équitable dans le portrait qu’il nous fait de ce- 
grand nomme. Si Tite-Live eût moins écouté fa paflion que l’équité , il eût trouvé 
dans Polybe, qu’il a copié & traduit fidèlement , l'éloge du grand Annibal , qu’il a 
eu foin d’écarter, pour le deshonorer par des calomnies indignes d’un Hiftorien , qui ne 
doit dire que la vérité. En trouvera-t-on beaucoup dans ce palfage ? „ Cet efprit , 

I, dit -il, s’abandonna à l’avarice & à la cruauté , ravageant ce qu’il ne pouvoir garder 
„ pour le biffer en ruine à fes ennemis , confeil pernicieux & dont le fuccès fit voir 
„ l’illufîon; car non feulement ceux qui fouffroient des chofes fi indignes, mais même 
„ tous les autres fe détachèrent de fes intérêts; pree qu'en effet l’exemple en regardoit 
,i un bien plus grand nombre que le mal même. 

Ce que 'Auteur Latin nous débite ici , eft bien la chofe du monde 1a plus imperti- 
nente. je ne dirai pas fur quel pied il prend cette avarice ; mais le reproche eft faux 
ou ridicule, en quel fens qu’on le prenne. Il eft faux, s'il. prend ce mot dans fon fens 
propre & naturel. Annibal ne fut jamais accufé de ce vice: il eût été le plus malheu- 
reux de tous les hommes, s’il -n'eût été ou dû être le plus généreux. Là fituarion où 
il fe rrouvoit, à la tête d'une armée compofée de tant de différentes nations , le mettoir 
dans l’abfolue néceffité de retenir fes troupes par les bienfaits , pour les exciter aux belles 
aérions : politique qui nous met en état de punir les mauvaifes. 

La libéralité nous fait révérer , elle augmente notre pouvoir & b ; confiance des fôl- 
> datç. 
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dars , 8c cela lait que nous en fommes les maîtres , lorfqu’il eft queftion de châtier les 
coupables. Une ame noble & grande cherche bien moins à amalTer & à théfaurifer, 
comme un miférable bourgeois, qu'â lâcher d'une main ce qu’il a pris de l'autre, com- 
me Alexandre & Ce'far. On peut appliquer il ces deux grands hommes cè qu'a dit un 
ancien Romain de Catilina, qu'il étoit avide du bien d'autrui & prodigue du lien : A- 
lieni appetens , fui profufus : tout au contraire de certains Généraux anciens & modernes 
très-avides du bien d’autrui, 8c très-avares de celui-ci comme du leur. C’eft un mal- 
heur pour les Princes d’avoir de tels Généraux à la tête de leurs armées , car ils four- 
ni (Tenc par leur avarice des reffources infinies à leurs ennemis. Si Tite-l.ive entend par 
cette avarice le pillage des villes 8c de tout un pais , il ne pouvoit rien dire de plus ab- 
furde & de moins fenfé. Eft-cc qu’il étoit entré dans l'Italie pour faire h guerre aux 
dépens de fa République, plutôt qu'aux frais de fon ennemi? Un habile Général four- 
nit aux dépenfes de la guerre par la guerre même , & le Carthaginois s’en aquitte fort 
bien : tout autre qui fait le contraire, s’en aquitte fort mal. Que ceci ferve de bonne 
leçon aux François, s’il leur arrive jamais de rentrer dans l’Italie. Tous les peuples & 
les Souvertins de ce païs-là n’étoient pas moins nos ennemis en fecret , qu’ils l’étoient 
ouvertement d’Annibal- Nous pouvions les rançonner , & leur faire paier une bonne 
partie des frais de b guerre: nous les fîmes feuls. Politique qu’il faut moins garder avec 
les Italiens qu’avec toute autre nation. Ils nous méprifent dès qu’ils voient qu’on les 
ménage , ils s’imaginent qu’on les craint ; & quand ils voient qu’on les méprife , ils 

fournifTent libéralement : ils fe plaignent , mais leur peu de réfolution ou leur impuif- 
fance ne leur permet pas d'éclater. Qu’on fe tienne ceci pour dit , 8c que b politique 
toute contraire du Prince Eugène nous ferve d'exemple pour l’avenir : car non feulement 
il retira de ces peuples tout l’or que nous y avions biffé, mais il prit encore le leur juf- 
qu’à b dernière piftole. Ce Prince fit en cela le trait d’un grand Capitaine : auffi l’eft- 
il plus qu’aucun de fon tems. 

Quant à la cruauté qu’on reproche à Anniljal , car tout le monde fe mêle de l’en 
accufer , & les Anciens ne font pas les feuls , ç’eut été un grand défaut en lui s'il n'en 
eût pas fait paraître quelquefois. Celle contre les Romains , & les calamités qu'il leur 
fît éprouver, étoient bien moins un effet de fa haine contre Rome qu'une jufte repré- 
faille. Eft-ce que celle-ci n’en avoit aucune contre Carthage ? Ce reproche eft imper- 
tinent : s’il y a quelque chofe ï blâmer dans b conduite de ce Guerrier célébré après 1a 
gloire de Thrafyméne, c’eft d’avoir récapitulé dans les mêmes excès de barbarie & de 
cruauté dans fon invafîon du côté de b mer Adriatique. Notre Auteur ne l’épargne 
pas. Ennemi implacable des Romains , dit-il , il avoit ordonné que l’on égorgeât tout ce 
t/u’il s’en renconrreroit en âge de porter les armes. Cette haine n’étoit pas fans fonde- 
ment , rendons-lui juftice ; mais b repréfaille eft un peu forte. Je n’ai garde d’y appbu- 
dir , & de ne pas convenir que ce ne foit li une flétriffurc à fa réputation , fi l’on con- 
fidére les devoirs de l'honnêteté j mais fi l’on a égard au droit des gens purement & 
Amplement , 1a repréfaille étoit jufte. Ecoutons Grotius (a) , & l’on verra que Tite- 
l.ive fe contredit furieufement à l’égard des reproches qu’il fait à Annibal. 11 en fait 
ailleurs un éloge magnifique fans toucher à ces défauts prétendus. 

,, Cicéron dit qu’il n’eft pas contre 1a nature de ravir le bien è un homme qu’il eft 
„ permis de tuer , par conféquent il ne faut pas s’étonner fi le droit des gens permet il 
„ un Etat de piller & de ruiner des ennemis publics , puifqu’il lui permet de les tuer. 
,, Polybe dit fur ce fujet, que l’on entend par les loix de b guerre qu’il eft permis de 
„ piller & de ruiner les places , ou les forts des ennemis , leurs ports , leurs villes , les 

,, hom- 


(a) Droit t U la £«r. /. III. e. f. 
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M hommes, les navires, les fruits & les choies femblables , & nous lifons dans Titc- 

„ Live, ’’ qu’tf r a certaines loix de U guerre qu'il efl jujle de fnejfrir , comme il efi 
jnfie de les pratiquer foi-mime : par exemple de briller les campagnes , et abattre les mai- 
lins , cr d' eMever les hommes & les befiaux. Apparemment que ces loix n’etoient pas 
laites pour Annibal , & qu’il e'toit le feul de tous les Capitaines auquel il ne fut pas 
permis de les pratiquer. Il devoit nous l’apprendre , afin qu’on ne l’acculat pas de tom- 
ber en conrraduSion , tant la haine qu’on a contre quelqu’un ou b prévention dépkce 
l’homme de fon aflierte naturelle. 

On ne voit pas qu’ Annibal ait continué dans cette mauvaife guerre: s’il eût été d’une 
humeur fi portée à la cruauté , comme on le prétend , elle eût paru à Cannes , Si ce- 
pendant Florus nous affure qu’il cru plufieurs fois à fes foldats de donner quartier. 
Citons le partage : / toque dite maximi exercitus cafi ad hojlium fui et ai cm , douée Ami- 
bal diceret rniliti fuo ; parce ferre. La partion ne fut jamais b régie de fa conduite : il 
avoit trop d’efprit pour aller contre fes propres intérêts , fi b nécertité de fes affaires ne 
l'eût porté fouvent au mal pour en éviter un plus grand» Il lui importoit trop de ne 
pas aliéner les efprits des peuples alliez des R omaûis , & de les attirer à fon parti. H ne 
lâcha b bride à fes foldats que contre ceux qui fe déclarèrent contre lui. Rien ne mar- 
que plus qu’à cet égard il n’alla pas contre fes intérêts , que ce qu’il fit après l’aftioa 
de Thrafyméne : il mit en liberté tous les prifoaniers alliez des Romains qu’il avoit 

faits dans b bataille, bien qu’ils Aident efebves par les loix de b guerre. 

Les incendies, & tout ce que la guerre offre de plus terrible , font permis , lorfque 
ceb eft néceffaire. Qui eft-ce qui l’ignore ? Annibal emploie ces moiens extrêmes pat 
roue où il pafTe» les Romains le trouvent étrange. Je le crois bien : lorfque Régulus 
entra en Afrique , il en fit tout autant : les Carthaginois trouvèrent cela tout-à-fait 

horrible. Je n’en doute pas. Le Conful avoit fes raiforts, diront les premiers : il fal- 
loir nous les expliquer , mais aucun Hiftorien ne s’eft avifé de le faire , & la poftérité 
fe trouve à cet égard dans une carte ignorance. Nous fçavons celles d’Annibal. Plus 
exaéh que les Anciens , & moins prévenus contre ce gond homme , nous trouvous 
qu’il n’avoit rien fait qui fût contraire au droit des gens. 

,, Vous trouverez prefque à chaque page dans les Hiftoriens , ” dit encore Grotius 
dans le même article, f , des villes entières enfévelies dans leurs ruines , des murailles 
„ abattues au niveau de terre, le dégât des campagnes , des embrafemens. Avec cela il 
„ eft à remarquer que ces chofes font permifes fur ceux mêmes qui fe font rendus. Les 
kibitans et A taxait, dit Tacite ( 4 ) , osant de leur ben gré ouvert les portes , fe rendi- 
rent aux Romains , eux tout ce qu'ils avaient : ce qui leur ftuva la vie. Cet exemple 
d’un Hiftorien fi exact, ainfi qu’un grand nombre d’autres dans l’Ecriture Sainte, fer- 
vent à juftifier l’incendie général du Pabtinat au commencement de b guerre de i<?88, 
qui fit tant de bruit dans l’Europe , la deftruôion & b défolation de fes plus fertiles 
campagnes , & l’expulfion entière de fes peuples infortunez hors de leur-patrie. Louis 
XIV. fe voiant attaqué & envelopé d’une ligue formidable , Si fa frontière fe trouvant 
peu allurée de ce côté-là , ce grand Monarque fut dans b nécertité de ruiner & de ne 
faire qu’un defert d’un pais riche & abondant , rempli d’un grand nombre de villes 
confidérables. Si d’un nombre infini de peuples , d’ou les ennemis eulfent pû tirer de 
purtTans fecours, s’y fortifier, y établir de bonnes places d’armes : ce qui leur ouvrait 
l’entrée de b France. Ce confeil fut fuivi, on enta dans le pais fans aucune réfirtance, 
tout fit joug , Si cette belle & riche Province fut réduite en cendres ; ce qui fauva 
l’Alface, & garantit le Roiaume des invafions des armées ennemies. En certaines con- 

jonc- 

(a) T4.it. Mn. I. XIII. 
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jonéhires on ruine fon propre pïs & des Provinces entières ; nuis fi l'on peut les fin- 
ver en ruinant & en défohnt celles de fon ennemi , ne nous fera-t-il pas permis de choi- 
fir plutôt ce dernier parti que de prendre l'autre? 

Les calamitez & la ruine de tant de peuples , caufércnt mille remords à ce grandi 
Prince dans fa vieilleflc , quoiqu'il n’eût aucuh fujet de s’en repenrir , ni rien qui pût 
blcffer fi confcience. On ne peut affez le louer de cette délicatcffc , & d’avoir marqué 
fon déplaifir fur ce point-là : lemblable à Alexandre le Grand , qui conferva toute fi 
vie li douleur d'avoir ruiné Thébes. Louis XIV. toujours plein de ce louvenir , & 
engage dans une guerre très-difficile & tres-embarraffante , ne voulut jamais donner les 
mains à deux entreprifes d’une extrême importance , & capables de finir une guerre rui- 
neufe & affez mal conduite, 8f par confcquent affez malheureufe : la pr.’miére décidoit 
de l’Italie, & de la ruine du Roi de Sardaigne ; c’étoit d'inonder le païs par l’Adigé, 
& d’en couper la digue dès que l’armée du Prince Eugène eut paffé cette rivière ; mais 
M. de Vendôme, qui en avoit écrit imprudemment à la Cour , au cas que le Général 
de l’Empereur choifit ce paffage plutôt qu’un autre, reçut un ordre exprès de n’en rien 
faire. On fuppofa à la Cour que c’étoit faire périr une infinité de peuples : c’eft en 
quoi l’on fe trompoit. Quant à l’autre projet , il étoit plus grave , & c’étoit dans un 
tout autre païs. J'avoue qu’à l’égard de celui-ci , les calamitez du Pahtinat n’en appro- 
choient certainement pas. Il s'agiffoit de ruiner tout un païs , de le mettre fous l’eau , 
& de l’accabler fans reffource. Le Roi ne voulut jamais s’y réfoudre , & dit qu’il 

aimoit mieux perdre tout fon Roiaume que d’en venir à ae telles extrémitez. Là» 
deflus je citerai un paffage, que le hazard m'a fiit trouver dans le Di&ionnaire de Bay- 
le. Il vient ici fort à propos. Je vais le rapporter tout entier, car il en vaut bien 
la peine. 

,, La dévotion & la piété, dit-il, font inconteftablement les plus grandes de toutes 
» les vertus. Un Prince n’eft pas moins obligé qu’un particulier à les pofféder ; & 
,, s’il aime mieux en pofféder les devoirs que de conferver fes Etats , il eft devant Dieü 
,, l’un des plus grands hommes du monde ; mais il eft fur que félon le train des cho- 
„ les humaines , il n'y a rien de plus capable de ruiner une nation , que la confcience 
„ fcrupuleufe de celui qui b gouverne. Si fes voifins faifoient comme lui , on auroit 
„ à efpérer de fa piété le plus grand bonheur dont les Princes puiffent jouir ; mais fi 
„ pendant qu’ils pratiquent toutes les rufes de la politique ” , cr toutes les voies de 
perte <$• de ruine pour l'accabler dr le cbajfer de fes Etats , il fe roidit à ne s'écarter jamais 
des régies de la Morale & de l'Evangile , lui & fes fujets feront infailliblement la proie 
des autres nations , chacun dira qu'un Prince un peu moins contraint fur fa confcience 
fe tirera beaucoup mieux et a faire. » Je ne prie point de cette piété qui confifte à 
» faire bâtir de magnifiques Eglifes , à étendre pr la voie des armes les limites de fi 
,, Religion , & à extirper les feéles. Cette efpéce de piété fert quelquefois- au bien 
„ temporel d’un Prince , à fon agrandiffement : je parle d’une piété qui empêche de fe 
», fervir des obliquitez de la politique ; je parle d’une confcience qui préfère toujours 
,, l'honnête à l’utile , & qui rejette toutes les maximes de l'art de régner qui font con- 
„ traircs à fexa&e probité. Cette vertu eft fans doute préjudiciable pr rapport au bien 
„ temporel , à caufe qu’elle ne permet pas qu’on réfifte aux attaques & aux cabales de 
„ l’ennemi. Louis VU. en eft un exemple ’’. Mais fa piété étoit beaucoup moins 
pure que celle de Louis XIV. dans fa vieilleffe. 

I_i dévotion d’Agéfilas me plaît beaucoup, & je l’approuve dans un Roi qui croioit 
aufli pu à fa religion, que Louis XIV. étoit ptfuadé de la ficnne , toute pleine de 
lumières & de véritez. Moins fuperftitieux qu’Alcxandre , il aimoit fes Dieux ; il ne 
feignoit pas d’y croire pour s’attirer le refpft & la vénération de fes troupes , afin qu’en 

Ce z tenu 
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tems & lieu il pût fe fervir de la machine de b religion & des fourberies de fes Prêtres 
pour animer fes foldats à bien faire en certaines occafïons , où cette machine cil d'une 
efficace & d’une force extraordinaire. Ce bon Roi logeoit toujours dans les Temples 
de fes Dieux. Dans fes converfations les termes des dévots de ce tems-là , b crainte 
des Dieux , b morale b plus févére , tout cela y étoit fourré : on l'eut pris pour un 
Saint, mais il ne le fut jamais que dans b théorie. Les plus éebirez & les voifins de 
Lacédémone , voioient bien qu’il ne l’étoit guéres , & particuliérement les Thébains. 
Il leur fit un coup d’un franc fourbe , du moins on l'accufc d’avoir induit Phébidas à 
furprendre b citadelle de Thébes en pleine paix. Toute b Grèce fe récria contre une 
fi méchante aftion. Mais il ne s’en embarralfa pas , il continua toujours à être dévot. 
Quel dévot ! le plus bel extérieur du monde. Et quand on lui répréfenta 1a perfidie de 
b fraude de Thébes , il dit que c'étoit une très-mauvaife action félon les Dieux ; mais 
il b trouve bonne & jufte fi elle fait l'avantage & l’agrandiflcment de Lacédémone. A 
cela près, ami jufqu’aux Autels en tant qu’homme ; mais comme Souverain , il fera 
autant de fermens que vçus voudrez , il rompra les T raitez les plus folemnels fans aucun 
fcrupule. Il lui fuffit que tout ceb ferve à augmenter fa puilfance & le bien de fes 
peuples. 

§. V. 

Des précautions qu'on doit obferver dans U marche des détroits de montagnes. Qu'on 
doit faire exaÛement reconnoltre les hauteurs & les revers. Ordre de marche félon 
les principes de l'auteur. Ordre de bataille , fi l'on eft attaqué dans la marche de 
tous côte c. 

jM" Ous allons traiter dans ce Paragraphe des embufeades d’armées , te des précautions 
qu’on doit prendre pour s’empêcher d'y tomber. Je traiterai cette matière félon ma 
façon de penfer , fans m’écarter non plus de mes principes que je ferois d’une chofc 
reçue du confentement de toute b terre , par l’cvidence qui les fait voir clairement & 
d’une certitude mathématique , fans que nulle prévention puifle tenir b campagne un 
feul moment. Je n'ai garde d’épuifer la matière. Je ferois exceffivement long , & 

je n’ai nul deflem de l’être: car mon Auteur me fournira a fiez d’occafions de 1a repren- 
dre & de la traiter dans fes cas & fes faces différentes ; & s’il y a peu d'exemples dans 
les Hiftoriens modernes de ces rufes admirables & profondes , c’eft que les Anciens 
croient plus admirables & plus profonds dans la fcience des armes que nous ne le fom- 
mes, puifque nous n’avons ni principes ni (y ftéme. Il ne faut pas en être furpris , & 
fi je dis b vérité il ne faut pas qu’on me blâme de ce que j'avance ici : c’eft l’évidence 
en propre perfonne. 

J e ne nierai pas qu’il ne fe trouve dans nos Hiftoriens des exemples d’un écbt mer- 
leux fur les embufeades générales & fur les précautions ; mais elles s’y trouvent fi 
loin à loin, que pour les obferver, il faut d'excellentes lunettes , & j’ai un très-grand 
pbifir de les voir près-à-près chez les Anciens. Que l’on ne fe fiche pas fi je les révère 
fi fort , & fi je rends à ces grands hommes une efpéce de culte , fans préjudice de celui 
que je crois dû à pluficurs grands Capitaines modernes. Que ceux qui vivent n’exi- 
gent pas de moi que je les nomme : car tel qui prétendrait avoir bonne part à ce culte, 
fe trouverait fans difficulté n'y en avoir aucune : je hais trop les mauvais procédez & 
b vengeance des efprits vains. 

Si l'on fait bien réflexion fur les événemens extraordinaires, & les batailles que l'Au- 
teur 
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teur rapporte, on croirait que plufieurs ci 95 nôtres , (ans remonter plus haut que de deux 
bons ficelés, ne font qu’une. copie de celles des Anciens, tant j’y trouve de rapport. Je 
dirai plus, je vois fouvent la même reflcmblance dans b conduite des Princes & des Ré- 
publiques , dans celle de leurs Mini (ires & de leurs Généraux , les même, dc : fauts , les 
mêmes vertus , la meme fageffe dans leurs confeils , 1a même prudence dans certaines en- 
treprifes , comme la même folie des efpc : rances ridicules de conquêtes & de reuverfement 
d'Empires , qui confinent à quelque conte de peau d'ours qui nous donne un grand 
ridicule : car la bête s’évanouit , & l’on ne peut voir fans rire que b plus greffe bête 
n’eft pas celle qu’on appelle Ours. 

Rien ne m’a fait mieux connoitre 1a vérité de ce que dit un Auteur judicieux dans 
fon Ouvrage de l’éducation d’un Prince , qu’iV eft tmpoffiblc que des machines qui ont 
des rejforts femblables ne Je remuent pas de mime façon. Si ceb n’étoit pas , les nou- 
veauté* fe fuccéderoient les unes aux autres , les événemens ne feraient jamais les mêmes, 
les vices & les vertus s’évanouiraient pour faire pbee à d'autres inconnus. Sur ce 
pied-là l'Hiftoire ne ferait d'aucune inftru&ion, elle neferviroit que pour tuer le tems, 
comme l’on dit, & les fautes du Conful , non plus que b bonne conduite d'Annibal , 
ne nous ferviroient de rien , te l'on ferait aufli peu de cas de mon Livre que de celui 
de b nouvelle Hiftoire Romaine , condamnée à une * prifon perpétuelle dans le maga- 
fin de fon Imprimeur. Cette introduction paraîtra un peu longue à certaines gens , & 
fort courte à d'autres : grand fujet de 1a biffer telle qu'elle eft. 

Un Général qui a en tète un ennemi rufé &c couvert , & qui le manie par des ma- 
nœuvres oppofées les unes aux autres, qui a d’ailleurs des ordres de fon Maître , tou- 
jours tremblant & peu affuré, de ne rien engager ; foit que ces ordres aient un fecours 
en vûe, foit un polie qu’on croit important, foit enfin pour toute autre raifon ; ce 
Général n’eft jamais fi fon bridé qu'il ne puifle en certaine occafion rompre fa gour- 
mette , prendre fur lui-même , & fupprimer des ordres d'une Cour qui fe croit infpi- 
rée , comme fi elle étoit maîtrefle du tems & des événemens , & qu’elle les tînt liez & 
pendus à fa ceinture. Un homme prudent & fage ne s’embarque pas étourdiment dans 
certaines démarches , s’il ne voit bien clair & bien fùrcment dans les mouvemens & les 
deffeins de l’ennemi : s’il les trouve embarraffez , peu certains & qui fentent le piège , 
s’ils font peu conformes aux avis qu’il reçoit de b Cour , il faut qu’il attende le tems , 

3 ui les démêlé; & lorfque ceb arrive, biffer là le Prince ou fon JVliniftrc, qui décide 
e cent lieues & hors b vûe des objets , & faifir l’ occafion de finir b guerre , ou de 
fauver une frontière de fon Maître par un coup de grand éclat 8c de tête. Ne pas en- 
fraindre fes ordres dans un tel cas, je dis moi qu'on commet une grande faute : car il 
vaut mieux combattre fans le fecours , lorfque le tems & l'occafion nous preffènt , que 
de les biffer échaper. Mais lorfqu’il n’y a aucune des raifons que je viens de dire , 
c’eft une folie que de mettre les affaires au hazard. Il eft aile de connoîtrc, pour peu 
qu'on ait d’expérience , fi certains mouvemens , certaines démarches font vraies ou 
fauflës. Fbminius fut b dupe d’Annibal, & très-groffe dupe. 11 faut vouloir tout le 
contraire de ce que l’ennemi veut , être dans une perpétuelle défiance de certains mou- 
vemens qui lignifient plufieurs deffeins , & qui nous rempli ffent de doutes & d’incerti- 
tudes, qu’on ne peut deviner , & le tems les découvre. La diligence & la prom- 
titude réparent fouvent le défaut de notre prévoiance. C’eft le feul remède qu’on 
puifle oppofer. 

II 

• L'Auteur a corrigé cet endroit dans l'Erratai ,, C’eft une mepriiè, iit-il, que je n'ai faite que 
*i pour avoir jugé un peu trop favorablement du goût du public. On dit que la plu* grande partie 
>• de cetcc Hiftoire ctoit vendue avant que de paroitre. 
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Il vaut mieux abandonner une Province à tour les maux de la guerre , que d’expofer 
un Roiaumc entier par la perte d’une bataille. La patience eft falutaire dans ces fortes 
de conjonéhircs. On change l'état de la guerre félon ce que l'on voit, lorfqu'on ne peut 
deviner , & le tems fait connoitre h conduite fage & prudente d'un Général , comme 
cela arriva if Fabius , qui ne vouloit rien engager témérairement & fans de piaffantes rai- 
fons , contre un ennemi qui fe voioit toujours dans h néceflité de combattre ou de 
mourir de faim. Cette néceflité étant plus redoutable que toute autre fituation , la cir* 
confpeftion eft nccelfaire: c’eft une puiffante raifon pour nous porter à ne rien engager 
indiferétement , à moins qu'on ne trouvât l’occafion fi favorable , qu’on fiât comme 
affuré de la victoire , indépendamment du fccours. A cela près on doit attendre qu’il 
foit arrivé. Un Général qui fc gouverne tout autrement, qui fe laiffe emporter à fon 
courage & à l’ardeur imprudente de fes troupes , qu’il a lui-même trompées par les arti- 
fices d'une rhétorique fanfaronne comme celle du Confiai Romain , grand Orateur & 
mauvais Général , & qui attaque malgré les ordres de h Cour , quand même il rempor- 
reroit une viétoire complettc & décifive ; s'il a donne â la fortune fans une rai- 
fon plus que probable de réuflir , ou fans faire voir une néceflité indifpenfable d’outre- 
pafler fes ordres , il ne mérite pas moins d’être puni ; parce que la faute porte avec 
elle des confcquences dangereufes , & qu'elle ne peut fe juftifier par cette néceflité 
plus forte que les loix. Les Grecs & les Romains ne pardonnoient jamais ces fortes de 
fautes, & les heureux fuccès ne juftifioient pas la defobéiffance. 

Si un Capitaine , nonobftant ce que je viens de dire , eft flatté par la bon- 
ne volonté de fes troupes & leur envie de combattre , par leur nombre & leur 
valeur , ou par l'occafion qui lui paroi t favorable , il doit au moins prendre les 
mefures & les précautions que les réglés de la guerre & le bon fens nous fournif- 
fent. 

Lorfqu'on eft informé qu’on a un défilé à paflèr entre des montagnes 6e un lac , ou 
une rivière, on doit faire un détachement de l'année plus ou moins confîdérable, félon 
les nouvelles que l'on a de l’ennemi. Ce corps de troupes fe faHîra des ifluës & des 
hauteurs qui dominent le plus fur la marche , & des valons qui y aboutiflent. Ces 

mefures prifes, on fait travailler aux chemins, on ouvre des routes fur les hauteurs , fi 
cela fe peut , finon on raccommode le chemin ordinaire , on l’applanit , on tâche de 
l’élargir également par tout : car de biffer des endroits plus étroits aux uns qu’aux au- 
tres ,' c’eft comme fi l’on n’avoit rien fait , puifqu’on eft obligé de défiler en ces en- 
droits ; ce qui retarde confidérablement b marche : & comme il fe rencontre ordinaire- 
ment des ruifleaux & des ravines dans ces fortes de fituatiorrs , on conifruit des ponts 
fur les uns, & l’on met en rampe les autres. 

Lorfque nous entrâmes en Catalogne dans b guerre de 1719. contre l’ÏIfpagne, nous 
avions fi peu reconnu 1a marche , qu’on s'imagina qu'il étoit des marches des monta- 
gnes comme de toutes les autres , oh les routes ne fçauroient gqércs nous échaper , & 
font connues de tout le monde. On avertit qu’il y avoit deux chemins , on fe régla 
là-deflus fans prendre 1a peine de les faire rcconnoître. Celui de b cavalerie étoit le 
chemin ordinaire ; mais il y en avoit un autre propre pour l’infanterie , qui prenoit à 
droit de Bellegarde dans b valée & fur les hauteurs. Celui-ci fut négligé, parce qu’il 
étoit inconnu. On prit l’autre jufqu'à Bellegarde; mais dès qu’on y fut arrivé, on ne 
le trouva plus ; on avoit négligé d’avoir des guides : de forte que ceux qui étoient à b 
tête de b Colonne de l’infanterie , crurent qu'il n’y avoit que le feul chemin p3r oii b 
cavalerie marchoit pour aller camper â b Jonquére. On fe trouva fort embarraffé lorf- 
que mon frère , Capitaine dans le régiment de Vivarais , fe fouvint de ce chemin , ou 
b Colonne de l’infanterie de l'armée île M. le Duc de Noailles avoit autrefois paffé. 

On 
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On découvrit ce chemin , qui étoit enféveli fous les brouffailles : on prit alors plus il 
droite , & l’on defcendit dans la valée. Quand nous fûmes arrivez au bas , nous trou- 
vâmes b rivière ou le torrent, qui, bien que guéable, eft difficile à palfer, à caufedes 
erofles pierres & des roches dont elle eft remplie. On eût pû égargner b peine aux fol- 
dats de b paffir à différentes fois , à caufc de fes finuofitez. On eût dû y faire des 
ponts , c'eft à quoi l’on ne penfa pas : de (orte qu’on emplois un tems infini pour trou- 
ver quelques pieds d’arbres , fur lefquels l’infanterie défiloit un à un : les autres fc jetté- 
rent à l'eau. Cette négligence eft impardonnable , fi on peut appeller cela négligence 
plutôt qu’autre chofe. Si après dix ans de paix on oublie des chofes fi effentielles , & 

d'où le falut de toute une armée dépend , que peut-on elpérer au bout de quinze ans , 
fi on fait confifter h guerre dans l’expérience ? 

Pour revenir à mon fujet , je dirai qui l'égard des ponts qu’on établit fur les ruif- 
feiux, ravins ou watergants, pour le paffage d'une armée, on eft dans une erreur très- 
grande li-deffus. J’ai lieû de m'étonner qu'elle ait duré fi longtems. La coutume eft 
de les faire fi peu larges , que b queue des Colonnes eft obligée de faire halte pendant 
que b tête défile : quelquefois on fait deux ponts pour chaque Colonoe ; mais ne vau- 
droit-il pas mieux n’en faire qu’un feul i paffer par manches ou par bataillons ? On ga- 
gne bien plus d’en faite un feul de cent pieds de largeur, que deux ou trois moins br- 
grs : car il paffe plus de monde fur un pont de cette largeur, que fur trois qui feroient 
chacun de quarante-fept pieds de largeur. 11 n’eft pas befoin de beaucoup de philofo- 
phie pour le comprendre. Lorfque les ponts ne font pas féparez les uns des autres, 1» 
troupes ne font pas obligées de rompre l’ordre de b Colonne, & le tems qu’on perd pour 
fe rejoindre ne biffe pas que d’être confidérable. 

Vokll quant aux raefures & aux précautions que l’on doit prendre pour s’affùrer le 
paffage d’un défilé , & toutes les difpofitions qui précédent une marche d’armée dans un 
pais tel que j’ai dit. On va par ces remèdes de prévoiancc au-devant des accidens qui 
peuvent nous menacer. Parlons maintenant de l'ordre de b marche dans ces fortes de 
fituarions , que nous allons réduire i notre méthode , fans avoir trop égard à ce qui fe 
pratique ordinairement , & qui n'eft qu'une pure routine. 

Je commence d'abord par les maximes fi fouvent répétées & fi peu connues , qu’un 
Général d'armée ne peut trop inculquer dans fon efprir. Une marche d’armée n'eft 
eftimable qu’autant qu'elle eft réglée fur l’ordre fur lequel l’on veut combattre en allant 
à l'ennemi. L'autre eft de 1a concerter fi bien par rapport aux lieux , b varier & b 
difpofer de telle forte , qu’on puiffe b changer & b tourner comme on veut , félon 
b différence des pais où l'on marche, pour erre préparé i tout événement , & faire en 
forte que chaque arme fe trouve en fi pbee , & que les Colonnes pqjffwt être en ba- 
taille tout d’un tems & d’un même mouvement. Car l’ennemi peut faire une contre- 
marche , & venir nous rencontrer dans des lieux où l'on ne l'attend pas. Quand une 
marche eft bien ordonnée , il n’y a rien de fi aifé que de faire paffer les Colonnes les unes 
dans les autres fans aucune confufion , par les intervalles que les corps laiffent en- 
tr’eux : un peu de taftique fuffit à cela. Tout ce que je viens de dire, eft ce que 
b plupart des Généraux obfervent 1c moins. L’expérience l’apprend rarement, parce 
que ces cas font rares î il faut des principes , & nos marches en font fort dé- 

Pourvues. ‘ ; 

La guerre eft fujette à des accidens fortuits & imprévûs, & fouvent fi extraordinai- 
res , qu’il eft bien difficile de les prévoir. L’Hiftoire nous en offre un grand nom- 
bre, onde grands hommes fe font trouvez furpris dans des pas très-dangereux : les uns 
s'en font tirez par leur adreffe , les autres y ont biffé leur gloire & leur réputation. 
M. de Turennc s’eft trouvé dans ces fortes de cas; & quoiqu’il fe foit toujours tiré des 

affaire» 


r "Digitized by Google 



i0 8 HISTOIRE DE POLYBE, 

affaires les plus épineufes , il lui en arriva une 11 Mariendal , où peu s’en fallut qu’il ne 
fût entièrement défait : il fe vit oblige de tout abandonner , 8c de faire fa retraite en 
differentes routes. 

Quand une marche eft bien concertée 8c bien ordonnée , lorfqu’on fe trouve furpris 
& attaqué à l’improvifte , on a cet avantage de fe trouver en état de fe défendre , de 
tenir tête à fon ennemi, de fe reconnoître, 8c de recourir aux remèdes: car fi l’on veut 
fe guérir de cette idée de furprife , qui eft fouvent plus dans l'imagination que dans la 
chofe mime , lorfqu’on marche en bon ordre , on peut remédier au refte , 8c fe tirer 
d’un mauvais pas par un bon effort. Or un habile Chef de guerre qui marchera de tel- 
le forte que fes Colonnes puiffent fe démêler aifément 8c fe former par un mouvement 
fimple 8c aifé , à certains égards on ne peut pas dire qu'il ait été furpris. Celui- 
là l’eft effectivement , qui marche en defordre , ou dans un ordre peu conforme 
à b fituation des lieux , pour éviter les malheurs qui fuivent les grandes embufea- 
dct. 

M. de Montécuculi (a) dit que l'ordre de bat Aille qu'on a dam l'idée oit dejjwé fur 
le papier , fert de régie a C ordre de marche. Cette régie n’eft pas pas toujours vraie , 
j’en ai dit les raiforts plus haut. On doit régler fâ marche fuivant le païs qu'on traverfe 
en albnt à l'ennemi : fi on entre dans un pais de montagnes pour entrer enfuite dans les 
plaines , on régie fa marche dans celles-ci , félon b difpofition projettée de combattre ; 
mais il y a des changemens à faire lorfqu’on entre dans un défile. Bien des gens diront 
qu'il faudrait changer l’ordre à tous momens , 8c autant de fois que le pais change. 
Qui peut en douter , fi l’on a un long terrain à traverfèr qui diffère de l’autre qu’en 
vient de quitter ? La fin de l'ordonnance de la marche n’efl-elle pas de pouvoir fe chan- 
ger tout d'un coup 8c par des mouvemens (impies en ordre de bataille? Souvent on eft 
obfigé de faire marcher à la tète ce qui eft à b queue , quelquefois on entrebffc une ar- 
me avec l'autre : b nature du païs en eft b régie. Ceux qui ignorent b fcience des 

marches, qui n'ont ni principes ni fyftéme , ne s’accommoderont pas de ce que je dis ici; 
mais pour peu qu’ils aient de principes 8c d’expérience , ils comprendront que rien n'eft 
plus facile que de varier mille fois une marche , 8c b tourner de tous les cotez 8c de tous 
les fens. 

Lorfqu’on entre dans un défilé entre de hautes montagnes 8c un lac , rivière ou 
marais , fi l’on ne peut marcher que fur deux groffes Colonnes , dont b tête de 
chacune eft d'une manche , l’infanterie doit faire b Colonne de b gauche , fi l’on 
a les montagnes à gauche, 8c b cavalerie entre cette Colonne 8c le bc. On mar- 
che par l’ailé, c’eft-à-dire, que le flanc des bataillons doit être 1a tête de b marche, 
les bataillons 8c les efeadrons à b queue les uns des autres fans intervalles entr’eux ; 
mais ferrez 8c tout d'une pièce en manière de phalange , c’eft-à-dire , fur une gran- 
de profondeur. Si l’on eft attaqué, toutes les troupes feront un quart de conver- 
fion , 8c chaque corps d'infanterie formera une Colonne d’une feule fection. On 
peut juger fi cette infanterie rangée dans cet ordre , 8c fur une fi grande profondeur, 
peut être aifément attaquée 8c enfoncée, finon dans un ordre femblable , b cavalerie 
foutient. Peut-être qu’on me dira que fi cette infanterie eft rompue , elle fe ren- 
verfera fur la cavalerie : fuppofé qu’elle n’y foit pas , où ira cette infanterie , fi elle 
a un bc à dos? Cette objeflion ferait peu fenfce, b cavalerie peut être de quelque 
ufage dans un accident ; outre qu'elle augmente le courage de l'infanterie qu’elle fou- 
tient , 8c la met dans b néoeflité de vaincre ou de mourir à b peine. 

L’artillerie , c’eft-à-dire, les pièces de régiment ou de campagne, fera diftribuée à b 

Colon- 
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Colonne de la cavalerie. La gro(Te fera la tête des éouipages , qui marcheront fur plu- 
(ieurs files fortifiez par des bataillons , du canon & des détachemens répandus fur tout le 
front de b marche. On fortifie plus ou moins l'arriéregarde (4) , félon qu'on a I 

craindre à b queue. . . 

C’eft dans cet ordre qu'il me patoît qu’on devrait marcher dans un pais tel que je 
viens de dire , & tel que celui où marcha Flaminius. Par cette rufe b cavalerie fe trou- 
ve couverte par l'infanterie , & celle-ci (outenue par 1 autre. 

On peut voir par le principe de cette marche , que les corps marchent en Colonnes 
parfaites ou par ferions de Colonnes , (i le terrain ne permet pas de marcher fur vingt- 
quatre files ae front , parce qu'il faut bitter derrière un efpace de ten-ain où b cavalerie 
puifle défiler fur une (eule file , pour avoir toujours une arme dont on puifle fe fervir 
pour envoier reconnoître , lorlqu'on eft entré dans b pbine à b (ortie du défilé. Si 
l'ennemi paraît tout à coup fur les hauteurs fur tout le front du flanc de b marche ou 
de b Colonne, chaque corps marchant dans l'ordre que je viens d’expliquer , un quart 
de convcrfion à droit ou à gauche à chaque corps fait que tout d’un tems & d'un 
même mouvement l'armée fe trouve en bataille fur une ligne de Colonnes (a). La 
figure fuffit pour mettre mes Leéteurs au fait de 1 a converfion de chaque corps 
qu'on voit marquée par les lignes ponftuées (}). Dès que cesmouvemens feront faits, 
les portions des Colonnes dédoublées fe joindront & formeront une Colonne fur 
vingt-quatre de file. Cette difpofition , fi je ne me trompe , eft tout ce qu’on 
peut imaginer de meilleur & de plus folide non feulement pour fe défendre , mais 
encore pour attaquer , & je penle qu'il le faut plutôt que d'attendre , & aller au- 
devant de l'ennemi en montant fur b hauteur. On bitte par b un terrain à b ca- 
valerie , qui a le tems de fe former & de fe reconnoître , & cette audace contre 
bquelle l'ennemi ne s' eft pas préparé , l'étonne & le met en peine de l'événement : 
car en certaines occafions il y a plus d’inconvéniens à attendre qu'à attaquer. Que 
peut gagner l'ennemi contre un tel ordre ? Ira- 1- il s’engager entre les dif- 
tances clés Colonnes ? Je ne le vois pas : ce ferait donner dans un coupegorge 
très -dangereux , & les bataillons ennemis C f) , les fuppofant rangez félon b mé- 
thode ordinaire , trouveront - ils leur compte contre des corps dont on voit à pei- 
ne b profondeur , & qu’on ne figurait aborder (ans une défaite manifefte ? 
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OBSERVATIONS 

Sur les paffions désordonnées qui nuifent le plus aux Officiers & aux 
Généraux d’armées , ou à ceux qui par leur naiffiance font dejtinez 
au fupreme commandement des armées, 

§. I. 

Que tjvrognrric tfi un grand defaut dans un homme de guerre ; mais quelle efl fine 
frf for table , moins htnteufe & moins danger eufe et [Eut que les autres paffions qui 
amoliffcnt ie courage. Que celle des femmes étouffe toutes les vertus militaires, fans 
qu'il en refit aucune ; qu'on s'en guérit difficilement. Exemples qui prouvent cette 
vérité. 

I" Es réflexions de Polybe , à l'égard de certaines pallions & de certains vices bas X 
honteux , & tout-i-fâit indignes d'un homme de guerre , X plus encore d'un Gé- 
néral d'armée ; ces réflexions , dis-je > font d'un HilWien judicieux & guerrier. Ce 
fujet ai'a paru utile X fort important , car je ne dois pas plus me propofer dans cet 
ouvrage de former les gens au métier de k guerre , que de les cloigner de certains vices 
qui ne liant que trop communs dans les armées , K de leur faire aimer la vertu. 

S'il f.' trouve des Généraux d’armées tels que notre Auteur nous les repréfente , j'y 
trouve bien moins à reprendre qu'au Prince ou i la République qui fait un tel choix. 
Un Prince guerrier , qui n‘a point d'autre Général que lui-même , fe trompera rare- 
ment dans foo choix ; mais un Prince qui ne fait la guerre que par fes Lieutenant, qui 
s'endort mollement fur fon Tlirônc, choifira très.mal, X fes Minières ne feront pas un 
meilleur choix : dans les Cours de tels Princes on a coutume de laite plus de cas des 
paroles que des aétions; outre qu'un habile Courtifan qui veut aller loin dans la fortune, 
couvre fon incapacité par un extérieur grave & impofant , & fon filence , qui vient du 
défaut d’efprit & de lumières, fait que ceux qui ne veulent pas approfondir , ou qui 
n’en ont guéres plus qu'eux , fe kiflent quelquefois furprendre par cela feul qu’ils ne di- 
fentmot; ou, s'ils ont quelque efprit , par leurs fanfaronnades, leurs menteries ,& par 
des fcrvices & des a&ions imaginaires, dont ils font toujours pourvus. Le vrai mérite 
de k guerre étant toujours modefte , il ne faut pas être furpris fi celui-ci n’avance pas , 
& fi le contraire triomphe & s’élève. Je conclus de là qu'un Prince qui n'eft jamais à 
k tête de fes armées , peut être aifément trompé dans 1e choix des fujets : mais il cil 
impofltble qu’il puitïb l'ctre à l'egard des défauts &: des vices dont mon Auteur parle , 
X qu’on ne peut cacher. Ils font tous grands, je l'avoue; mais ils ne le font pas tous 
également. 

Les yvrognes font infiniment plus fupportables X plus capables de fervir ou d’être i 
k tête des armées , que les amoureux tranfis , car ceux-ci font très-ridicules X dignes 
d’un très-grand mépris. Les Latins, dit k Motte-lc-Vaier , ont mis fi peu de diffé- 
rence entre l'amour & 1a folie, que d 'amans à arnens il n’y a qu'une lettre à dire. Ce 
que dit mon Auteur de cette paffion à l'égard des Généraux qui s’y abandonnent , cft 
très-vrai: elle a caufc non feulement) dit- il, des maux infinis & les plus déplorables , 
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k renvcrfement des fit. «s Je? plus affermis 8c les plus florilfans , la ruine & la fobverfion 
des villes les plus célébra & des meilleures maifons, mais encore ruiné la réputation des 
plus grands Capitaines qui s’y font livrez au-delà des bornes raifonnabte , & fini leurs 
jours d’une manière honteufe 8c tout-à-fiit déplorable. C'cft un grand mal dans un 
homme de guerre , mais dans un Général d’armée c’eft le plus grand de tous les mal* 
heurs : il ruine les affaires de fon Maître j & fe couvre d’une honte éternelle. Devant 
les hommes on ne fe deshonore point par un engagement , ni par deux , ni par trois ; 
mais d’etre efclave toute fa vie, aujourd'hui de celle-ci, demain de celle-là, & le plus 
fouvent pour des créatures qui font fervies par mille autres, je ne vois rien de plus hon- 
teux que cela. Peu de Capitaines du premier ordre ont été accufei d'avoir donné dans 
cet excès , & ceux qui ont continué dans ce train de vie ont fauté du premier degrc an 
dernier. Cette paffion fait une telle irruption fur le tempérament, qu’on a vu des hom- 
mes très-braves, très- courageux, & d’une hardielfe à tout entreprendre, enfin des Achil- 
les transformez en Therfites. 

Qu'on fe fouvienne des amours Folles & honteufes d’un des plus habiles 8c des plus dé- 
terminez Capitaines que Rome ait produits : on entend affcz que je veux parler de cel- 
les de M. Antoine pour fa Cléopâtre. L’Hiffoire ancienne 8t moderne, &• l’imagina- 
tion des faifeurs de romans, ne nous offrent rien de femblable, dé plus fou & de plus 
indigne pour un Capitaine de cette force. Qu’on obferve bien ce qu’il a été avant que 
de s’être rangé fous les drapeaux de la plus grande coquette de l’antiquité, 8c qui en a- 
voit enlaffé bien d'autres dans fes filets, avant que celui-ci vînt s’y rendre. C’étoit un 
grand Guerrier. A peine l’amour s’empare de fon coeur, qu’on ne le reconnoît plus. 
Il eft changé en un tout autre homme , il fe fait une telle révolution en lui , qu’il ou- 
blie tous les devoirs d'un Général d'armée. Cet amour de la gloire, qui eft la fourcé 
des belles aéfions , fe change en un autre tout contraire, d’où naiffent les vices ks plus 
defordonnez : c’eft un vrai Sybarite, mol, efféminé, & femblable à une femme. On 
commença à s’en appercevoir dans fa guerre contre les Parthes , & les Officias de fon 
armée jugèrent bientôt qu'il n’y avoit rien à efpérer d’unGcnéral (I corrompu. Plutar- 
que (a) nous le fait alfcz entendre, tranferivons le paflage. 

,, On dit que ce grand appareil 8c cette grande puiffance , qui effraia ks Indiens qui 
„ habitent au-delà des Baétres , & qui alarma toute l’Afie, lui devint entièrement inu- 
„ tile , à caufe de Cléopâtre: car dans l’impatience de la revoir, , 8e d’aller paffer l’hi- 
„ ver avec elle, il commença la guerre avant que la faifon le permît , 8c ne fe fervit 
» des moitns qu’il avoit en main qu’avec beaucoup de précipitation 8c de defordre , è- 
„ tant tout tranfporré & hors de lui-même, & comme enforcelé par des breuvages , ou 
„ charmé par de< enchantemens , tournant toujours les yeux vers l’objet aimé , & plus 
„ empreffé à l’aller bientôt rejoindre qu’appliqué à chercher les tnoiens de triompher de 
„ fes ennemis ”. Ceci me fait fôuvenir d’un exemple d’Henri IV. qui ne fut "itères 
infenfibte fur l’article des femmes. C’eft le feul reproche qu’on puifTe faire à ce 'Capi- 
taine célébré. Mais il s’en faut bien qu’il ait pouffé auffi loin que le Romain. Ce 
Prince fut toujours très-grand Guerrier, «r finit fa vie dans cttte réputation. Cepen- 
dant il laiffa perdre preique tous les avantages de la bataille de Courras en 1587. pour 
l’amour d’une Maîtrcffe. Citons Mézcrai fur tet article. 

,, La vaillance du Roi de Navarre fe fignala bien plus en cette journée , que ne fit 
„ fa conduite à en recueillir les avantages : car bien loin de tirer droit vers l’arm& é- 
„ trangére , comme le Prince de Condé le vouloit , promettant fi on lui donnoit des 
„ troupes de s’aller faifir du paffage de Saumur : il laiffa féparer fon armée viftorieufe, 

„ s’étanc 
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,, s’étant contenté de prendre ferment des Capitaines , qu’ils fe rendraient le zo. de 
„ Novembre fur les confins de l’Angoumois fie du Périgord , pour marcher vers les 
„ Reiftres. Il garda feulement cinq cens chevaux, & emmenant le Comte de Soiflons 
„ avec lui perça dans la Gafcogne , où le violent amour qu'il avoit pour la Comtefle de 
„ Guichc l'attirait comme par force Je le trouve beaucoup plus pardonnable dans 
ce qu'il fit au (iége d’Amiens en 1595. quoique la faute ne (bit pas petite : car cette 
entreprife d’Amiens étoit la chofe du monde la plus grave 8t la plus importante. Il eût 
dû oublier II fa MaîtrefTe la belle Gabrielle j de peur de ne pouvoir réfifter à la tentation 
de quitter fon fiége pour l’aller voir , il la mena avec lui à l'armée , 8t l’eût gardée 
auprès de lui jufqu'à la fin de cette expédition , s’il ne fe fut apperçû des conféquen- 
ces. „ Mais il fut bientôt contraint , dit le mime Hïftrrien , d’éloigner ce fcandalc de 
„ la vue des foldats, non feulemenr par leurs murmures, qui venoient jufqu’à (es oreil- 
„ les, mais aufli par les reproches du Maréchal de Biron”. Revenons à Antoine, car 
il nous divertit trop par fes folies. 

Après la campagne dont j’ai parlé , qui lui fut fi honteufe , qu’il finit pourtant par 
une retraite de plufieurs marches, &que les Connoiflêurs regarderont comme itne chofe 
digne d’admiration , l’on peut dire que ce fut là 1e dernier effort du dernier foupir de 
fon ancienne vertu , il alla s'achever à Alexandrie entre les bras de fa chère Cléopâtre , 
8t peu de tems après il donna des marques qu'il n'étoit pas feulement l’ombre d’un Gé- 
néral, mais le plus lâche de tous les hommes. La bataille d’ Aérium en eft une preuve 
bien démonftrative : il la perdit avec d'autant plus d'infamie , que le Général contre le- 
quel il eut à combattre étoit fort au delfous de lui à l'égard du courage : car Augufte 
ne fut jamais accufé d’en avoir beaucoup , & guércs plus de capacité 8t d’expérience 
dans le métier, ou du moins tout étoit médiocre en lui , 8t cependant l’ennemi qu'il 
méprife remporte une vi&oire (ïgnalée fur lui : que ce foit Céfar ou plutôt Agrippa, 
grand Capitaine , à qui la gloire de cette journée foit uniquement due , peu m’importe. 
Il n’eft pas difficile de comprendre que l’un ou l’autre ait pû réuffir , fi l’on confédéré 
que nul d’eux n’eut aucun befoin de déploier & de mettre en œuvre tout ce que l'art 
a de plus grand & de plus fini pour vaincre un ennemi qui ne tient pas un moment , 8e 
qui s’enfuit comme un miférabie : fon infâmie eft d’autant plus grande , que fe mettant 
à la tête de fon armée de terre , il étoit prefque a duré de vaincre , 8e par fa viftoire la 
défaite ou la fuite de fon armée navale ne fervoit de rien à fon ennemi : car enfin il n’y 
eut aucun combat. ,, Il n'y eut ni choc de vai fléaux , ni vaill'eaux brifez dit Plutarque”. 
Les deux armées ne vinrent point à l'aoordage , lèlon la méthode des Anciens ; ainfi 
tout demeurait indécis 8e incertain , tant que l’on ne prendrait pas le parti d'en venir 
aux prifes. Les chofes étoient en cet état, dit encore l'Auteur; „ mais tout à coup 
„ on vit les foixante vaifleaux de Cléopâtre qui déploioient leurs voiles pour fe retirer , 
„ 8e qui fe mirent à fuir à travers ceux qui combattoient. Les ennemis les regardoient 
,, avec étonnement, 8e les voioient pouffez par un bon vent prendre le chemin du Pé- 
,, loponéfe. 

,, Alors Antoine fit voir manifeftement qu’il n’avoit ni la prudence d'un Général , 
„ ni le courage d'un homme, en un mot qu'il n’avoit pas fon bon Cens, ” (comme fi 
ces trois qualitez s’étoient évanouies en préfence de l'amour ; ) ,, mais comme quel- 

„ qu’un a dit en badinant que l’ame d'un amant vit dans un corps étranger , il étoit 
„ entraîné par une femme, comme s’il eût été collé avec elle , 8c obligé de fuivre tous 
,, fes mouvemens. Car il n’eut pas plutôt vû la galère de cette Egyptienne faire voi- 
» le , qu'oubliant lui-même , & trahiflant 8c abandonnant ceux qui combattoient & qui 
,, fe faifoient tuer pour lui, il monta fur une galère à cinq rangs de rames, accompagné 
,, feulement d’Alexandre le Syrien & de Scellius, & fuivit celle qui l’avoit déjà ruiné, 
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j, & qui alloit achever de le perdre , & qui le perdit en effet ”. Je renvoie mon Lec- 
teur à Plutarque à l’égard de la mort de notre amoureux , cela me fait grande pitié ; (I 
cet Ouvrage étoit fait pour les femmes ou pour les hommes qui leur reflëmblent , & 
qui fe phifent aux fujets bien tendres & fort palfionnez , je l'inférerois dans cette page. 
Quelle étrange paffion que cet amour, qui nous fait faire tant de folies ! Qui eft ce qui 
n'a pas éprouve ce malheur une ou deux fois en fa vie , s’il n'eft plus froid que les 
glaces des terres Arffiques ? Bien qu’il y ait beaucoup d’exemples contraires à mon 
fcntiment , je doute qu’il fe trouve aucun homme , à le prendre depuis le fceptre juf- 
qu’à b charrue , qui foit defcendu dans le tombeau le coeur pur & net de cette paflîon ; 
mais je doute beaucoup qu’aucun Capitaine ait excédé plus énormément & plus forte- 
ment que le bon Antoine. 

On dit que Venus & Mars font coufins , & qu'ils ont une telle liaifon enfemble, 

que l’un ne voguera jamais fans l’autre. Jupiter ne me femble pas de cet avis-là par b 
réponfe qu’il fit à cette Déeffe, lorfqu’elle fe pbignoit d'une blefTure qu’elle avoit reçue 
en courant au fecours de fon fils Enée. Qu’alliez-vous faire dans cette galère ? lui dit 
Jupiter. Eft-ce votre métier que b guerre! Je vous ai laifTé l’amour en propre, C’eft 
votre fait, livrez-vous-y & de votre mieux , je n’ai garde d’y trouver à dire. Héléne 
fit à Paris un compliment tout fembbble. Sans foire un jugement téméraire , Jupiter 
étoit plus débauché qu’il n’étoit guerrier. 

Si je voulois donner le catalogue des grands Capitaines qui fe font abandonnez aux 
femmes en vrais corrompus , & que j'en miffe un autre à côté de ceux qui les ont 

méprifees & chaffées de leur coeur comme capables de le gâter & de le perdre , & qui 
ont regardé avec mépris ceux-là memes qui s'engageoient dans ces chaînes ; ces derniers 
feraient furieufement pancher 1a bobnee ; A ce qui furprendroit peut-être , c'eft qu’il 
s'y trouverait une tête de plus grands hommes que dans l’autre. Produifons un fujet 
de ce caraéfére-là , brave, intrépide & grand Capitaine. Je le trouve dans le Maréchal 
de GafTion. Jamais homme ne haït plus les femmes que celui-là. On prétend que le 
Comte de Tilli étoit fi charte , qu’il garda fon pucelage jufqu’au tombeau. Charles 
XII. Roi de Suède ne lui fut pas moins fidèle. Ces deux Guerriers étoient-ils des 
hommes ordinaires? Le grand Turenne n'alb jamais fi loin que les Tillis & les Gaffions : 
il ne haït jamais les femmes ni les plaifïrs , mais ceux-ci non plus que les autres ne le 
maîtriférent jamais. Il eût pû continuer dans ce train de vie fans craindre aucun repro- 
che , parce qu’il quittoit tout au befoin. Et quand b patfion des armes eut pris le 
deflTus , il y renonça bien vite , & dans un tems où les pallions fê trouvent dans leur 
force. Le Chevalier Baiard eft encore recommandable par fa pudicité. 

Annibal, que Juftin regarde comme le plus grand Capitaine qui fut dans le monde, 
fut très-charte & très-tempérant : tout au contraire des autres Hirtoriens Romains, il 
reconnoît en lui mille vertus. „ 11 ne foupa jamais, dit-il , fur des lits de repos, 8e ne 
„ but point dans fes repas plus d'un demi fetier de vin : il joignoit à cette fobriété une 
„ continence fi exacte , environné qu’il étoit de tant de belles captives, qu'on ne l’eût 
„ pas pris pour être né en Afrique ”. Cyrus , Philopa-men , Scipion l’Africain, 
Epaminondas, Drufus frère de Tibère, l’Empereur Autélien , ont été des modèles de 
chafteté & de tempérance , & tous ces gens-là font ce qu’il y a de plus grands Guerriers 
dans l’antiquité. Si je donnois b lifte des voluptueux & des intemperans , elle ferait 
plus longue. 

Ceux qui difent que b paffion pour les femmes , & celle qu’on a pour les plaifïrs, 
font les compagnes inféparables de 1a valeur & du courage , & qu’il y a peu de grands 
Capitaines qui n’aient été adonnez à l’une & à l’autre ; ceux , dis-je , qui tiennent de 
pareils difeours , nous font afifez connoître que les femmes , b leéture des romans & 
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leur goût pour les fp&acles font leurs plus férieufcs occupations. Ct font ordinaire- 
ment les petits Maîtres, gens efféminé* & très-corrompus , qui infectent les Cours des 
Princes , & plus dangereufement les armées , de cette belle morale. Ils cherchent à 
juflilter leurs vices par ceux de quelques paillards îlluftres , ce qui les rend encore plus 
méprifablcs : car ces grands hommes qui en ont été acculez , étoient ornez d’une infi- 
nité de belles qualitez qui ne faifbient aucun équilibre avec leurs defauts & leur vices , 
beaucoup moins grands, 4c qu'ils fçavoient très-bien remettre à une autre occafion lorf- 
qu’ils pouvoient nuire aux affaires , où leurs vertus croient néceffaires ; ils y renon «joient 
fans nul effort & G abfolumcnt , qu'on ctoit tout furpris de les voir tout autres : vigi- 
. lans , laborieux, tempérans , ftrpportant également les devoirs 4c les fonctions militaires 
avec autant de confiance 4c d'exactitude que le moindre de leurs fdldats , & cela fans 
aucun relâche. Leurs beaux cotez paroi ITotent totit à découvert , pas une ombre de 
leurs vices. Momgommeri, fi brillant par tant de belles aftiooS en fa vie, étoit un 
homme de cette trempe. Brantôme nous le donne fur le pied d'un débauché 4c 
d’un voluptueux. „ Mais quand il avoit le cul fur la felle , dit-il , c'étoit le plus 
,, foigneux & le plus vaillant Capitaine qu'on eût fçû voir ", Les petits Maîtres , 
abandonnez à toutes fortes de débauches , car il y en a de tout âge , font-ils accu- 
fez d’étre ainfi mélangez , ou cfpcrent-ib qu’ils le feront pour mettre en œuvre Ifs 
vertus dont ils manquent abfolument? Les exemples ne leur fervent de rien, & l'a- 
pologie qu’ils font de leurs débauchés ne fèrt qu’à les rendre incorrigibles , & à 

avancer la perte entière de leur honneur: car fi ces examples rendoient les vices per- 
mis dans les armées, en attendant qu’on produifît fur la feene les vertus 3c les raiera 
qu’on n’a pas, il n’y aurait plus de vices au monde- 

Ces hommes, plongez dans les déréglemens les plus honteux , 4c qui efpfrent de 
faire un jour comme tant d’autres grands Capitaines , qui ont laiffé leurs pallions 
déréglées à la Cour ou à la ville , pour ne faire ufage que de leurs vertus à l’ar- 
mée , s’imaginent que ce mélange de vices & de vertus fe trouve en eux comme 
dans les autres , & qu’ils feront tout comme ces grands hommes ont fait : qui le 
leur a dit 1 La plupart de ces jeunes voluptueux en France , en Allemagne , 4c pref- 
que par tout, n’ont jamais vû la guerre. Il v a fort peu de vieux Colonels à la 
tête des corps de cavalerie 4c d’infanterie. Cette jeuneffe , dont une bonne partie 
eft fort mal morigénée , fans nulle application 4c fans autre foin que celui de fes 
plaifirs, fe trouve à la tète de ces corps, qu’elle ne voit qu’une fois l’année. Celle 
des Puiffances de l’Europe qui aura fait un meilleur choix , 4c exercé perpétuelle- 
ment fes troupes, encouragé les Officiers à tenir bon par des récompcnfcs, & fopgé 
à enflammer l’émulation par tout ce qui peut l’entretenir , emportera la balance à la 
première guerre, & trouvera qu’elle aura beaucoup gagné en les répandant à propos. 
Elle ne doit pas craindre de fe ruiner en récompensant la vertu militaire: la paix ne h 
rend que trop rare , 4c c’eft en dégoûter que de la priver des grâces dont eBc cfl digne. 
Revenons à nos Capitaines mélet d c bon 4c de mauvais. 

Croit-on qu’ils (oient en très-grand nombre ? Il y en a fi peu , qu’on ferait tout 
furpris du catalogue de ceux qui ont tors leurs vices fans avoir une ombre de leurs 
vertus. Princes & Généraux d’armées , les uns fe font vûs détrônez avec honte , ou 
ont péri miferablcment. On n’a qu’à lire l’I liftoire des Empereurs pour en avoir dé 
bonnes nouvelles , & celle dc certains Généraux corrompus 4c abandonnez à toutes for- 
tes de vices ; des Héros à table 4c dans fe lit, lâches St poltrons dans lèurS armées , s’il 
leur arrivoit d’y aller , timides même à cent lieues loin de l’ennemi , dans leur Cour 4c 
dans leurs Confiais , où ils n’appellent Ordinairement que les gens qui leur reffemblent. 
Quelle lille l’Egypte 4c l’Afie ne nous fburairoient-cllcs pas , St Retne dle-m&hê! 

Quels 
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Quels Héros qu*un Sardanapalc , qu’un Caligula , qu’un Néron , qu’un Héliogabale , 
qu’un Vitellius, & une légion d’autres Après la conquête de l’Afte , cette Rome fe 
trouva toute inondée de voluptueux & de damerets. Le mal étoit grand ; mais ce fut 
bien pis lorfque ces gens-là entrèrent dans les armées : h contagion s’y mit , & peu à 
peu cette Capitale du monde alla à fa décadence , & fuccomba à la fin. 11 faut 
néceflairement que tout croule & que tout tombe dans un Etat , où régne l’a- 
mour des pûifirs , fi les Princes ou leurs Mùüftres n’y apportent promtemenc 
remède. 

§. II. 

Que le luxe efi [a fiurce de tous les vices , cfr U caufe (le tous Us maux 
d'un Etat & du reuverfement des Empires. 


L A conquête de l’Afic . le pillage de fes villes les plus riches & les plus opulentes , 
& les tréfors immenfes des plus puiffans Princes de cette partie du monde tranf- 
portez à Rome, donneront en même teins entrée à tous les vices de ces nations vaincues. 
Cette frugalité fi vantée & fi admirée dans fes Citoiens , s’évanouit comme une ombre, 
pour faire place à un luxe fi affreux, que je craindrois qu’on ne me traitât de conteur 
de fables , fi ce que je vais dire n’étoit attefté par un nombre infini d’Hiftoriens Grecs 
& Latins. On ne vit jamais une telle corruption dans les mœurs : elle monta à un tel 
degré & devint fi énorme, que çe qu’on nous conte des Sybarites les plus efféminez 8e 
les plus débordez , n’çn approche pas. Cette corruption fut plus tardive dans les ar- 
mées , à caufe des guerres que la République eut à foutenir dans les pis fort éloignez 
de Rome: la contagion eût gagné plutôt , fi l’expédition de l’Afie eut été moins faci- 
le, & fes peuples moins amollis & moins lâches. La paix fut bientôt faite, & les dé-, 
lices du pis n’eureHt nas le tçms de faire un fi grand progrès dans l’armée Romaine, 
que ceux de Capoue dans celle d’Annibal. La guerre contre les Grecs , plus difficile 
Si plus épineufe, coupa court ?u mal : il y avoit peu à gagner contre un peuple brave 
& aguerri , il falloit fe contenter de la gloire de vaincre , qu’on adretoit toujours très- 
cher. La guerre d’Afie, qu’on ne faifoit que par intervalles , empêcha que les troupes 
ne fufTent fitôt corrompues , pendant que le luxe & tous les vices qui lui font cortège, 
faifoient un progrès merveilleux dans Rome. Le Sénat ne fut pas exemt de cette con- 
tagion , elle y pénétra fans obflaclc. Les enfans , à l’exemple de leurs pères , enchéri- 
rent encore fur eux , & Rome augmentant en pui dance par fes conquêtes, il falloit bien 
que la corruption des mœurs, les diffolurions les plus énormes, & l’amour des plailiFs, 
s'accrurent & montaient jufqu'à leur comble. L’Abbé de Vertot , dans fon Hiflotre 
des Révolutions de la République Romaine , nous donne une légère efquifTe du luxe 

des Romains, . V 

„ Après U conquête de l'Afie , dit-il , les Romains tomberont dans une telle côr- 
„ ruption , qu’ils introduifirent dans leurs feflins de? chanteurs & des baladines. T es 
,, jeunes gens en faifoient l'objet de leurs ridicules affeéfions , ib fe frifoient comme 1 
elles 5 ils affeftoient même d’imiter le fon de leurs voix Sc leurs démarches lafcives 5 
„ ils ne furpaffqient ces femmes perdues que par leur mollelfe & leur lâcheté ’’ : Cr- 
pilium frangen , & ad muUtrum hlauditias veccm extemure , vsollitie corporis ctrtare 

tum femmes er immundiffimis fe e.vwlere maudiras no/lrorum adolefiesttium fpecimen eft. 
„ Audi Jules Céfar, qui eonnoifloit la délicarefTe de cette jeunerfe efféminée, ordonna 
à fes foldacs à la bataille de Plurlale, au lieu de lancer de loin leurs javelots , de les 

„ por- 
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„ porter droit au vifage: Miles facicm ftri. Il arriva comme ce grand homme l'avoit 
„ prévu , que ccs jeunes gens idolâtres de leur beauté , fe tournèrent en fuite , de peur 
„ de s’expofer à être défigurez par des bleffiircs 8c des cicatrices. 

Avec tout le refpect dû à cet Ecrivain éloquent r il eût pû s'étendre davantage fur 
ce fujet. Je foupçonne fort qu'il y a de la malice dans fon fait : car ne difant que ce 
qu'il dit , on croira que le luxe, la corruption des moeurs , l’amour des plaifirs , de la 
bonne chère , des femmes , & tous les penchans vers les voluptez les plus indignes des 
gens de guerre , font bien autrement menez loin chez les Modernes que chez les An- 
ciens. J’aurois honte de le dire. Je ne fçai ce que répondoit cette jeunelfe efféminée 
aux reproches de leurs pères , cjui ne valoient guércs mieux que leurs enfans : c’eft de 
la morale perdue, lorfque celui qui la prêche eft auffi déréglé dans fes moeurs & dans 
fes pallions que fes auditeurs. Avec ccs belles qualitez ces gens-là alloient à la guerre , 
où ils ne fe diflinguoienc que par leurs débauches 8c l’appareil de leur équipage , dont 
ils faifoient parade , & plus encore de leur table 8c de leur cuifine. Une bonne troupe 
de ces gens-là dans une armée , qu’une longue paix grollït infiniment , fuffit pour la 
corrompre en moins de tems qu’il n’en fallut à Annibal pour amollir & perdre la fien- 
ne : car les vices d’un Prince, 8c ceux de vingt ou trente de fes Courtifans , qui par 
reffcmblance dans leurs moeurs ou par imitation vivent comme leur Maître , font infi- 
niment plus de mal dans une armée que mille Officiers petits Maîtres , 8c trcs-corrom- 
pus. Il ne fe trouve aucun Prince dans l’Europe qui puifle être accufé de quelqu’un 
des vices dont je parle , & le plus jeune de tous a toutes les vertus qui fervent de fon- 
dement pour former fans peine un grand Capitaine & un Guerrier parfait. Voilà la 
feule digue qui nous peut faire efpérer que la paix ne nous fera pas un grand mal : car 
chacun tâchera de reffembler à ce jeune Monarque dans les années. Les vices qui 
naiffent d’une longue paix , ne peuvent fe corriger que par les vertus du Prince. 

Les Grecs s'abandonnèrent à la pareffe & aux délices comme les Romains , mais non 
pas fi énormément. Les Athéniens & leurs plus grands Capitaines n'ont pas été exemts 
de ce reproche ; mais dès qu’ils entrèrent dans les affaires , il n’en fut plus parlé , ou 
du moins ils mêloient tour à tour la débauche , la paffion pour les femmes , 8c les cor- 
vées militaires félon l’état des affaires. Tel fut Alcibiade. Périclés peut entrer encore 
dans le catalogue. Afpafie, fameufe Courtifanne d’Athènes, l’enlaffa fi bien de fes chaî- 
nes , qu’il n’eut jamais la force de les brifer & de fe tirer de l’efclavage. 

Lorfque l’amour s’attache aux grands Guerriers , 8c qu’il fe met tard en campagne , 
le mal ne fçauroit être plus grand ni plus fort. Le Maréchal Banier, un des plus grands 
Capitaines de fon fiécle , 8c élève du grand Guftave , éprouva deux fois cette paffion : 
la première ne lui fit pas grand mal , il époufa fa Maîtrcffe au plus vite ; de forte qu’on 
n’eut pas le tems de voir dans fon armée jufqu’où cette paffion pouvoit le mener. Sa 
femme mourut. Une Princeffe de Bade qu’il vit par hazard lui caufa une violente 
rechute , il fut épris de fes charmes 8c en devint éperdûement amoureux : il tomba dans 
des foiblefles fi grandes , qu’on ne fçauroit rien imaginer de plus fou. Il fut mené en fi 
bon train, qu’il faillit à perdre l’efprit. Ce ne fut plus le meme homme. On l’auroit pris 
pour un foldat de recrue, plutôt que pour un Général guerrier. Sa raifon parut chan- 
celante: il négligea tellement le foin des affaires de la guerre , que les Officiers 8c les 
foldats perdirent beaucoup de l’eftime qu’ils avoient pour lui. Il commit une infinité 
de fautes. Ses ennemis eurent une infinité d’avantages fur le Général amoureux. Il 
biffa prendre plufieurs marches fur lui , ce qui fut la caufe de b perte d’Hoker , place 
importante , 8c expofa par tant de folies les Etats de 1a Maifon de Brunfwick au danger 
d’une entière défolation. Si heureufement pour lui il n’eût appliqué le remède à un fi 
grand mal, b tête lui toumoit infailliblement. Tant il eft vrai ce qu’on dit, que lorf- 

qu’une 
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j elle ne leur infpire que de plus grandes 


Thémiftocle , l’un des plus grands Capitaines de l'antiquité , pouffa fi loin la dé- 
bauche, „ qu’il fut déshérité par fon père, & que fa mère vaincue par 1a douleur de 
„ voir la vie honteufe de fon fils fe fit mourir volontairement ". Plutarque , d'où je 
tire ceci , prétend que cela eft faux. Je n'héfite pas un moment à le croire vrai , car 
ce qu'il fit étoit a fiez capable de percer le cœur d’une mère de b plus vive douleur. M. 
Dacier cite ce fait dans fes Remarques. ,, Thémiftocle , dit-il, étoit tellement porté 

à ce qu’il y avoit de plus mauvais , qu’Idoménéc a écrit qu'un beau matin il attella 
„ à un char quatre Courtifannes nues , & fc fit traîner tout au travers du Céramique 
„ au milieu du peuple qui étoit affemblé , Se cela dans un teins où les Athéniens ne 
„ connoifToient encore ni la débauche du vin ni celle des Courtifannes. Mais l'àge, 
,, l’expérience, comme autant de façons, vinrent aider & favorifer la raifon & la vertu; 
c’eft-i-dire qu'il fê corrigea. L’ambition & la gloire font capables de produire des ré- 
solutions furprenantes dans les grands hommes. Ils ne plient pas dans leurs pallions, 
ils ne quittent pas leurs liens pour les reprendre à la première occafion , ils les rompent 
& les brifent : il vaut mieux rompre le charme que de l’endormir , il s'éveille fouvent 
avec plus de force & de puifTance. Mahomet II. un des plus univerfels génies de fon 
tems , & fans doute nn grand Capitaine , un vrai Conquérant , fe trouva pris dans les 
filets d’une belle captive. Nous allons voir comment il s’en tira. L’exemple eft beau 
& digne de la plume de l’Abbé de Vertot, d’où je l'emprunte. Je le trouve dans fon 
narré de la prife de Conftantinople, qui fut emportée d’aftaut en i J J J , pillée & facca- 
gée, & tous les habitans paffez au fil de l'épée, ou faits efclaves. 

„ C’eft ainfi , dit cet Auteur ( a ) poli , qu'une Gréque d'une naiflance illuftrc,’ 

appellée Irène, à peine âgée de dix-fept ans, tomba entre fes mains. Un Bacha ve- 
„ noit de la faire efclave; mais furpris ac fa rare beauté , il la crut digne d’être préfen- 
„ tée au Saltan. L’Orient n’avoit rien vû naître de fi parfait , fes charmes fe firent 
,, fentir impérieufement fur le cœur farouche de Mahomet : il fallut fc rendre. Il s’a- 
„ bandonna même entièrement à cette nouvelle paflion ; & pour être moins détourné 
,, de fes afliduitez amoureufes, il paflâ plufieurs jours fans fe laiflèr voir à fes Miniftres 
„ & aux Officiers principaux de fon armée. Irène le fuivit à Andrinople : il y fixa 
„ le féjour de la jeune Gréque. Pour lui , de quelque côté que les armes tournaflent 
,, fes pas, fouvent même au milieu des plus importantes expéditions , il en lai (Toit la 
,, conduite à fes Généraux, Se revenoit avec empreflement auprès d’ Irène. On ne fut 
„ pas longtems fins découvrir que la guerre n’étoit plus la première paflion : les foldats 
„ accoûtumez au butin qu’ils faifoient à fa fuite, murmurèrent de ce changement. Ces 
„ murmures devinrent contagieux : l’Officier comme les foldats fe plaignoient de cette 
„ vie efféminée. Cependant fa colère étoit fi formidable , que perfonne n’ofoit fe 
„ charger de lui en parler. Enfin comme le mécontentement de la milice émit à la 
„ veille d’éclater, le Bacha Muftapha ne confidérant que la fidélité qu’il devoit h fon 
„ Maître, l’avertit le premier des difeours que les Janiffaircs tenoient publiquement au 
r, préjudice de fa gloire. 

„ Le Sultan, après être demeuré quelque tems dans un fombre filence , & comme 
I „ s’il eût examiné en lui-même quel parti il devoit prendre ; pour toute répoafe , Se 
,, fous prétexte d'une revûe , ordonna i Muftapha de faire affembler le lendemain les 
„ Bachas aux environs de la ville. Il paffa enfuite dans l'appartement d’Irène, avec la- 
„ quelle il refta jufqu'au lendemain. 


»> 


(a) VAhbi de Vertot, Mft. do l'Ordrt do U»Ubt, liv. VI. 
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„ Jamais cette jeune Princeffe ne lui parut fi charmante : jamais auiïi le Prince fie 

lui avoit fait de fi tendres careffcs. Pour donner un nouvel éclat à fa beauté, fi cck 
,, étoit poiTible , il exhorta fcs femmes à emploier toute leur adreffe & tous leun Ibins 
„ à fa parure. Après qu'elle fut en état de paroître en public , il la prit par la main, 
„ la conduifit au milieu de l'afTemblée , & arrachant le voile qui lui couvroit le vifage, 
,, il demanda fièrement aux Bachas qui l'entouroicnt , s’ils avoient jamais vû une beauté 
„ fi accomplie. Tous ces Officiers, en bons Courtifans, fe répandirent en des louan- 
„ ges exceffives, & le félicitèrent de fon bonheur. Pour lors Mahomet prenant d'une 
„ main les cheveux de la jeune Gréque , & de l'autre tirant fon cimeterre , d’un feul 
,, coup en fit tomber la tête à les pieds , & fe tournant vers les Grands de la Porte r 
„ avec des yeux égarez & pleins ae fureur ” : Ce fer, leur dit-il , cpuuteL je veux r 

/fait couper les liens de l' esneur. Il les coupa fe défiant de fon coeur, & par cette action 
vraiment barbare & d'un brutal deftitué de culture & d’honneur , il fit voir qu'il fe 
fentoit incapable de prendre & de laiffer les pallions félon les befoins , comme tant de grands 
hommes qui ne l’ont pas imité. 

Philippe , dont j'ai déjà parlé , me revient encore. Jamais Prince ne fut plus mêlé 
de bon & de mauvais que celui-li , & ne fçut mieux biffer l’un pour prendre l’autre fê- 
lon le tems & les conjonétures. Ce que ait Théopompe dans Athenée eft furprenant. 
Tourreil me fournit ce paffage dans fes Remarques fur la première Olyntienne. „ Phi- 
„ lippe , dit-il , n’avoit que du mépris pour la modeflie & les bonnes moeurs. Toute 
„ fon effime & toute fa libéralité fe réfervoient pour des hommes plongez dans la cra- 
„ pille, & proftituez aux derniers excès d'une vie licertticufe. Il aimoit que fes cama- 
„ rades de plaifirs excellaffcnt dans l’an de l'injuftice & de la malignité, comme dafts la 
„ fciencc de la débauche. Eh ? quelle forte d’infamie , quel genre de crime ne com- 
„ mettoient-ils point ? Quelques-uns parvenus à l'àge viril , s’étudioient à fe donner 
„ tout l'extérieur du fexe dont ils n’étoient pas , prenoient grand foin que jamais leur 
„ menton ne les décelât : d’autres alloient jufqu’à oublier le leur dans leur commerce 
„ mon fl ni eux. Deux ou trois prenoient le foin de plaire au Roi d’une manière plus 
„ propre à mériter le nom de maîtreffe , que de fes amis. 

Je ne fçai fi c' étoit b mode en ce tems-là de fe farder : je le croirais affez par ce 
paflage de Théopompe , qui femble l’infinuer. Elle étoit du moins connue en Afie du 
tems de Craflus. Surenna , qui triompha de ce Général d'une manière burlefque , & 
fi honteufè au nom Romain , étoit nn grand Capitaine : cependant Plutarque nous ap- 
prend qu'il fe ftrdoit , & qu'il fe fâifoit accompagner d’un ferrail de concubines , & 
d’un plus grand nombre de filles perdues qui le fuivirent dans fon triomphe. La farder ie 
dans les gens de guerre , efl tout ce qu’on peut imaginer de plus infâme. J’en ai pour- 
tant vû qui fè firdoient , & qui ne fe couchoient jamais qu’ils n’euffent le vifage cou- 
vert de rouelles de veau , pour fe confêrver fe teint frais. Je ne dirai pas fi en imitant 
Surennl , ils lui reffembloient du côté.du courage : perfonne ne m’en a pû donner de» 
nouvelles ; mais ceb n’a pas empêché qu’ils n'aient continué leur chemin. J’aurai» 
honte d'en dire tout ce que j’en fijai , & de h magnificence de leur toilette. J’ai vfr 
pis que ceb , des mandrins fe farder les pieds & les jambes , y mettre du blanc & du 
rouge. Après ceb peut-on trouver à redire à certains petits Maîtres guerriers & 
très - efféminez , anciens & modernes , toujours bien munis de maîtreffes , & toujours 
amoureux ? 

M. de Turenne ne pouvoit fouffrir ces fortes de gens dans fon armée s s’il en avoir 
connu quelqu’un de cette trempe dans fon régiment , il l’eût renvoié pour jamais lan- 
guir & foupirer aux pieds de fa maîtreflè. L’Auteur qui a écrit la Vie de ce grand 
homme, ne l'apas fait avec toute b dignité qu’elle mérite. Je ne fqai s’il s’en trouvera 

quel- 


Digitized by-Goe 



LIVRE III. C H A P. XVII. n<, 

quelque autre qui s'en aquittera mieux , c'eft de quoi je doute. Si c’eft l'Abbc que 
je m’imagine , je fuis perfuadé que le chagrin de n'avoir pas réufll , après s’être bien 
dillillé l’efprit à la compofer en ftilc poétique & précieux , ne fera jamais capable de lui 
faire couper la gorge, comme a fait un autre; l’Auteur, dis-je, de la Vie de ce grand 
homme , dit „ qu’on diftinguoit facilement un Officier du régiment de Turenne 
„ avec un autre: il avoit du moins l’air fage , s’il ne l’étoit pas , & il ne falloir point 
„ qu’il fiât jureur ni débauché : s’il ne pouvoit les empêcher de voir les femmes , il les 
„ empêchoit du moins d’en médire ; & pour faire en forte qu’ils n’en fifltnt pas leur 
„ principale occupation , il leur faifoit remarquer combien le fcrvice du Roi etoit in- 
„ compatible avec le leur. Il pratiquoit lui-même tout le premier ce qu’il enfeignoit : 
„ car quoiqu’il fût extrêmement civil , il étoit ennemi de la galanterie , jufqu’à dire 
„ que la plus belle femme ne méritoit pas qu’un honnête homme perdit un mois de fon 
,, tems avec elle ”. Dans le tems qu’il difoit cela , il n’avoit pas encore éprouvé les 
traits de l’amour; mais il changea de fentiment lorfqu'il eut reconnu Ion pouvoir. Une 
belle Dame fit le coup , fans que fon mari s’en doutât le moins du monde. On peut 
bien juger qu’il n’oublia rien pour le faire monter aux plus grands honneurs de la guer- 
re ; mais il ne put jamais venir à bout d’en faire un grand Capitaine. Je n’en fuis pas 
furpris , on fait bien moins aifément un Mars qu’un Faune. 

§. III. 

A quels dangers un Général jvrognt eft expo fi. Exemples pour donner 
de l'horreur d'un vtee fi profiter. 

J E trouve plus de grands Capitaines yvrognes que de voluptueux & d’amoureux tran- 
fis , ou abandonnez aux femmes les plus perdues. Je l’ai déjà dit dans ces Obferva- 
tions , les enfàns de Bacchus me paroiffent plus fupportables & plus hommes que les 
autres. On ne boit pas toujours , on n’eft pas éternellement à table ; mais on eft tou- 
jours amoureux. $i les pallions délicates gagnent abfolument le cceur, il faut que tou- 
tes les autres ceffent. Or tous les grands Capitaines dont j’ai parlé n’en ont pris que 
félon le befoin. Cefi aux petites âmes enfivelies du poids des affaires , dit Montagne, 
de ne s'en fi avoir purement démêler , de ne fiavoir laifier & reprendre , & ces petites 
âmes ne font nullement propres pour la guerre , encore moins pour être à la tête des 
armées. Cet emploi eft incompatible avec les vices qui ont pris de trop profondes ra- 
cines : le vin , le jeu & les femmes font les trois vices prefque infurmontables. La rai- 
fon n'y peut rien. Inutilement vient-elle au fecours , tous fes efforts font inutiles , fi 
l’ambition ne s’y joint & ne l’abforbe, c’eft-à-dire qu’il n’y ait de l'excès dans celle-ci, 
& que l’autre ne ferve que d’acceffoire : en un mot qu’elle ne foit moins une vertu 

qu’un vice pour chaffcr les trois premiers , ou l’un des trois beaucoup plus dangereux : 
car quelque déréglée que puiffe être cette ambition ou ce défir immodéré de gloire , il 
nous eft toujours utile, & ne deshonore jamais. Le Maréchal de Gucbriant entra dans 
le ferviçe avec des talens admirables pour la guerre : il y apporta en même tems une paf- 
fion defordonnée pour le jeu , un auffi grand penchant pour le vin & pour les voluptez 
oppofées à fon avancement. Ses talens , un grand courage & une plus grande ambition 
coupèrent court à tant de défauts : il n’en fut plus parlé , il devint un des plus grands 
Capitaines de fon fiécle. 

Un Général d’armée , qui donne dans l’excès du vin , qui s’enyvre comme un mifé- 
rable crocheteur, s’expofe fouvent à de terribles affaires ; mais plus rarement que les 
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damercts & les voluptueux. Ils n’ont à craindre que les furprifes lôrfqu'on penfe ï lés 
attaquer fur la fin de leurs longs repas 5 au lieu qu'on peut tenter en tout teins contre 
ces derniers, plus nonchalans , très-parefTeux , & rarement habiles , bien qu’on en ait 
vû qui ont fait des coups d’une extrême diligence ; mais qu’on doit moins leur attri- 
buer qu’à ceux aufquels ils fe livrent. M. le Grand Prieur de Vendôme en a fait deux 
en Italie. Il fallut de puiffantes machines pour obliger ce Prince à dormir un peu moins 
qu’à l’ordinaire , & à relier moins à table ; mais combien a-t-il laide échaper d’occafions, 
& rejette de belles entreprifcs , bien moins par défaut de hardiefle & de courage , que 
pour ne pas perdre fes heures de table , tout comme celles de dormir , qui n'étoient pas 
en petit nombre. 

Avouons-lc franchement , les ennemis qu’il avoit en tête ne feront jamais accufez 
d’être audi habiles qu’Annibal dans l'art de former une entreprife importante fur la con- 
noiiTance du caractère du Général ennemi. Nous en avons vû de toute efpéce pendant 
le cours de la guerre que nous avons foutenue en Italie; mais pour des furprifes d’armées 
dans le plein jour ou noélumes , nous n’en connoidons aucune ; jamais cependant Gé- 
néral ne s’efl moins trouvé en état de les éviter & de les rendre inutiles que celui dont 
je viens de parler, & jamais homme ne fut plus propre à recevoir une camifade que ce- 
lui-là. Un Général qui a feftiné quatre à cinq heures de tems, n’eft guéres en état dt 
fe lever fix heures plutôt qu'à l’ordinaire. Lorfqu’on fait état d'en dormir douze tout 
d’une traite, on s'éveille tout plein de vapeurs , & les conviez , qui ne font pas tou- 
jours les derniers d'une aimée, foit par complaifance ou autrement , s’ils ne boivent pas 
avec excès, ils en prennent toujours au-delà de ce qu’il leur en faut. Rarement les Al- 
lemans tentent ces fortes d’entreprifes , foit qu’ils choififlent la nuit pour boire, foit par 
refpcét pour la bouteille, & pour ne pas troubler le repos des bûveurs. Hors certaines 
heures confacrées à Bacchus , qu’on ignore fouvent , un Général qui aime un peu trop 
le vin , qui s’enyvre même , peut être un grand Capitaine avec ce défaut. Cela n’em- 
pêche pas que l'Hiftoire ancienne & moderne ne nous fbumillè un grand nombre 
d'exemples, où ceux qui ont cherché à profiter du foiblc de leur Antagonifte, fe (ont 
fouvent mécomptez dans les confcquences : car lorfqu’ils croioient les trouver dans l'é- 
tat où ils les fouhaitoient , il arrivoit fouvent qu'ils étoient à jeun & Au- pied. Il 
arriva tout le contraire au fiége de Samarie par Bénadad , l'exemple eft remar- 
quable & peu favorable aux Princes & aux Généraux yvrognes. Je le tire de l’E- 
criture. 

Achab Roi d’Ifrael, afliégé dans cette place , étoit prêt à fuccomber ; mais aiant 
été informé que fon ennemi paflbit une partie de la journée à boire A- à s’cnyvrer dans 
fes repas, ne defefpéra pas de fon (âlut: il apprit en même tems que fes Généraux, qui 
mangeoient ordinairement à fa table, s’cnyvroient tout comme lui, & ces Généraux au 
nombre de trente-deux étoient autant de Rois valfaux ou fes alliez. Qui doute qu’il 
n’y eût parmi les conviez encore un grand nombre de Généraux fubaltemes? Le défaut 
du Roi Bénadad fut le fujet d'une fortie générale. Les adïégez finirent de la ville fier 
le midi , dit l’Auteur (a) facré , cependant Bénadad étoit dans fa tente tpti bavoir , (y 
qui ttoit jvrt , & les trente-deux Rois qui étoient venus d fin ficours bsevoient aufii avec 
lui. Il y a toute forte d'apparence qu’aucun d'eux ne s'épargna , Se que chacun en 
prit en abondance. Que peut-on tirer d’une armée commandée par trente-trois yvro- 
gnes complets ? Elle fut attaquée par un corps de deux cens trente-deux valets ou 
goujats, foutenus de tout ce qu'il y avoit de troupes dans la ville au nombre de fept 
mille hommes. 

JUt 

(a) D. Calmtt dans les JUii, l. III. e. »o. 
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tes valets de pied des Princes des Provinces marchoient à la tète de l'armée , continue 
l’Auteur, Bénadad niant envoie voir ce que c était , on lui vint dire : ce font des çens 
qui font finis de Samarie. Il dit à ceux qui lui pario ent : fait qu'ils viennent pour 
traiter de ta paix , fait qu'ils viennent pour combattre, prenez. lcs tous vifs. Il n’étoit 
pas fort aifé de fe failir d'une telle Ambaffade , compolée de fept mille deux cens tren- 
te-deux hommes , qui marchent contre une armée (ans Chef , & où il n’y en avoit pas 
un feul qui fut fain d'efprit 8c de jugement. Benadad ordonne en yvrogne , il fe trou- 
ve tout d’un coup attaque & forcé dans fon camp , & oblige à quitter la table 

pour s’enfuir. 

Ces têtes à vin , non pas telles que celles de Bénadad , mais telles que celles donr 
j’ai parlé , qui laiflent B la bouteille lorfquc l'état de leurs affaires les difpenfe d’en faire 
ufage, ne font pas toujours aifées à furprendre à la tête d’un armée. Comme ils fentent 
leur défaut , ils fe précautionnent d’avance; outre qu’il eft rare qu’ils ne foient pas tou- 
jours les premiers à attaquer ou à exécuter des entreprifes extraordinaires. Tel étoit 
Philippe, qui s’y engageoit fouvent dans les faifons & les tems les plus fâcheux 8c les 
plus difficiles. Prcfque tous les Généraux abandonnez à l’yvrognerie, ont toujours de- 
vancé les furprifes , & penlé à furprendre leurs enneirus eux-mêmes ; ce qui faifoit qu'ils 
entreprenoient rarement fur eux, les croiant toujours fur leurs gardes. Cela ne prouve 
pas qu’il ne s’en foit trouvé un plus grand nombre qui fe font vûs attaquez lorfqu’ils 
s’y attendoient le moins , & dans un tems où ils n’étoient point en état de faire ufage 
de leurs lumières 8c de leur jugement. 

La conjuration de Thébes eft célébré dans l’Hiftoire : elle n’étoit fondée que fur 
l'yvrognerie 8c l’intempérance de ceux qui commandoient dans h ville , & les conjurez 
prirent fi bien leur tems , qu’ils les égorgèrent au milieu de leur repas , lorfqu’ils étoienc 
prefque tous yvres. 

Bourfault n’y prend pas garde lorfqu’il fait l’éloge du Maréchal de Rantzau. ,, L’y- 
» vrognerie , qui eft un vice détefté des honnêtes gens , dit-il , étoit une efpéce de 
„ vertu à feu le Maréchal de Rantzau par le bon ufage qu’il en fçavoit faire. Il ne 
„ montroit jamais plus de courage que lorqu’il avoit bien bu Voilà une plaifante 
façon de louer un homme tel que ce Général. Il étoit donc tout autre s’il n’avoit pris 
du vin avec excès , & fans cette machine il étoit hors d'état de rien faire. Nous fça- 
vons le contraire , & que fon yvrognerie lui a joué de fort mauvais tours , 8c fait man- 
quer de bonnes occafions. Si cet Auteur avoit dit qu’une certaine doze de vin échauf- 
foit fon efprit & le mettoit en mouvement, comme cela fe remarque en certaines gens, 
qui n’ont jamais plus d'efprit & de raifon que lorfqu’ils en ont une pointe, fans laquelle 
l’un 8c l’autre font endormis, il louerait fans doute le Maréchal , & le vin pris modes- 
tement ferait une vertu en lui ; mais il étoit brave fins cela. Ce qu'il dit enfuite eft 
très-vrai , 8c fervira de fupplément aux remarques que j'ai faites fur les Généraux; 
borgnes , aveugles , manchots & boffus. Celui-ci , fi l’on en excepte la boffe 
8c l’aveuglement , étoit tout cela , & même plus mutilé qu’aucun autre ancien: 

& moderne. 

n Peut-être depuis que l'on fait la guerre , continue l’auteur , n’y en a-t-il eu aucun 
n plus mutilé qu’il 1* étoit : & ce qui lui manquoit , étoit ce qui publioit fa gloire. Ih 
» n’avoit qu’un bras , qu’une jambe, qu’un ail, qu’une oreille , en un mot il n'avoir 
», qu’un de tout ce qu'un homme peut avoir deux : 8c ce grand homme n’en éroir 
„ pour ainfi dire, que la moitié d’un. Cette difformité , qui faifoit la moitié de fa 
,, vie, fit aufïi la moitié de fon épitaphe qu’on a drellee à fon tombeau, & qui mérite 
d’avoir place dans cette page. 

Ee î U* 
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Du corps dst grand Ravtz.au tu n'as tju'uvc des parts ; 

L'autre moitié refia dans les plaines de Mars ; 

Il difptrfa par tout fes membres (£■ fa gloire : 

Tout abattu qu'il fut il demeura vainqueur ; 

Son fang fut en cent lieux le prix de fa victoire; 

Et Mars ne lui laijfa rie » d'entier que le caur. 

Il y i bien des Guerriers qui font fortis fourds des plaines de Mars, qui préfére- 
raient les bleflurcs du Maréchal 1 celle-là , & qui ne balanceraient pas un feul moment 
dans le choix. 

Bien que ce défaut de trop boire foit tout-à-fait indigne d'un honnête homme > il 
l’eft encore plus dans un Prince qui s'y laiffc aller: car s’il n’eft pas furpris à la guerre, 
il l’eft par fes Miniftrcs , par fes flatteurs, par fes compagnons de débauche, & dans les 
jugcmtns qu’il rend fur des affaires importantes. 

Je reviens encore à Philippe : il faut avouer que jamais Prince n'eut tant de vices te 
tant de vertus. Me voici fur le défaut de l’intempérance. Ce qu’il y a de furprenant, 
c’eft que fon fils Alexandre ne lui cédoit pas de ce côtc-li. Il s’enyvroit comme for» 
père ; mais le vin de celui-ci étoit moins mauvais que celui de Vautre : difons plu- 
tôt que Philippe en prenoit avec moins d’excès. Ce que je vais dire en eft une 
bonne preuve. 

Une femme s’étant adreflee à ce Prince pour implorer fa juftice dans un tems un peu 
trouble , c’eft-à-dire I l’ifliie d’un long repas. Elle lui expofe fes raifons : elles ne lui 
paroi ffent pas affez perfuafives: il la juge, la condamne, & la fait retirer. Surprife d’un 
jugement qu’elle croit injufte , elle le regarde & lui répond : j'en appelle. Comment , 
dit Philippe, de votre Roi f & à qui? fi Philippe a jeun , repliqua-t-elle. La manière 
dont ce Prince reçut cette réponfe , dit un Auteur , ferait honneur au Roi le plus 
fobre. Il examine l'affaire avec plus de maturité , il reconnoit que fon jugement 
n’eft pas équitable, & fe condamne à le réparer. 

La qualité de beuveur infîgne chez les anciens Perfbs n'étoit pas de petite coofidcra- 
tion , 8r les fàifeurs d’éloges ne h laiffoient pas échaper lorfqu'il leur arrivoit de haran- 
guer quelque Satrape , ou le Roi lui-même. C’étoit Vendrait qui plaifoit toujours le 
plus. Si les flatteurs d’Artaxerxès le mettoient en oeuvre dans leurs difeours, Cyrus le 
jeune fon frère pretendoit qu’il étoit indigne de cet éloge , & qu’il n’étoit rien moins 

que cela. Il difoit aux Chefs des dix mille Grecs qu’il avoit pris à fa folde contre fon 
frère, qu’il étoit un aufli méchant beuveur que mauvais Capitaine , & qu’il s'entendoit 
infiniment mieux que lui à ce métier-là. S’il eût parlé & des Allemans , il eût fait des 
jaloux ; au lieu que des Grecs dûrent rire de cette vanité. 

Te fuis furpris comment Xenophon a laide pafler cette vanterie de Cyrus fans quelque 
réflexion de fa façon , car les Grecs ne pafToient pas pour aimer beaucoup le vin. Le* 
Romains s’y adonnèrent après la conquête de l’A fie. Avant ce tems- là non feulement 
il n’étoit pas permis aux femmes d'aflifter aux fèftms, mais l’ufage du vin leur étoic 
encore interdit. Cette coutume s’évanouit dès l’inftant que le luxe & la corruption 
s’introduifirent dans Rome. L’un & l’autre devinrent fi grands, que les femmes beu- 
voient & s’enyvroient aufli déterminément que les hommes : de forte que Cyrus fè fût 
trouvé très-embarrafTé de leur tenir tête. Séncque (a) n’eft pas le feul garant de cette 
vérité , il y a bien d’autres Auteurs qui nous l’aflurent. 

Il y a quarante ans que les femmes ne fçavoient ce que c’étoit que de boire du vin , 
oette paflioa leur étoit inconnue: elles en ont affez d'autres qui les occupent & les met- 
tent 
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fcnr en haleine , pour les tâchez de leurs maris. Si j’en dormois k catalogue , je ne fi- 
ni rois pas fi-tôt. Celle au vin & des liqueurs fortes , qu’on eût dû biflër en propre 
aux peuples du Nord , a gagné ceux du Midi , & les femmes en ont été éprifes com- 
me les hommes. C’étoit b leuk chofe qui kur manquoit pour les achever : Bacchus 

n’avoit point encore de femmes dans fa confrérie; mais les y voilà aujourd'hui reçues, 
de forte qu'il faudra agrandir fon Tempk : car le moien d’y pouvoir entrer ! Si nos pè- 
res kvoient b tcte hors de leurs tombaux, que diroient-ils ? Il ne faut pas douter que 
M. Bernier , Médecin de Blois , ce kur ait appris cette nouvelk. Je n’ai pas lû fon 
Livre , mais heureufement Bayle me fournir k paflage. Qui aurait cru, dit-il, qne 

Us femmes taraient ajout i le tabac & l'eau de vie a tant d' autres débauches , donc 

dits font vanité depuis plus de trente tues? Elles ne portent encore aue des barillets d’eau de- 
vie a leur cité , qui /fait fi avec le ttms elles ri y porteront pas des barils ? Puifqu’ellcs 
font aujourd’hui en pofleflion de ce vice, & qu elles portent les barillets, il faut efpé- 
rer qu’il en fera comme des paniers, qui augmentent tous les jours de circonférence; on 
Ci viendra bientôt aux barils , qui feront une partie de leurs équipages , & que le chien 
de leur Cocher fera obligé de leur céder fa place. Voilà donc les barils entre deux Pa- 
ges & le Cocher, pour s’en fervir au befoin: k vin, le jeu, les hommes & un luxe 
affreux, voilà k partage des femmes. Dooc le vin, k jeu, les femmes & un luxe é- 
gal, difent les enfans qui voient tout ceb, nous peuvent être permis. Pourquoi n’imi- 
terions-nous pas les exemples de nos pères & de nos mères? Des gens qui commencent 
de fi bonne heure à voir ces dérégkmcns dans leurs parens , lorfqu’ils les ont fans ce iïc 
devant les yeux , s’y abandonnent fans peine , & à milk autres éno imitez. Quoi de 

plus doux f Seront-ils bien capables de s'en corriger &: de les déraciner de leur coeur , 
s’il faut aller à b guerre ? Je conclus de là qu’il eft impolïibk ou prefque impoflibk 
qu’ils fe tournent jamais vers les vertus , fans lefqudles on eft tout-à-fàit incapable de 
commander les armées , & de fê diftinguer dans un métier où il en faut un fi grand 

nombre pour s’en rendre véritablement digne. Palfons maintenant à l’article des Géné- 
raux lâches & poltrons : Polybe les épargne un peu,& ce qu’il en dit eft très- judicieux 
de très-vrai. 


§. rv. 

L* lâcheté naît du luxe e/r de la fuperfluité. Rien de plus dangereux peur ttio 
Etat que ce vice. L’éducation peut en guérir. 

TJLutarque prétend que la lâcheté & la mollejfe ne font pas le fruit du luxe ,de la pomL 
A pe dr de la fuperfluité , comme le prétendent la plûpart des hommes ; mais qu’elles font 
V effet et une baffe & moussai fe nature qui fuit des mauvaifes opinions. La note marginal 
k de M. Dacier mérite d’être rapportée. „ Ce principe eft certain, dit-il, k luxe, 1 r 
„ pompe & b fuperfluité n’engendrent pas b lâcheté & b molkfle. Si ceb étoit, if 
„ n’y aurait pas de Prince ni de grand Seigneur qui ne fût lâche & mou. Ces vices 
,, viennent d’une nature baflê & mauvaife. Mais il faut avouer que fi les délices ne les 
„ engendrent pas elles les entretiennent & les fomentent, & empêchent qu’une ame bafiè 
„ ne vienne à fe relever : elles achèvent de l'abattre. 

M. Dacier me le pardonnera, je ne vois pas que ce principe foit auflï certain qu’il Ce 
Timagine du luxe , de b pompe &• des fuperfluitez. Tous les mauvais penchans pour 
lés voluptcz en découlent , & de celles-ci l'amour de b vie & un très-grand défir de fe 
b confcrver & dç fuir toute occafion de b perdre ; puifque nous polTédons tout ce qui 
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peut contribuer à nous la rendre précieufe, & à nous la faire aimer plus que les autres 
qui ont les mêmes pcnchans aux.délices de la vie. Ils n’ont pas b facilité ni les moiens 
de fâtisfaire leur inclination aux vices , à quoi les xichefles & les fupcrfluitez cxpofenc 
& entraînent les Grands du monde; ils ne s’en abftiennent que par impuiffance, ils font 
vertueux par néceffité; & comme ils ne peuvent s'e'lever aux honneurs de la guerre 8c 
aux biens qu’on s’acquiert avec elle que par l'application & par le courage , ils jouent à 
tout perdre ou à tout gagner : ils méprifent leur vie , & l'expofent plus librement que 
les grands Seigneurs, qui montent fouvent aux grades les plus éminens de la milice avec 
toutes les facilitez néceffaircs pour s’y deshonorer : car 1a lâcheté & b mollelTe font or- 
dinairement le fruit du luxe, de b pompe & des fupcrfluitez, 8c ccb eft d'autant plus 
vrai, contre lefentiment de Plutarque, que fans dire qu’ils font tous lâches & mous , 
il y en a un (i grand nombre qui font l’un 8c l’autre , que je fuis tout furpris d'en voir 
à b tète 8c dans les armées qui aient pû fe conferver & fe fauver purs & nets du milieu 
de b corruption d’une Cour , ou a'entre les bras de leurs parens , où ils ont éprouvé 
tout ce qui peut amollir le courage par les exemples domeftiques , & étouffer même les 
vertus & les talcns qu’ils ont reçus de la nature. Je conclus de b qu’il eft impoffible 
qu'avec une telle éducation , les Grands puiflent rien faire de bon. 

Le luxe & les vices qui l’accompagnent , & qui font toujours les fuites d’une longue 
paix, font montez aujourd’hui à un tel degré d’énormité, qu’il faut s’attendre, fi elle 
dure encore quelques années , de voir d'étranges événemens , & celle des PuifTances de 
l’Europe qui fe fouviendra de cette maxime de l’Empereur Alexandre Sévére, que U 
fureté & le falut d'un Etat dépendent du bon état des armées, & qu'un Prince doit avoir 
plus de foin des troupes que de foi même, qui mettra toute fon application à les maintenir 
dans une exacte dilcipline , avec autant d’éxaétitude que s’il étoit en pleine guerre , qui 
fe fouviendra que le mépris qu’on fait des troupes , lorfqu’on croit n’en avoir plus be- 
foin, eft un des plus grands maux d’un Etat dans un tems où il eft de b bonne politi- 
que de les carefler, de les paier avec toute l’exaéfitude poffible, de retenir les vieux Of- 
ficiers par les égards du Prince , 8c de recompcnfer ceux qui fe diftinguent par leur ap- 
plication , fans craindre de s'appauvrir par une épargne mal entendue : fi elle oblige les 

jeunes Seigneurs de b Cour , qui font nez pour être un jour à b tête des armées , & 

qui croupiffcnt dans 1a mollcffe & l’oifiveté, à rc-fter fix mois de l'année dans leurs ré- 
gimens : fi , dis-je, cette Ptiiflânce fe conduit de b forte, elle fera maîtreffe, & fubju- 
guera celle qui fuivra une méthode toute contraire : car les Généraux qui ont eflùié 
xous les travaux & tous les périls des deux dernières guerres, ne fe trouvant plus en état 
de fe mettre à b tête des armées , on fe verra dans b trifte néceffité d’en donner le com- 
mandement à des gens fans expérience, fans capacité, & peut-être à des lâches , pour 
mettre le comble i b miférc & aux malheurs des peuples , & i 1a honte du Prince. 

Quand même ces gens-là feraient les plus braves du monde , leur incapacité ne les biffe- 
rait pas moins far la route des fautes les plus énormes, ils feraient toujours en prife aux 
mauvais confèils , & cette incapacité les empêcherait d’en reconnoître b malice ou l’i- 

gnorance de ceux qui cherchent à les gouverner ou à éviter des engagemens où leur vie 
peut être expofée , fouvent dans l’efpérance de fe mettre en leur place, en les empêchant 
de profiter des occafions, & en fourni liant à fes ennemis' pour les battre. C’eft ce que 
nous avons vû nous-mêmes en Flandre 8c en Italie dans b dernière guerre , & ces gens- 
là fans parvenir à leur but , 8c fans voir jamais leur ambition fatisfaite n’ont remporté 
que des remords, & n’ont pas échapé à la fphére d'a&ivité d’un bon nombre d’Offi- 
ciers qui ont examiné leur conduite ; que fçait-on fi quelque Hiftorien bien inftruit 
n’apprendra pas un jour à b poftérité des complots & des artifices fi indignes & fi 
criminels ? 

On 
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On voit à quoi un General fans aucune expérience te poltron s'expofe te expofe 
ï’Etat & la réputation de fon Maître. Ecoutons Polybc: rien de plus judicieux & de 
plus vrai. „ Il eft beaucoup de Généraux , dit-il, qui mous, pareffeux, fans mou- 
„ vement te tans aâion, négligent non feulement les affaires de l'Etat, mais encore les 
» leurs propres. .... D'autres font lâches & poltrons, defaut déshonorant dans quel- 
„ que homme que ce foit , mais le plus pernicieux de tous dans un Général. Des 
» troupes , fous un tel Chef , paffent le tems fans rien entreprendre , & l'on ne 
„ peut lui en confier le commandement fans s'expofer aux plus grands malheurs. 

Un Général d'armée poltron l’eft infiniment plus qu’aucun foldat de fon armée , car 
le devoir d’un Général n’eft pas de combattre te de s'expofer aux plus grands dangers. 
„ Dans toutes les occafions, dit Plutarque fa), où le danger du Général eft d'un grand 
,, poids pour le fuccès d'une affaire, là il doit paier de fa perfonne, te aller tète baiffée, 
„ fans fe ménager , te fans écouter ceux qui difent qu'un bon Général doit mourir de 
,, vieilleflè , ou du moins mourir vieux ; mais lorfque l’avantage qui reviendra de fa 
,, viétoire ne peut être que médiocre , te qu’au contraire par (a défaite tout eft per- 
„ du , il n’y a perfonne qui demande de lui qu'il faffe l'aélion de foldat qui peut cn- 

traîner la perte du Capitaine. On ne peut rien dire de plus judicieux. Ce qu’il a- 
vance plus haut mérite d’être copié. Il cite le beau mot de Timothée. Vn jour que 
Charei montroit aux Athéniens les blejfures qu'il avait reçues fendant fin General :r , jj- 
fon bouclier qui avoit été percé d'une pique; ,, & moi , s'ecria-t-il , quand j’aftiégeois 
„ Samos, un trait étant venu tomber affez près de moi , que j'eus de honte, m’étant 
„ expofé fans néceflité en trop jeune homme , & plus qu’il ne convenoit au Chef d’une 
» fi grande armée ! 

Ceux qui fe défient de leur courage, ou qui en manquent abfolumcnt, profitant de 
cette maxime , attaqueront plus volontiers , fans qu’on puiffe jamais les accufer de trop 
de ménagement : puifqu’elle n’eft pas moins reçue aujourd'hui qu’elle ne l’étoit du tems 
des Anciens , te par-là ils rejetteront avec indignation les confeils timides de ceux auf- 
quels ils fe confient : car ceux-là étant toujours obligez de s’expofer , ne font jamais 
de l'avis de combattre & de profiter des plus belles occafions, qui ne fe préfenrent que 
trop à h guerre; te lorfqu’on les biffe échaper, on foupçonne le Général non feulement 
de làchete, mais encore d’une extrême ignorance, deux défauts qui nous couvrent de 
honte , & nous jettent dans le dernier mépris. 

On ne peut guérir de la peur, dit-on, te réformer la nature fur ce point. J’en de- 
meure d'accord lorfqu’elle a pris de profondes racines dans le coeur de l'homme ; mais 
je fuis perfuadé qu’un habile homme qui s'appercevra que fon difciple panche du côté 
de cette paffion , peut y apporter du remède, & la déraciner de fon coeur avant qu’elle 
y faffe de plus grands progrès , par les principes de l'honneur & la vertu , & fur tout 
s'il s'agit d’un jeune Prince ou d’un jeune Seigneur. Tous les hommes font faits de 
forte félon leur âge , qu’ils peuvent diftinguer le vrai du faux , te l’honnête du des- 
honnête , le courage de la lâcheté, la gloire de l’infamie, & avoir de l’horreur des uns 
te de l’amour pour les autres. Sur ce pied-là ce qui honore te nous fait cftimer peut 
s’enfeigner , en corrigeant b nature te les penchant qui nous portent aux vices ou aux 
vertus. On en vient à bout par l’éducation , te l’on peut dire que le bonheur ou le 
malheur des Princes te de leurs peuples en dépendent. S’ils ne font pas tels qu’ils de- 
vraient être , on doit plutôt s’en prendre au mauvais choix qu’on a fait de ceux qui 
font chargez de leur éducation , qu’à leurs penchans naturels. Si l’on y prend bien 
garde , on verra que les Princes & les Grands du monde les plus vicieux te les plus lâ- 
ches 


(a) Plut. ItlopUai. 
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chcs ont été mat élevez. C'eft un grand art que celui de l'éducation de la jeunefle des 
Princes 8c des Grands. Il faut être grand foi-méme d’efprit & de fentimens , & 
il faut penfer grand pour cela. Choifit-on de ces fortes de gens? Les va-t-on chercher 
hors des Cours? Ce feroit une efpéce de prodige d’en trouver là plutôt qu'ailleurs. Se 
peut- il qu'il y ait de véritables vertus dans un païs de corruption, où tout eff mafqué? 
Encore une fois , s’adrefle-t-on à ceux qui font capables de conduire la jeunefTe d'un. 
Prince. ,, Tel eft le malheur des Princes, dtt Illijlorim de Lotus XIII. leur éduca- 
,, tion eft la chofe du monde la plus importante , & cependant on la confie prefque 
„ toujours à des perfonnes indignes , ou incapables d'un fi grand emploi. Le Miniftre 
» ou le favori le font donner à une de leurs créatures , & le père penfe plus à récom- 

,, penfer des fervices inutiles , & fouvent criminels , qu’à faire un choix avantageux à 
„ l'héritier de la Couronne. Le Duc d'Olivarez donna un infâme bâtard, qu'il avoit 
„ eu d'une putain, à l'Infant d'Efpagne. 

S’eft-il trouvé un Roi lâche & fans cœur à Sparte , 8c des âmes balfes & timides 
dans aucun des Citoiens de cette ville ? Ils étoient tous très-braves & très-courageux. 
N’étoit-ce pas l’cducation qui avoit produit cette merveille? Que tous les habitans d’u- 
ne grande ville foient autant de Héros , de foldats intrépides & vertueux , les enfans 
comme les hommes , & les femmes mêmes , cela ne me furprend en aucune manière {. 
puifqu’il eft certain que b vertu militaire, qui renferme prefque toutes les autres, peut 
s'enfeigner. Cela fe remarque dans les Spartiates : c’eft le fentiment de Xenophon , qui 
fait voir dans fa Cyropcdie que les enfans des anciens Pcrfes n’étoient pas moins bien 
drefiez à la vertu que ceux de Lacédémone. Ecoutons Plutarque à l'égard des pre- 
miers dans b verfion de M. Dacier. 

„ Lycurgue regardoit l'éducation des enfans comme la plus grande & b plus impor- 
„ tante affaire d'un Légiflateur ; c’eft pourquoi il y pourvut de loin , en régbnt tout 
» ce qui regardoit les mariages & les naiftànces : car il ne faut pas croire ce que dit A- 
,, riftote , qu’aiant tenté de régler 8c de réformer les femmes , il y renonça , ne pou- 
„ vant venir à bout de leur licence effrénée , 8c de 1a trop grande autorité qu'elles *• 
„ voient prife fur leurs maris , qui , à caufe des fréquentes expéditions de guerre 
„ où ils alloient, étoient obligez de les abandonner il leur conduite , & qui, pour 
„ les empêcher d’abufer de cette liberté, fe voioient réduits à les flatter, à les adoo- 
„ cir, & i les appeller leurs Dames & leurs Maîrrcffes. Au contraire il prit d'elles 
„ tout le foin qu'il étoit poffible d’en prendre. En effet , pendant qu’elles étoient fil- 
„ les, il endurciffoit leur corps, en les exerçant à 1a courfe, à b lutte , à jerter le 
„ palet, 8c i lancer le javelot; afin que le fruit qu’elles concevraient dans b fuite „ 
,, trouvant un corps robufte & vigoureux, y prit de plus fortes racines, & qu’el- 
„ ks-mêmes, fortifiées par ces exercices, en euflent plus de facilité, de force 8c 
„ de courage pour réfifter aux douleurs de l’enfantement. Pour leur retrancher toute 
„ forte de délicateffe 8c de molleffe , il les accoutuma à lutter toutes nues , de même 
„ que les jeunes garçons , 8c à danfer en cet état devant eux à certaines fêtes folemnel- 
„ les , en chantant de belles chanfons , où elles bnçoient à propos des traits de raille- 
„ rie, qui piquoient jufqu’au vif ceux qui avoient mal fait leur devoir, & où elles don- 
„ noient au contraire de grands éloges à ceux qui avoient fait des aérions dignes de mé- 
,, moire. Par ce moien elles embrafoient le cœur des jeunes gens de l'amour de la gloi- 
„ re 8c de b vertu , & excitoient entr'eux une noble jaloufie. Car celui dont on a- 
„ voit tant vanté les belles aérions , 8t qui voioit fon nom célébré parmi ces jeunes fil- 
„ les , s'en rctournoit tout fier des louanges qu’il avoit reçues , 8c les brocards & les 
„ railleries dont les autres fe fentoient atteints , leur étoient plus fenfiblcs , que n’au- 
» roiern été les plus févéres remontrances & les plus rudes correérions d'autant plus 
* w que 
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,, que tout cela fe palToit en préfence de tous les Citoiens , des Sénateurs 8e des Rois 
mêmes. Et quant à ces hiles, qui fc montraient ainfi nues, il n'y avoit rien là de 
„ honteux : Sparte étant le trône de la pudeur , & l’intempérance n'y étant pas même 
connue. Cela les accoûtumoit feulement à des mœurs (impies , leur donnoir une 
„ merveilleufe émulation à qui aurait le corps le plus robufte & le plus difpos, & leur 
„ élevoit en meme teras le courage , en leur faifant connoître qu’elles dévoient partict- 
„ per à la gloire des hommes , & afpirer à la même généralité & à la même vertu. 
„ C’eft de cette mâle éducation que venoit la grandeur d’ame qui éclatoit dans leurs 
,, penfées & dans leurs paroles , comme elle éclata dans cette réponle de Gorgo , femme 
,, de Léonidas ; une Dame étrangère lui aiant dit un jour ” : fous antres Lacedemo- 

ni: nues , vous êtes les feules e/ui commandiez, aux hommes. Elle lui répondit : aufii fom- 
mes-nons Us feules qui mettions des hommes au monde. 

Bien des gens trouveront l’apologie de b nudité des filles de Sparte plus capable de 
corrompre les mœurs que de les affiner, il le femble d’abord ainfi. M. Guillet , dans 
fa Lacédémone ancienne & nouvelle, prétend le contraire, contre le fentiment de M. 
Dacier , à qui la belle nature ne dépbifoit pas , lorfque le poids des années ne furchar- 
geoit pas fes épaules. On dit qu’il n’a pas été infcnfible aux traits de l’amour, & qu’il 
a même brûlé dans l’àge des gbces. Citons Guillet. „ Les filles de Sparte danfoient 
„ toutes nûcsen public dans certaines fêtes , dit-il , & peu de gens font perfuadez qu’il 
„ y eût de la modeftie à ce fpeélacle. Je m'imagine que les Lacédémoniens avoient 
,, leur raifon , & que la chofe étant toute commune parmi eux , elle ne faifoit pas dans 
„ leur ame une impreffion dangereufe & criminelle. Il fe fait une habitude de l’œil à 
„ l’objet qui difpofe à l’infenfibilité , & qui bannit les faits délits de l’imagination. 
,, L’émotion ne vient que de la nouveauté du fpechcle. Une coutume perpétuelle 
„ rebute plus les yeux qu'elle ne les tente ; & fi vous vous mettez une fois dans l’ef- 
„ prit l’intégrité des mœurs de la nation , vous demeurerez perfuadez de ce bon mot ” : 
les filles de Sparte n' croient point nues , l’honnêteté publique Us couvrait. „ Gcnérale- 
,, ment parlant je ne vous dirai pas que leur exeufe fût une exeufe pour nous : mais 
,, enfin il y a encore aujourd’hui quantité de lieux dans l’Amérique Septentrionale , oit 
,, les femmes parodient toujours dans l’état de celles qui danfoient à Sparte , 8e cepen- 
„ dant tous nos voiageurs aflurent que le crime en clt entièrement banni. 

Une Dame Elpignole , qui montrerait fon pied , pafferait pour trè'-immodefte : elle 
ne choquerait pas moins que fi elle montrait toute antre choie , & cauferoit beaucoup 
d'émotion aux fpe «dateurs. Les nôtres , qui montrent les leurs , ne caufent aucun fale 
défir : & ce que nous dit Guillet de l’hahirude de l’œil, qui difpofe l'objet à l’infcnd- 
bilité , fe trouverait dans la nudité comme dans les pieds. . 

Comme l’éducation des Lacédémoniens étoit toute militaire, & qu'ils n’étoient dref- 
fez qu’aux vertus néceflaires aux gens de guerre , on ne doit pas être furpris que les 
femmes de cette ville aimalTent les braves , & qu’ils fulfent l’objet de leurs éloges & 

le fujet de leurs chanfons , & que les lâches en fulfent fuis 8c méprifez. Montluc 
(a) obferve que lés femmes font alfez de l’humeur des Lacédémonien nés , & qu'elles 

aimeraient mieux qu’on leur apportât leurs maris fur leurs boucliers , que s’ils reve- 
ndent de l’armée fans boucliers & chargez de honte, je vais rapporter fes paroles, 
qu'il adrelfe aux Gouverneurs des places , & b leçon ne regarde pas moins les 
autres. 


» 


„ Non feulement votre Maître, leur dit-il , les Princes & les Seigneurs vous ver- 
ront de mauvais œil , mais les femmes 8c les enfans ; & veux encore pafTer plus outre, 

, » 

(a) Montluc Coin. I. III. p. foo. 
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„ que votre propre femme , encore qu’elle faite femblant de vous aimer , elle vous 
,, haïra & tftimcra moins dans fon coeur. Car le naturel de toutes les femmes eft tel ,. 
„ qu'elles haïfTcnt mortellement les couards & les poltrons , encore qu’ils foient bien 
„ peignez , & aiment les hardis & courageux , pour laids & difformes qu'ils foient.. 
„ Elles participent à votre honte ; & quoiqu'elles foient entre vos bras dedans le lit » 
,, faifant femblant d’etre bien aifes de votre retour , elles voudraient que vous eufliez 
„ été étouffé , ou qu'une canonade vous eût emporté. Car tout ainfi que nous pen- 
» fons , que la plus grande honte d’un homme eft d’avoir une femme putain , les fem- 
„ mes aufTt penfent que la plus grande honte qu'elles aient , eft d’avoir un mari 
,, couard. Ainfi vous voilà bien accommodé , Moniteur le Gouverneur , qui aurez 
„ perdu votre place, vû que dans votre propre lit on vous maudira. 

Quelque efprit qu'un Général d'armée ait , quelque grandes , quelque brillantes 
que foient les qualitez qu’on remarque en lui , quelque fage , quelque prudent , quel- 
que prévoiant qu'il paroifle dans les confeils qu’il donne dans le Cabinet , quelque bien 
qu'il raifonne fur un projet de campagne qu’il doit exécuter, par l’eftime qu'on fait de 
lui ailleurs qu'à la guerre ; s’il manque de courage , il paraîtra tout autre à la tête d’une 
armée. On apprendra bientôt à la Cour que ce n'eft plus le même homme , dont b 
fageffe Sc l’efpiït fe font fait fi fort remarquer dans le Cabinet. 

De tontes les pallions , dit mon Auteur quelque part , la peur eft celle qui affoiblit 
& qui étouffe davantage l’efprit & le jugement , & ceux qui en font pollcdez , s’aban- 
donnent totalement aux imprelfions qu’elle leur infpiie. Elle n'applique jamais les remè- 
des à propos, ou pour mieux dire elle n'en trouve aucun. Que fera-ce du choix d’un 
homme fans efprit & fans jugement , & qui ne fera pas plus courageux que l’autre ? A 
quoi n’expofe-t-on pas un Etat en faifant choix de tels Généraux j C’eft prcfque l’or- 
dinaire des Princes ou de leurs Mini (1res : la faveur & l’intrigue font tout dans les Cours; 
& lorfqu’on choifit bien , le hazard y a plus de part que toute autre chofe. Voilà las 
caufe de h rareté des grands Capitaines. Il n’y en a pas pour. une. 


C H A P I T R E XVIII. 

• ... I àt.v "r— : . 

DiftinElion que fait Annibal entre les prifonniers Romains c T 
ceux d'entre leurs Alliez. Grande conjiemation à Rome. ‘De- 
faite de quatre mille chevaux Romains. Fabius eft fait Dic- 
tateur. 

Q Uand on eut amené devant Annibal tous les prifonniers , tant ceux 
que Maharbal avoir forcé de fe rendre , que ceux que l’on avoir 
fait dans le vallon , êr qui tous enfcmble niontoient à plus de quinze 
mille, il dit aux premiers que Maharbal n’avoit pas été en droit de trai- 
ter avec eux fans l’avoir confulté , & prit de là occafion de charger les 
Romains d’injures & d’opprobres. Il diftribua enfuitc ces prifonniers 
entre les rangs de fon armée , pour les tenir fous bonne garde. Ceux 
d’entre leurs Alliez furent traitez avec plus d’indulgence , il les renvoia 
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tous dans leur patrie fans en rien exiger, leur répétant ce qu’il leur avoir 
déjà dit , qu’il n’étoit pas venu pour faire la guerre aux Italiens , mais 
pour délivrer les Italiens du joug des Romains. Il mit enluitc l'es trou- 
pes en quartiers de rafraîchi flement , & rendit les derniers devoirs aux 
principaux de fon armée , qui au nombre de trente étoient reliez fur le 
champ de bataille. De fon côté la perte ne fut en tout que de quinze 
cens hommes, la plupart Gaulois. Encouragé par cette victoire, il 
concerta avec fon frère & fes confidents les mefures qu’il avoit à pren- 
dre pour poufler plus loin les conquêtes. 

A Rome , quand la nouvelle de cette trille journée y eut été répan- 
due , l’infortune éloit trop grande pour que les Magiflrats pûflênt la 
pallier ou l’adoucir. On aflcmbla le peuple , & on la lui déclara telle 

J u’clle étoit. Mais à peine , du haut de la tribune aux harangues , un 
rétcur eut-il prononcé ces quatre mots : Nous avons été vaincus dans 
une grande bataille , que la conflernation fut telle, que ceux des audi- 
teurs, qui avoient été prélèns à l’aCtion , crurent l’afl'aire beaucoup plus 
facheufè qu’elle ne leur avoit paru dans le tems même du combat. Cclx 
venoit de ce que les Romains n’aiant , depuis un tems immémorial , 
ni entendu parler de bataille , ni perdu de bataille , ils ne pouvoient 
avouer leur défaite fans être touchez , jufqu’à l’exccs , d’un malheur 
fi peu attendu. Il n’y eut que le Sénat, qui malgré ce funcfle ac- 
cident ne perdit pas de vûe fon devoir. 11 pcnla ferieufement à 
chercher ce que chacun aurait à faire pour arrêter les progrès dix 
vainqueur. 

Quelque tems après la bataille, C. Servilius qui campoit autour d T A- 
riminum , c’efl-à-dire vers la mer Adriatique , fur les confins de la Gaule 
Cifalpine & du refte de l’Italie , aflëz près des bouches du Pô -, C- 
Servilius, dis-je , averti qu’Annibal étoit entré dans la Tvrrhénie , & 
qu’il étoit campé proche de Flaminius , auroit bien voulu joindre celui- 
ci avec toute fon armée. Mais comme die étoit trop pefante pour une- 
fi longue marche , il détacha quatre mille chevaux fous le commande- 
ment de C. Ccntronius , avec ordre de prendre les devants , & en cas 
de befoin de fccourir Flaminius. Annibal n’eut pas plutôt reçu cet 
avis , qu’il envoia au-devant du fecours Maharbal avec les armez à Ix 
légère & quelque cavalerie. Au premier choc Ccntronius perdit pref- 
que la moitié de les gens. Il fè retira avec le rcflc fur une hauteur j 
mais Maharbal les v pourfuivit , Sc le lendemain les prit tous prifon- 
niers. Cette nouvelle vint à -Rome trois jours après celle de la bataille, 
c’cfl-à-dire dans un tems où la plaie que la première avoit faite , étoitr 
encore toute fanglante. Le peuple , le Sénat même en fut conflcrné. 
On laiflà là les affaires de l’année, on ne fongea point à créer de nou- 
veaux Confiais , on crut qu’une conjoncture fi accablante demandoit un 
Dictateur. 

F f j Qucul- 
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Quoiqu’Annibal eût lieu de concevoir les plus grandes efpérances , il 
ne jugea cependant pas à propos d’approcher encore de Rome. II fc 
contenta de battre la campagne , & de ravager le pais en s’avançant 
vers Adria II traverlà l’Ombrie & le Piccnum , & arriva dans le ter- 
ritoire d’Adria après dix jours de marche. Il fit dans cette route un fi 
grand butin , que l’armée ne pouvoit ni le mener , ni le porter. Che- 
min faifant il parta au fil de l’épée une infinité d’hommes. Ennemi im- 
placable des Romains, il avoir ordonné que l’on égorgeât tout ce qu’il 
s’en rencontrerait en âge de porter les armes , fans leur faire plus de 

S aartier que l’on n'en hait ordinairement dans les villes que l’on prend 
’aflâut. Campé proche d’Adria , dans ces plaines fi fertiles en toutes 
fortes de vivres, il prit grand foin de refaire Ion armée, qu’un quartier 
d’hiver pafie dans la Gaule Cifalpinc dans la fange 8c l’ordure , 8c fon 
partage à travers les marais de Clufium , avoient mile dans un très- 
mauvais état Hommes 8c chevaux, prefque tous étoient couverts d’une 
efpéce de galle qui vient de la faim qu’on a fouftèrte. Ils trouvèrent 
dans ce beau pais dequoi ranimer leurs forces 8c leur courage , 8c la 
dépouille des vaincus fournit au Général autant d’armes qu’il lui en fal- 
loir pour en revêtir fes Africains. Ce fut aufli en ce tems-là qu’il cn- 
voia par mer à Carthage , pour y faire le récit de ce qu’il avoir fait de- 
puis qu’il étoit dans l’Italie. Car jufqu’alors il n’étoit point encore ap- 
proché de la mer. Ces nouvelles firent un plaifir extrême aux Cartha- 
ginois, on s’appliqua plus que jamais aux affaires d’Efpagne 8c d’Italie, 
8c l’on n’omit rien de ce qui pouvoit en accélérer le fucces. 

Chez les Romains, on élut pour Diétateur Quintus Fabius, perfon- 
nage aufli diftingué par fa fageflè que par là naillance. De notre tems 
même on appellent les rejettons de cette famille Maximi , c’eft-à-dirc 
très-Grands, titre glorieux que le premier Fabius leur avoir mérité par 
les grands exploits. Il cft bon de remarquer que la Dictature eft diffé- 
rente du Confular. Le Conful n’cft accompagné que de douze Liêteurs, 
le Dictateur en a vingt-quatre à fa fuite. Le premier ne peut entrepren- 
dre certaines choies fans l’autorité du Sénat : toute autorité certe , dès 
que le Dictateur eft nommé. De tous les Magiftrats , il n’y a que les 
Tribuns qui foient alors confervez , comme nous ferons voir plus au 
long dans un autre endroit. On créa en même tems pour Colonel gé- 
néral de la cavalerie Marcus Minucius. Cette forte d’Offîcier eft à 
la vérité au-dertous du Dictateur-, mais lorfque celui-ci cft occupé, l’au- 
tre eft chargé d’en faire les fondions, 8c exerce fon autorité. 

Annibal changeoit de tems en tems de quartiers fans s’écarter de la 
mer Adriatique. 11 fit laver les chevaux de vin vieux , qui fc trouvoit 
là en abondance , 8c les remit en état de (ervir. 11 fit guérir aufli les 
plaies des fôldats qui étoient bleflèz , il donna aux autres le tems 8c les 
moiens de réparer leurs forces j 8c quand il les vit tous fains 8c vigou- 
reux, 
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reax, il fe mit en route, & traverfa les terres de Prétctium & d’Adria, 
les pais des Marrucins & des Frcntans. Par tout où il paflôit, il pilloir, 
maflacroic, réduifoit tout en cendres. De là il entra dans l’Apulic, qui 
cil divifée en trois parties , dont chacune a Ion nom particulier. Les 
Dauniens en occupent une, & les Mellàpiens une autre. Il entra dans 
la Daunie, & commença par ravager Luceric, Colonie Romaine. Puis 
aiant mis fon camp à Hippone , il parcourut fans obftaclc le pais des 
Argyripiens & toute la Daunie 


CHAPITRE XIX. 


Fabius fe borne a la dêfenfve , les raiforts qu'il avoit pour ne rien 
bazarder. CaraSlére oppofé de M. Minucius Rufus , Colonel 
général de la cavalerie. Eloge de la Campanie. Annibal p fait 
le dégât. 


T^Endant qu’Annibal étoit dans ces quartiers, Fabius créé Diélateur, 
L après avoir offert des facrifices (a) aux Dieux , partit de Rome r 
fiuvi de Minucius & de quatre légions qu’on avoit levées pour lui. Lorf- 
qu’il eut joint fur les frontières de la Daunie les troupes qui étoient ve- 
nues d’Ariminum au Iccours de cette Province , il ota à Servilius le 


com- 


(a) Fabius créé Dictateur , aprh avoir offert Jet 
facrifices aux Dieux , partit Je Rome. J Les Ro- 
mains aiant ebafle leurs Rois , iis forent con- 
traints dans les dangers de leur nouvelle Répubii-, 
eue de créer des Diéhteurs avec un pouvoir ab- 
tolu 6c arbitraire. Des qu*il étoit nomme, il fc 
rrouvoit revêtu de la fupréme puifiancc : l’un des 
Confuls avoit le pouvoir de nommer celui qu’il 
croirait le plus heureux , s’il étoit capable de 
faire un bon choix pour le fsdut de la patrie. Les 
affaires en ce tems-Ià étoient réduites en un fi 
trille état, qu'on eut abfolumcnt befoia d’un hom- 
me tel que Fabius pour 1a conduite d’une guerre 
fi difficile. T. Largius fut le premier Romain 
qui parvint à cette fupréme dignité. Auffi-tôt 
qu’un Diéhtcur étoit nommé, ifetoit ablolu, fit 
maître de faire tout ce qu’il lui plaifoit. Il avoit 
droit de vie 5c de mort à Rome comme dans les 
armées ». fur les Généraux 5c fur tous lesCitoiens, 
de quelque rang quüs foflrnt , 5c fans appel. 
L'autorité 5c les ton&rons des autres Magiftrats 
ceflbient , ou lui croient fubordonnccs. ifnom- 
moit k: Généra! de ia cavalerie , qui étoit à fes 
ordres , 5c qui lui fervoit comme de Capitaine 
des gardes, fl avoit des Liûcurs armez, de ha- 
ches comme I es Rois. Il pouvoit lever des trou- 


pes, faire la paix ou la guerre félon qu'il le ju* 
geoit à propos , fins être obligé de rendre com- 
pte 6c de prendre lavis du Sénat ni du peuple; 
Ion adminiflration ne durait que fix mois. Il ny 
srvoit , dit Plutarque (a), que le feul Fabius Ha- 
ximus , en qui la grandeur d ame (j* la gravité 
Jet mœurs répondiffent à la dignité & k la majef- 
tc de cette charge , ($• qui et oit encore dans luge 

ou l’efprit trouve dans le corps affex. de fo-ce pour 
exécuter les deffeins qu'il a formez., cr ou la har- 
dieffe efl temterée pat la prudence. 11 choi.'it pour 
General de la cavalerie M. Minucius ; & b pre- 
mière choie qu’il demanda au Sénat , cc fut de 
pouvoir monter à cheval à l’armée: car cela etoit 
cxpreflëment défendu au Diélateur par une loi 
fort ancienne \ foit que l’on fît conlillcr la plus 
grande force de e Romains dans l’infanterie , ôc 
que l'on crût à propos par ccttc raifon que le Gé- 
néral demeurât à ia tête des cohortes fans jamais 
les quitter , foit que ccttc charge étant d'ailleurs 
louve rai ne 5c fort voifmc de la tjrrannie , on vou- 
lût que le Diélatcur parût au moins en cela avoir 
beibin du peuple. La Dictature ne fut perpé- 
tuelle que ious Cé&r. 

(a) D scier, Plut. Fab, Max. 
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commandement de l’armée de terre , & le renvoia bien accompagné à 
Rome , avec ordre , fi les Carthaginois remuoient par mer , de courir 
où Ion fecours ferait néccflàire. Enfuitc il le mit en marche avec le 
Général de la cavalerie , & alla camper en un lieu nommé Aigues , à 
cinquante ftades du camp des Carthaginois. 

Fabius arrivé, Annibal , pour jetter l’épouvante dans cette nouvelle 
armée, fort de Ion camp , approche des retranchemens des Romains, 
& fe met en bataille. 11 relia quelque tems en difpofition -, mais comme 
perlbnnc ne le prélcntoit, il retourna dans Ion camp. Car Fabius avoit 
pris la rélolution , & rien dans la fuite ne fut capable de la lui faire 

quitter , de ne rien hazarder témérairement , de ne pas courre les ris- 
ques d’une bataille , & de s’appliquer uniquement à mettre fes gens à 
couvert de tout danger. D’abord ce parti ne lui fit pas honneur , il 
courut des bruits dclavantageux fur fon compte , on le regarda comme 
un homme (a) lâche , timide , & qui craignoit l’ennemi : mais on ne 
fut pas longtcms à rcconnoitrc que , dans les circonftances préfentes , 
le parti qu’il avoit pris étoit le plus fage & le plus judicieux que l’on 

S ût prendre. La fuite des affaires jultifia bientôt la lblidité de fes ré- 
exions. L’armée Carthaginoifc étoit compofée de foldats exercez dès 
leur jeunefiè aux travaux & aux périls de la guerre. Elle étoit comman- 
dée par un Généra! nourri & élevé parmi les foldats , & inftruit dès 
l’enfance dans la fcicnce des armes. Elle avoit déjà gagné plufieurs ba- 
tailles 


fa) O» le regarda comme un Iromme làclje , fl- 
mi Je i CT qui craignoit l'ennemi. ] Ceux qui don- 
nent des interprétations malignes aux allions des 
grands hommes, font ordinairement ceux qui l'ont 
incapables d'en faire de grandes. Cela fc remar- 
que tous les iours à la guerre. On ne doit pas 
moins juger de l'ignorance de ceux qui trouvent 
à redire a certaine conduite ou certaine façon de 
faire la guerre dans un General confbmmc dans 
la fcicnce des armes, 8c d’une grande réputation, 
lorfquon ne peut rien pénétrer dans ce qu’il s’eft 
refblu de faire ou dans fes defleins. 11 faut atten- 
dre que l'cvércment bon ou mauvais nous per- 
mette de décider fur fâ conduite. On regarde 
Fabius comme un homme lâche 8c timide. Je 
n’ai garde d'en être furpris, caries Romains ne 
furent jamais fort habiles dans une guerre de dé- 
fenfive j 8c fi quelques-uns de leurs Generaux l'ont 
pratiquée dans certaines conjonctures , ils s’en re- 
tirèrent toujours bien vite, dès que l'occafion fc 
prefentoit de quitter celle-ci pour prendre l’autre. 
Fabius cil le feul des Romains qui ait foutenu plu- 
fieurs campagnes fur une défcnfivc réglée fans 
s’en écarter : ce qui elt admirable , & marque 
fon profond fçavoir dans les armes. Les jeunes 
gens fins expérience , 8c les Généraux ignorans 
lur cette partie de Ja guerre , s’imaginent qu'elle 
eil d’un homme lâche 8c fans ejeur , qui craint 


l’ennemi , ou qui elt incapable de rien entrepren- 
dre. Ils fè trompent : la defenfive efl de toutes 
les parties de la fcicnce de la guerre celle qui de- 
mande de plus grandes qualités dans un Général» 
fans elles je ne liai confci.lerois pas de fc charger 
de cette lorte de guerre, rien de plus difficile: il 
faut plus qu'en aucune autre un courage 8c une 
fermeté i l'épreuve de tout, une grande étendue 
d’clprit , beaucoup de vigilance , une prévoiance 
égale , des. connoi fiances que l'expérience n’en- 
feigne jamais, quelque longue quelle puifTe être 
dans les armes. Voilà bien de grandes quaîirez 
pour un feul homme , 8c pour une feule partie 
du métier: elles fc trouvent pourtant prefque tou- 
tes renfermées dans Fabius , 8c cependant une ca- 
bale s'élève contre lui , 8c le diffame dans l’efprit 
des foldats. L’on n’agit pas moins au dehors , 
on le produit à Rome 8c dans le Sénat comme, 
un homme lâche Sc fans cœur , 8c Æmilius efl à 
la tête de cette indigne cabale : le Sénat l’écoute 
8c il en e fl cm ; ce qui ne nous donne pa- une 
idée fort avantageufe de fes lumières 8c de fon 
équité. 

Chacun fçait que le nombre des têtes figes dans 
ce Sénat , qui falloir tant de bruit dans ie mon- 
de , étoit fi petit en ce tcms-là, qu’à peine en 
trouvoir-on deux fur cent qui füfiènt dignes d’ê- 
tre confultécs ; encore ne furent-elles jamais c- 

coutées. 
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tailles dans l’Efpagnc , Se battu les Romains & leurs Alliez deux fois 
de fuite. C’étoient avec cela des gens, qui ne pouvant tirer d’ailleurs 
aucun fecours , n’avoient de rcflôurce & d’cfpérancc que dans la viftoi- 
re. Rien de tout cela ne fc trouvoit du côté des Romains. Si Fabius 
eût hazardé uifc aélion générale, fa défaite étoit immanquable. Il fie 
donc mieux de s’en tenir à l’avantage qu’avoient les Romains fur leurs 
ennemis , & de régler là-deflùs l’état de la guerre. Cet avantage étoit 
de recevoir par leurs derrières autant de vivres , de munitions Se de 
troupes qu’ils en auraient befoin , fans crainte que ces fecours pûficnt 
jamais leur manquer. 

S'ur ce projet , le Diélateur le borna pendant toute la campagne à 
côtoier toujours les ennemis , 8c à s’emparer des polies qu’il fçavoit être 
les plus favorables à Ion deflein. Il ne fouffrit pas que les loldats al- 
lalTcnt au fourrage 5 il les retint toujours réunis 8c ferrez , uniquement 
attentif à étudier les lieux , le tems 8c les occafions. Quand quelques 
fourrageurs du côté des Carthaginois approchoicnt de fon camp comme 

F our l’infultcr, il les attaquoit. Il en tua ainfi un allez grand nombre. 

ar ces petits avantages il diminuoit peu à peu l’armée ennemie , 8c 
rclevoit le courage à la fienne , que les pertes précédentes avoient inti- 
midée. Mais on ne put jamais obtenir de lui qu’il marquât le tems 8c 
le lieu d’un combat général. Cette conduite ne plaii'oit pas à Minucius. 
Ballèmcnt populaire , il fc plioit aux fentimens du foldat , 8c décrioit 

le 


coûtées. Ceux qui ont bien lu 8c bien médite la 
iècondc Punique , dans ce qui la précéda comme 
dans foo commencement julques vers là tin, n en 
feront pas bns doute lurpris. Cette Rome fi fige, 
il guerrière, Il prevoiante , Il florifïànte 8c fi heu- 
reulc dans le choix de les fuiets avant la guerre 
d’Annibal , parut bns confcil , lins prcfque au- 
cun loin de la difciplinc militaire prcfque oubliée, 
(ans Officiers , lins Généraux , pleine de ditlcn- 
ftons , de jalouiics réciproques 8t de cabales dans 
ion Sénat , dès que cet ennemi redoutable eut 
percé les frontières -, cette Rome , encore une 
fois , deliccoutumec des dilgraces de la fortune 
te des vicifiitudes ordinaires de b guerre , perd 
courage , 8c b tête tourne à les Sénateurs. J en 
juge ici par leur conduite, bns aucun egard aux 
Hiftoriens Latins 8c aux Auteurs modernes , dont 
l'admiration pour les Romains pâlie les bornes rai- 
ionnables -, j en juge , dis-je , par leur conduite 
dans cette guerre , ii peu digne de gens fages. 

Le feul homme qui peut les tirer d'embarras, 
8c qui leur bit voir leur blut par une bçon de 
guerre toute oppoke à celle de ceux qui l’ont pré- 
cédé , 8c b feule capable de ruiner l’ennemi j le 
feul homme , dis-je , capable de conduire cette 
guerre , cil érourdiment dépoie , on lui ôte le 
commandement des armccs apres la campagne , 
quoiqu’il eût bit voir par b conduite 8c par b 
honte de Minucius , qui avoic foulcvé l’armcc 8c 

Tome iy. 


Rome contre lui , que le blut de la République 
Se b ruine d'Annibal dependoient d’une lâge 8c 
fçavantc défrnlive , 8c que le Sénat n’avoit rien 
de mieux à bire contre un ennemi aufli redou- 
table , que de ne rien hazarder , 8c de ne fon- 
der à autre chofc qu’à mettre tous les foins 
à aguerrir les troupes par de petits combats. Par 
là les Romains diminuoient peu à peu l’armée 
ennemie , comme dit mon Auteur , 8c ren- 
voient le courage de leurs loldats 8c de leurs Of- 
ficiers , que les pertes precedentes n’avoient que 
trop intimidez , 8c par cette lage conduite ils tai- 
foient encore revivre l'ancienne dilcipîine , feule 
capable de former de bons foldats 8c d’cxccllcns 
Officiers. Ces malhabiles 8c infenfez Sénateurs , 
ne comprenant rien dans une prudente 8c fçavan- 
tc lenteur, rtetriflent ce grand homme par lesdc- 
gouts que lès ennemis lui donnent dans le Senar. 
Ils reconnurent, mais trop tard, que b feule voie 
de reflburcc 8c de blut pour fc délivrer de cette 
guerre . étoit celle que ce grand homme avoit 
cm bradée : il bllut changer , 8c revenir à fon fy£> 
terne après l'infortune de Cannes. C’eût été ici 
b place d'une Di ITertation importante fur lesavan- 
tages qu'à b guerre offenlive lur b défenfive, mais 
comme elle cil un peu trop étendue , 8c qu’elle 
romprait le fil de mes Oblèrvations fur les évé- 
nemens remarquables, j'ai cru devoir U tran {por- 
ter à U fia de ce Volume. 

‘ ‘ Gg 
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le Dictateur comme un homme fans courage & fans réfolution. On ne 
pouvoit trop tôt lui faire naître Poccalïon d’aller à l'ennemi , 6c de lui 
donner bataille. 

Les Carthaginois après avoir faccagé la Daunie 6c paflè l’Apennin , 
s’avancèrent julqucs chez les Samnitès , pais gras 6c fertile , qui depuis 
longtems jouiiloit d’une paix profonde , 6c ou les Carthaginois trouvè- 
rent une il grande abondance de vivres , que malgré la confommation 
& le dégât qu’ils en firent , ils ne purent les épuilèr. De là ils firent 
des incurfions fur Béncvcnt , Colonie des Romains , & prirent V enufia, 
ville bien murée , 6c où ils firent un butin prodigieux. Les Romains 
les fuivoient toujours à une ou deux journées de diilancc Ça) , fans 
vouloir ni les joindre ni les combattre. Cette affectation d’éviter le 
combat , fans ceffer de tenir la campagne , porta le Général Carthagi- 
nois à fe répandre dans les plaines de Capoue. 11 fê jetta en particulier 
fur Falcrne , pcrfùadé qu’il arriveroit une de ces deux choies , ou qu’il 
forcerait les ennemis de combattre , ou qu’il ferait voir à tout le monde 
qu’il étoit pleinement le maître, & que les Romains lui abandonnoient 
le plat pais : après quoi il efpéroit que les villes épouvantées quitte- 
raient le parti des Romains. Car juiqu’alors , quoiqu’ils cuflènt été 
vaincus dans deux batailles , aucune ville d’Italie ne s’étoit rangée du 
côté des Carthaginois. Toutes étoient demeurées fidèles , même celles 
qui avoient le plus fouffert : tant les Alliez avoient de refpect & de vé- 
nération pour la République Romaine. 

Au refte Annibal raifonnoir fagement. Les plaines les plus eftimées 
de l’Italie, foie pour l’agrément , loir pour la fertilité, font fans contre- 
dit celles d’autour de Capoue. On y eft voilin de la mer. Le commer- 
ce y attire du monde de prcfque toutes les parties de la terre. C’eft là 
que fc trouvent les villes les plus diftinguées & les plus belles d’Italie} 
le long de la côte Sinucflc , Cumes, Pouzoles, Naples, N uccria : dans 
les terres du côté du Septentrion, Calenum 6c Teanoj à l’Orient & au 
Midi La Daunie 6c Noie ; & au milieu de ce pais , Capoue , la plus 
riche Sc la plus magnifique de toutes. Après cela doit-on s’étonner que 
les Mythologues aient tant célébré ces belles plaines , qu’on appellent 
auffi champs Phlégrécns , autres plaines fameufes , &: qui furpafîôicnt 
en beauté toutes les autres : de forte qu’il n’eft pas furprenant que les 

Dieux 


(a) Les K ornai, u les fuivoient toujours a une ou 
Jeux journées Je Jijlance , fans vouloir ni les join- 
dre ni les combattre. ) Tite-Live produit ici un 
difeours de fa façon , qu’il met dans b bouche 
tic Minucius, auquel il ne penfa peut- Être jamais: 
puifquc notre /utcur n’en dit rien, il faut endon- 
Hcr tout l'honneur à l’Ecrivain Latin. Je !c trou- 
ve Ion 8c inftruérif. 11 feroit à fouhaiter que tous 
les Officier* Généraux penfaüenf 8c raifonnaflent 
air, fi, loriqu'ils lbnt commandez par de faux Fa- 


bius , qui cherchent à traîner la guerre en lon- 
gueur, fans avoir les talcnsSc la fermeté nccclTai- 
re dans une defenfive. Nous en aurions eu un 
très-grand befoin pendant le cours de la guerre 
de 1701. nos ennemis fc fu lient très-mal trouvez 
des coniêiis de ces gens. Les Generaux trop cir- 
confpcéri, 8c même ceux qui le font médiocre- 
ment à la tète d’une aimée Françoifc, trouvent 
à la éd qu’ils font peu dignes de fa commander. 


DigitizecHay Cf 



LIVRE III. C H A P. XIX. 

Dieux en aient entre eux difputé la pofièiïion. Mais outre tous ces a- 
vantagcs, c’eft encore un pais très-fort , & où il eft très-difficile d’en- 
trer. "D’un côte il eft couvert par la mer, & tout le refte eft fermé par 
de hautes montagnes , où l’on ne peut pénétrer , en venant des terres , 
que par trois gorges étroites & prcfque inacceffiblcs , l’une du côté des 
Samnitcs, l’autre du côté d’Eriban , &c la troifiéme du côté des Hirpi- 
niens. Les Carthaginois campez dans cette partie de l’Italie , alloicnt 
de deftus ce théâtre ou épouvanter tout le monde par une entreprife fi 
Jhardie & fi extraordinaire , ou rendre publique & manifefte la lâcheté 
des Romains, &c faire voir qu’ils étoient ablolumcnt les maîtres de la 
campagne. 

Sur ces réflexions Annibal fortit du Samnium , & pafîant le détroit 
du mont Eriban, vint camper fur l’Athurnus , qui divile la Campanie 
en deux parties prefque égales; il mit fon camp du côté de Rome , <Sc 
fit faire le dégât par fès fourrageurs dans toute la plaine , fans que per- 
fbnne s’y oppofàt. Fabius fut furpris de la hardicfle de ce Général , 
mais clic ne fit que l’affermir dans fa première réfolution. Minucius au 
contraire & les autres Officiers fubaltcrncs, croiant avoir furpris l’enne- 
mi en lieu propre à lui donner bataille, étoient d’avis que l’on ne pou- 
voir faire trop de diligence pour le joindre dans la plaine , & iauver 
une fi grande contrée de la fureur du foldat. Le Dictateur fit femblant 
d’être dans le même dellein , & d’avoir le même cmprdlèment ; mais 
quand il fut à Falcrnc , content de fe faire voir au pied des montagnes 
& de marcher à côté des ennemis , pour ne pas paraître leur abandon- 
ner la campagne , il ne voulut point avancer dans la plaine , &r craignit 
de s’expofer à une bataille rangée , tant pour les raifons que nous avons 
déjà vues , que parce que le* Carthaginois étoient de beaucoup fupé- 
ricurs en cavalerie. 

Apres qu’Annibal ait aflez tenté le Diêtateur , & qu’il eut fait un 
butin immenfc dans la Campanie , il décampa , pour ne point confumer 
les provifions qu’il avoir amaffées , & pour les mettre en fureté dans 
l’endroit où il prendrait fes quartiers d’hiver. Car ce n’étoit point aflez 

?[ue fon armée , pour le préfent , ne manquât de rien , il vouloit qu’elle 
ùt toujours dans l’abondance. 11 reprit le chemin par lequel il étoit 
venu, chemin étroit, & où il étoit très- aifé de l’inquiéter. Fabius, fur 
la nouvelle de fa marche , lui envoie au-devant quatre mille hommes 
pour lui couper le paffage , avec ordre , fi l’occafion s’en préfentoit, 
de tirer avantage ac l’heurcufc fituation de leur pofte. Il alla lui-même 
enfuite , avec la plus grande partie de fon armée , fc placer fur la col- 
line qui commandoit les défilez. Les Carthaginois arrivent & campent 
dans la plaine au pied même des montagnes. Les Romains s’imagi- 
_ noient emporter d’emblée le butin , & même qu’aidez du lieu ils 

pourraient terminer la guerre. Fabius ne penfoit plus qu’à voir 
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quels portes il occuperait, par qui 6c par où il feroit commencer 
l’attaque. 


CHAPITRE XX. 

Stratagème d'Annibal pour tromper Fabius. Bataille gagnée en 
Efpagne fur Afdrubal par Cnéius Scipion. Publias fon frère efl 
envoié en Efpagne. Les Romains paffent l'Ebre pour la pre- 
mière fois. 

T Ous ces beaux projets dévoient être exécutez le lendemain : mais 
Annibal jugeant de ce que les ennemis pouvoient 'faire en cette 
occafion, ne leur en donna pas le tems. 11 fît appcller Afdrubal , qui 
avoit à fes ordres les pionniers de l’armée , & lui ordonna de ramarter 
tout le plus qu’il pourrait de morceaux de bois fcc 8c d’autres matières 
combultibles , de les lier en failccaux , d’en faire des torches , & de 
choilîr dans tout le butin environ deux mille des plus forts beufs , & de 
les conduire à la tète du camp. Cela fait, il dit à cette troupe de re- 
paître 6c de fc repofer. Vers la troifiéme veille de la nuit, il fait fortir 
du camp les pionniers , 8c leur ordonne d’attacher les torches aux cor- 
nes des beufs, de les allumer, 6c de pouffer ces animaux à grands coups 
jufqucs au fommet d’une montagne qu’il leur montra , 6c qui s’élevoit 
entre fon camp 8c les défilez où il devoir palier. A la fuite des pion- 
niers il fit marcher les armez à la légère pour leur aider à prefTer les 
beufs , avec ordre , quand ces animaux feraient en train de courir , de 
fc répandre à droit Se à gauche , de gagner les hauteurs avec grand 
bruit , de s’emparer du fommet de la montagne , 6c de charger les en- 
nemis en cas qu’ils les y rencontraiïent. En même tems il s’avance vers 
les défilez , aiant à fon avantgarde l’infanterie pefamment armée , au 
centre la cavalerie fuivie du butin, 6c à l'arriéregarde les Efpagnols 6c 
les Gaulois. 

A la lueur de ces torches , les Romains qui étoient à la garde des 
défilez, croient qu’Annibal prend route vers les hauteurs, quittent leur 
porte 6c courent pour le prévenir. Arrivez proche des beufs , ils ne 
jeavent que pcnlcr de cette manoeuvre , ils fc forment du péril où ils 
font une idée terrible , 6c attendent de là quelque événement finiftre. 
Sur la hauteur, il y eut quelque efcarmouche entre les Carthaginois 5c 
les Romains j mais les beufs fc jettant entre les uns 8c les autres les cm- 
pêchoient de fe joindre , 6c en attendant le jour on fc tint de part 6c 
d’autre en repos. Fabius fut lurpris de cet événement. Soupçonnant 

qu’il 
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qu’il y avoir là quelque rufe de guerre , il ne branla point de fes rctran- 
chcmcns , & attendit le jour , fans fe départir de la refolution qu’il 
avoir prife de ne point s’engager dans une a dion générale. Cependant 
Annibal profite de Ion ftratagéme. La garde des défilez n’eut pas plu- 
tôt quitté fon porte , qu’il les fit traverièr à fon armée & au butin, 
tout parta fans le moindre obftacle. Au jour, de peur que les Romains, 
qui étoient fur les hauteurs , ne maltraitaflènt fes armez à la légère , il 
les foutinc d’un gros d’Efpagnols , qui aiant jette fur le quarreau envi- 
ron mille Romains , defeendirent tranquillement avec ceux qu’ils é- 
toient allez fecourir. Sorti, par cette rufe, du territoire de Falernc, 
il campa enfuitc paiiiblemcnt où il voulut , & n’eut plus d’autre embar- 
ras que de chercher où il prendrait fes quartiers d’hiver. 

Cet événement répandit la terreur dans toutes les villes d’Italie, tous 
les peuples dcfefpéroient de pouvoir jamais fe délivrer d’un ennemi fi 
preflant. La multitude s’en prenoit à Fabius. Quelle lâcheté , difoit- 
on , de n’avoir point fait ufage d’une occafion fi avantageufe ! Tous 
ces mauvais bruits ne firent aucune imprertion fur le Dictateur. Obligé 
quelques jours après de retourner à Rome (a) pour quelques facrificcs, 


f (a) Obligé quelques jours titres de retourner à la Iaiflo fous la conduire d’un franc étourdi contre 
Home pour quelques fatrifices . j La confternation le General du monde le plus redoutable, fit le tout 
fut grande a Rome, dès que l’on eut appris que pour un a&e de bigottcric & de fupcrilinon. S» 
non feulement Annibal s’eroit dégage de ce mau- le Sénat n’avoit alors à délibeier gravement que 
vais pas fans la moindre réiiftancc & (ans aucune fur de pareilles fottifes , il faudra qu’on m’avoue. 
perte ; mais encore que tout ce qui s’etoit trouve que ce que j'en ai déjà dit , fie ce que j’en dirai 
fur les hauteurs entre le camp de Fabius fit le ailleurs, ne peut être contcfle : car je ne vois rien 
partage forcé , avoit été taille en pièces, & que de plus milërabie que fa conduite en tout juf- 
le reite s’ëtoit fauve comme il avoit pu. Cette qu’après la bataille de Cannes , où les cervc les 
nouvelle , augmentée encore par les bruits de la commencèrent à devenir un peu plus raifonnablcs 
renommée, fit par les lettres de Minucius fit de par l’expérience de leurs fautes, 
ceux de là cabale , obligea les Romains à rccou- L'Empereur Aurel ien dans là guerre contre les 
rir à l’artiftancc des Pieux , iclon leur coutume , Marcomans fie les Juthongcs , après quelques 
dans leurs plus grands malheurs ; car c’cft dans lucccs , tomba dans les plus grandes adverlitcz : 
ces occalions où ils recouraient le plus à Partiltan- car leur aiant rcfufé la paix après 1rs avoir ac- 
ce divine. On ne le prcll'c point trop loriûu’il culcz, dans un mauvais pas , d’où il Icmbloit 
Eiut les remercier pour les bons fuccèsi mais dans qu’ils ne s’en tirerotent jamais qu'en implorant 
les calamites publiques, on y a recours avec tout la mifëricordc de ce Prince , ils trouvé) ent le 
l’appareil fie 1 attirail poflible de dévotion , fit fur moien de le dégager d’un pas fi dangereux , fie 
tout à la veille de quelque grand événement, d’où entrèrent enfuite en Italie, où ils portèrent tou» 
dépend le làlut ou la gloire de tous. Nous imi- tes les horreurs de la guerre. Aurclicn fe vit 
tons parfaitement cette méthode des Anciens : je au bout de les rcfiourccs , alors il recourut à les 
n’ai garde d’y trouver à redire, car nous ne fournies Dieux fie à les Dceflês pour le les rendre favora* 
pas moins louables qu'eux , mais nous ibmmes blcs dans l’extrémité où il le trouvoir. Il ccri- 
bcaucoup plus l'cnfcr. aujourd’hui que les Romains vit au Sénat de les prier tout de fon mieux, fie 
ne l'étoient en ce tcms-li. Quoi de plus ridicule de confulter les Livres des Sibiües. Cette cerc- 
que de rappcller Fabius à Rome . fit de lui faire monic fo f.iifoit avec une fi grande magnif.ccn* 
quitter fon armée, où là préicncc cil nécertàire : ce , qu’il en coûtoit extrêmement : la de peine 
non pour en mettre un autre en là place par pur épouvante le Sénat. L’Empereur le prertê fie lui 
mécontentement { mais pour le prier dalliftcr à promet de fournir à tout; mais ce grand hora- 
unc cérémonie de dévotion, à un làcrifice. Peut- me, bien que peu éloigné de Rome, n’eut gar- 
on voir rien de plus tou fi: de plus inlênfé que de d aller adiflcr aux procédions fit aux lâcrifi- 
ccrtc conduite? Fabius abandonne fon armée , fit ccs , fie d’abandonner ion armée. Il ne 1a quitta 

jamais. 
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il ordonna cxprcflèmcnt à Minucius (a) de penfer beaucoup moins à 
remporter quelque avantage fur les Carthaginois , qu’à empêcher qu’ils 
n’en remportafient fur lui. Mais ce Colonel fit fi peu d’attention à cet 
ordre , que , pendant qu’il le rccevoit , il n’étoit occupé que de la pen- 
fée de combattre. Tel étoit l’état des affaires en Italie. 

En Efpagne, Aldrubal aiant équipé les trente vaiffèaux que (on frère 
lui avoit laiffèz, &c y en aiant ajouté dix autres , fit partir de la nou- 
velle Carthage quarante voiles , dont il avoit donné le commandement 
à Amilcar: puis aiant fait fortir les troupes de terre des quartiers d’hi- 
ver, il fb mit à leur têtC} & faifant ranger la terre aux vaiffèaux, il les 
fuivit de defflis le rivage , dans le deflein de joindre les deux armées , 
Jorfqu’on ferait proche de l’Ebre. Cnéius averti de ce projet des Car- 
thaginois , penfa d’abord à leur aller au-devant par terre ; mais quand 
■il fçut combien l’armée des ennemis étoit nombreufe, & les grands pré- 
paratifs qu’ils avoient faits , il équipa trente-cinq vaiffèaux , qu’il fit 

mon- 


jamais. Les Dieux furent pour lui, Sc iis lui euf- 
ient etc contraires s'il l'eut abandonnée d’un inf- 
tanr. Ils fe déclarent toujours pour les plus ha- 
biles, Sc toute la dévotion des ignorans ne fert 
de rien. Ces Dieux feront des miracles tant 
qu'il leur plaira , mais non pas de ceux oui fe- 
ront remporter des vi&oircs : car rien de plus 
borné que le pouvoir des Divinité* du Paganif- 
me. Cependant Aurélien dilbit que toutes cel- 
les qu’il avoit remportées étoient un prelènt de 
(es Dieux. Les Romains tenoient le meme lan- 
gage- 

(a) Il ordonna exprejfément à Minucius de penfer 
beaucoup moins à remporter quelque avantage fur 
les Carthaginois , qu'à empechtr qu'ils n’en rem- 
porta f-nt fur lui. J Le difeours que Fabius tient 
au General de la cavalerie, fe trouve tout entier 
dans Titc-l.ive, ou pour mieux dire cet Auteur 
le tire de fa tête , félon fâ coutume. 11 n’y a 
qui que ce fbit qui puifle lui en fçavoir mauvais 
pré . il n'cft jamais trop long à les Le&eurs par 
les bonnes choies qu’il dit, Se pir les charmes de 
fon éloquence. Il n'y eut que Minucius qui pût 
le trouver ennuieux, car fon deflein ne fut jamais 
d'ajouter foi à la fàgclTe des confcils de Fabius. 
Il faut lui pardonner , i! n’étoit pas afle* habile 
f»i aflfez prudent pour faire la guerre fur un fem- 
blable principe que celui Je fon Diéfcitcur. 11 é- 
toit brave , Se puis c’cfl tout. Il fit fi peu d'atten- 
tion à cet ordre , dit mon Auteur , que pendant 
u’il le recevait , il n’étoit occupé que de la penfét 
e combattre . Voici ce que Titc-Livc fait dire à 
Fabius : je le tire de la verfion de Du Rycr. Il 
s'en faut bien qu'il approche de l’cloqucnce de fon 
texte} mais je l’aime beaucoup mieux que le pré- 
cieux de la nouvelle Hifloirc Romaine , fi révé- 
ré dans le Diétionnaire Néologique, que l’Auteur 
auroic pu un peu mieux remplir ; c’clt négligen- 


ce ou peut-être ja’ouflc, car enfin il y a mille en- 
droits remarquables qu il a écartez , Se cela con- 
tre fa confciencc. 

Fabius étant prêt à partir , pria Minucius 
de croire plutôt le ccnfeil que la fortune , & qu’il 
imitât plutôt fon Dictateur que Sempronius & Fla- 
minists , qu’il ne s'imaginât pas que l'on n'eût rien 
avancé . parce que durant tout l'été on n' avoit fait 
autre chofe que damuftr l ennemi » que quelquefois 
les Médecins profitent plus par U repos que par les 
remèdes qui émeuves»/ les humeurs ; que ce n’étoit 
pas peu de chofe que d'avoir cejfe d'être vaincu par 
un ennemi fi fouvetit viftoriettx , çj* d'avoir trou- 
vé le moien de reprendre haleine apres tant de per- 
tes & tant de malheurs. Fabius raifbnnc de la 
forte parce quil connoît Annibal. On nen feau- 
roit faire un plus grand doge , qu’en averti liant 
celui auquel nous laiflons le commandement de 
l’armée , de ne rien hasarder contre un Capitai- 
ne fi redoutable , Sc qu’il faut être aufli grand 
homme que lui 8c aufli habile pour l’attaquer 8c 
pour le combattre} mais ces fortes de remontran- 
ces font inutiles dans un Général ignorant , pré- 
fomptueux , qui fe croit capable, parce qu’il cfl 
brave. Qu’arrive-t-il? Ces fortes de Généraux fe 
font battre honteufement , Sc ils font contraints 
d’avouer qu’ils n ont l’expérience de rien : il cft 
cependant rare qu’ils en conviennent. Il s’en trou- 
ve peu dans le monde à qui cet aveu ne coûte 
beaucoup à faire: c’en une très-gTande rareté, Sc 
l’on verra que Minucius avoue franchement Sc en 
galant homme qu’il fixait fe connoitrc Sc fe cor- 
riger: car il le public en prcfence de Fabius Sc de 
toute l'armée , 8c regarde fon General comme fon 
Maître, Sc plus capable de commander qu’il ne 
l'étoit lui- même. Je ne vois rien de plus grand 
que cela , 8c plus digne de l’ancienne vertu Ro- 
maine. 
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monter par les foldats de l’armée de terre qui croient les plus propres 
au icrvicc de mer ; puis aiant mis à la voile , après deux jours cfc navi- 
gation depuis Tarragonc , il aborda aux environs des embouchures de 
l'Ebre. Lorfqu’il fut à environ dix milles de l’ennemi , il envoia deux 
frégates de Maricillc à la découverte. Car les Marfèillois étoient tou- 
jours les premiers à s’expolèr , 8c leur intrépidité lui fut d’un grand fe- 
cours. Perfonne n’étoit plus attaché aux intérêts des Romains , que ce 
peuple , qui dans la fuite leur a fouvent donné des preuves de fon 
affection , mais qui fe lignala dans la guerre d’Annibal. Ces deux fré- 
gates rapportèrent que la flotte ennemie étoit à l’embouchure de l’Ebre. 
Sur le champ Cnéius fit force de voiles pour la furprendre, Mais 
Afdrubal informé depuis longtems par les fcntinelles que les Romains 
approehoicnr , rangeoit lés troupes en bataille fur le rivage , & donnoit 
fes ordres pour que l’équipage montât fur les vaiflèaux. Quand les Ro- 
mains furent à portée , on ibnna la charge, 6c aufli-tôt on en vint aux 
mains. Les Carthaginois loutinrent le choc avec valeur pendant quel- 
que tems -, mais ils plièrent bientôt. La vue des troupes , qui étoient 
fur terre, fut beaucoup moins utile aux Ibldats de l’équipage pour leur 
inlpirer de la hardiefiè 8c de la confiance , qu’elle ne leur fut nuifiblc , 
en leur failânt cfpérer que c’étoit pour eux une retraite ailée , en cas 
qu’ils euflènt du dclïous. Après avoir perdu deux vaiflèaux avec l’é- 
quipage , 8c que quatre autres curent été defemparez , il lé retirèrent 
vers la terre. Mais pourfuivis avec chaleur par les Romains , ils s’ap- 
prochèrent le plus qu’ils purent du rivage j puis fautant de leurs vaif- 
Icaux , ils lé fauvérent vers leur armée de terre. Les Romains avan- 
cèrent hardiment vers le rivage , 8c aiant lié à l’arriére de leurs 
vaiflèaux tous ceux des ennemis qu’ils purent mettre en mouvement, ils 
mirent à la voile , extrêmement fatisfaits d’avoir vaincu du premier 
choc , de s’être fournis toute la côte de cette mer , 8c d’avoir gagné 
vingt-cinq vaiflèaux. Depuis cet avantage les Romains commencèrent 
à mieux cfpérer de leurs affaires en Efpagne. 

Quant on reçut à Carthage la nouvelle de cette défaite , on équipa 
foixante-dix vaiflèaux : car on ne croioit pas pouvoir rien entreprendre 
qu’on ne fût maitre de la mer. Cette flotte cingla d’abord en Sardai- 
gne, 8c de la Sardaigne elle vint aborder à Pife en Italie , où l’on cf- 
peroit s’aboucher avec Annibal. Les Romains vinrent au-devant avec 
fix-vingts vaiflèaux longs à cinq rangs: mais les Carthaginois informez 
qu’ils étoient en mer , retournèrent à Carthage par la même route. 
Servilius , Amiral de la flotte Romaine , les pourfuivit pendant quel- 
que tems dans l’efpérance de les combattre -, mais il avoit trop de 
chemin à faire pour les atteindre. D’abord il fut à Lilybée , de là il 
pafla en Afrique dans l’Ifle de Ccrcine , d’où après avoir fait paier 
contribution aux habitans , il revint fur fes pas , prit en paflant l’Ifle 
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de Collyre , mit garnifon dans fa petite ville , & aborda à Lilybéc , où 
aiant mis fes bàtimens en lüreté, il rejoignit peu de tans après l’armée 
de terre. 

Sur la nouvelle de la victoire que Cnéius avoir remportée fur mer, 
le Sénat perfuade que les affaires d’Elpagne méritoient une attention 
particulière , & qu’il étoit non feulement utile , mais néceflâirc de pref. 
fer les Carthaginois dans ce païs-là , & d’y allumer la guerre de plus 
en plus , mit en mer vingt vaifleaux fous la conduite de Publius Sci- 
pion , qui avoit déjà été choifi pour cette guerre , & lui donna ordre 
de joindre au plutôt Cnéius fon frère , pour agir avec lui de concert. 
Il craignoit que les Carthaginois dominant dans ces contrées , & y 
ramaflânt des munitions & de l’argent en abondance , ne fe rcndil- 
fent maîtres de la mer , & qu’en fburniflânt de l’argent & des trou- 
pes à Annibal , ils ne l’aidaflent à fubjuguer l’Italie. " C’eft pour cela 
que cette guerre leur parut fi importante , qu’ils envoiérent une flotte 
& qu’ils en donnèrent le commandement à Publius Scipion , qui ar- 
rivé en Efpagnc & joint à Ion frère , rendit de très-grands fcrviccs 
à la République. Jufqu’alors les Romains n’avoient ofé palier l’E- 
bre , ils croioient avoir allez fait de s’être gagné l’alliance & l’amitié 
des peuples d’en-deçà : mais fous Publius ils traverférent ce fleuve , & 
portèrent leurs armes bien au-delà. Le hazard même fcmbla pour lors 
agir de concert avec eux. Aiant effraié les peuples qui habitoient 
l’endroit du fleuve qu’ils avoient choifi pour le palier , ils avancèrent 
jufqu’à Sagonte , & campèrent à cinq milles de cette ville proche d’un 
Temple confacré à Venus, polie également avantageux, & parce qu’il 
les mettoit hors d’infulte, & parce que la flotte, qui les côtoioit, leur 
fournifloit commodément tout ce qui leur étoit néceflâirc. Or voici ce 
qui arriva dans cet endroit. 
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OBSERVATIONS 

Sur la conduite d'Annibal engage dans le détroit des montagnes 
de Cajffilinum. 

§. I. 

Le plus rufè Capitaine e/l en même rems le pim brave. Réflexions fier le 
plan de guerre que Fabius Je pr poft. 

J E ne fçai dans quel Auteur j'ai trouvé cette maxime, que les plus fins 5c les plus ru- 
fez Capitaines ne font pas toujours les plus courageux. Quel qu’il puiffe être , an- 
cien ou moderne , il a fait voir qu'on ne pouvoit rien avancer de plus faux 5c de plus 
abfurde. La guerre n’eft pas feulement , comme dit Cicéron , un débat qui fe vuide 
par la force ; mais encore par la rufe 5c par le ftraragémc. En effet toute la fcience de 
la guerre roule li-deïïus. A la prendre dans chacune de fes parties , il n'y en a pas une 
qui ne l'ait pour but, 5c qui ne nous y conduife. Or celui-là eft le pl is habile qui y 
excelle le plus , 5c celui qui y excelle le plus eft toujours le plus courageux : car les 
Capitaines d'un courage médiocre ne confervent jamais leur jugement dans le dan- 
ger. 

Si l’on prend toutes les parties de la fcience des armes les unes après les autres , l’on 
verra qu’elles ne roulent que fur les tromperies 5c l’artifice réduit en art, Sc l’on peut 
dire que les Généraux d'armées ne font jamais mieux connoitre leur intelligence, 
leur courage , la bonté d" leur jugement 5c leur prudence , que lorfqu’ils réuffiflent 
dans leurs deffeins , plutôt par l’adreffe de leur efprit , que par la force des armes ; 
5c pour réuflir par celle-ci , il faut bien moins de valeur 5c de fermeté que dans 
l'autre. A t-on douté de celle d’Annibal/ A-t-on foupço.iné celle de Fabius ? Ce- 
pendant voici deux hommes qui jouent au plus fin, 6c qui remplilTent parfaitement ce 
perfonnane. 

I.a viffoire qui s’acquiert par la force 5c par la fupériorité du nombre , eft ordinaire- 
ment l’ouvrage du foldat , plutôt que celui du Général ; mais celle qu’on remporte par 
la rufe 5c par l’adreffe, eft uniquement duc à celui-ci. L’une 6C l'autre font la refïour- 
ce des petites armées contre les grandes, 5c toutes les deux la pierre de touche de la va- 
leur 5c de l’intelligence. Cette reffource ne peut être que dans l’efprir 5c dans le cœur: 
l’on fe trouve toujours tranquille Sc toujours préfent dans les plus grands périls : il faut 
avoir l’autre bien haut 5c bien ferme pour foutenir 5c affronter un ennemi puiffant & 
formidable. 

Lin Général, qui fe met à la tête d’une armée étonnée par les défaires précédentes , 
qui n’off-c prcfque que de nouveaux foldats à la place des vieux qui ont péri dans les 
batailles . qui les expofe contre de vieilles troupes accoutumées à vaincre , 5c qui rend 
tous les drfT'ins de l’ennemi inutiles , quoique profonds , par la farce de fon efprit 5c 
par l’artifice de fes mouvemens; un Général , dis-je, tel que celui-ci . eft un homme 
<Ju premier otlre , de la plus haute volée , un courage au-deffr de tous les autre* , di- 
g n - d’être admiré. Tel fut Fabius, ce font ces fortes de temporifeurs qui fauvent les 
Tome iy. H h Etats j 
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Etats , que la témérité & l'audace infcnfce ont laiffez penchant à leur décadence. Fa- 
bius prend le commandement de l'armée Romaine dans un tems difficile & fâcheux. 
Parmi un fi grand nombre d’Officiers Généraux , il n'en voit pas un fëul fur la capa- 
cité duquel il puifïc compter. Plus courageux que fages & folidcs, ils ne confidéroient 
que leurs forces fans en examiner les qualitez ; ils s'imaginoient que la bonne volonté Sc 
le nombre des troupes fuffiibicnt pour la vifloire contre un ennemi toujours victorieux , 
dans la néc-dité de vaincre, conduit par un Chef habile, & en qui le foldat avoit une 
confiance entière. Ils fe trcmpoient grofliéremenr. 

Fabius ne fut pas longtems fans connoître l’efprit qui rcgnoit dans fon armée, &r dont 
le Général de la cavalerie étoit comme l’organe. Le Di dateur avoit un pouvoir trop 
étendu pour rien craindre de cette cabale , il demeura toujours ferme & confiant dans 
ce qu'il s’étoit réfolu de faire, il changea tout l’état de la guerre, réfolu de fuivre An- 
nibal par tout , d'obferver fes mouvemens , d'occuper les pofles les plus avantageux fans 
rien engager , fe fouciant fort peu des pliifanteries de fes envieux , qui l’appelloient le 
pédant d'Annibal, qu’il efperoit de réduire à h fin, & d’en être le maître. 

I.e Général Carthaginois connut bientôt le génie de ce grand homme. Il n’y voit 
aucun foible , il l’admire lorf.jue les Romains fcmblent le méprifer. II fe voit bientôt 
au bout de fes fineffes. L’un échape lorfqtie l’autre croit le tenir, & celui-ci ne tient 
rien lors meme qu’il eft le plus a. Tu ré de fon coup. 

Annibal ne pou voit fe fauver qu’en donnant beaucoup de combats. Le Romain, bien 
perfuaJé qu’il ruinoit fon ennemi s’il pouvoit les éviter , traînoit la guerre en longueur 
dans un pais toujours favorable à fes defleins ; le Carthaginois ne fçait comment s’y 
prendre avec un tel Antagonifte. Il fe voit à bout & perd fon but tandis que le Ro- 
main le mène au fïen , & l’engage dans une forte de guerre qui ruine toutes fes efpéran- 
ces, & relève celles de la République. 

Après ce que je viens de dire , comment peut-on foutenir cette propofîtion , que 
les plus fins & les plus rufez Capitaines ne font pas toujours les plus braves ? Je deman- 
de à ces gens- là , fi un homme peu courageux confervcra un jugement fam & tran- 
quille dans les dangers les plus éminens de la guerre , & s’il ne faut pas les mépri- 
fer pour imaginer & pour mettre la ruf: en effet; foit pendantja chaleur d'une aélion , 
foit dans les dilpo lirions qui la précédent : car le but d’un cfprlt infidieux & rufé , eft 
la vifloirc. 

Celui qui compte fur le grand nombre de fes troupes , & fur leur courage , n’a pas 
befoin de tant de machines , ni d’une valeur fi extraordinaire contre un ennemi qui 
n’a qu’une petite armée il lui oppofer. 11 lailfe faire au nombre , il lui fuffit de lâcher 
la détente , & le coup part , il cft affiné de l'effet par fes force'. Les viéfoires de la 
plûpart des Conquérans, d’un Attila , d'un Gcngifcan , d’un Timurbcc, ont été le 
prix de leur nombre; mais celles d'Annibal furent celui de la rufe & de la fageffe auda- 
cicufe de ce grand homme. Je conclus de tout ceci , que tout Général qui n’eft pas 
rufé efl un pauvre Général, & que ceux qui ont avancé cette propofition ne pouvoient 
rien dire de plus abfurdc. 

Le projet de Fabius étoit tout ce qu’on pouvoit penfer de plus falutaire &: de 
plus profond. Il falloit ufer d’une grande prudence, de beaucoup de dextérité Sc 
d'une prévoiancc fans fin : car un ennemi habile & rufé , qui cherche Toccafîon de 
combattre, remue fon camp, & la fait naître par fes marches & fes contremarches ; 
& comme il efl affûré d'avoir toujours l’ennemi en queue ou en flanc , il peut l’en- 
gager dans quelque païs favorable à fes defleins , revenir fur fes pas par une marche 
accélérée & forcée. Il peut fe fervir de l’avantage de la nuit , & venir par des 
chemins contraires , fecrecs & peu battus j ces fortes de marches font d’autant plus 
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heure u les , que la vîtefle ne donne pas le tems d’en être averti. Fabius fe démêle 
de toutes les rufes & les fouplefles de fon Antagonifte , & le réduit à l'extré- 
mité par des mouvemens bien concertez , qui rendent fans effet ceux de fon en- /• 

nemi. 

Végcce eft favorable a mon opinion. Il dit qu'il y a peu de Capitaines très- 
vaillants qui exécutent de grands faits d'armes , ce qui cil très-véritable ; étant une 
chofe bien rare que les courages trop ardens , impétueux & impatiens foient accom- 
pagnez de beaucoup de prudence. Fabius autant par fa patience & fan adrelfe, que 
par fon courage & fa capacité, fauve la République lorfquelle femblok dcfelpércr de 
fon falut, & que tout confpiroit à une décadence prochaine. 

’Vims bomo nobis cuncLindo rejhtHÎt rem , 

Dit Ennius. La prudence fut la qualité qui étoit le plus au goût de VégéceJ 
„ Les bons Capitaines, dit-il, ne font pas ceux qui combattent en rafe campagne, 

„ où le péril eft commun ; mais bien ceux , qui par adrdTe & rufe de guerre , 

„ fans qu’il leur en coûte un feul foldat , e (Lient de défaire l'ennemi, ou du 
„ moins à le tenir en crainte & en échec ”. C’étoit là le talent de Fabius. 

11 fallut que la République tombât dans un danger éminent pour fe tourner du 
côté des gens de bien. Si on veut bien fe donner la peine d'examiner avec quel- 
que attention ce que les Grecs & les Latins rapportent des événemens de cette guerre 
d’Annibal , & la conduite des Généraux, comme celle du Sénat, on conviendra 
qu'il y avoit bien de l'ignorance dans les uns & bien des étages vuides dans les tê- 
tes de l’autre : ce Sénat fi vénérable dans l'éloignement s'égarait étrangement , 8c 
fbuvent. Il fut peu équitable, & même injufte à l'égard du plus grand Capitaine, 

8c du plus honnête homme de la République. Minucius , Général de la cavalerie, 
homme imprudent & fanfaron, forma un puiffant parti contre le Dictateur: chacun, 
à l’envie, fe donna la liberté de décrier la fâgefle de (a conduite. On ne peut lire celle 
du peuple & du Sénat fans indignation , & regarder les envieux de ce grand homme 
fans un extrême mépris. 

Mais comment fe peut-il que ce Sénat, rempli de fî bonnes têtes, s’il faut en croire 
les admirateurs des Romains , n’ait pû connoître le caractère, la fuftifànce & le folide 
du projet de Fabius ; qu’il n’ait pu connoître auffi l'ignorance & les défauts de ceux 
qu'il tnit à la tète des armées , qui firent tant de honte au nom Romain pendant qu'un 
étranger forti du fond de l’Efpagne , à la tète d’une armée formée de differentes na- 
tions, qui n’eft jamais entré dans Rome, n’ignore rien de ce qui fe paffe dans les déli- 
bérations les plus fécrétes du Sénat? On aurait dit qu'il fe gouvernoit au gré de fes de- 
fîrs. Il étudie , il creufe fî bien l'humeur, le génie & le caractère de chaque Conful 
qu’on lui oppofe, il profite fi habilement de leurs foibles, que tous les Hiftoriens con- 
viennent qu’il dut à cette connoillance , & à un talent merveilleux 8c fi rare , tout le 
fuccès de cette guerre. 

S'il eût découvert dans le Dictareur le moindre défaut, dont il eût pû tirer avantage* 
il ne lui eût fans doute pas échapé; mais il ne rencontra dans ce Capitaine que des ver- 
tus & des qualitez éminentes pour la guerre, une profondeur de génie, une prévoiance 
fans bornes, qui ne fuivoit pas, mais précédoit les conjectures : devinant les dellcinsde 
l'ennemi , & ce qu’il pouvoit entreprendre par la connoiffance qu'il avoit du païs , & 
par-là de ce qu'il pouvoit faire; fe maintenant dans la pofleflion d'agir à (à volonté, ne 
recevant jamais la loi de la néceftitc ni du hazard. Il ne falloie pas moi*s que cct af- 
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femblage de grandes quaütez dans le Romain , pour cmbarraller le Carthaginois dans ce 
qu'il s’étoit réfolu de faire. 

Il cil difficile que deux grands hommes qui fe font 1» guerre , puiffent remporter de 
grands avantages l’un fur l’autre , fi l'un cherche avec autant d’ardeur le combat , que 
l'autre à l’éluder & à détourner les coups qui le ménacent par fa prudence & par fon 
adrefle. La défenfïve ruinoit infailliblement Annibal , & tirait les Romains de leur 

décadence. Le Diftateur prend donc le parti de traîner la guerre en longueur, & d’ob- 
ferver les mous cmens de l'ennemi , de le côtoier fans le perdre de vue , de fe porter 
avantageufement , de le harceller fans ccffe, l’inquiéter dans fes fourrages & dans Tes vi- 
vres, bien réfolu de fe fervir de l’avantage des lieux & de fâifir l’occafion, s’il la trouve, 
& de n’en fournir aucune à fon ennemi. 

Annibal déconcerté de ce nouveau plan de guerre , qui lui coupe tout moien d'exé- 
cuter librement & à fon aife ce qu'il voudrait tenter , mit en oeuvre tout ce que fon 
efprit fécond en expédiens put lui fournir d’artificieux pour réduire le Général Romain 
à defeendre dans les plaines ; mais ce fut inutilement, il emploie ces moiens violcns 
dont il s’étoit fervi contre Flaminius ; il remplit la Campanie de tous les maux de la 
guerre. Il y porte le fer & le feu ; mais il avoit affaire à un homme qui ne s’émou- 
voit pas aifément pour des fujets fi légers par rapport aux conjonéhires. il demeura 
inébranlable & toujours fixe dans le fyrtéme de guerre qu’il s’étoit réfolu de fuivre, fins 
jamais s’en écarter que dans le cas d’une néceflitc abfolue , ou dans des conjonéhires fi 
favorables qu'il pût être aflûré du fuccès entier de fes armes, & fans lefquelles il croioit 
qu’il alloit du falut de la République , contre un Antagonifte aulfi redoutable que le 
Carthaginois , d'opiner plutôt félon les rég'es les plus févéres de la prudence, que d’ob- 
tenir des avantages par un pur coup de hazard. 

Annibal fe vit roulé de la forte pendant toute cette campagne. Il épie inutilement 
l’occafion d’en venir aux mains ; tout ce que l’art lui peut fournir de rufes & d’artifi- 
ces, dont l’ufage lui avoit été jufqu’alors fi heureux & fi glorieux , eft réduit à l’ab- 
furde : il ne voit plus où il en eft contre un homme qui fait la guerre de la forte. I! 
voit en effet que fes affaires prennent un train peu favorable, qu’elles déclinent, & qu’il 
faut enfin redefeendre après avoir monté fi haut. 

Cette manière de faire la guerre, jufqu’alors inconnue aux Romains, & mineufe aux 
Carthaginois , fit l’admirai ion de ceux-ci & le mépris des autres , incapables d’en con- 
noître le fin , & confondant dans la conduite de leur Général la lâcheté avec la pruden- 
ce, ne prenant pas garde qu’il étoit tout rempli de celle-ci , alors fi nécelfaire , & que 
pour former un deffein de défenfïve auffi profond que le ficn , on ne le peut fans une 
tris-grande fermeté & un courage au-deffus du commun. Ils le regardèrent comme un 
homme qui évitoit le combat, bien plus par timidité, par défaut de courage Si par défian- 
ce de lui meme, que par raifon. Ses maximes, qui étoient de ne rien donner à la for- 
tune , & de prendre fes mefurcs avec la dernière circonfpefhon , firent qu’on l’accuô 
dans cette affaire-ci de n’avoir fçû profiter de l’occafion favorable de couper les vivres Si 
toute cfpéran.e de retraite à l'armée Carthaginoife , imprudemment engagée dans ces 
détroits. Ce fut du moins le fentiment des Généraux de fon armée. 

Comme Fabius fçavoit qu’il avoit affaire à l'ennemi du monde le plus rufé & le plus 
fécond en reffources , il crut ne devoir rien négliger des précautions nécefTaires pour lui 
couper toute voie de retraite ou de retourner fur fes pas avant que de rien engager. Il 
paroît qu’il parvint à ce defTein-lâ ; mais comme il falloir du tems pour cela , il donna 
celui â fon ennemi de pourvoira fes affaires , fans qu'on puirte accufer le Difbreur 
d’avoir négligé l'occafim de faire un bon coup , mais feulement d’avoir multiplié les 
/ûretez, qui ne lui fervirent de tien , & de s être conduit avec un peu trop de circon- 

fpeéhouj 


Di g i t i ge d by-Goo< 



L I V R E HT. C H A P. XX. i 41 

fpeétion ; ce qui lui fut moins préjudiciable que la mauvaife conduite & le peu de ca- 
pacité des Officiers Généraux : l'cntreprife échouée par la rufe d'Annibal , découragea 
les foldats Romains , qui foupgonnérenr leur Général de foiblefTe & de lichetc. Ses 
ennemis & fes envieux , dont Rome n’étoit pas moins bien fournie que l'armée qu'il 
commandoit, foulevércnt le Sénat contre fa conduite; & quoiqu'il lit pour (e juflificry 
on ne goûta point fes raifons. Le Général de b cavalerie» & ceux de fa cabale, avoient 
tellement prévenu tout le peuple contre lui par leurs lettres écrites au Sénat & J la ville, 
qu’il n’y eut qu'un très-petit nombre de gens fages qui crurent le Diftateur irrépro- 
chable; mais le peu qu’il y en avoit n'étoit pas capable de faire pancher la balance. L’on 
croit que li ce Général eût profité de la conjoncture , toute l'armée d'Annibal eût été 
taillée en pièces , ce oui n'étoit pas une entreprife fur le fuccès de laquelle on pût trop 
compter. Le delfein du Dictateur étoit plus alTûré & plus profond qu’on ne penfe pour 
finir la guerre fans mettre les affaires au hazard : il vouloit enfermer fon ennemi dans ces 
détroits , Sc le réduire à fa miftricorde , comme nous le ferons voir dans le cours de ces 


Obfervations. 

On a de la peine à concevoir que les Romains n’euflent encore rien compris dans le 
plan de guerre & de conduite du Diéhteur , ou qu'ils en oubliaient fitôt la folidité, 
bien que ce grand Capitaine leur eût fait aflez connoitre que l’état où il voioit les af- 
faires de la République , & celles de leurs ennemis , les obligeoient à changer celui de 
la guerre, & à fuivre une route différente de celle qu'on avoit fuivie jufqu’alors ; que 
la défenfive étoit l’unique moic-n de fauver la République , Si de la délivrer fans coup 
férir d'un ennemi fi formidable ; qu'en fe conduifant de la forte , ils le ruineraient in- 
failliblement fans rien hazarder. L’on peut reconnoitre par tout ce qu'il fit, combien 
il étoit habile dans la fcience des portes Sc des campemcns. Rien n’itvquiétoit tant An- 
nibal, & ne l'embarralfoit davantage qu’une défenfive ; les remèdes qu'il emploia pour 
obliger les Romains à combattre étoient pires que le mal : car outre qu’ils lui furent inu- 
tiles contre Fabius , la République en tira plus de bien que de dommage, par les excès 
Si les violences exercées fur les peuples Sc dans la campagne , qu'Annibal arma contre 
lui, au lieu de les gagner par des moiens tout contraires. 

Cette conduite fi oppoléc à fes véritables intérêts Si aux conjonctures , le fit regarder 
comme un homme qui n'a plus rien à perdre, & qui ne voit d autre reffource que dans 
fon dcfcfpoir. Le Di&atcur comprit, par une conduite fi peu fenfée , combien il lui 
importoit de temporifer , & de ne rien hazarder contre un ennemi qui alloit fe rui- 
ner. 11 le côtoia toujours de camp en camp , Si de porte en porte , fans rien enga- 
ger, perfuadé qu'il nepouvoit ftjoumer longtems dans la Campanie , ruinée par le fé- 
jour des armées. 

Quel étoit le but du Général Carthaginois ? Il eft furprenant qu'il n’en ait point 
d’autre que celui de combattre, & de vaincre toujours fans aucun profit , rien de réglé 
dans fes projets, nulle penfee d’établiffcment , nul moien d’y parvenir, s'il n'étoit maie 
tre des places fortes , dont la perte énervoit la République. C’eft à quoi Annibal ne 
penfa jamais : cependant le gain de plufieurs viétoires ne fert de rien , s'il n'eft fuivi do 
la prife des fortcrcfTcs ennemies. Le parti que prenoit le Dictateur , eût dû obliger 
Annibal à s’attacher I quelque fiége , qui lui importoit bien plus que la défaite de l’ar- 
mée Romaine , Sc fôn expérience eût dû lui apprendre que les Romains fe relèveraient 
aifément de leurs pertes. Un Général qui imiterait un tel modèle dans la condyite 
d’une guerre, fe trouverait auffi peu avancé dans dix ans , que le fut Annibal au bouc 
de dix-huit qu’il emploia dans celle-ci. 

Ce grand homme, plus propre à vaincre qu’à fçavoir profiter de fes victoires , court 
le pats, traverfe des Provinces entières en vrai vagabond , qui cherche le pillage Sc V 
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fubfifter ï comme n’aiant rien de meilleur à faire contre un ennemi qui l’obferve , le 
harcelle 8c le ferre de près, & qui va le réduire à ne fçavoir où fe tourner La unpa- 
gne fe parte de la forte en mouvemens réciproques. Annibal fe trouve enfin au bout 
de là courfe , il trouve des pas de montagnes & la mer , 8c fe voit obligé de retourner 
par le chemin d'où il eft venu. Le Dnftateur, qui cherche l'occafion de faire un bon 
coup, jugea pir le chemin qu’il prenoit , qu’il alloit s'engager dans un pas très-dange- 
reux, environné de montagnes & de défilez , d’où il lui ferait difficile de fortir. Il 
profite à propos de ce partage important, s'en rend le maître , & l’attend en bonne poin- 
ture; l’on vit pour le coup le grand & rulé Carthaginois tomber dans le meme piège 
qu’il avoit tendu à Flaminius au défilé de Thrafyméne. 

Tite-Live eft plus exaéf dans le détail de cette marche , &' rapporte des circonftances 
qui ont un grand air de vérité , & qui me font croire qu’il s’eft fervi de Mémoires 
qui ne font pas venus à la connoilfance de Polybe ; ce qui me paraît d’autant moins 
fufpeét, que ce que dit l’Hiftorien Romain eft favorable à Annibal , 8c le juftifie à 
l’égard de la faute qu’il commit de s’étre engagé dans ces détroits , d’où il fcmbloit ne 
devoir jamais fortir , & où il n’y avoit qu’une feule ifiue , dont les Romains étoient les 
maîtres. Deftfpéré d’un événement fi extraordinaire, il reconnoît fa faute, &fc trou- 
ve dans le piège à la merci de fes ennemis , dont il fe voit environné. De quelque côté 
qu’il fe tourne , il ne voit que des obftacles prefque infurmontables 8c d’affrcufes diffi- 
cultez, pour peu que le Général Romain fçache profiter de fes avantages. Cependant 
il ne fe décourage point. Il penfe à fe délivrer d’un pas fi dangereux. Il vit bien que 
la force n’étoit pas un moien fort affûté. Il voioit meme de l’impolTibilité à forcer le 
Diéhteur fi avantageufement porté. Sa cavalerie, fur laquelle il comptoit le plus , lui 
devenoit inutile dans un pais fi difficile. L’armée Romaine occupoit toutes les hauteurs, 
& le feul partage par où il pouvoit entrer dans la plaine. Le rufé Carthaginois n’avoic 
pas de tems à perdre > il profite de la faute de l’ennemi , qui bien loin de l’attaquer fur 
le champ & de profiter de l’avantage des lieux , remit la partie au lendemain , 8c laiffe 
échaocr l’occafion de le combattre & de finir tout d'un coup h guerre. Les rufes & 
les ftratagémes, dit Tite-Live , font les reflources des Généraux qui ne peuvent rien 
emporter par la force. On peut voir dans cet Auteur , comme dans le nôtre , 
les moiens dont Annibal fe fervit pour fe tirer d’un endroit fi difficile & fi dan- 
gereux. 

Les rufes les plus récentes, 8c qui n’ont aucun exemple, font celles qui font les plus 
eftimées & les plus difficiles à prévoir. Il faut qu’on avoue que celle-ci , où les Ro- 
mains fe laifTérent prendre, n'eft pas des plus fines : elle me paraît puérile, & plus ca- 
pable d'épouvanter des petits enfans que des gens de guerre , & cependant elle eut fon 
effet. La fuperftition ne ferait-elle pas entrée pour quelque chofe dans ce que les Ro- 
mains penférent de ces feux errans fur la pente & fur ie haut de ces montagnes ? On 
fixait artez combien les impertinences des Poètes , canonifécs & préchécs par les Prêtres , 
avoient renverfé de cervelles du tems du Paganifme. Jamais peuple n’en a été plus gîté 
que celui de Rome ; les foldats , comme plus brutes & plus ignorans , croioient tout 
bonnement ces folies. Ces feux n’auroient-ils pas contribué à leur remplir l’imagination 
de quelque Divinité favorable aux Carthaginois i Toutes chofes paroirtent des prodiges 
aux efprits fuperftitieux , qui mettent leurs Dieux par tout où ils ne peuvent rien com- 
prendre , & fur tour la nuit , qui rend certains phénomènes militaires plus épouvanta- 
bles. Je ne fçai ; mais on conviendra qu'il faut être bien foible 8c bien fufceptible de 
crainte 8c de terreur , pour donner dans un panneau autïi greffier que celui-là. En ce 
tems-ci perfonne n’auroit bougé de fon porte , on eût envoié reconnoître , & l'ennemi 
n’auroit remporté que de la honte de fon ftratagéme. Comme il y avoit beaucoup à fc 
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•défier d’Annibal & de fes rufes , le meilleur & le plus prudent étoit de faire reconnoître 
& de ne fc dégarnir nulle part , fe fortifier aux endroits les plus pratiquables , & cepen- 
dant fe tenir fur fes gardes ; puifque le Général n’avoit rien omis des mcfures & des 
précautions pour s’empêcher d’être force 3ux endroits par où l'ennemi pouvoit tenter 
quelque cntreprife. Il étoit aifc au moins fenfé de s'appercevoir que ce n’ étoit qu'un 
piège qu’Annibal leur tendoit. 

Fabius comprit d'abord ce que ce pouvoit être ; mais étoit-il bien affùré que ceux 
qui gardoient les partages pcnferoicnt comme lui? Ces Généraux , ces foldats, qui dé- 
firoient tant de combattre, qui taxoient le Dictateur de foiblefTe & de lâcheté , s’éton- 
nent & s’effraient d'une chofe , dont les plus (impies & les courages les plus médiocres 
n’ enflent tenu aucun compte. Ils n'ignoroient pas que les endroits où ils voioient pa- 
raître ces feux étoient les moins pratiquables de la montagne , & que peu de monde 

fuffifoit pour les défendre. Il falloir qu'ils fuflènt réduits à l’état des bêtes brutes , & 
que la peur leur eût fait perdre le jugement, pour abandonner le feul endroit par où l'en- 
nemi pouvoit s’échaper, pour courir à ceux où il n’y avoit rien à craindre. 

Il y a du plaifir à entendre Tite-Live , qui parle de cette rufe d’Annibal comme 
d’une chofe épouvantable à la vue même pour tromper l’ennemi. l.udibriitm oculorum 
fpecie terri bile ad fruflrandum bcjlem comment tes. Je ne fçai fi cette avanture n'cft pas 
aulfi honteufe aux Romains que la bataille de Thrafyméne. Pour moi je fuis perfuadé 
que fi pareille chofe arrivoit à quelqu’un de nos Generaux modernes , il n’auroit que 
faire de paraître dans le monde : fon avanture ferait chantée par toute l’Europe , & af- 
faifonnée de tout le burlcfquc imaginable. 

A nnibal , qui ne craignoit rien tant que d’être attaque, voinnt que l’ennemi ne pro- 
fîtoit pas de l'occafion de le défaire en l’attaquant de toutes parts , attendit celle de la 
nuit, pour l'exécution de ce qu'il s’étoit réfolu de foire pour tromper les Romains. Je 
doute qu’il fût bien aflurc du fuccts , à moins qu’il ne les prît pour des (lupides. Il 
les trouva tels en effet. Ils donnèrent dans le piège qu'il leur tendit ; & pendant que 
fes armez à la légère tâchent de fe rendre maîtres des hauteurs , & qu’ils y chaflent les 
beufs , il marche droit au partage , où Fabius avoit porté quatre mille hommes de fon 
infanterie pour le défendre- Annibal ne doutoit point d’y trouver une grande réfiftance. 
On peut en juger par l'ordre & b difpofition de fes troupes. 

Il mit à la tête fes pefamment armez , qui étoit tout ce qu’il avoit de plus fort dans 
fon a mite. La cavalerie marchoit à la queue de cette infanterie. Les bagages venoienc 
enfuite, fuivis des Gaulois & des Efpagnols, qui faifoient l'arriéregarde. 

Le Carthaginois fe flattoir de forcer le paflage à la faveur de la nuit, efpérant, com- 
me cela arriva , que celui qui y commandoit s’aftoibl irait à cet endroit important , s’il 
étoit aflez imprudent pour croire qu’on attaquerait par ces endroits prcfque inaccelfi- 
bles, où il verrait tous ces feux. II n'y manqua pas , il y envoia du fecours , bien 
qu’Annibal ne comptât pas abfolument qu'on dégarnît le feul porte par où il pouvoit 
s’échaper. Mais quelle dut être fa furprife, lorfqu’il s'apperçut que le paflage étoit pref- 
que abandonné par l'imbécillité de celui qui y commandoit , qui s’écoit ridiculement 
imaginé que l’ennemi tirait de ce côté-là! 


Je ne fçai ce que penfoit notre Auteur en écrivant cette avanture. Pour moi , toutes 
les fois que je me la repréfente, je ne fçaurois m’cmpêcher d’en être furpris. Souvent 
les foutes, qui produifent les événemens les plus triftes & les plus funeftes, font fi pal- 
pables, fi g-ofliéres & fi lourdes , qu'il eft difficile que ceux qui en font les fpeéfateurs 
puiflênt s’empêcher d'égaier leur imagination fur le Général qui y tombe. Je ne vois 
rien de plus ridicule que la contenance d'un homme , qui croiant courir à une affaire 
importante & férieufe , abandonne un porte d'où dépend la gloire ou la honte d’une ar- 
mée» 
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«née, te fouvent fa perte entière. On a peine à concevoir une telle conduite. Tou» 
les Auteurs conviennent qu'il prit prcfque tout ce qu'il avoit de troupes, & qu’il mar- 
cha à ces feux ; & lorlqu’il croit y rencontrer l'ennemi avec toutes fes forces , il fe 

trouve tout 1 coup au milieu d’un troupeau .de beufs , pendant que l’ennemi profitant 
de fa fottife s’échape & le lai fie U. 

Les gens (ans expérience & les ignorant , qui ne connoiffènt pas l'importance du 
porte qu’on leur confie , font fujets à tomber dans des fautes de cette nature ; mais il 
eft rare qu'on puifl’e les porter fi loin que le Romain. C'eft en vérité dommage que 
no'rc Auteur n’ait pas égaié cet endroit de quelques remarques fur une avanture fi btir- 
lcfque. Les terni :s magnifiques dont Tite-Live fe fert dans cet endroit de ion Hiftoi- 
re , me paroiffent afL-z mal placez. Il nous repréfente ces beufs fi épouvantables, 
comme je l’ai dit plus haut , qu’il n’en eût pas fait davantage , s’il nous eût décrit le 
combat du taureau de Leme. Je m'étonne que les Auteurs anciens & modernes ne nous 
aient pas fait remarquer la pauvre & miférable conduite des Généraux Romains & le 
ridicule du rtratagéme, qu’ils traitent & décrivent de la manière du monde la plus fé- 
rieufe & la plus grave , en fi beau fujet d’en rire & de s’en moquer. J’en trouve un 
beaucoup plus fin 3c pas moins agréable , mais qui ne pouvoir manquer d’avoir (on 
effet; au lieu qu’on ne pouvoir afiurer rien de certain de l’autre, fi celui qui l’imagina 
n’eût fait un très-grand mépris de l’ennemi qu’il avoit en tète. Nous allons le rappor- 
ter pour égaier la matière Je le tire de Tourrcil ( 4 ) , 8c celui-ci d’Athenée Nous 
finirons ce Paragraphe par quelques autres plus graves , plus remarquables , & plus pro- 
pres pour l’inftruffion de mes Lefteurs. 

„ Les Cardiens dreffoient leurs chevaux à danfer au fon de la flûte. Ce bizarre 
i, exercice leur coûta cher un jour de bataille , par le rtratagéme du Général de l’armée 
„ ennemie , inrtruit de leur coûtume , pour avoir longtems féjourné chez eux. Ce 
,, Général fur le point d’en venir aux mains , s’avifa de placer aux premiers rangs un 
„ corps de joueurs de flûtes , dont les airs mirent les chevaux Cardiens en humeur de 
„ commencer leur danle ordinaire. Le cheval fait au manège mufical , ne manque pas 
,, de carracoler auflitôt en cadence ; le cavalier obéit malgré lui aux mouvemerfs du 
„ cheval . & l’on devine bien par où fe termina un balet femblable ’’. Je foupçonne 
beaucoup mon Auteur dans le récit de l'action de Caflilinum , il faut qu'il ait oublié 
certaines circonrtances qui ont pû fàvorifcr l'entreprife d'Annibal. Il eft apparent que 
le deffein du Dictateur étoit d’enveloper le Général Carthaginois dans ces détroits , ce 
qu’il ne pouvoit faire qu’en divifant fes troupes pour occuper tous les partages te les 
hauteurs dont les ennemis pouvoient fê rendre les maîtres, te par U il dut s’affoiblir ex- 
traordinairement. Annibal ne douta nullement que fon rtratagéme n’obligeât encore le 
Général Romain d’envoier du renfort du côté où ces feux paroiffoient , & qu'j] f e dé- 
garnirait aux endroits où il ne paraiffoit pas qu’on dût attaquer ; ce qui arriva en effet. 
Polvcn (b) rapporte un rtratagéme de Brafidas , qui me paraît d’une inftpuéfion mer- 
veilleufe pour les Généraux inquiets & peu prévoians , qui réduifènt leurs armées à 
rien par les précautions inutiles qu'ils prennent faute d’expérience : car il eft dangereux 
de divif r fes troupes lorfqu’on a l'ennemi en face 8e en maffe devant foi. Rapportons 
l’exemple . il mérite d’avoir place ici. 

,. Brafidas étoit campé auprès d’ Amphipolis fur une hauteur de difficile accès , où 
„ les ennemis l’environnoient de tous cotez. Dans la crainte qu’ils curent qu’il ne leur 
„ échapàt à la faveur de la nuit, ils réfolureat de l’enfermer , & fe mirent à élever de 

» grands 

(a) Tourreil, Mem. fur Démcfih, 

(b) Pcljtn , l. I. 
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H grands retranchcmcns tout autour de fon camp. Les Lacédémoniens étoien,t indignez 
„ que Brafidas ne les menât point au combat, & qu’il les expo fat à périr honteuLment 
,, de faim ; mais il leur dit qu’il fçauroit bien trouver le tems de les tirer d'embarras. 
,, En effet dès que la clôture fut prefque achevée, & qu’il reftoit à peine l'efpace d'un 
,, arpent qui ne fiât pas fermé, il dit, c'eft maintenant U tems de combattre , 8c faifant 
„ fortir fes troupes, il donna courageufement fur l'ennemi , 8c s’échape. La difpofi- 
„ tion étroite des lieux fe trouva favorable pour les troupes , qui étoient moins nom- 
,, breufes que celles des ennemis: 8c d’ailleurs la clôture qu’ils avoicnt faite empcchoit 
„ que les Lacédémoniens pûffent être attaquez par derrière; ainfi le tiavaildes enne- 
„ mis ne fervit qu’à rendre leur multitude inutile , & affùra la retraite des Lacédé- 
r> moniens. 

Rien ne prouve davantage h néceflité de l’étude de l’Hiftoire que les rufes de guer- 
re. Les Anciens s’appliquoient à ces fortes d’ouvrages. Cette forte de lefture me pa- 
raît beaucoup plus nècelfaire à un Général d’armée qu’à tout autre , outre qu’elle eft 
très-amufante & encore plus inftruftive : car l’ignorance où l’on cft là-dcffus fait que 
l’on eft toujours nouveau contre la rufe 8c le ftratagéme ; & lorfqu’on ne les ignore 
point , on apprend à les rendre inutiles ou à les mettre en ufage dans l’occafion. Ce 
qu’il y a de bien furprenant , c’eft qu’ils ont toujours leur effet , 8c que l’on donne 
toujours tout au travers , quoiqu’il y en ait un très-grand nombre qui ont été pratiquez 
mille fois. La matière eft abondante à l’égard des armées engagées dans de mauvais pas. 
Je me borne à trois des Anciens, car il y en a une foule , 8c un moderne très-remar- 
quable Frontin f«) me fournit les trois premiers, &je tire l’autre de l’Hiftorien du 
Maréchal de Guébriant. 

„ Le Colonel Publius en la guerre des Samnites , dit Frontin , voiant l’armée in- 
,, veftie par les ennemis en un lieu defavantageux , fê détacha du gros pour s’aller faifir 
,, d’une colline, afin de les attirer de ce côté-là, & de donner moien à l’armée d’éva- 
„ der ; ce qui arriva comme il l’avoit prémédité : car les ennemis l’étant venus envelo- 
,, per , laifférent échaper le Conful , & le Colonel fe fâuva la nuit par un généreux 

,, effort, 8c l’alla rejoindre avec fa troupe Un autre, dit encore Frontin , fit la 

,, même chofe fous le Conful Attilius Calatinus : car le voiant enfermé dans un valon , 
„ 8c toutes les montagnes voifines occupées par les ennemis , il prit avec lui trois cens 
„ foldats qu’il encouragea à bien faire; & s’enfonçant dans le valon, y attira l’ennemi 
,, & donna moien au Conful de fàuver le gros de l’armée , tandis qu’il s’opiniitroit à 
„ la défenfe ”. Je l’ai dit quelque part dans cet Ouvrage , jamais peuple n’a donné 
plus aifément dans les pièges qu’on lui tendoit qu’ont fait les Romains. L’Hiftoire cft 
parfemée de leurs difgraces fur ce point-là. On fe fouviendra de la honte des fourches 
Caudines , elle eft célèbre dans l’Hiftoire Romaine , mais il y a d’autres pièges qui 
leur ont é'é rendus, d’où ils fe font heureulcment debarraffez. Celui que je vais rap- 
porter eft fingulicr, car ils s’en tirèrent par une rufe qui ne peut tromper que des gens 
greffiers 8c des ftupides. 

„ Le Conful Minutius fe trouvant enfermé dans des détroits fur la côte de Germes, 
„ 8c craignant l’avanture des fourches Caudines, dont le fbtivenir étonnoit déjà fes fol- 
„ dats; il fit marcher fes chevaux légers Numides vers le paffage, & attira l’ennemi de 
„ ce côté-là , comme un fpeftade , par la laideur de leurs cher aux & la mauvaife mine 
„ des cavaliers, qui avoicnt mis pied 1 terre. & folàtroient pour f. rendre plus ridicu- 
„ les ; mais tout à coup voiant le paffage dégarni , ils remontèrent fur leurs chevaux t 
„ & paffant ces détroits à toute bride, fe répandirent par la campagne , cù mf-rnt 

t, tout 
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„ tout à feu 8c à fang , ils obligèrent les ennemis à quitter le Conful pour venir défeu- 
,, dre leur bien. 

Le ftratagéme moderne me psroît plus remarquable qu'aucun de ceux que je viens- 
de rapporter. Il eft digne d’un Guerrier habile 5c profond. Si l’affaire ne s’eft pas gaf- 
fée dins un païs de montagnes , dans lerefte elle fe trouve conforme au fujet que je 
traite. C'efl un Général qui fc tire d'un pas très-dangereux , où il s’étoit imprudem- 
ment engagé , par un ftratagéme plus profond que celui d’Annibal , 8c dont les Géné- 
raux qui y donnèrent ne furent pas indignes d'étre moquez. Quand meme ce fait ne 
feroit pas tout-à-fait parallèle h mon fujet , je ne fçaurois m’empecher de le citer , tant 
je le trouve digne de l'admiration des Connoilfcurs. 

La prudence & le courage ne paroiffent jamais avec plus d’éclat que dans les hommes 
qui confervent l'une 8c l'autre dans les dangers les plus prelfans 8c les difficultez les plus 
affreufes. Dans ce que je vais dire ici , le Maréchal Banier fit voir ce que peut la va- 
leur qui ne s’étonne de rien , jointe à l’clprit rufé 8c de reflource de cet habile Guer- 
rier. Je vois peu de manoeuvres 5c de rufes femblables 1 celle de ce Général pour fe 
tirer d’un pas très-dangereux , ÔC l'antiquité ne nous offre rien de femblable 8c de 
Qiieux conduit. 

Ce Général Suédois n’avoit qu’une armée de quatorze mille hommes , il fe trou- 
ve pourtant engagé & coupé par une autre de quarante-cinq mille , commandée par 
des Généraux expérimentez , 8c qui vint fondre fur lui dans un teins où il fe croioit 
bien aflfûré. 

Aiant décampé de Torgaw , il prit fa route du côté de Furftemberg fur l’Oder: il 
paffe cette rivière avec bien de la peine. Banier croioit que Wrangel l’attendroit à l’ifTue 
du marais de Cuffrin ; mais il apprit que Wrangel étoit de l’autre côté vers Stetin. 
Cela le mit en doute s’il continueroit fa marche. Comme il avoit fujet de croire que 
les ennemis emploieroient plus de deux jours 1 paffer tant de marais , qu’ils dévoient 
trouver , il efpéra de les prévenir. Mais fon étonnement fut extrême , quand il vit 
devant lui au bout de trois jours l’armée Impériale qui fàifoit une lieue de front : 
dans un danger fi pre(ïant , la bravoure de fes troupes fut fon unique refTource. 

Quelque grande que parût l’intrépiditc de l’habile Général , il étoit cruellement agité 
dans le fond de fon ame. De quelque côté qu’il jettit les yeux pour fa retraite , il ne 
voioit qu’une perte aflïirée. Retourner en arriére, cela ne fe pouvoit: il n’ofoit fe fier 
i la Pologne, qu’il avoit à droite: entreprendre de forcer une armée , la témérité fem- 
bloit trop grande. 

Banier fonge à un ftratagéme: il envoie fa femme, celles de fes Officiers 5c fon prin- 
cipal bagage par la Pologne dans la bafTc Poméranie. Les ennemis croient qu’il va pren- 
dre le meme chemin , s’avancent vers le Notez , 5c font divers ponts pour fuivre les 
Suédois le long des bois qui mènent à la baffe Poméranie. Dans le deffein de mieux 
tromper Galas, le Maréchal fait femblant d’être tout prêt à partir ; 8c afin que la nou- 
velle en vienne à l’Eledeur de Brandebourg , qui partageoit déjà le butin 8c les prifon- 
niers de l’armée de Suède avec le Général de l’armée de l’Empereur , Banier donne 
quelque argent , 8c promet une plus ample récompcnfe à un Cornette du païs de Bran- 
é.bourg , qui offre d'amener un guide fidèle 8c capable de conduire l’armée Suédoifc par 
les bois le long du Notez. Le Cornette ne manqua pas d’en avertir l’Ele&eur. Les 
ennemis marchent incontinent dans la Pologne. Le Maréchal , qui n’avoit rien dit de 
fon deffein , fit fur les neuf heures du foir une contremarche vers l’Oder , déterminé à 
forcer le Comte de Bouchain , qui gardoit l’autre paflage de la rivière. 11 efpénoit de 
forcer le Comte avant que Galas , qui s’etoit avancé d'une journée , pût palier le lac 
de Cuftrin. 

Mais 
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Mai» quelle fut fa furprife & fa joie, quand il vit qu’il avoir moins d’affaires ! Bou- 
chain avoit délogé pour joindre Galas. Mais plutôt quels furent le dépit , le chagrin 
& la honte de celui-ci , lorfqu'il apprit que l’armée Suédoife avoit pafle heureufement 
l’Oder i gué ! Ses gens qui avoient déjà fait des chanfons fur la défaite prochaine de 
l’ennemi , furent cruellement raillez par des Pafquinadcs affichées à Hambourg. On 
grava en taiÜc-doucc Galas & fes Officiers fubaltemes , embarralfez à lier le haut d'un 
Fac où l’armée Suédoife paroi (Toit enfermée , à l’exception de Banier , qui coupant de 
fon épée le bas du fac, ouvrait un paffage à fes gens , pendant que les ennemis contef- 
toienc fur le butin Se fur le pillage. Je ne (çai li les Romains ne conteftérent pas fur U 
pillage & fur les prifbnniers de l'armée d'Annibal. 

N’eft-ce pas une grande injuftice , quand les affaires tournent mal par la faute d’un 
autre qui fait à fa tète, de faire tomber toute l’iniquité fur le Général , dont on a en- 
freint les ordres? C’eft l'ordinaire dans les mauvais fuccès, & particuliérement dans une 
guerre toujours malheureufe , de s’en prendre aux Chefs qui fe font battre , ou qui 
échouent dans leurs entreprifes. On tourne toute la cenfure, tout le blâme fur lui : on 
fe répand en invedives Se en reproches fur celui qui n'y a aucune part. Le Général 
donne fes ordres, c’eft à ceux qui les exécutent d’agir conféquemmenr. Ce n’eft que 
dans les batailles qu’un Officier Général peut prendre fur foi, Se régler fa conduite fé- 
lon les différens cas & les accidens inopinez ; mais lorfqu’il s’agit d’un porte d’une ex- 
trême conféquence, & du fcul endroit par où l’ennemi peut s'échaper , on y met tous 
fes foins , & fon attention la plus grande : on ne l’abandonne point. C’eft donc celui 
qui defobéit , qui eft le feul coupable , & c’eft celui ordinairement dont on ne parle 
point ; c’eft au Chef à qui on en impute la faute. On fabrique mille menfonges fur fa 
conduite, chacun félon fa paftïon plus ou moins forte. 

Les reproches faits à Fabius, ne font pas fans quelque fondement à l’égard de certai- 
nes précautions peut-être inutiles, ou du moins de fes incertitudes ; mais fes ennemis, 
qui s’en faifoient fi fort accroire , quoique fort ignorans & fans expérience , font-ils 
exemts des plus grands reproches ? Ils pouvoient en demeurer fur fes incertitudes Se fur 
fon manque de prévoiance , qui fe fait aflëz remarquer ; mais d’y ajouter des calomnie» 
atroces , Se de décrier fa conduite comme celle d'un lâche Se d’un traître, pour le rui- 
ner plus fûrement dans le Sénat , je ne vois rien de plus bas & de plus honteux. Qui 
nous affùrera que cette conduite trop circonfpede de Fabius, qui ne fut pas un défaut 
en lui dans la fituation des affaires des Romains , ne trouva pas place dans les vaudevil- 
les . dans les chanfons Se dans les fatires? Je fui- perfuadé qu’il n’y fut pas oublié , & 
qu’il fut chanté de la bonne forte , comme l’ont été tant d'autres moins coupables que 
leurs ennemis Se leurs envieux. 

Le Maréchal d? Catinat Se M. le Duc de Vendôme , deux Capitaines célébrés, qui 
ont fait la gloire de leur tems , n’ont pas été en proie aux chanfons mordantes des Poè- 
tes, qui ne fe font jamais égaiez fur la fige (Te de leur conduite &’3e leurs entreprifes. 
Leurs dangereux ennemis n’étoient pas Poètes , mais adroits & malins Courtifâns ; Se 

r ndant que toute la terre les admirait , ils les firent paffer à la Cour Lomm: des gens, 
qui une bonne dofe d’élébore n’auroit pas fuffi pour leur remettre l’efprit dans fon af- 
fie'te naturelle. De bonnes lettres en profe firent le coup à la Cour , comme celles de 
Minucius dans le Sénat, & ces lettres réuffirent félon leurs fouhaits. Sur la foi de cet 
mauvais rapports , il arrive quelquefois dans les Cours des Princes qu’on difgracie , & 
qu’on note d’infâmie des hommes capables de bien fervir l’Etat , pendant qu’on lai£Te 
fur pi-d l’auteur du mauvai fuccès d’une campagne. T out tomba fur la tête de Fabius 
dans le Sénat , fans prendre garde que c’étoit fur celle de fes envieux que toute la honte 
de Caffilinum aurait dû tomber. On aime mieux s’en prendre à celui qui commande, 
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dont le mérite, l'intelligence & la vertu incommodoient ces Meflieurs-lâ. Le? Officiers 
Généraux font toujours ceux qui forment fourdement ces fortes de pratiques contre le 
Général. Chacun s’imagine avoir fa place , ou être moins méprifez d’un autre , qui les 
craindrait , ou qui s’en laifleroit gouverner. 

Minucius, Général de la cavalerie, s’étoit mis dans l’efprit que s’il pouvoit fupplan- 
ter le Dictateur , il aurait la conduite de cette guerre : tant il avoir bonne opinion de 
fa fuffifance. Tl avoit formé un fi puiffiant parti contre fon Général , le plus honnête 
homme de la République, que toute l’armée faillit à fe foulever, pendant qu’on le dé- 
chirait à Rome de la manière la plus indigne. On lui attribua toutes les manœuvres 
d’un lâche & d’un traître, & l’on vint à bout de faire palfer ces infamies. Il y a certes 
de quoi s’indigner contre le Sénat , qui condamne un Général avec tant d’aveuglement 
& d’iniquité, lorfque b faute & la honte eût dû tomber fur les Officiers Généraux, 
qui ne firent rien , R- n’exécutérent aucun des ordres du Diéhteur. Nous avons vû de 
nos jours un grand nombre de Minucius fe diftinguer par des moiens fi bas & fi mal- 
honnêtes, à iegard de certains Généraux du premier ordre qui ont commandé les ar- 
mées en Italie & en Flandres pendant le cours de la guerre de 1 70 r. leurs envieux , foit 
par haine ou par ambition , ou par d’autres vues qui nous font inconnues , trouvèrent 
le fccret par de baffes intrigues de les faire fuccomber , fans qu’ils aient pû venir à bout 
de ternir leur réputation : ils l’ont au contraire augmentée, bien loin de la diminuer. 
Je n’ai garde de donner du jour à ce parallèle. Il faut une pollérité plus reculée 
pour l'éclaircir. 


§. II. 

Rai/ins pour & contre la conduite de Fabius. Annibal blâmé de s'être 
engagé dans ces détroits. 

R ien ne nous fait mieux connoître que les Romains manquoient d'Officiers capables, 
que la bétife de celui qui abandonna fi imprudemment le feul paffage ouvert par 
où Annibal pouvoit s’éch.aper de ces montagnes. Il falloit que la République fût bien 
flérile en Officiers Généraux capables, puifque notre Auteur dit que Fabius ne penfoit 
plus qu'à voir quels pojles il occuperoit , par qui & par où il feroit commencer le choc. 
S’il n’avoit pas de meilleur Officier dans fon armée que celui 1 qui il confia la garde 
d’un polie fi important , on m'avouera , que quand il n’auroit eu que cette feule raifon 
de traîner b guerre en longueur , fans rien hazarder , elle rendoit ridicules celles de fes 
contradiélcurs. 

Pompée n'en eut pas d’autres contre Céfar que celles de Fabius, & Céfar le trouvoit 
dans une fituation femblable à celle d' Annibal. Il n’avoit ni places , ni magafins dans 
un païs tout ennemi. Il filloit vaincre ou fe réfoudre .1 périr miférablement , fi fon 
ennemi refufoit de combattre. Pompée prétendoit , en imitant Fabius , ruiner Céfar 
dans un païs très-propre à prolonger 1a guerre , & à énerver & affaiblir peu I peu les 
forces de fôn ennemi. Maître de b mer , il tirait des vivres de quelque côté que le 
vent foufflàt ; pendant que fon Antagonifle fe trouvoit dans le manque de toutes cho- 
fes , Sc réduit dans 1 a néceffité de rifquer le tout pour le tout avec des forces in- 
férieures. 

Céfar fentit bien, par ce qui lui éroit arrivé à Dyrrachium , que le métier de tem- 
porifeur ruinerait infailliblement fes affaires , & feroit celles de Pompée , qui prenoit 
fans doute le bon parti. Céfar étoit trop habile & trop éebiré pour ne pas craindre i 
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■vû' les embarras où il fe trouvoit, qu’il ne perfiftàt dans fon dcffcin , s’il étoit auffi'ab- 
folu & auffi ferme contre les reproches , les inftances & les criailleries des Officiers de 
fon armée , que le fut l’ancien Fabius. Le projet de Pompce , qui étoit de traîner la 
guerre en longueur, étoit tout ce qu’on pouvoit penferde plus fage de plus alluré pour 
finir la guerre avec gloire, fans s'expofer à la honte d’étre vaincu par un ennemi , qui 
bien qu'inférieur en nombre , le furpalToit à l'égard de la valeur & de la confiance de 
fes troupes, & par fon habileté, qui lui fut toujours redoutable. L’on peut dire à le- 
gard de Céfar ce qu'on ne dira jamais de Pompée : il failoit la guerre comme il vouloir, 
& non comme il plaifoit à la fortune , dont il ne reconnut jamais la puilTance pour le 
fuccès de fes entreprifês. Celui-ci avoit donc raifon d'imiter Fabius , & de regarder 
comme pernicieux & comme ruineux au parti de la République les confeils de ceux qui 
le portoient à changer de conduite. L’expérience & les régies de 1a guerre n’exigent 
point qu’on faute de la défenfive à l’offenfive contre une armée qu’on peut réduire par la 
faim & par la mifére. Il ne fut pas en fon pouvoir de fuivre ce que fa longue expé- 
rience & la faine raifon le portoient à faire. Sa mauvaife fortune , & la bonne de fon 
jennemi, voulurent qu’un tas de petits Maîtres tres-efféminez , trcs-corrompus, dont il 
étoit fins ceffeobfédé, & d’Officiers Généraux, qui ne valoient guéres mieux, fefou- 
levafient contre lui pour l'obliger à donner bataille , ennuicz des travaux de la guerre , 
dont ils ne pouvoient foutenir le poids: les délices de Rome , dont le fouvenir leur te- 
-noit au cœur, l’opinion de leurs forces, fi prodigieufement fupérieures à celles de Cé- 
far , le mépris qu’ils en fàifoient faute d’expérience , la confiance qu’ils avoient en leur 
■courage loin du danger qui s’évanouit comme une ombre lorfqu’ils le virent de près; 
tout cela joint enfcmble fut la fource d’une infinité de cabales , de mauvais difeours & 
de reproches contre Pompée, & fon armée en fut tellement infectée, qu’on ne le regar- 
doit plus qu’avec une efpéce de mépris : il étoit plus connu fous le titre d’ Agamemnoti 
parmi cette jeune nobleffe , que fous celui de Pompée. Moins patient & moins ferme 
que Fabius , il fe vit obligé de combattre malgré lui , quoiqu’il fit mine d’en avoir en- 
vie par politique, pour donner plus de courage & plus de confiance à fes troupes , & 
cela ne lui fervit de rien : car il fut battu de la manière du monde la plus honteufe. 

Fabius, dont le pouvoir étoit plus étendu , fut plus ferme & plus entier dans fon fen- 
timent. Il vouloir ruiner l’ennemi fans rien hazarder. Il eût réulli , s’il eût été auffi 
abfolu dans le Sénat qu’il l’étoit dans fon armée, & Pompée eût réduit Céfâr, s'il l’eût 
été autant dans la ficnne. „ La vertu , dit Thucydide , doit fervir à ceux qui la fui- 
„ vent , & non pas à ceux qui l'abandonnent ; puitqu’on eft plus coupable pour l’avoir 
,, quittée , que fi on ne l’avoit jamais eue ”. Fabius demeura ferme dans ce qu’il 
s’étoit réfolu de fuivre, & biffa crier. Pompée n’eut pas la meme fermeté : ce qui fut 
b caufe de fa ruine & de celle de la République. 

Je ne fçai fi l’on peut légitimement accufcr le Dictateur d’avoir manqué de prudence 
& de hardiefïe , & r d’avoir remis au lendemain ce qu'il pouvoit faire le jour même. Je 
n’oferois l’afiùrer, ni par conféquent le condamner abfolument d'avoir manqué l’occafiofi 
favorable de finir la guerre par une action décifive. Il faut être bien fur de fon fait 
pour attaquer un grand Capitaine, & des Officiers Généraux expérimentez & capables 
d’agir chacun de fon côté avec toute b conduite & la valeur poffiblc. Fabius pouvoir- 
il compter fur l’habileté & la prudence des fiens ? Il paraît afTez qu’il n’en fit jamais 
nulle cftlmc. D’ailleurs eft-il bien certain , car Polybe ne le dit pas formellement , que 
le Diftateur eût enfermé Annibal dans ce détroit de montagnes, ou que ce fût fon def- 
foin d’achever de l'enclorre, pour lui ôter le moien d’en fortir jamais que par un Traité 
fcmblable à celui des fourches Caudines i Si c'étoit là fon but , comme il y a lieu de 
Je croire par fa fermeté à réfifter aux inftances de fes Officiers Généraux , qui le pref- 
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foient de s'engager dans une affaire dont l’événement étoit incertain , & la mine de la 
République très-certaine , s'il venoit J manquer fon coup , il fit le trait d'un gtand 
Capitaine. Car enfin il vaut mieux éviter le combat contre des gens , dont le falut n'eft 
plus qu’au bout de leurs armes , & qu'on fçait devoir fe battre en dcfefpére* , que de 
les attaquer dans un tel avantage , lorique par des mefures bien concertées , qui deman- 
dent du tems pour l’exécution» on eft alluré de les réduire par la faim & par la mifére, 
& fur tout lorfqu’on fe défie de l'expérience 8 1 de la capacité du plus grand nombre de» 
Officiers Généraux, comme il paroît que le Dictateur le défioit des fiens. Ce ne fut 
donc pas fans de fortes raifons que ce Général Romain d meura inébranlable dans la ré- 
folurion de ne point combattre. », Il faut toujours perfitter dans fon delTein, ditThu- 
„ cydide, lorfqu’on croit n’avoir rien omis des mefures nécelfaires, & le porter de tout 
„ fon pouvoir à le faire réuffir , quand même on ne réuffiroit pas : car les événement 
a, ne font pas plus affûtez que les penfées des hommes. C’eft pourquoi brfqu’il arrive 
4 , quelque malheur , on s'en prend d'ordinaire à la fortune Fabius n’avoit que 
faire de s’en prendre à cet être imaginaire. Sans doute qu'il n'y eut point recours, 
mais 1 l’ignorance & à l’étourderie , & peut-être à la lâcheté de ceux aufquels il ne 
pouvoit éviter de confier les portes les plus importans : car s'ils firent voir par leur con- 
duite qu’ils étoient incapables de défendre ce qui étoit .1 peine furmontable . auraient ils 
mieux réurti dans une aéfion générale? N 'eft- ce pas Là une preuve qu'il fit bien de s'en 
tenir au parti de b défenfive ? Dans ce cas la maxime de Thucydide n’a qu'une fire. 
Le blâme & le mauvais fuccès de cette affaire , doit tomber fur tout autre que fur le 
Diéfateur. Je ne l'excufe ici que dans les chofes qui le julfifient pleinement. Chacun 
en penfera ce qu’il voudra : je me garderai bien de faire le décifif là-deiïus. 

Quoiqu'il en fait , il eft certain que le delTein de Fabius étoit grand & profond , 8c 
fon intelligence dans la défenfive auffi grande qu'on puilTe imaginer. Cependant le Sénat 
lui imputa le malheureux fuccès de cette affaire. Les raifons que ce grand Capitaine put 
alléguer pour fa juftification , ne furent pas feulement écoutées , tant les Officiers de fon 
armée avoient prévenu contre lui , bien que leur mauvaife conduite fur toute vifîble. 
Le Sénat, incapable de connoître & de bien juger de la profondeur de fon delTein, 
qu'il pouvoit feul exécuter, lui reproche, fes incertitudes perpétuelles fur ce qu'il devoit 
entreprendre ou abandonner : tant ce Sénat voioit peu clair dans le plan que ce grand 
homme s’étoit formé de ruiner Annibal. Pour bien juger du prix d'un homme , il 
faut pefer non les fervices qu'il rend , ou ceux qu'il cherche à rendre à fa patrie, quoi- 
qu'il ne réuffilTe pas toujours, moins par fa faute que par celle des autres; mais ce qu'il 
a déjà fait : d'autant plus que les excellens Peintres , les excellera Sculpteurs & les hom- 
mes extraordinaires dans tous les arts & dans toutes les fciences , font toujours très- 
rares ; au lieu que les bons manœuvres & les bons artifans font toujours en alfez grand 
nombre. 

Comme je ne fuis pas homme à confondre & à publier Fabius, ainfi que tant d'au- 
tres, comme le plus grand de tous les Capitaines , j'avouerai franchement que le repro- 
che du Sénat à quelques égards , n’étoit pas fans quelque fondement dans cette art ion. 
Il paroît beaucoup de négligence dans la conduite du Dirtateur , il manqua de mettre 
les chofes au point de maturité où elles dévoient être portées pour les faire réuffir fans 
combarrre ; en un mot il manqua dans les mefures & dans les précautions. Il y en avoir 
une infinité à prendre , fans lefquelles on peur être furpris ou engagé dans un combat 
contre notre intention. Le plus fur eft de profiter de l'occafion avant qu'elle change. 
Car enfin il ne dépend pas toujours de nous de fuivre la route qu’on s'eft propofée , il 
faut en fortir & changer l’ordre de la guerre lorfqu’il fe préfente uu bon coup 1 faire. 
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Dam les affaires de la guerre , dit-on, comme dans celles de la Cour, le moindre délai 
fuffit pour faire échouer les entreprifes les plus fures.- 

Le Dictateur manqua dans les précautions que 1a guerre nous enfeigne : fe rendre le 
maître des hauteurs, les occuper, c’eft quelque chofe ; mais il y a d'autres mefures à 
prendre , fans lefquelles on peut être furpris ou engagé dans une affaire noéturne , tou- 
purs fâcheufe à celui qui eft attaqué ; parce que la nuit augmente la teneur ou la fait 
naître , Si groflit les moindres dangers. Il eft aifé de comprendre que le Général Ro- 
main faillit contre les régies de la prudence & de la prcvoiance. il eût dû , à la faveur 
des ténèbres, envoier reconnoître ce qui fe pafloit dans le camp ennemi , faire avancer 
de petites gardes au bas de la montagne , qui fe communiquaffent de l’une à l'autre, 

f aur donner l'alarme au moindre mouvement que les ennemis pouvoient faire. Si 
abius fe fut conduit de la forte , s'il n’eût pas découvert la rufe , il eût été du 
moins préparé à bien recevoir les Carthaginois. Il eût eu le tems de fe porter fur 
les lieux. 

Dès qu'il fut averti qu’on voioit une infinité de feux fe répandre fur la pente , & 
gagner le haut de la montagne , il devoit envoier des troupes au pafTage où l'ennemi 
pouvoit attaquer avec le plus d’efpérance de réufiir } mais comme il y avoit fuffifam- 
ment pourvû , il ne s’imagina pas que celui qui y commandoit fût allez imprudent & 
allez dénué de bon fens & d'expérience pour abandonner fon porte, où Annibal marcha 
fur le champ. 

Tite-Livedit que Fabius ne voulut pas embarquer une affaire de nuit mauvaifë 
raifon : eft-ce que cela dépendoit de lui , puifqu’il etoit attaqué lui-même 1 Pouvoit-il 
douter un inffant qu’il n'eût bien-tôt l'ennemi fur les bras : Et celui-ci pouvoit-il 

mieux faire que de profiter d'une heure fi favorable ? Car c’eft particuliérement dans 
les affaires extrêmes Si prefque defefpérées qu’on tâche à vaincre les obftades que le jour 
nous rend affreux Si infurmontables. La nuit dérobe notre difpofition 8c l'ordre de 
l’attaque; au lieu que le jour nous les faifant connoître , nous fournit les remèdes , les 
moiens de réfifter & de les rendre fans effet. L’affaire , qui fe paffa fur la hauteur 
étoit de fi peu de conféquence, qu’on ne fçauroit l'appeller un combat. Les beufs en 
eurent tout l’honneur. Si l’on n’eût abandonné le partage important, Annibal ne tenoit 
rien , & fa rufe eût tourné à fa honte & en plaifanteries ; au lieu qu'on les rétorqua fur 
les Romains , qui n’en étoient ps indignes. 

Je fuppofe les Carthaginois maîtres du fommet de la montagne du côté des beufs,- 
& repoulfez au principl partage, (comme il eft à préfumer qu’ils n’y euffent ps réuf- 
fi,) que gagnoicnt-ils ? Rien. Il proît afTez par le récit de l'Auteur, que leur armée 
n’eût jamais pû fe retirer par des lieux impratiquables ou très-difficiles , & qui félon 

toutes les apprences fe trouvoient fans aucune iffue , où tout au moins Annibal eût 
perdu fes équipges & fon butin ; ce qui eft (buvent plus fâcheux que la prte d’une 
bataille. 

Je reviens encore à la faute dont tout le monde accttfe le Difhteur , d’avoir manqué 
de vigilance & d'attention à faifir le moment favorable de combattre les Carthaginois 
dans un endroit qui lui étoit fi avantageux pour la viftoire , dans ces lieux refterrez , 
embarrartez de leurs bagages , dominez de toutes prts , & où leur cavalerie n'eût été 
d'aucun ufage. f.a trop grande circonfpeftion du Médecin eft fouvent fatale au malade. 
Lorfqu’on témoigne de l'incertitude , l’ennemi s’imagine qu’on le craint , ou le tems 
qu'on lui cède lui fournit les expédieras pour fe tirer d’un péril évident. „ Il ne faut 
„ ps donner le tems à l’ennemi de revenir de l'étonnement lorfqu’il y eft, dit 7Wy- 
„ didt , il fe raffure en temponfant , il a le tems de voir ce qu’il eft beioin de faire : au 
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„ lieu qu’en donnant à l'improvifte ”, (lorfque l’occafion paraît favorable,) ,, on eft 
„ comme certain de remporter la vi&oirc. 

Après avoir bien réfléchi fur cette conduite du Général Romain, je la trouve un peu 
moins excufable que je ne l’ai cru. |e fuis perfuadé que le plus honorable eft d'etre le 
premier à attaquer , & fur tout lorfqu’on fe trouve avoir en tête un ennemi plein de 
rcflources & entreprenant, que rien n'arrête dans fes entreprifes, ni la nuit, ni le mau- 
vais tems, ni les obftacles du pais , ni ceux qu’on lui fait trouver en fon chemin. Il 
faut confidércr que les plus belles aétions de la guerre fe font par un coup de defefpoir. 
Annibal ne p’nfoit tout au plus qu’à amufer par fon ftratagéme , & à forcer le partage , 
quoiqu'il lui en put coûter , & il ne lui en coûta prefque pas un fcul homme dans un 
défilé qu’il trouva dégarni , où Fabius négligea même de fe retrancher. Ce qu'il y a 
de plus à blâmer dans fa conduite, c’eft qu’ Annibal maître du partage , coupe la retraite 
aux troupes qui combartoient fur la montagne , du côté où les beufs étoient montez , 
fuivis des armez à la légère qui les chafloient devant eux : ils furent attaquez (ans qu'ils 
purtent être fccourus , Annibal les fit charger , & la plus grande partie fut taillée en 
pièces. Cette difgrace eft grande , & l’inaclion du Diétatcur peut être mile au nom- 
bre de ces fautes qui ne fe juflifient pas aifément au tribunal des gens de guerre : tant 
il eft véritable que le moindre délai que l'ennemi nous donne enfle le courage , nous 
ouvre l’efprit., 8c nous fournit mille reflources pour nous tirer des plus grands périls. 
L'expérience nous apprend , difoit le Comte d’Harcourt , qui fit tant de belles aftions 
fous le régne de Louis XIII. que s'il j a des malheurs imprévus , ou trouve aujji fouvent 
un bonheur qu'on nauroit jamais oje Je promettre. 

Fabius, informé que les Carthaginois pafloient à l’endroit où il avoit laide les qua- 
tre mille hommes , y courut avec des troupes ; mais l'ennemi s'y trouva fi fort 8c fi 
bien établi, qu’il fut impoflible aux Romains de les en déloger; ils n’oférent pas même 
l’entreprendre. Tite-Live parle d'une a&ion qui s'engagea au bas de la montagne; 
mais comme notre Auteur n’en parle pas , 8c que l’autre m’eft fufpeéfi , je n’ai g 3 rde 
d'y appliquer des réflexions : car quant à celle qui fe parta fur la hauteur , ce ne fût 
qu’après qu’ Annibal fe fut rendu maître du partage. Quoiqu’il en foit , fi l’on prend 
les chofes à la rigueur , 1? Général Romain n’eft pas exemt de blâme à l’égard des or- 
dres qu’il donna à l'Officier qui commandoit au partage du défilé. Un Général ne 
fçauroit trop exactement les détailler 8c les expliquer , non pas feulement de bouche, 
mais par écrit, 8c particuliérement à ceux de la capacité defquels on doute. Mais fuis- 
je alluré que le Diétateur ait manqué fur ce point ? Non certainement : qui peut le 
fçavoir? Notre Auteur ne le blâme ni ne l'exeufe dans cette affaire , de forte qu'on ne 
fçait fi c’cft par ordre ou par bêtifie que ce pofte fut abandonné. Tire-I.ive eft plus 
exaft, 8r peut-être eft-il mieux informé : car il rapporte, dans fa troifiéme Décade, 

que ceux qui gardoient le partage , voiant ces feux errants 8c répandus fur le Commet de 
ces montagnes , 8c ne Amenant que penficr d'une chofe fi étrange , l'abandonnèrent , fo t 
par crainte, ou qu’ils cruflent que les ennemis , maîtres du haut , ne vinifient fondre fur 
eux 8c fur leurs derrières. Ils s’imaginèrent qu’ils pafferoient de ce côré-lù , 8c qu’il 
falloir les en charter avant qu’ils s’y furtent établis , pour affiûrer leur retraite. Ils y 
courent donc en hâte : quelle dut être leur furprife , lorfqu'ils fe trouvèrent au mi- 
lieu d’un troupeau de beufs ! Ils les prirent d’abord pour autant de monftrcs , qui 
iouffioient feux 8c fiâmes de leur gueule 8c de leurs narines. Ils font halte , étonnez 
d’une chofe fi merveilleufe ; mais s’en étant approchez de plus près , ils s'apperçoiv nt 
que ce n’eft qu’une ruf", 8c que ces animaux, roeffiez de fagots enflamm-z, n’éroient 
fuivis , comme je l’ai dit plus haut , que de l'infanterie légère d’ Annibal , qui les 
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chaffoit devant eux , 8C qui montoit par différons endroits de h montagne les moins 
praticables. Cette infanterie , appercevant l'ennemi à la clarté de ces feux , & parmi 
ces animaux, & les voiant en grand nombre, prend l'épouvante 8c la fuite. Les Ro- 
mains s’imaginent que ce n’eft qu'une amorce , pour les attirer dans une embufeade; 
& comme la nuit rend les moindres chofes terribles , chacun craint 8c s'évite réci- 
proquement , 3c fuit , fans fçavoir où il va. Tout le rcftc de la nuit fc paffe dans 
ces manoeuvres & en efcarmouches jufqu'au jour , qui biffa les Romains aulTi hon- 
teux que perfuadez que les beufs , qu’ils voioient , écoient ce qu’il y avoit de moins 
bêtes parmi eux. 

Ce que dit ici Tite-Live juftific le Diéhtcur de la fottife de l'autre , 3c ne le 
fauve pourtant pas du blâme d'avoir manqué l’occafion 8c remis au lendemain ce qu'il 
devoit faire le jour même , faute dont bien des Généraux fe font mal trouvez. Ce 
Général n’eft pas même exemt de répréhenfion à l’égard de» précautions 3r des ordres 
qu'il donna , comme je penfe l'avoir dit. Quand un Général confie un pofte im- 
portant à un Officier de fon armée , qu’il lui- en fait voir toute la conféqutnce , il 
doit lui ordonner , fur toutes chofes , de n'agir pas autrement que ne portent fes 
ordres , de confcrver 8c de n’abandonner jamais fon pofte , quelque chofe qu’il puiffe 
arriver : s'il fait au contraire 8c à fa tête , il doit être noté d'infamie , 8c puni félon 
les loix de b guerre. Paffons à b conduite du Général Carthaginois. 

Les plus grands Capitaines , tels qu’ils puiflTent être , n'ont pas été exemts de 
fautes. Céfâr 8c M. de T urenne , que nous devons regarder comme les deux plus 
grands & les plus parfaits modèles qui aient paru dans le monde , l'un parmi les An- 
ciens , 8c l'autre chez les Modernes , n’ont pas été fans reproche dans quelques 
endroits de leur vie militaire. Le portrait qu’Homére nous fait de fes Dieux , n’eft 
que pour nous faire voir que fi ceux-ci clochent de toutes les façons , fi Mars 
même fait des fautes , à quoi ne doit-on pas s’attendre des hommes ? Ne font-ils 
pas bien ridicules de prétendre qu’on ne les relèvera pas dans les leurs ? Céfar nous 
en fait voir dans fes Commentaires , 8c M. de Turcnne s’entretient des fîennes avec 
les Officiers de fon armée. Bien des gens , pour fe difpenfer de la peine de l'exa- 
men , s'en tiennent au jugement de quelques gens éclairez en faveur d'Annibal fur 
cette affaire-ci. 11 paraît pourtant que ces derniers ne l'ont pas mieux examinée que 
les autres. Peu de lignes me fuffifent pour faire voir qu'ils fe font trompez. Je ne 
penfe pas qu’on m’accufe de vouloir diminuer la gloire de ce grand Capitaine , je le 
reconnois 8c je le tiens au nombre des plus excellent. Il n’a pourtant pas biffé que 
de tomber dans des fautes dont on ne l’aurait jamais cru capable. Celles où il s’eft pré- 
cipité dans cette campagne , ne le cèdent i aucune autre , 8c méritent d'être bien rele- 
vées : car l’événement ne les juftifie point. 

Ce Général s’engagea très-imprudemment dans ces détroits. Si c’étoit fon deffeîn 
de fe retirer par le même chemin , après s’être engagé dans un païs où il ne trouva 
d'autre ifTue que celle de revenir fur fes pas , il eût dû ufer de plus de prévoiance , 
envoier devant 8c fccrétement un corps de troupes fe faifir des défilez , qui ne pou- 
voient lui être inconnus ; au lieu qu’il donna le tems à l’ennemi de s’en emparer 
lui-même & de s'y établir , fans en avoir appris 1a moindre nouvelle , ni envoié re- 
connoître les palfages. Ne fe vit-il pas dans le même piège où peu auparavant Scm- 
pronius s’étoit engagé ? S’il fe tira de ce mauvais pas , ce fut une merveille : il 
devoit y périr avec toute fon armée. Qui eût jamais pû s’imaginer que les Ro- 
mains , commandez par un fi excellent Chef d’armée , euffent manqué une fi belle 
occafion de finir la guerre , 8c que cette faute eût été fuivie d’une autre encore plus 
énorme ? Tl eft rare qu’on en commette de fcmblablcs , 8c encore plus qu’on puifTe 
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rcuflir par une rufe, qui pour être neuve n’eft pas moins ridicule , & qui rend encor! 
plus ridicules ceux qui s'y font laiflèz prendre. 

Il me vient une pcnfie que je ne veux pas écarter. Je foupçonne qu’Annibal ne fit 
pas tout ce qui dépendoit de fon intelligence pour engager le Dictateur à une aéfion 
décifive. Ne pouvoit-il pi éviter les montagnes & fc jetter dans les plaines , feindre 
de fe retirer, & puis pr une prompte contremarche revenir fur l’ennemi & le réduire à 
combattre ? Les païs ouverts étoient favorables à fa cavalerie ; au lieu que ce Général 
s’enfourne & fe répand dans des lieux montagneux & des valées profondes , où ce qu’il 
avoit de plus fort lui devenoit inutile , lorfque fês ennemis pouvoient fe prévaloir des 
avantages du païs, très-propre pour une affaire d’infanterie fupérieureen nombre à celle 
d’Annibal, & peut-être meilleure , fi elle eût été bien menée. 

Il me femble avoir dit ailleurs qu’il y a certaines rufes furannées Sc mille fois répétées 
à la guerre , que je ne fçaurois allez m’étonner que des hommes raifonnables , avec une 
médiocre mefurc d’efprit & de jugement , inftruits d’ailleurs pr une infinité d’exemples 
éclatans, puifTent s’y laider prendre. Les ftratagémes ne font eflimez & n’exeufent 
ceux qui y tombent , qu’autant qu’ils font nouveaux & peu connus. Nous voions 
pourtant que les plus habiles & les plus rufez Capitaines y font pris comme les plus ftu- 
pides , & en cela ils font moins excufables que ces derniers ; que put-on attendre de 
ces intelligences épaifTes? Rien fans doute que de honteux & de rifible: mais que doit- 
on dire des autres qui tombent dans les pièges les plus gro (Tiers & les plus communs? 
Ils s’en tirent , me répondra t-on , par leur cfpit & par leur adrefTe , & b gloire d’en 
avoir échapé a la vertu de couvrir & de cacher pareilles fautes : car ce n’eft que dans 

les grands dangers & les obftacles , en apprence infurmontables , qu’on connoît tout ce 
que vaut un homme extraordinaire. Je l’avoue : mais cela ne fait pas qu’une faute, 
qui a déjà été faite , ne foit pas , & te fuccès ne b juftifie point. Un homme qui 
tombe lourdement dans un piège où plufieurs autres ont péri , pur ne l’avoir pas re- 
connu , n’eft pas moins digne de blâme pour s’en être tiré. Un Général tombe dans 
une embufeade générale. Quoi de plus honteux , puifqu’il dépnd de tout ce qui rai- 
fonne de s’empêcher d’y tomber , & de prévoir le piège pr l’évidence des exemples, 
comme je penfc l’avoir dit dans les Obfervations précédentes ! Si ce Capitaine en a jette 
un autre dans le même péril .s’il y tombe lui-méme pu de tems après, n’eft-il ps bien 
digne de blâme & d’une honte étemelle ? 


OBSERVATIONS 

Sur la bataille navale de Scipion contre les Carthaginois 
à l'embouchure de l'Ebre. 

L Es gens qui pnehent du côté des Romains , & ce doit être , fi je ne me tromp , 
le plus grand nombre, voient avec pine le mauvais état de leurs affaires en Italie. 
On fe tourne plus naturellement vers le prti opprimé & le plus digne de notre eftime , 
que vers celui du viéforieux : car quoiqu’Annibal foit fans contredit un des plus 

grands Capitaines de fon fiéele, & qu’il n’y ait rien de moins véritable que ce qu’on a 
dit de lui, qu’il avait peu de vertus çr beaucoup de vices , & qu’en effet il ne fût pas 
toujours exemt de tout reproche , il femble qu’on s’intérefleroit plus à fi gloire , s’il 

ne 
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ne l'aCquéroit pas aux dépens d’un peuple infiniment plus vertueux que celui de Car- 
’ thage , naturellement fourbe , perfide , cruel & fans foi. 

On ne doit pas s’étonner fi l’on eft touché des infortunes dis Romains , 8c fi on les 
admire autant dans l’adverfité , que leur vainqueur eft admirable dans (es victoires. 
Pour moi , qui mets une grande différence entre le Capitaine & le peuple pour lequel 
il combat , je m’intérefTe pour la gloire du premier en Italie , & je prens le parti des 
Romains en Efpgne, où ils n’ont pas dégénéré de leur ancienne vertu: Scipion la fçut 
conferver par fes grandes aftions. En effet fes conquêtes en Efpagne fauvérent l'Italie 
prête à fuccomber, & l'on peut dire que Carthage ne perdit fa liberté, que pour avoir 
néglige la guerre d’Italie, 8c Rome ne fauva la fienne qu'en temporifant , & en pouf- 
fant avec vigueur celle d'Efpagne par des fccours fouvent réitérez , pendant qu'Annibal 
n’en recevoit aucun de Cartnane. Ses viftoires étoient trop éclatantes pour ne pas pro- 
duire une foule d'ennemis & d’envieux, qui les rendirent fans fruit : au lieu que Sci- 
pion s’attira l'eflime de fes Citoiens & des fecours confidérables , pour continuer une 
guerre dont le fuccès importoit fi fort au falut de Rome. 

Les Carthaginois s'étoient fortifiez extraordinairement en Efpagne par des troupes de 
mer & de terre, Scipion craignit d’en être accablé. Il ne pouvoit attaquer les ennemis 
fur mer qu’il n’affoiblft fes forces de terre , & il avoit également à craindre des deux 
cotez. 11 prit la réfolution de les prévenir fur mer avant qu’ils eufTent délibéré des 
affaires de terre, c’étoit le meilleur parti qu'il eût à prendre : car en fortifiant bien fon 
camp, il fe mettoit en état de tirer les troupes néceflaires pour ce qu'il s’étoit réfolu de 
faire : perfuadé que s’il pouvoit furmonter les ennemis pr fa flotte , il viendrait aifé- 
ment à fes fins à l’égard du refte , & que la défaite de leur armée navale intimiderait 
celle de terre , outre que celle-ci ne pouvoit guéres fubfiftcr que pr le fccours de h 
première. Sur ces fages confédérations le Général Romain longe à monter fur la flotte 
avec tout ce qu’il put tirer de foldats d’élite. Il comptoit fi fort fur la valeur & la 
confiance de fes troupes & fur la victoire , par la connoiflânce des Généraux ennemis, 
qu’il fe met en mer 8c vogue droit aux Carthaginois. Les précautions qu’il prit pour 
’ s’inftruire de l’état 8c de la fituation des forces ennemies , furent en partie caufe du gain 
de cette journée : car étant informé qu’ils étoient en bataille à l'embouchure de la riviè- 
re 8c fort près de terre , il jugea qu’il en aurait meilleur marché que s’il les combaftoit 
en pleine mer. Il fe hâte de voguer à eux & de les combattre , de peur qu’ils ne fë 
ravifent. En effet fi Amilcar eût tiré en pleine mer, & marché au-devant de Scipion, 
qui étoit plus foible en nombre de vaiffeaux , les Romains fe fuflênt trouvez très-em- 
barraffez. Soit que le Général Carthaginois n'eût rien appris du deffein de Scipion, 
foit pr ignorance ou pour d'autres raifons qui nous font inconnues , Scipion fe conduifit 
avec tant de fecret 8c de prudence , A- fit une fi grande diligence, qu’il parut tout 
d'un coup en bataille à l’embouchure du fleuve , avec une hardieflë d'autant plus affû- 
rée, & avec d’autant plus de confiance de réuflïr , qu’il connut la grandeur de la faute 
des ennemis : faute dont ils ne s'appelèrent que lorfqu’ils fe virent hors d’état d’y 
apporter du remède; outre que leur fituation étoit telle , que le nombre de leurs navi- 
res étoit bien plutôt un obftacle J la victoire, au’un avantage contre les Romain 1 . Sci- 
pion s'étoit flatté que s’il pouvoit les attaquer dans l'embouchure du fleuve , il en au- 
rait raifon. En effet il ne fe tromp pas, & s'apperçut bientôt de leur embarras : il en 
profi'e , vient charger avec tout ce qu’il avoit de forces ; ils ne font prefque aucune 
réfiftance , foit à caufe de la furprife ou des fautes qu’ils avoient faites. Scipion rem- 
porte une viéfoire complettc, qui lui fut d’autant plus agréable , que les vaincus eurent 
pour témoins de leur lâcheté 8c de leur honte les troupes de l’armée de terre , comme 
les viélorieux les eurent pour témoins de leur valeur & de leur gloire. 

Kk a Tito. 
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Tite-Live prétend que les Carthaginois furent furpris , & qu’ils n’eurent pas le tenu 
de fe mettre en pleine mtr. le ferais a (fez de cette opinion : car comment aurait-il pu 
entrer dans l’efprit de leurs Généraux d’attendre l’ennemi dans l'embouchure d’une ri- 
-vici-e, puifqu’ils étoient fi fort fupérieurs en nombre de navires ? Il eft des combats de 
pleine mer comme de ceux de terre dans un pis découvert , où le nombre fait beau- 
coup. Les Carthaginois ne pouvoient combattre qu'avec beaucoup de defavantage, 
re (Terre 7 . dans l’entrée d'une rivière , où leurs vailTeaux n’avoient ni l’efpce ni la liberté 
de manoeuvrer , ni de s’étendre fur un a fiez grand front pour doubler ceux des Ro- 
mains. De la manière dont notre Auteur décrit cette bataille, on croirait qu’AIdrubal 
fe ferait attendu d’être attaqué ; mais qui pourrait s'imaginer qu’un homme fût fi dé- 
pourvu de jugement, que d’attendre l'ennemi dans un endroit fi defavantageux , & où 
il ne pouvoit s'étendre fur un grand front , comme il aurait pû faire dans La pleine mer, 
ni mettre à profit tout ce qu’il avoit de vailTeaux : de forte qu'il fut obligé de Com. 
battre fur plufieurs lignes redoublées , qui ne fervoient qu’à l'embarrafièr plutôt qu’à 
lui Être de quelque fervicc; au lieu que Scipion , bien que plus foible , faifoit montre 
de toutes fes forces , fans qu’aucune de fes galères lui fût inutile , en aiant afiez pour 
remplir l'embouchure du fleuve & l’efpce ou il combattoit , fans craindre d’être enve- 
lopé du nombre de celles de l'ennemi , & doublé à fes ailes , qui appuioient des deux 
cotez du rivage. 

Il eft des ptites armées de mer comme de celles de terre contre les grandes , qu’on 
peut attaquer avec un très-grand avantage dans des lieux refièrrez , où les plus nombreu- 
fes ne figuraient les combattre que fur un meme front de navires ou de bataillons. Les 
Grecs , qui fe trouvoient infiniment inférieurs aux Perfes à b bataille de Sabmine , 
n’eurent garde de gagner la pleine mer pour les attaquer , & ceux-ci , dont le nombre 
de vailTeaux étoit à peine concevable , furent afiez fots pour s'engager dans un détroit 
de mer, où ils furent obligez de fe ranger fur tant de lignes les unes derrière les autres, 
que ceb ne fervit qu’à hâter leur défaite. Thémiftocle , qui étoit un grand Capitaine, 
s'étant apperçû de ce defaut , empêcha que le Général de b flotte ne fe retirât , & l’o- 
bligea de combattre malgré lui par une rufe qu’on aurait prife pour une trahifon, fi elle 
eût été decouverte avant b bataille : „ car voiant ” , dit Frontin (a) dans fes Strata- 

gèmes, „ qu’il étoit avanrageux aux Grecs , qui n’avoient que peu de vailTeaux , de 
„ combattre l’armée navale des Perfes dans le détroit de Sabmine , & ne pouvant leur 
„ perfuader fon fentiment , il fit avertir fecrétement l’ennemi de donner bataille , 8e de 
„ leur couper b retraite , en envoiant un nombre de vailTeaux derrière le détroit ; par- 
,, ce que les Grecs fe retirant , lui donneraient de b peine à les fuivre : l’ennemi l’aiant 
„ fait , les Perfes furent battus , après avoir demeuré toute b nuit fous les armes ’’. 
En effet 1a viéboire ne dépendoit que de b défaite de b première ligne , qui porterait 
infailliblement b confufion & le defordre dans les autres , qui auraient de b peine à fe 
fuccéder: outre que ce grand Capitaine ne les croioit ni afiez braves ni afiez expérimen- 
tez dans les combats de mer pour une femblable manoeuvre, qu’on pratiquoit rarement, 
les Anciens ne formant guéres qu’une ligne & une réferve, ou tout au plus deux : car 
tout ce qui va au-delà demeure inutile ; & fi b première eft battue , & qu’on fe hâte 
de tomber fur b fécondé , les autres fe confondent par b fuite ou le defordre des deux 
premières. La méthode des Anciens dans les aftions navales étoit bien différente de b 
nôtre : ils en venoient d’abord aux mains & à l’abordage , & b journée étoit bien-tôt 
finie; au lieu qu’aujourd’hui on palfe tout un jour à fe canonner & à fe cribler , fans 
que qui que ce foit des deux partis s'aborde ; ce qui marque ou moins de valeur , ou 
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une intelligence très-médiocre : difons mieux , il n’entre ni de l’une ni de l'autre dans 
cette méthode. Je ne crois pas que M. de Barras de la Penne , qui prétend nous don- 
ner des leçons fur les combats de mer dans fcs Brochures , qui n'importunent que 
les environs de Marfcille j je ne crois pas , dis-je , qu'il (oit contraire à mon 
fêntimcnt. 

On combat avec le même avantage dans l'embouchure d'une rivière & dans un port 
même, que dans un détroit comme celui de Salamine , où le plus foible peut attaquer 
le plus fort , comme fit Scipion contre Afdrubal dans la rivière de l’Ebre. Les exem- 
ples de ces fortes d'aétions iraient à l’infini , s'il me prenoit envie d'en amufer mes Lec- 
teurs. Thucydide (4) nous en fournit un très-grand nombre. Je me contente d'en 
rapporter deux. 

Les Syracufains étant affiégez par mer & par terre pr les Athéniens , ils apprirent 
qu’il leur étoit arrivé un fecours qui avoit débarqué à Rhége, qui les mettrait en état 
de les attaquer avec plus de vigueur , ils fe réfolurcnt de tenter un combat fur terre & 
fur mer avant fa venue , ,, après avoir été renforcez de nouvelles troupes , Sc û oir 

„ raccommodé leurs galères , comme l’expérience de leur défaite précédente leur avoit 
„ appris : car ils raccourcirent la proue pour la rendre plus forte , & l'armèrent d'un 

,, long bec, compolé de deux grades poutres , foutenucs de part d'autre par des con- 
,, foies de fix coudées , comme les Corinthiens en avoient au dernier combat. Ils s’i- 
„ maginoient par là remporter l'avantage fur les galères Athéniennes , dont les proues 
„ defarmées n'ofoient prendre l’ennemi de front , mais en flanc ; outre que le combat 
,, fe faifant au port, elles n'avoient ps la liberté de s'étendre, ni d'ef priver, ou couler 
„ entre deux galères, en quoi confifloit leur adrefle. C e qui leur avoit donc nui dans 
„ le dernier combat par l’ignorance de leurs pilotes, leur devoit fervir en celui-ci; par- 
,, ce que les ennemis étant repouricz, n'auroient ps d’efpace pour tourner & pour re- 
„ venir à la charge , & ne pourraient reculer que vers terre , Sc tout proche de leur 
,, camp. Car hors de là les Syracufains étoient maîtres de toute l'étendue du port , de 
„ forte qu’ils fe pourraient entrefecourir , tandis que les autres pour ctre trop prêtiez 
„ s’entrechoqueraient & fondraient tous en même lieu. C’eft ce qui nuilît le plus 
„ aux Athéniens dans tous leurs combats , pour n'avoir pas comme eux le pouvoir de 
,, s’élargir Si de s'étendre en pleine mer ; parce que l'entrée du port étoit fort étroi- 
„ te , Sc occupée pr les ennemis , auflï bien que les forts de Plemmyre , qui y cona- * 

„ mandoient. 

Les Athéniens, qui ne s’attendoient pas à un combat naval , furent fort furpris de 
voir paraître tout à coup une flotte , qui , pour être plus foible , avoit l’avantage de 
ne pouvoir être doublée à fes ailes , & de préfenter le même front contre le plus fort , 
tout ce que celui-ci avoit de vairieaux de refte devant demeurer inutile & fe confon- 
dre, fi la première ligne venoit à être défaite, ou fe voir obligé d'échouer à terre, s’il 
falloir reculer. Les Athéniens vivement attaquez , éprouvèrent combien il efl dange- 
reux à une armée navale, fupérieure en nombre , de combattre dans des lieux reflerrez, 

& que le meilleur eft de mettre toutes fes forces en état d'agir & de gagner la pleine 
mer pouren faire montre , Sc ôter à l'ennemi l'envie de combattre. Auflï furent-ils 
battus dan* ce combat , comme dans celui qui le fuivit , qui fut la caufc de l’infortune 
des Atthénicns, qui perdirent toutes leurs forces de mer, & pu de jours après celles de 
•erre , qui furent battues & taillées en pièces. 

Cette vi&oire de Scipion fut d’autant plus confidérable , qu’elle ne pouvoit manquer 
d’avoir des fuites facheufes. Les Romains fe virent tout d’un coup maîtres de la mer , 

Sc 
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& les ennemis deftituez de tous les fecours qui pouvoient leur venir de Carthage 8r des 
côtes de l'Efpagne : ce qui rompit toutes leurs mefures à l'égard de la mer, & renverfâ 
leurs derteins fur terre. Ajoutez la conftemation 8c le découragement , qui font tou- 
jours une fuite des mauvais fuccès 8c le pronoftic d'une campagne malheureufe. En 
effet les Romains , qui auparavant n’ofoient paroitre en campagne , ni rien entreprendre 
contre des forces fi fupérieures, augmentèrent tellement de courage 8c de hardieffe, qu’ils 
oférent bien paffer l’Ebre , que les Carthaginois regardoient comme le feul rempart qui 
pouvoit les couvrir contre les entreprifes de leurs ennemis. 

Je ne puis m'empêcher de faire ici une remarque touchant la conduite d’Afdrubal, 
qui commandoit les forces de terre. Ce Général , qui fe rendit autant célébré par fes 
défaites, que fon frère (a) le fut par fes victoires , fit voir à l’ouverture de fa cam- 
pagne , comme dans la fin , qu'il meritoit fans injuftice la réputation d'un Capitaine 
très-médiocre & mal entendu. Quel dut être fon deffein lorfqu’il fe porta fur l' Ebre 
avec un fi nombreux appareil de forces de mer 8c de terre ? N'étoit-ce pas de traverfer 
cette rivière , d'attaquer les K ornains qui etoient à l'autre bord , & de les charter de 

cette partie de l’Efpagne dont ils s’étoient rendus les maîtres , ou de les obliger malgré 
eux de courre les rifques d'une bataille rangée , avec des forces très-inférieures , ou de 
perdre toutes leurs conquêtes ? Scipion s'étoit fi bien retranché qu’il éroit difficile de 
le forcer dans fon camp, dira-t-on: d'accord; mais qui empêchoit Afdrubal de fe plan- 
ter vis-à-vis , pour lui'ôter tout moicn de monter fur fa flotte , St de la renforcer de 
troupes de combat , dans la crainte de s'affoiblir fur terre , 8c cependant envoier la 
ficnne contre l'ennemi , qu’il eût trouvé dénué d’une partie de fes forces , & qn'il eût 
infailliblement battu ? Au lieu qu'il s’amufâ fur l’autre côté du fleuve , où il don- 
na le tems à l’ennemi de profiter de fon inaftion , & des conjonéhines favorables 
qu'un habile Général n’a garde de biffer échaper. Partons aux moiens de réglé & 
de conduite que nous croions qu’un habile Général doit fuivre dans cette forte de 
guerre. 

Deux chofes peuvent nous déterminer à attendre l’ennemi dans un détroit , ou dans 
l’embouchure d'une rivière , lorfqu’on eft maître des deux bords. La première , c'eft 
notre foibleffe , qui nous empêche de lui aller au-devant St de le combattre en pleine 
mer, où le nombre des vaiffeaux fait tout , avec une égalité de valeur 8c d'expérience. 
La fécondé, c’eft qu’en l'attendant dans un endroit refferré , on n'a rien à craindre du 
nombre. On fe trouve dans un égal avantage , fans qu'il foit poffible à l’ennemi de 
nous doubler à nos ailes , qui appuient fur les deux bords ; tout ce qu’il peut faire , 
c'eft de combattre fur plufieurs lignes redoublées , ce qui n’eft pas fans quelque défaut , 
ou pour mieux dire il y a mille inconvéniens à craindre fi le tems change , ou qu'elles 
viennent à fe mêler, à confondre leurs diftances 8c à s’entrechoquer par quelque autre 
accident, que fi cela n’arrive pas , elles ont cet avantage de combattre fucccffivement & 
tour à tour les unes après les autres. Cela étoit affez aifé du tems des Anciens, 8r par- 
ticuliérement à leurs bârimens, qui étoienttous à rame; mais aujourd'hui, que l’artil- 
lerie eft en ufage, ces fortes d’aftions font délicates 8c dangereufes ; 8c fi l'ennemi fe 
précautionne des deux cotez du rivage , il femble qu’il y air de la témérité de l'atta- 
quer , s’il fçait bien profiter de cet avantage , qui feul peut décider de ces fortes d’en- 
treprifes 8c ruiner Une aimée : car en établiflant de bonnes batteries 8c en grand nombre 
fur les deux bords , 8c qu’elles foient foutenues d’un corps confidérable de troupes pour 
empêcher une defeente ; qui doute que l'ennemi ne s’expofe à voir couler bas ou b ni 1er 
tint partie de fa flotte, fi l'on tire à boukts rouges? Si l’on craint une defeente , pen- 
dant 
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dant que les deux années en feront aux prifes , ou avant qu’elles y viennent , Si qu'on 
n’ait pas des troupes en a fiez grand nombre pour défendre ces batteries, on doit les for- 
tifier Sc les mettre hors d'inftilte. Car il faut confidérer que les troupes de marine at- 
taquent avec beaucoup plus d’ardeur & de violence que celles de terre , quoiqu’elles 
obfervent un peu moins d’art faute d’expcrience; elles fe précipitent dans les plus grands 
dangers , elles târonnent moins que dans un abordage , & ou il y a moins de danger le 
courage Si l’efpérance augmentent; outre que ces troupes font d’une adreffe furprenante, 
alertes , & accoûfumées à des manoeuvres qui leur rendent le corps plus fouple que celr 
les de terre , dont l’exercice me paraît allez endormi : d’ai'leurs cette forte de guerre leur 
étant peu familière & prefque inconnue, elles en connoiffent moins le danger: leur au- 
dace & leur hardielfe leur tiennent lieu de fcience , & il leur eit toujours plus aifé de 
franchir un retranchement , où il faut de la légéreté Si de l'adrefie , que d’aborder un 
vailïeau , où il en faut encore plus , Si où l’on a étalement à craindre du côté de U 
mer , & de celui de l’ennemi. Voilà quant à la difpolîtion à l’égard de la terre , ve- 
nons à ce qui regarde celle du combat. 

Je ne fçai fi je railbnne jufte à l’égard de l’ordre Si la diftribution d’une armée navale 
attaquée dans le canal d’une rivière , j'en lai (Te le jugement aux intelligens dans cette 
fcience. J’ai penfé que la manœuvre ne fe fàifimt pas dans un détroit ou dans l’embou- 
chure d’une rivière , comme dans la pleine mer , qui permet toutes fortes de mouve- 
mens pour gagner le vent à l’ennemi , & tacher de le doubler à quelqu’une de fes ailes; 
j’ai penfé , dis-je, 8 c je ne (uis pas le premier, puilque la taftique navale nous en offre 
mille exemples , que la meilleure difpoiition eft ae former un rentrant , où l'ennemi ne 
fçauroit s’engager fans fe mettre entre deux ou trois feux , & fans un très-grand danger 
de fe perdre Si de tomber dans la confufion & le defordre : car c’efl s’enchàffer Si s’en- 
fermer dans ce rentrant comme clans un étui , fans qu’il foit poflible , I celui qui atta- 
que , d’oppofer un plus grand nombre de vaiffeaux à fon ennemi ; il fe voit au contraire 
dans l’abfolue nécefTitc de combattre avec un très-grand defavantage : car outre que la 
manœuvre en eft beaucoup plus difficile & .plus dangereufe, (ajoutez qu’on fe voit ex- 
pofé à tout le feu des batteries de terre, dont les coups font certains & affûtez, &qui 
tirent à barbette & à boulets rouges , ) il eft impoflible de s’en garantir & de pouvoir 
s’empêcher d'être brûlé. On peut voir par ce que je viens de dire , que le plus fort ne 
fçauroit jamais réfifter contre le foible , fi celui-ci fe range de la façon dont je viens de 
dire, allez ordinaire dans les combats de galères, dont on n’entend plus parler , & fou- 
tenu encore de fes batteries de terre. C’eft ce que nous avons vû en Suède en 1718. 
Cet exemple mérite d'avoir place ici ; car bien qùe je n’en aie pas été témoin , je n’en 
étois pas fort loin. 

Les Danois formèrent un deffein fur une partie de la flotte du Roi de Suède , qui 
étoit dans la rivière de Gottembourg. L’entreprife étoit grande, elle fut conduite avec 
beaucoup de (êcret ; mais on ne prit pas toutes les mefures qu’il convenoit de prendre 
pour la faire réuflir, en un mot l’exécution ne répondit pas au projet. La chofe étoit 
d’autant plus aifée , que les ennemis ne fe doutoient de rien , Si qu'ils n’avoimt pris 
aucunes précautions contre une pareille enrreprife : car ce qu’ils firent un peu avant la 
venue de la flotte Danoife n’ étoit point capable d’en empêcher le fuccès , fi le Com- 
mandeur Tordenfchiold, qui la commandoit , eût été plus habile , plus hardi & plus 
expérimenté qu'il ne le parut dans cette occafion. Quoiqu’il en foit , la flotte Danoife 
entra dans la rivière , qui eft fort large à fon embouchure. Il y avoit un fort qu’il 
falloir effleurer, on n'en tint aucun compte. La flotte vogua droit aux vaiffeaux Sué- 
dois , qui étoient à l’ancre à une grande portée de canon de la ville ; de forte qu’on 
n'avoit rien à craindre de ce côté-là , & encore moins des vaiffeaux , qui étoient defar- 

mez. 
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mez , te nullement préparez à un combat. Il étoit aifé de les briller tous (ans courir 
grand rifque. 

Sur le bruit que les ennemis étoient entrez dans la rivière , on fit embarquer en hâte 
une partie de la gamifon de la place fur les vaifleaux les plus expofez : car tout étoit 
rangé dans un port , & comme s'il eût été impoflible à l'ennemi de rien entreprendre. 
Le Prince de HelTe , aujourd’hui Roi de Suède , s’étant trouvé heureufement dans U 
ville, fit aufii-tôt avancer du canon fur le bord du fleuve par où il falloir que les Da- 
nois paflalfent pour aller à la flotte : on le mit en batterie tout à découvert , comme 

dans une bataille rangée. Comme la rivière étoit moins large de ce côté-là , on fit 
avancer de l'infanterie , qu'on pofta fur des petites hauteurs qui régnoient le long du 
bord du fleuve. Toutes ces chofes furent faites en un inftant. Les ennemis parurent 
un moment après , & s'approchèrent des vaifleaux Suédois. Alors l’on commença à 
faire un grand feu fur l'ennemi des batteries & des vaifleaux , qui le trouvèrent en état 
de (e fervir de leur artillerie. L’ennemi parut fi déconcerté , qu'on peut dire , fans 
craindre de fe tromper , que la tête lui tourna dès le moment : comme fi dans les defleins 
où il s’agit de furprife, il n’y avoit pas des obfta. les à furmonter, 8c des périls à cour- 
re ; outre que les Suédois furent furpris , & ne s’ étoient point attendus à un deflèin 
qui paroiffoit téméraire aux efprùs&aux courages communs , & que les autres pouvoient 
à peine regarder comme hardi , & par-là aifé à prévoir. 

Les Danois, qui avoient le vent, n’avoient qu'à pafler outre , & fe mettre entre les 
batteries de terre & les vaifleaux qui étoient rangez le long du bord ; ce qui étoit d'au- 
tant plus aifé , que le Vice- A mirai Danois n’avoit rien à craindre du canon de la ville, 
qui s’en trouvoit trop éloigné : il n’eût été alors expofé qu’à celui des vaifleaux , qui 
étoit fort peu de chofe. Comme il ne fit rien de tout cela , il fe vit expofé à tout le 
feu des Suédois du côté de terre , ne s’étant pas placé entre les vaifleaux & les batteries 
plantées fur le bord du fleuve. Cet avantage, qu’il pouvoir prendre, ne lui vint pas à 
l’efprit :• il ne fit autre chofe que de lâcher quelques demi-galércs, qui aianr effleuré 
le rivage pour aller aux vaifleaux & y mettre le feu , elles fe trouvèrent accablées d'une 
grêle de coups de fufil & d'un feu prodigieux de canon , qui leur tuèrent une infinité 
de monde . & mirent ces galères en un tel état , qu’elles eurent bien de la peine à rega- 
gner les vaifleaux, qui expofez eux-mêmes à tout le feu de ces batteries , n’ofoient pas 
feulement avancer. Cette flotte fe retira fans rien faire, te cette entreprife fut manquée, 
bien moins par les obftades que les Suédois oppoférent , qui n'étoient pas petits , par la 
bonne conduite & la valeur du Prince de HelTe , que par l’ignorance & le peu de har- 
diefle de celui qui en fut chargé. 

Les Suédois firent une faute de ne pas tirer à boulets rouges. Je ne fçai comment ils 
ne s’en aviférent pas , car ils eurent du tems de refte : il n’en faïloit pas beaucoup pour 
cela. S’ils y euflent penfc, ils euflent mis le feu à une partie de la flotte ennemie, qui 
eût eu beaucoup de peine à s'en garantir. 

Un Général , qui fe met en tête de telles entreprifes , ne doit pas y aller de main 
morte: tout git en impétuofité te dans la promtitude. Le feu que Ton a à efluier des 
batteries de terre ne peut être que partager , ou on lui oppofe celui de quelques frégates 
ou de; plus gros vaifleaux. Pendant qu’on s’attache à ce qui fait le principal fujet de 
l’entreprilë, on envoie plufieurs brûlots , on détache un grand nombre de chaloupes ar- 
mées avec des clumifes fouffrées. Il y en a quelques-unes de facrifiées ; mais qu'im- 
porte, pourvû qu'on aille au but qu’on s’eft propofé. 
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CHAPITRE XXI. 1 

T rahifon d’Abtlyx. Annibal décampe & prend Jes quartiers d’hiver 
autour de Gérunium. Combat où Minucius a l’avantage. 

P Endant qu’Annibal étoit en marche pour aller en Italie , de toutes 
les villes d’Efpagne dont il fe défioit , il eut la précaution de 
prendre des étages , & ces étages étoient les enfans des familles les 
plus diftinguées , qu’il avoit tous mis comme en dépôt dans Sagonte-, 
tant parce que la ville étoit de défenfe , qu’à caufc de la fidélité des 
habitans qu’il y avoit laiflèz. Certain Efpagnol nommé Abilyx , per- 
fonnage (a) diftingué , & qui fe donnoit pour l’homme de fa nation 
le plus dévoué aux intérêts des Carthaginois , jugeant , à la fituation 
des affaires , que les Romains pourraient bien avoir le defius , fe mit 
en tête un deflcin tout-à-fait digne d’un Efpagnol & d’un Barbare : c’é- 
toit de livrer les étages aux Romains. Il fe nacrait qu’après leur avoir 
rendu un fi grand fcrvicc , & leur avoir donné une preuve fi éclatante 
de fon affeêtion pour eux , il ne manquerait pas d’en être magnifique- 
ment récompenfé. 

Plein 


(a) CertAÎn Efpagml nemmi Abilyx . ... jugeant . 
À la finition Jri affaires , que In Romains réar- 
ment bien noir U diffus , je mit en tête un deffein 
tout-à-flit digne d’un tffagnol ©■ J un Barbare ] 
On m'acculera peut-être d'être un peu trop relâ- 
ché dans ma morale ,■ mais ceux-là feront en petit 
nombre. J’en trouverai un plus grand qui m'ap- 
plaudira , êc qui me tiendra pour très-orthodoxe 
dans mon opinion à l'égard du cas dont il s'agit 
ici uniquement , êc dans les autres . que nous 
dételions volontiers. Je dit donc que laâion 
d'Abtlyx n’eft point trop mauvaifc , êc quelle 
peut être permit , non parce qu'elle efl confor- 
me à l'honnête ; mais parce qu’il y a beaucoup 
plus de vertu que de trabiibn êc de perfidie. A- 
bilyx envifage le bien êc le repos de ià patrie, 
fans oublier fes intérêts , qui ne peuvent être à 
charge à aucun. De deux Maîtres , il faut tou- 
jours choilir celui dont le joug eft plus fupporta- 
ble êc plus doux ; puilqu'if n'y a plus de liberté à 
attendre , êc qu'il faut être néceflâirement à l'un 
ou à l’autre. Dans ce cas le plus fige êc le plus 
prudent eft de fe tourner non feulement du côté 
le plus tort , mais encore de celui qui paroit le 
plus vertueux. L’Efpagnol prome taux Romains 

Tome IV. 


qui étoient devant Sagonte ; qu'ils ferroient de 
près, de leur livrer tous les A rages , à condition 
qu'ils feroient renvoie?, à leurs parens êc aux vil- 
les d’où les Carthaginois les avoient t ire?, , êcleur 
fait voir en même tems que c'étoit leur intérêt 
de le faire, êc que par cette aétion d'équité ils fe 
concilicroicnt I aflëélion non feulement des pa- 
rens , qui étoient les plus grands du pais , mais 
encore de tous les peuples tournis aux Carthagi- 
nois. Il propoû ta même chofe à Boftar , qui 
donna dans le piéee que l'autre lui tendoit t pu if. 
que c'étoit ton deflcin de les remettre aux Ro- 
mains, afin que tous les peuples fc tournaiïent de 
leur côté par rcconnoiflànce d'une aâion fl gé- 
néreufej je demande fi un homme qui rend un G 
grand fcrvice à fon pais , êc qui cherche à fe- 
coucr un joug très-rude êc très-pelint pour un 
autre plus doux , peut être regardé comme un 
perfide êc un traître? Je ne le vois pas: êc je fuis 
perfuadé qu'on ne feaurcit qualifier de perfidie 
tout ce qui tend au bien de tout un pais contre 
deux Puiflànccs qui n'y ont pas plus de droit 
l'une que l'autre , êc dont chacune tâche de l'en- 
vahir ou de le défendre. D'ailleurs Abilyx étoit 
de Sagonte , fi femeufe par fa belle rélifiance êc 
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Plein & uniquement occupé de ce perfide projet , il va trouver Bof- 
tar , qu’Afdrubal avoit envoié là pour arrêter les Romains au partage 
de l’Ebre -, mais qui n’aiant ofé rien hasarder , retiré à Sagonte , s’étoit 
campé du côté de la mer: homme fimplc d’ailleurs & fans malice, na- 
turellement doux, facile , & qui -tic fc défioit de rien. Le traître tour- 
ne la convcrlàtion fur les ôtages, & lui dit qu’après le paflàgc de l’Ebre 
par les Romains , les Carthaginois ne pouvoient plus par la crainte 
contenir les Efpagnols dans le devoir -, que les conjonctures préfentes 
demandoient qu’ils s’étudiaflent à le les attacher par l’amitié : que pen- 
dant que les Romains étoient devant Sagonte , & qu’ils la ferraient de 
près , s’il en retiroit les ôtages & les rendoit à leurs parens & aux villes 
d’où ils étoient venus , il leroit évanouir les cfpérances des alfiégeans , 
qui ne chcrt hoient à retirer ces ôtages des mains de ceux qui les avoient 
en leur puiflancc , que pour les remettre à ceux qui les avoient livrez * 
que par-là il gagnerait aux Carthaginois les cœurs des Efpagnols, qui, 
charmez des làgcs mefures qu’il aurait prilès pour la fureté de ce qu’ils 
avoient de plus cher , feraient pénétrez de la plus vive rcconnoiflàncc : 
que s’il vouloir le charger de cette commiflion , il ferait infiniment va- 
loir ce bienfait à fes Compatriotes 5 qu’en remenant ces enfans dans 
leur pais, il concilierait aux Carthaginois l’affc&ion non feulement des 
parens , mais encore de tout le peuple , à qui il ne manquerait pas de 
peindre au vif la douceur & la générofité dont les Carthaginois ufoient 
envers leurs Alliez ; que lui Boftar devoit s’attendre à une recompenfè 
magnifique de la part de ces parens, qui après avoir contre toute cfpé- 
ranec recouvré ce qu’ils aimoient le plus au monde , piquez d’une no- 
ble émulation , s’efforceraient de furpafter en générofité celui qui , à la 
tête des affaires , leur aurait procuré cette fatisîaêHon. Abilyx , par ces 
raifons &r d’autres de même force , aiant amené Boftar à fon fenti- 
ment , convint avec lui du jour qu’il viendrait prendre les enfans , & 
fc retira. 

La nuit fuivante , il entra dans le camp des Romains , où il joignit 
quelques Efpagnols qui ferraient dans leur armée , & par qui il fe fit 
prefenter aux deux Généraux. Après un long difeours , où il leur fit 

fen- 


p.ir fa fidélité envers les Romains : cet Efpa-nol 
tâche de remettre fa patrie en liberté, le taille i 
juper aux gens équitables fi c’cll là ' action d’un 
traître. Si ccia elt, je louhaite-ois de tout mon 
errur avoir commis un tel crime , pour le bien 
üc le repos de ma patrie, 

Bofar n'etoit pas aufli fimpte 2c au.Tt mal- 
habile qu'on diroit bien de couientir i rendre les 
ôtages a leurs parens , pour s'aquerir l’amitié des 
peuples .- s’il fut trahi , le confeil n’étoit pas 
monts fii ire St moin: bon , puifijuc îc Général 
Romain ic luivit lui-même fort prudemment: 


car Tous les peuples le déclarèrent en faveur des 
Romains par cette aébon. Cela me fait louvc- 
Ttir d’une belle maxime de Thucvdiue. „ 11 vaut 
„ mieux , dit-il , faire des compères par amour 
„ que par torec i parce que ics pcueles vaincus 
» longent perpétuellement à s'affranchir Sc à tra- 
„ verlir les dcllcins du Souvctain: de lorte qu'on 
„ cil contraint de les tenir bas , de peur de ré- 
„ voitc ; au lieu que les autres agifièm de con- 
„ cert avec lui , Sc concourent enlemble au bien 
„ commun. 
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fentir quel fcroit le zélé & l’attachement de la nation Eljaagnolc, fi par 
eux elle pouvoir recouvrer les otages , il promit de les leur mettre entre 
les mains. A cette promeflc Pub! ms cil tranl porte de joie , il promet 
au traître de grands prélens , 8c lui marque le jour , l’heure & le lieu 
où l’on l’attendroit. Abilyx enluite prend avec lui quelques amis, 

& retourne à Boftar. 11 en reçoit les otages, fort de Sagonrc pendant 
la nuit pour cacher fa route , paflê au-delà du camp des Romains , fc 
rend au lieu dont il étoit convenu , & livre tous les otages aux deux 

Scipions. Publius lui fit l’accueil le plus honorable , & le chargea de 
conduire les enfans chacun dans leur patrie. 11 eut cependant la pré- 
caution de le faire accompagner par quelques perfonnes de confiance. 
Dans toutes les villes que parcourait Abilyx , & où il remettoit les éta- 
ges, il elevoit jufqu’aux deux la douceur 8c la grandeur d’amc des Ro- 
mains, & oppofoit à ces grandes qualitcz la défiance 8c la dureté des 
Carthaginois ; & ajoutant à cela qu’il avoit lui-même abandonné leur 
parti, il entraîna grand nombre d’Efpagnols dans celui des Romains. 
Boftar , pour un homme d’un âge avancé , pafta pour avoir donné 
puérilement dans un paneau fi grailler, & cette faute le jetta enluite 
dans de grands embarras. Les Romains au contraire en tirèrent de 
très-granas avantages pour l’exécution de leurs deflèms -, mais comme 
la laîfon étoit alors avancée, de part & d’autre on diftribua les ar- 
mées dans des quartiers d’hiver. Laiftons là les affaires d’Efpagne , & 
retournons à Annibal. ( 

Ce Général averti par fes efpions , qu’il y avoit quantité de vivres 
aux environs de Lucérie & de Géranium, & que cette dernière ville 
étoit propre pour y faire des magafins , il choific là les quartiers d’hi- 
ver : 8c pallant au-delà du mont Livourne, il y conduilit fon armée. t ‘^ r s 
Arrivée à Géranium , qui n’cft qu’à environ un mille de Lucérie , il G«m- 
tâcha d’abord de gagner les habitans par douceur, & leur offrit même ,mmu 
des gages de la fincérité des promefles qu’il leur faifoit Mais n’en 
étant point écouté, il mit le fiége devant la ville. Il s’en fit bientôt 
ouvrir les portes, Sc paffa tous les afliégez au fil de l’épée: la plupart 
des maifons & les murs , il les laillà dans leur entier , pour en faire 
des magafins pour le quartier d’hiver. Il fit enfuite camper Ion armée 
devant la ville , 8c fortifia le camp d’un fofle 8c d’un retranchement. 

De là il envoioit les deux tiers de Ion armée au fourrage , avec ordre à 
chacun d’apporter certaine mefure de bled à ceux qui étoient chargez 
de le ferrer : la troiiiémc partie de les troupes lui fervoit pour la gar- 
de du camp , 8c pour loutenir les fourrageurs en cas qu’ils fullcnt 
attaquez. Comme ce pais cft tout en plaines , que les fourrageurs 
étoient fans nombre , 8c que la faifon étoit propre au tranfporr des 

f rains , tous les jours on lui amaflbit une quantité prodigieufe de 
led. 
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Cependant Minucius laifle par Fabius à la tête de l’armée Romaine, 
la conduifoit toujours de hauteurs en hauteurs , dans l’efpérancc de 
trouver de là quelque occafion de tomber fur celle des Carthaginois. 
Mais fur l’avis que l’ennemi avoir pris Gérunium , qu’il fourrageoit le 
pais , & qu’il s’étoit retranché devant la ville , il quitta les hauteurs 
& defeendit au promontoire d’où l’on va dans la plaine. Arrivé à une* 
coline qui efl dans le pais des Larinatiens , & que l’on appelle Ca- 
lela, il campa autour, réfolu d’en venir aux mains à quelque prix que 
ce hit. A rapproche des Romains , Annibal laifle aller un tiers de 
fes troupes au fourrage , & s’avance avec le relie jufqu’à certaine hau- 
teur éloignée des ennemis d’environ deux milles , & s’y retrancha. 
De là il tenoit les ennemis en rclpcêt , & mettoit Tes fourrageurs à 
couvert. La nuit venue , il détacha environ deux mille lanciers pour 
s’emparer d’une hauteur avantageufe , & qui commandoit de près le 
camp des Romains. Au jour Minucius les fit attaquer par fes armez 
à la légère. Le combat y fut opiniâtré, les Romains emportèrent la 
hauteur , & y logèrent toute leur armée. Comme les deux camps 
étoient l’un près de l’autre , Annibal pendant quelque tems retint au- 
près de lui la plus grande partie de fon armée. Mais il fut enfin 
obligé d’en détacher une partie pour mener paitre les bêtes , & d’en 
envoicr une autre au fourrage , toujours attentif à fon premier pro- 
jet , qui étoit de ne point confumcr fon butin & de faire de grands 
amas de vivres, afin que pendant le quartier d’hiver les hommes, 
les bêtes de charge ,*.les chevaux fur tout ne manquaflènt de rien : 
car c’étoit fur fa cavalerie qu’il fondoit principalement fes elpé- 
ranccs. 

Minucius s’étant apperçû que la plus grande partie de l’armée Car- 
thaginoife étoit répandue dans la campagne , choifit l’heure du jour 
qui lui parut la plus commode , mit en marche fon armée , s’approcha 
du camp des Carthaginois , rangea en bataille fès pefamment armez, 
& partageant par pelotons les armez à I3 légère & la cavalerie , il les 
envoia contre les fourrageurs, avec défenfc d’en faire aucun prifonnier. 
Annibal alors fc trouva fort embarrafle ; il n’étoit en état ni d’aller 
en bataille au-devant des ennemis , ni de porter du fecours à fès four- 
rageurs. Aufli les Romains détachez en tuérent-ils un grand nombre* 
& ceux , qui étoient en bataille , pouiférent leur mépris pour l’armée 
Carthaginoife , jufqu’à arracher la paliflade qui la couvrait, Sc à l’af- 
fiégcr prefquc dans fon camp. Annibal fut furpris de ce revers de 
fortune , mais il n’en fut point déconcerté. Il repoufià ceux qui ap- 
prochoicnt , & défendit du mieux qu’il put fes retranchcmens. Plus 
hardi , quand Afdrubal fut venu à fon fecours avec quatre mille des 
fourrageurs qui étoient revenus au camp , il avança contre les Ro- 
mains , mit fes troupes en bataille à la tète du camp , & fit tant qu’il 
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fe tira , quoiqu’avcc peine , du danger dont il avoit été menacé, 
mais non fans avoir perdu beaucoup de monde à fes rctranchemcns, 
& un plus grand nombre encore de ceux qu’il avoit envoiez au 
fourrage. 

Après cct exploit , le Général Romain (_ a ) fc retira plein de belles 
efpéranccs pour l’avenir. Le lendemain les Carthaginois curent à pei- 
ne quitté leur camp , qu’il vint s’en faifir. Annibal l’avoit quitté , ce 
camp , de crainte que les Romains n’y accouruflcnt pendant la nuit, 
& que le trouvant mal défendu ils ne s'empara fient des bagages & des 
munitions qu’il y avoit amaflëes , f'auf à y rentrer quand les Romains 
en feraient fortis. Depuis ce tcms-là autant que les Carthaginois le tin- 
rent fur leurs gardes dans les fourrages , autant les Romains y allèrent 
tête levée & avec confiance. 

CHA- 


(a) Après cet exploit le Général R main Je retira 
plein Je Mies tfpérauces pour l'avenir. J Celte 
conduite de Minucius cfl digne d’un Gênerai in- 
telligent 8c hardi. 11 profite de la faute de l'on 
ennemi , qui fépare Ibn armée en deux camps, 
éloignez l’un de l’autre prcfquc d’une bonne mar- 
che ; au lieu que les Romains s’étoient campez 
avec toutes leurs forces réunies enlèmble vis-à- 
vis du camp d' Annibal auprès de Gerunium » de 
forte que ce Général fut obligé de combattre 
avec la moitié de lès forces. Minucius fçut ha- 
bilement profiter de cette faute d’Annibal 8c de 
l'occalton , qui ne pouvoit être plus favorable. 
Le Carthaginois ne pouvoit la réparer qu’en fe 
rapprochant du camp d’Afdrubal. Le narré de 
3’ Auteur me paroît un peu obfcur , ou bien Mi- 
nucius fit une grande faute de ne s’étre pas porté 
au vieux camp abandonné deGérunium. En oc- 
cupant ce porte , il coupoit infailliblement les 
vivres à l’armée Carthaginoife, il obligeoit par-là 
l'ennemi de retourner Ibn armée pour lui faire 
front. Cela fc remarque vifiblemenc : c’étoit là 
un coup de partie , fie la fin de la guerre. Par ce 
mouvement il réduifoic Annibal à ne fçavoir où 
aller ni où fubfiftcr , tous fes vivres 8c fes fourra- 
ges fc trouvant enfermes dans Gerunium , où il 


n’auroit pu communiquer qu'en partant fur le 
ventre de l’armée Romaine. Je m’étonne que 
Polybe n’ait pas remarqué cette faute de Minu- 
cius. On peut appliquer à ce General ce que dit 
Thucydide , qu’une félicité inopinée trouble le 
jugement , fie qu’il eft plus difficile de fixer la 
bonne fortune que d’écarter la mauvaife , comme 
cela parut quelque tems après : car Annibal s’étant 
campé enfuite au vieux camp imprudemment 
abandonné par celui-ci , 8c enfuite par l’autre, 
Minucius éprouva une rude mortification , com- 
me nous le dirons en fbn lieu , pour n'avoir fçu 
profiter de la faute de ibn ennemi : tant il eft 
véritable , 8c ceci regarde autant Minucius que 
l'autre, qu’il ne faut pas s'enorgueillir pour quel- 
ue avantage comme s’il devoit toujours durer, 
it le même Thucydide: les chofcs du monde ne 
dépendant pas de la prudence , mais du hazard. 
Je le veux* mais il faut fçavoir profiter de ce ha- 
zard , 8c il faut de l'habileté 8c de la prudence. 
Minucius en manqua en ne fe portant pas entre 
Gerunium & i'ennemi. Voilà fa faute, qui n’cft 
pas des plus petites. Peu de rems après la pru- 
dence 8c le jugement lui manquèrent ii abfoliv- 
ment, qu'on i abattit bientôt a Rome de l'ertime 
qu'on faifoit de lui. 


li ? 
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CHAPITRE XXII. 

Minucius ejl fait 'Dictateur auffl bien que Fabius , & prend la moitié 
de l'armée. Annibal lui dreffe un piege , il y tombe , & confus de 
fa défaite , il rend fes troupes à Fabius & fe foumet à fes ordres. 
Les deux Dictateurs cèdent le commandement à L. t_/Emiltus & . 
à Caius Terentius Varro. 

I 

A Rome , quand on apprit cc qui s’étoit paffé (a) dans l'armcc 
d’Italie, Sc que l’on exagérait bien au-delà du vrai , ce fut une 
joie qui ne fc peut exprimer. Comme jul'qu’alors on n’avoit prefquc 
rien cipéré de cette guerre, on crut que les affaires alloient changer de 
face. Et d’ailleurs cet avantage fit penfer , que fi jufqu’à préfent les 
troupes n’avoient rien fait , ce n’étoit pas qu’elles manquaient de bon- 
ne volonté; mais qu’il ne falloir s’en prendre qu’à la timide circonfpcc- 
tion & à la prudence exceflive du Dictateur , fur le compte duquel on 
ne ménagea plus les termes. Chacun en parla fans façon comme d’un 
homme qui par lâcheté n’avoit ofé rien entreprendre, quelque occafion 

qu’il 


(â) A Rome % quand on apprit ce qui t'était paffé 
dans V armée d‘ Italie , & que ion exagéroit bien 
au-delà du vraif] Les Nou veuilles de Rome ne lont 
pas les feuls qui en aient uië de la fonc , ils font 
les mêmes par roue. A Paris, à Vienne, à Lon- 
dres, i Am lier dam , l’exagération de certains ex- 
ploits favorables â leur parti n’cll point mal pouf- 
fcc , elle cil (bu vent portée jufqu’à des iuccès 
imaginaires qui nai lient de b première aélion, 
jufques à ce qu’un courrier arrive qui les fait éva- 
nouir , au grand détriment des créateurs de ccs 
chimères. Parlons franchement, ces Nouvclliftcs 
ne font pas les (culs exagérants : les lettres des 
Generaux qui ont eu bonne part au füccès ne 
leur cèdent pas à augmenter le biuit de leur re- 
nommée. On diroit qu iis hc voient qu’à travers 
un microfoope. Qui doute que Minucius n'eût 
enluminé fon aélion au-dclt de ia vérité, félon la 
louable coutume des Generaux anciens? Les mo- 
dernes en lont auiïi réduits li : de forte que fi 

l’on vouloit écrire une Hilloirc îur leurs relations, 
clic (croit ablolumcnt romanefquc. Ceux qui le 
font ne font guère* louables, ëcc'cll rrés-fouvent 
le chemiu de l’iilufion. Ils n’en ufent pas tous 
ainli ; nuis le nombre en efl fi petit , qu'il cft 
difficile qu’un Hiilorion punie dire beaucoup de 


véritez Sc dcmclcr le menfonge. Il y a lieu de 
s’en dcficr. Un Auteur moderne a écrit fur ccs 
beaux Mémoires , & nous a donné un roman 
• accompli Sc des Aâeurs tous parfaits , lors 
même qu’ils fortoieut de campagne honteux Sc 
battus. La machine de b flatterie ne lui a pas 
manqué. Il n’a pourtant pas trop fortifie le pyr- 
rhonifmc hiflorique i le roman fo trouvant vili- 
blc , il ne doit pas craindre de trouver des cré- 
dules dans ce qui regarde les guerres de notre 
tems. 

Les Nouvellilles hâbleurs de Rome comptoienc 
la guerre finie, 8c lliableur Minucius ne le croioit 
pas moins. A force d écrire des menteries , on 
vient enfin à bout de les croire foi-meme. Fabius, 
qui ctoit alors à Rome , n'ajouta nulle foi a res 
hâbleries. Il connoifloit parfaitement bien fon 
homme, qui le décrioit par tout. San$ doute que 
ce grand homme fe trouva peu en repos contre 
les traits de ces Nouvellifles &. des partions du 
Général de b cavalerie, qu’ils feifoier.t palier pour 
le foui homme capable de finir la guerre de iorre 
que le Dictateur fut compté pour rien. Tant 

• Hi/l. Militaire de Louis le Grand , par Mr. 
de Jgfuincy. 

cette 


-Btgitized by Google 



LIVRE III. C H A P. XXII. 17 . 

qu’il fc fut préfcnté. On conçue au contraire une fi grande eftime du 
Général de la cavalerie , que l’on fit alors ce qui jamais ne s’étoit fait à 
Rome. Dans la perfuafion où l’on étoit qu’il termincroit bien-toc 
la guerre , on le nomma aufli Diftatcur. 11 y eut donc deux Dic- 
tateurs pour la même expédition , choie auparavant inouïe chez les 
Romains. 

Quand la nouvelle vint à Minucius , & des applaudillèmcns qu’il 
avoir reçus , & de la dignité fupréme où il avoic été élevé , le defir 
qu’il avoit d’affronter l'ennemi & de le combattre n’eut plus de bornes. 

Pour Fabius, de retour à l’armée , il reprit fes premières allûres. Le 
dernier avantage remporté fur les Carthaginois , loin de lui faire quit- 
ter fa prudente & fage lenteur , ne fèrvit qu’à l’y affermir. Mais il ne 
put loutenir longtcms l’orgueil & la fierté de fon Collègue , il le lafià 
des contradictions qn’il avoit à en clfuier -, & rebuté de lui entendre 
toujours demander une bataille, il lui propofa cette alternative , ou de 
prendre un tems pour commander leul , ou de partager les troupes, 

& de faire de celles qui le fuivroient tel ufage qu’il jugeroit à pro- 
pos. Minucius choific de grand cœur le dernier parti. Il prit la 
moitié de l’armée , fc fépara , & campa à environ douze ftades de 
Fabius. 

Annibal , tant par le rapport des prifonniers , que par les deux Anni'rj 
camps qui s’éroient faits , vit bientôt que les Généraux Romains ne d,cl ] c ua 
s’accordoient pas , & que la divifion venoit de l’impécuofité de Minu- Mmu-* 
cius & de la pafiïon, qui le poffëdoit , de le diftinguer. Comme cette 
difpofition ne pouvoir lui être que très-avantageufe , il dreffà toutes les y 
batteries contre Minucius , & s’appliqua uniquement à chercher les 
moiens de réprimer fon audace , & de prévenir les efforts. Entre fon 
camp & celui de Minucius , il y avoit une hauteur , d’où l’on pou voie 
. fort 


cette a&ion du General de la cavalerie avoit enfle 
le courage aux Romains , 8c fi tort relevé leurs 
efpcranccs , qu elle leur fit perdre l’apprehenlion 
qu’ils avoient auparavant d Annibal à caufe de 
leurs diigraccs precedentes , & fur tout de U der- 
nière , qui leur tenoit le plus au corur , s’imagi- 
nant qu'elle n’étoit pas tant arrivée par la tautc8c 
k mauvaife conduite des Olficiers Généraux , que 
parccl'c du Dictateur lui- même , qui n’avoic pas 
pourvu à tout , 8c qui évitoit toutes les occalions 
de finir la guerre. C'cft à Rome . je penfc , où 
ce grand Capitaine fut appelle par derilion le pé- 
dant d* Annibal, parce qu’il le fuivoitScle cAtoioit 
ûns ccflè , lins rien eng? ’er de dccilif. Il le 
moqua de tout cela , Sc d’.ioit qu'il y avoit plus 
de llcheté à craindre les br lits du peuple , qu’il 
n’y en a à craindre l'ennemi. Aufli Annibal di- 
foit qu'il redoutoit plus babius iàns armes , que 
Minucius armé. Il raifonnoic en fin connoiflcur. 


Que dit le Di&atcur loTfqu’on lui fâifbit lire les 
lettres de fon General de la cavalerie, fur l'action 
qu’il venoit de taire / Qu'il ciaignoit plus la bon- 
ne fortune de cet Officier que ta mamaife. parce 
qu’elle l enorguciliiroit » & comme il le dccrioit 
pour Ibuiagcr l’envie qui le rongeoit » s'il etoit 
Jige, diloit-il, il conlidcrcroit que ce n cft pas à 
moi qu'il a affaire , mais à Annibal. Au retour 
du Dictateur , Minucius apprit à le mieux con- 
noitre en fc failant battre , 8c blâmer la con- 
duite en jullitunt celle de Ion Genéial , au rap- 
port de Titc-Livc , comme je lai dit plus haut. 
Le Sénat dut être bien honteux d’avoir introduit 
cette nouveauté de crcer deux Dictateurs , cfjofe, 
dit Polybe , auparavant inouïe cher, les Romains* 
mais ce n’eft pas là le moindre des reproches que 
nous avons à lui faire , ce Volume en icra allé* 
bien fourni. 
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fort incommoder l’ennemi. Il prit la réfblution de s’en emparer le pre- 
mier. Mais fe doutant que fon Antagonifte , fier encore de fon pre- 
mier fuccès , ne manquerait pas de le préfenter -, pour le furprendre, 
il eut recours à un ftratagéme. Quoique la plaine , que commandoit 
la colinc , fût rafe St toute découverte , il avoit obfervé qu’il s’y trou- 
voit quantité de coupures Sc de cavité/, où l’on pouvoit cacher du 
monde. Il y cacha cinq cens chevaux & cinq mille fàntaflins , dis- 
tribuez en pelotons de deux 8c de trois cens hommes. Et de peur que 
cette embufeade ne fût éventée le matin par les fourrageurs ennemis, 
dès la petite pointe du jour il fit occuper la coline par les armez à la 
légère. 

Minucius croit l’occafion belle , il envoie fon infanterie légère , & 
lui donne ordre de difputer ce pofte avec vigueur. Il la fait Suivre de 
fa cavalerie , il la fuit lui-même avec les légionnaires , & difpofe tou- 
tes choies comme dans le dernier combat. Le Soleil levé , les Ro- 
mains étoient fi occupez de ce qui le palloit à la coline , qu’ils ne fi- 
rent nulle attention à l’embufeade. Annibal de fon côté y envoioit 
auflî continuellement de nouvelles troupes. Il les Suivit incontinent 
avec la cavalerie 8c le relie de fon armée. La cavalerie de part 8c d’au- 
tre ne tarda point à charger. L’infanterie légère des Romains fut en- 
foncée par la cavalerie Carthaginoife , beaucoup Supérieure en nombre, 
& le réfugiant vers les légionnaires , y jetta le trouble 8c la confufion. 
Alors Annibal donne le lignai à fes troupes cmbufquécs , elles fon- 
dent de tous les cotez fur les Romains * ce ne fut plus feulement leur 
infanterie légère qui courait rilque d’être entièrement défaite , c’étoit 
toute leur armée. Fabius vit de fon camp le péril où elle étoit expo- 
fée. Il fort à la tête de fes troupes , 8c vient en hâte au fecours de 
fon Collègue. Les Romains déjà débandez fc ralfûrent , reprennent 
courage , fe rallient , 8c fe retirent vers Fabius. Une grande partie 
de l’infanterie légère périt dans cette aétion ; mais il y périt encore 
plus de légionnaires , & des plus braves de l’armée. Annibal fe garda 
bien d’entreprendre un nouveau combat contre des troupes fraîches , 
& qui venoient en bon ordre. Il ceflà de pourfuivre , 8c fe retira. A- 
près ce combat , l’armée Romaine eut acquoi fe convaincre que la 
Minu- vaine confiance de Minucius avoit été la caufe de fon malheur , 8c 
kVtmu- q u ’ c l ,e ne devoit fon falut qu’à la fage circonfpeétion de fon Collègue: 
p« à St l’on Sentit aufli à Rome combien la vraie Science de commander St 
jabms. une conduite toujours judicicufc St confiante l’emportoit fur une bra- 
voure téméraire St une folle démangeaifon de fe fignalcr. Cet échec 
fit rentrer les Romains en eux-mêmes , les deux armées fe rejoignirent 
St ne firent plus qu’un Seul camp. On fc conduifit fur les avis Sc les 
lumières de Fabius , St l’on exécuta ponctuellement fes ordres. Du 
côté des Carthaginois , on tira une ligne entre la colinc Sc le camp. 

On 
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On mit fur le fommec une garde que l’on défendit d’un bon retran- 
chement , & l’on ne s’occupa plus que du loin de chercher des quar- 
tiers d’hiver. 

Au Printems fuivant , on élut à Rome (a) pour Confuls Lucius 
Æmilius & Caius Terentius , & les deux Dictateurs fc démirent de 

leur 


(a) Au Printems fuivant on élut à Rome four 
Cmfuls Lucius Æmilius & Caius Terentius. J 
Ces deux Confuls fc rendirent célébrés par des 
endroits bien difterens -, !’un brave , entendu , 
ami de Fabius , 8c très-capable de commander 
une armée , fe fit tuer à la journée de Cannes , 
pour n’avoir pas voulu furvivre au malheur de là 
patrie , dont il crut la perte allurée ; l’autre, qui 
tut lui (cul la caufc d’une ruine fi effroiabie , par 
fon ignorance dans un métier qu’il n’a jamais 
tait, le confcrve làin 8c entier, pour n’avoir pas 
defcfpéré du ûlut de la République , di lent gra- 
vement certains Hiftoriens applaudis des fats. Je 
ne fçai s’ils inventèrent cette exeufe impertinen- 
te pour couvrir la lâcheté du Conlul , 8c là fuite 
précipitée. Quoiqu’il en toit , cette façon de 
juftifier l’indigne conduite d’un homme pallà, 
8c pafle encore pour trcs-folidc : on y renferme 
du grand. Æmilius étoic de famille patricienne 
8c des meilleures de Rome , 8c Terentius Varro 
étoit un homme de la lie du peuple , qui de la 
condition de fils de boucher fit un tel bond par 
fes intrigues , par fon babil £c par les fànfàrona- 
des, qu’il fauta à celle de Conlul. Ce Conlul-li 
m’embarralfc plus qu'aucun autre de ceux qui fc 
ibnt devez à ce grade cminent de la Républi- 
que : car cette proteftton de boucher me choque 
turieulcmcnt , même dans un Conful de village, 
& je rcconnois ici , plus qu’en aucun autTe en- 
droit de cet Ouvrage , mon ignorance dans l’é- 
tude de l'antiquité , à l'égard d’une queftion qui 
fe prélcnte fur ce Confulat. J’ai confultc bien 
des Sçavans , 8c aucun ne l’a pu bien refoudre. 
Je me luis louvenu que M. le Clerc en avoir 
parlé quelque part. J’ai trouvé le partage , voici 
ce que c'cft. 

On demande fi ceux qui faifoient des métiers for - 
dides étaient Citoiens Romains, il femblo , dit cet 
homme cclcbre , que Denis d' Halicarnajfe le niei 
mais Simonin s , dans fon Ouvrage du droit des Ci- 
t oimt Romains , montre le contraire ; quoiqu'on 
n'eut pas accoutume d'enrôler cette cfpece de gens t 
parce an'on ne les jugeait pas propres k la guerre , 
tls ne laiffoient pas d' être libres & Citoiens. Qu’on 
me permette ici de dire que Sigonius fe trompe. 
Pomquoi ne lcroicnt-ils pas propres pour la 
guerre , 8c particuliérement les bouchcTs , qu'on 
remarque m 'Heurs foldats que les autres ? On 
n’cmôloit , fit Polybe le dit formellement , eue 
ceux qui n’avoient qu’un certain bien: les plus 
pauvres étoient jettez dans les Velittcs , 8c les 
plus riches dans les pefamment armez. Marius 

Tome IF. 


même, continue M. le Clcrc.cn enrôla pluiieurs 
qu’il mit dans les légions Romaines , où il n’en- 
troit que des Citoiens. Il cite pour preuve Te- 
rentius Varro, qui avoit etc fils d’un boucher, 8c 
qui avoit fait le même négoce que fon père: 
Marc. Scaurus , qui parvint au Confulat 8c à la 
Confure , quoique fils d'un vendeur de charbon. 
Le grand-pere d’Augufte n’eft pas oublié, il avoit 
été banquier * 8c Publius Vcntidius monta à ce 
grade , bien qu’il eût été muletier. Ces quatre 
derniers ne prouvent rien , 8c Publius Ventidiu* 
honora le Confulat par iès vertus militaires 8c fet 
belles aâions dans un tems où il D’y en avoit 
plus dans la République. Elle étoit tombée dans 
un tel état de corruption , qu’on ne peut rien 
imaginer de fcmblable , ni lise fans indignation 
tout ce que les Hiftoriens nous apprennent des 
vices , de la icclcratefie 8c de la tyrannie des 
Grands de Rome. 

La folution de la queftion propofée ne dépend 
pas de ces Confulars. 11 faudrait remonter p%ss 
Kaut , 8c prendre la République dans là fieur plu- 
tôt que dans fon état de flétriflùre. 11 n’y a que 
l’exemple du fils de boucher qui puitre me per- 
fuader, que ceux qui failoicnt des métiers lordi- 
des comme les autres étoient Citoiens Romains, 
8c en droit de monter aux honneurs les plus e'e- 
vez de la République , 8c je fuis de l’avis de M. 
le Clerc , comme de tous ceux qui embraflent 
fon fcntiment , que la République Romaine ctoit 
toute populaire. L’on a très-grande raifon de 
croire que cette forte de Gouvernement fut ia 
caufc de là ruine 8c de là décadence, 8c qu’il fàJ- 
loit enfin qu’il devint la proie d’un fcul le con- 
viens avec lui que celui de Vcnifc, mêlé du Gou- 
vernement Ariftocratique 8c du Démocratique, 
cft plus parfait , pailqu'il a pu le conferver treize 
à quatorze ficelés làns avoir été fujet à de gran- 
des feditions i mais l’Inquilition d Etat cft fi 
terrible, qu’on ne peut pas dire que les grands 8c 
les petits , 8c le Doge lui-même , qui cft une 
ombre de Roi , puitlent fc dire véritablement li- 
bres. |c ne vois rien de plus parfait que celui de 
Hollande j mais comme il ièmblc que le luxe 
voudroit s’y introduire , £c qu’il eft à craindre 
que les vices de leurs voiiins ne s’y fàflcnt une 
entrée , il cft trcs-difficilc que les Hollandois ne 
dégénèrent un jour de la vertu de leurs ancêtres. 
La paix, qui introduit les riche fil" dans une Ré- 
publique fondée lu. le commerce , donne entrée 
aux plaifirs de la vie : on s’y lai fie aifcment aller, 
lorfeue rien ne manque pour les làtistaire. La 

con- 
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leur charge. Les deux Confuls précédera , fçavoir Cn. Servilius k 

Marcus Régulus, fuccelïèur de Flaminius dans cette dignité, envoiez 

à l’ar- 


ctmtinuaticm ne rend pas U choie plus grande 
d'abord ; mais comme elle augmente par de foi- 
bles accroiflêmens , on n'y prend garde que lorf- 
qu'il efl befoin d’en venir à des operations vio- 
lentes , très - dangereufes dans un peuple libre. 
Rome put-elle jamais réformer le luxe 8c l’info- 
ience de fes Citoiens , 8c les faire revenir à l'an- 
rirnne frugalité , ou les en rapprocher t Les 
remedes firent d autant moins d effet , que le mal 
(voit gagné les parties nobles de l'Etat , c’eft-a- 
dire le Sénat ; parce qu’il s’étoit accru infcniibie- 
ment 8c peu à peu. Cela me liait fouvenir d'une 
belle maxime de Plutarque , que je recommande 
à i attention de mes Lecteurs , 8c qui va m’enga- 
ger à une digrellion importante, il ne faut ja- 
unit regarder lommi fait , dit-il, h cetnmenei- 
tnent d une affaire que U cinlinnatiin ni rend (nt 
d'aiord trèt -grande, CT qui i» méprit qu'm en fait 
lin nul U ioijir dt taccnitri , ty I avantage de 
ni trouver enfin nncnn oiflaclt ni empichimnt. 
J'ai cité , A je ne me trompe , cette maxime 
quelque part ; mais pour un tout autre fujet: elle 
vient ici fort à propos. 

Combien de Roiaumes , de Républiques 8c de 
grands Empires ont reconnu , par une trille ex- 
périence, la vérité de cette réflexion de l'Auteur 
Grec ! Sans remonter plus haut que de trois cens 
ans ou environ , la révolution qui arriva dans le 
Japon eil quelque choie de li furprenant , qu'elle 
tient prefque du prodige. Julques ici l'Hifloirc 
ne nous a rien appris de fêmblablc. Mais comme 
le monde n'efl pas fi près de finir , il ne faut pas 
croire qua pareil événement de puilfe arriver un 
jour en Europe. 

Le Japon , qu’on nous repréfente li petit , cil 
plus grand qu on ne penfc : ce n’ell point une 
J fie, mais un continent. * 11 lormoit autrefois 
loixante-fix Roiaumes , gouverne! par ditferens 
Princes. Le plus pu i liant , ou le plus heureux , 
a englouti tous les autres. Yedo cil aujourd'hui 
la Capita e de ce vafle Empire. La religion de 
ces peuples 8c leurs Dieux , font tout ce qu’on 
peut imaginer de plus fou 8c de plus déplorable. 
Je conclus de là que la fuperllition doit être U 
comme dans fon centre. Le nombre des Bonzes 
ell fi grand , que cela ell à peine concevable : je 
ne (qu s’ils font aulli puillâns, aulli riches 8c aulli 
redoutables aujourd hui qu'ils l'etoient autrefois. 
Ils ont une clpecc de Giand-Prctre ou de Chef 
de leur religion , qu'ils appellent Daito , auquel 
ils font reiigieulcmcnt fournis. Le culte lupcr- 
fliticux qu'ils lui rendent , 8c les peuples à leur 

* ilé m. dit l* Compagnie det Indu Orient, du 
Trovineet-Uniet vin l Emp. du Japon , pag. y}, 
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imitation , n'eil gucres different de celui qu’ils 
marquent pour leurs Dieux. Ces Dairos ont été 
autrefois les Monarques de tout le Japon. Ils 
ufurpérent le trône par les intiigues d'un ordre 
de Bonzes venus du côte de la Corée , 8c qui 
leur facilita le moien de foumettre toutes tes 
Puilfanccs de ce grand Empire, où ils régnèrent 
longtcms. Avant cette grande révolution , il n’y 
avoit que les Princes du ling ou les enfant des 
Rois qui pûflènt faecédcr au Dairo. Mais après 
la mort du premier , ces Bontés ambitieux éle- 
vèrent leur Chef à cette haute dignité j ce qui 
déplut extrêmement aux peuples 8c aux Grands 
du Roiaumc , qui avoient donné le branle à un li 
grand changement. Jamais les peuples ne furent 
plus heureux que fous le gouvernement de ces 
Rois Bonzes. La jullicc , l'équité . l’amour de 
leurs peuples , la douceur de leur gouvernement , 
curent leur plus grand éclat pendant trois ou que- 
j re j f* 11 * P* u ccs «tus s'affaiblirent 
dans leurs fuccelTeurs , de telle forte qu’on n’en 
reconnut plus aucune trace. Leur tyrannie tor- 
pilla en peu de tems celle des plus mcchans Prid- 
ces. Les Bonzes ne le lïgnalérent pas moins dans 
toutes fortes de vices 8c de cruautcr. que leur 
Chef : c’étoient autant de tyrans répandus dans 
les villes 8c dans la campagne, Ccs horreurs 
aliénèrent les cfprits des peuples 8c des Grands. 
Un Prince , qui relloit encore du fang Roial . 
forma une fi puilfante cabale , qu'il foulera tout 
l'Empire contre eux , 8c une fécondé révolution 
renverfa les Dairos du trône , 8c les remit dans 
leur état naturel s 8c les Bonzes , comme leur 
Chef, retournèrent dans leur retraite, encore n’y 
reilcrcrit-ils pas longtcms. Car aiant conjuré une 
faconde fois fous ie régné de Nobunanage , ils 
trouvèrent les peuples un peu moins dilpofex 
cn leur faveur ; iis forent battus de toutes parts, 
8c d’une manière fi coroplette, qu’ils périrent 
prefque tous. 

On ne peut lire fans une extrême forprife , ni 
même fans admiration . les caulcs de la première 
révolution. On cn voit quelque choie dans l’Hifi- 
foire des Ambafladcs des llollandois dans le Japons 
mais l’Auteur manuferit que j’ai lû dans ia Bi- 
bliothèque de Lundcn , qui etoit de cette Am- 

baflide , 8c qui a rctlé longtcms dans le pais, 

beaucoup mieux informé, ell entré dans un très- 
grand detail de cet événement. 11 dit que ce* 
nouvcsuix Bonzes lè multiplièrent prodigiculè- 
ment , 8c s'établirent dans toutes les villes des 
divers Etats du Japon , où ils fe firent ellimer 
par leur zele ardent pour la religion du pais , 8c 
la fagelfe de leur conduite. Le dernier Roi qu’ils 
détrônèrent les avoit toujours favorifca, ainfi que 
tou* fas prédcccllèuts avoient fait , 8c leur avoit 
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â l'armée par Æmilius en qualité de Proconfuls , y prirent le comman- 
dement , 8c difpolërent de tout à leur gré. Æmilius , aiant tenu 
confeil avec le Sénat , fit faire de nouvelles levées , pour fupplécr i 

ce 


procuré des richcfiês immenfos. Ce Prince ne fo 
gouvernoit que par eux plutôt que par (es Mi- 
nières , aufquelsils fe rendirent fi redoutables, 
de même que dans toutes les Cours des Puifiàn- 
ccs de ce grand Empire , qu'ils en devinrent 
bientôt les arbitres : Ce voiant à la tête des affai- 
res , ils n'eurent rien en plus grande recomman- 
dation que d’clcvcr leurs créatures , 8c tous ceux 
qui fc devouoieot à eux. Les plus fàges virent 
bien qu’ils ‘fongeoient à le rendre Monarques fou- 
verains de tout le Japon , 8c fur tout lorfqu’ils 
s’apperçûrent qu'ils avoient trouvé le focrct , par 
leurs intrigues, de détruire les anciens Bonzes qui 
leur croient oppofez. Tout dependoit de ruiner 
ce parti , 8c ils en vinrent à bout. 

Un fage Minière , qui avoit vieilli dans les 
affaires , 8c en qui le Roi avoit beaucoup de con- 
fiance , fe hazaroa de lui ouvrir les yeux touchant 
ces Bonzes , quoiqu’il en pût armer. 

Je fouhzitcrois , lui dit-il , revenir au monde 
dans trente ans d'ici: je crois que ce terme fuffit 
8c au-delà , pour être fpeéfotcur d’un complot 
oui fe trime depuis que ces gens-là fe font intrus 
dans votre Roiaume , comme dans ceux de tous 
vos voiiîns , avec un fccret furptenant. J’avoue 
qu’en apparence ils vous font.ncccffaircs, aJs vous 
informent de tout ce qui fe paiTc chez eux : mais 
les autres font -ils moins mal informez de ce qui 
fe pafle chez vous ? Eft-ii bien difficile de com- 
prendre à quoi ils vifent ? fis en veulent à votre 
pui fiance , comme à celle des autres. C’eft une 
production de politique fi fine , fi rufée 8c fi ar- 
rificicuic , qu’elle me fort de fujet de méditation 
depuis plufieurs années. Vous êtes prêt à rece- 
voir le coup, ou au plus tard celui qui doit vous 
fuccéder. Tout cft conduit 8c ménagé avec un 
tel art , 8c je vois la décadence de vos Etats fl 
proche , qu’il n’y a plus moicn de fo taire dans le 
mal qui vous menace : il cft trop grand, 8c vous 
ne tenez guércs qu'à un filet , fi vous ne vous 
hâtez d 'arrêter les fuites d’un defTcm prêt à écla- 
ter. On marche à pas lents depuis p'.uûcurs rè- 
gnes, mais iurs. Comme les auteurs d’un .projet 
fi extraoidinaîrc ne meurent point , ils font maî- 
tres du teins , qui augmente leur crédit 8c leur 
pouvoir, 8c leurs trefors fe remplirent. LesDai- 
ros font entrez dans ces vues de politique -, nuis 
les Dairo« en feront un jour les dupes , on ne 
leur donnera plus que des Bonzes pour fucccflcurs. 
Les trefors de ces gens-là font deja fi grands, 
depuis le tems qu'ils les amaffent fans en rien ti- 
rer , que les vôtres ne pourront jamais fiiffirc 
pour leur refifter : ils font deja alluicz des peu- 
ples. Les Bonzes qui font de leur parti les met- 
tront en mouvement , lorsqu'il fora tems de le- 


ver le mafoue. Il ne leur refte plus , pour arri- 
ver à leur but , que de rcnvcrlcr les PuiiWtnces 
qui leur font ennemies , chez lefquellcs ils n ont 
pu s’établir , 8c dont les iccours pourroient ba- 
lancer leur autorité , 8c mettre obltade a leur* 
dcficins. Vos peuples font accablez d’impôts 8c 
de miferes. Votre domination leur devient o- 
dieufc. Je ne fçai quel cfprit de changement 8c 
de révolte commence à gagner tous les Corps de 
l’Etat. Pour peu que vous y fatficz attention , 
vous fontirez que ceux qui ne vous détournent 
pas de cette manière de gouverner , ont intérêt 
que les peuples foient maltraitez. Iis font les 
auteurs des guerres que vous avez eues contre 
vos voilins. Ils les ont mis aux mains les uns 
contre les autres, afin qu’en les affoiblifiànt tous 
d'hommes 8c d’argent, il «eur foit plus facile de fo les 
foumettre , 8c d’empêcher que les puifiànccs qui 
leur font ennemies ne puiffent vous focourir , 8c 
c’eft à quoi ils ont remédié en les affoiblifiànt par 
les dernières guerres : de forte qu’elles font au- 
jourd'hui' hors d'état d’empêcher votTC décadence, 
ni prefqucde fo défendre. C'etoit là le plus grand 
obftade qu’ils avoient à redouter , le vojlà rom- 
pu , 8c vous y avez vous-même le plus contri- 
bue en les foumettant , ou du moios en voua 
rendant maître de leurs meilleures places. Pour 
peu que vous réficchillîcz , 8c que vous exami- 
niez leurs allures 8c les devants qu’ils ont pris , 
vous vous appercevTez fins beaucoup de peine 
d’un deflêin fi vafic Se fi bien fuivi. 

Les cfprits communs ne peuvent «imaginer 
que des hommes , qui ne forment aucun Etat , 
puiffent jamais réuilir dans une telle cntrcprilê : 
comme û l’Hiftoire ne nous aporenoit ras par 
une infinité d'exemples, que les plus grands Em- 
ires ont été renverfoz par des gens de néant 8c 
icn moips redoutables, qui commentant par de 
petits avantages les ont pouffez peu à peu fi loin, 
qu’ils ont détrôné leurs Maîtres. Répétons ia 
maxime de l'Auteur Grec : Il ne faut jamais re- 
garder comme petit le commencement d une affaire , 
que U continuation ne rend pat d'aLord fort graimt , 
C y qui du me fris qu'on en fait tire tout le loijir de 
s'accroître , & l'avantage de ne trouver enfin au- 
cun obfkule ni empêchement. Ce que ce fige Mi- 
.niflrc avoit predir ne manqua pas d’arriver , Ja 
révolution devança le temsi 8c ioi finie le malheu- 
reux Prince voulut fe mettre à la tête de ion ar- 
mée, il vit une défeélion générale dans fos trou- 
pes Il fut tout furpris de voir que les Conjurez 
augraentoient la paie de la moitié. Il fc vit foui 
de fon parti , tout l'abandonna 8c tout pafià dans 
celui des Bonzes. Les Princes qui voulurent 
marcher à fon fccours , furent eux-mêmes enve- 
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cc qui manquoit aux légions , & en les envoiant à l’armée , il fit dé- 
faite à Servilius d’engager une aétion générale s fous quelque prétexte 
que cc fut ; mais il lui ordonna de livrer de petits combats vifs & fré- 
quens , pour exercer les nouvelles troupes & les difpofer à une ba- 
taille décifivc > la République n’aiant par le pafle (a) fouffert de 
fi grandes pertes , que parce que l’on avoit mené aux combats 
des gens nouvellement enrôlez , & qui n’étoient ni exercez ni a- 

guerris. 

Par 


lopez dans un fcmblable malheur » 8c la fubverfion 
des Etats du premier entraîna celle de tous les 
autres : de forte qu'en peu de tems tout le japon 
lubie lo joug du D&iro. On peut dire de ces 
Bonzes devenus maîtres d’un 1» grand Empire, 
ce qu’on diioit des Romains, qui conquirent tout 
le monde connu par de fi foiblcs accroiflcmcns: 
T j tient i a çj* conflit» Romani Imperium or bit obti- 
nuerunt. Cc n’cft pas une chimère que la patien- 
ce 8c le confcil. Combien a-t-on vu de Princes 
dormir très- profondément , ions rien écouter 8c 
fcns rien entendre des confcils qu’on leur donne à 
l’cgard de certains maux qui les menacent ? Ils 
les trouvent trop petits 8c trop mcprifcblcs pour 
en marquer de la crainte : ils les négligent i ils 
ouvrent enfin les yeux après un progrès furpre- 
nant , tout étonnez de le trouver les plus gran- 
des dupes du monde , fcns que qui que ce loit 
les plaigne ; puifqu’il n’a dépendu que d eux de 
n’êtrc pas dupes , 8c de couper court au mal qui 
comment oit à fc faire connoître. Notre négli- 
gence à cet égard ne fouffre aucune exeufo , 8c 
encore moins de remède , 8c qui que cc foit ne 
nous aide dans une alla ire déjà décidée. Souvent 
nos intérêts nous portent à nous tourner vers le 
parti qui nous offre de plus grands avantages, 
e’eft-à-dirc,du côte du plus fort , 8t non pas du 
plus jufte. Lai fions donc dans l’erreur des gens 
qui veulent être trompez. 

Quoiqu'cn difent les Politiques , il n’cft pas 
toujours vrai , il ne l’eft preique jamais , qu'il 
ne faut point fbuffiir de partis dans un Roiaumc 
ou dans une République, de quelque nature qu’il* 
pu i lient être, vû que le nombre, quand il ne fc- 
roit que de deux , eft , difent -ils , une fource 
d'animofitez 8c de cabales contraires au bien 8c 
au repos public. L’expérience démontre pourtant 
le contraire dans l’exemple que je viens de citer, 
8c il y en a une infinité. S’il y en a d’autres en 
au fii grand nombre , cela n'empêche point que cc 
que je vais dire ne foit vrai 8c folide. 

Le parti dominant des Bonzes appuie de la 
Cour , qui en ignoroit les vues , eut vû fon pro- 
jet renverfé 8c réduit à l’abfurdc , fi celui-ci n’eût 
opprimé totalement le plus foiblc. C’eft à quoi 
ils buttoient depuis li longtems. La bonne poli- 
tique exige de iaifler chaque parti dans un jufte 
équilibre, 8c de relever l’un des linfymt que l'au- 


tre prend trop le defliis, 8c de les tenir perpétuel- 
lement dés-unis. Ils s’obfcrveront alors avec plus 
de foin , 8c ne fé joindront jamais enfemblc pour 
troubler la fociété , les libertez de la patrie , ou 
les droits du Souverain: l’un s’oppofcra vigourcu- 
fement aux entreprifcs de l’autre au cas de révol- 
te, cc qui entretiendra l’équilibre dans l’Etat j au 
lieu qu’il eft très dangereux de ruiner l'un 8c de 
lailîcr l’autre tout entier : car ne trouvant plus 
d’obftacle, comme celui de ces Bonzes, il ne fcra 
plus arrêté dans fcs defleins. 

Le dernier Roi du Japon opprima les Puifian- 
ces par les intrigues des Bonzes , qui pouvoient 
le conduire à la conquête de tout le Japon j 8c 
lorlqu il n'avoit plus que cela à faire fans le moin- 
dre obftaclc, le complot de ces ambitieux éclata, 
8c les Dairos achevèrent fcns peine cc qui reffoit 
à faire. Cette note m’a mené plus loin que je ne 
penfois. On me fera grâce fur fc longueur cx- 
cellive en faveur de ^importance de u matière 
auc j’y traite, Comme il eft prefque impofiible 
d’empêcher que dans un Etat il ne fc forme des 
partis, il eft bon de fçavoir comment on s'v doit 
prendre pour empêcher qu’ils n’en troublent la 
tranquillité. 

(a) La République n’aiant par le paffé fouffert de 
fi grandes pertes , que pane que l’on n’avoit mené 
aux combats que des gens nouvellement enrôlez . , 
U* qui n’étoient ni exercez, ni aguerris. ] La 
République n’avoit reçu aucun échec , ni éprou- 
vé aucune perre conlidcrable depuis la honte de 
la Trébic 8c de Thralÿménc : ce qui reftoit de 
foldats enfuite de ces deux difgraccs n'étoient pas 
fi peu aguerris que Polybe le prétend , 8c l’on 

S ut voir , dans les aéhons qui fc font paflees 
us Gérunium, que ces nouveaux foldats, puif- 
qu’il lui plaie de les appcller ainfi , valoicnt bien 
les vieux en courage 8c en expérience. Ils fc bat- 
toient , 8c fc font toujours bit tus avec toute la 
valeur 8c la bonne volonté qu’on fçauroit délirer 
dans une armcc. Il ne paroit nulle part que ces 
foldats euflènt dégénéré de la vertu 8c du coura- 
ge de leurs ancêtres , ni avant , ni après l’infor- 
tune de Cannes. A la vérité la paix avoit caufé 
quelque relâchement dans la difciplinc militaire. 
Cela parut dans la première campagne -, mais on 
s’en apperçoit plus dans les autres. Mon Atrcur 
fc trompe d'^ôibucr toutes les dilgraces des Ro- 
mains 
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Par ordre encore du Sénat , Lucius Poltumius partie comme Préteur 
Ça) avec une légion , pour obliger par une divcrfion les Gaulois , qui 
s’étoient liguez avec Annxbal , de s’en féparer , & de pourvoir à la Pu- 
reté de leur propre pais. On fit auflï revenir en Italie la flotte qui hy- 
vernoit à Lilybéc , & l’on embarqua pour l’Efpagnc toutes les muni- 
tions néceiïaircs aux armées que les deux Scipions y commandoient. 
Enfin l’on donna tous fes foins aux préparatifs de la campagne, où l’on 
alloit entrer. Servilius fuivit exactement les ordres du Conlùl , & c’eft 
ce qui nous difpenfera de nous étendre fur ce qu’il a Fait. Rien de 
grand ni de mémorable , mais quantité d’cfcarmouchcs & de petits 
combats , où les deux Proconfuls fe conduilîrent avec beaucoup de fa- 
gefle & de valeur. 


mains au peu de discipline & au peu de courage 
des armées , il devoir les attribuer a l’imprudence, 
Ce plus encore à l’ignorance des Generaux. Ne 
dit-il pas lui-même qu’apres le dernier combat de 
Géranium , l'armée Romaine eut Je quoi fe con- 
vaincre que la laine confiance Je blinueius avoir 
été la caufe Je fon malheur , & qu'elle ne Jevoit 
fon fa lut qu'à la fage circonfpechon Je fon Collègue: 
& l’on fouit auffi à Rome combien la vraie fcience 
Je commanJer , (jr une conduite toujours judicieuse 
confiante , Vem per toit fur une bravoure témé- 
raire Ce une folle Jémangeaifon Je fe fignaler. Voi- 
là la véritable Ce l’unique caufe des malheurs des 
Romains. Qu'on ne s'en prenne donc pas aux 
foldats , qu’on mette un bon Ce (gavant Général 
i leur tête, je repondrai toujours de l’evénement, 
quand même il 1er oit à la tête d’une armée peu 
aguerrie. 

( a ) Lucius Pojîumius partit comme Préteur a- 


vec une légim , pour obliger par une divcrfion les 
Gaulois .] Je trouve cette divcrfion à propos i 
mais n’auroit-ii pas été plus prudent Ce pfus làlu- 
taire de fe lervir de ce corps d’armée contre An- 
nibal lui-même, que de l’envoier contre les Gau- 
lois Infubriens f Un camp volant fur les ailes ou 
fur les derrières d’une armée , l’incommode ex- 
trêmement : elle le trouve inquiétée dans fes vi- 
vres 8c dans fes convois. C’eft une efpécc de 
blocus i Ce lorlqu’on veut remédier à un fi grand 
mal par un détachement de l’armée , qu’on fait 
toujours lupcricur , ou du moins egai dans le 
nombre des troupes , on s'affaiblit extrêmement. 
Ce l’on cft en état d’attaquer avec avantage. Cet- 
te méthode cft excellente. Les Anciens ne la 
connoifibient point , Ce les Modernes qui b pra- 
tiquent ne fçavcnt pas b bonne manière de s'en 
lervir. Ccft ce que je n’ai que trop finirent re- 
marqué. 


OBSERVATIO NS 


Sur les combats donnez auprès de Gérunium. 


§. I. 


Rai fous qui ont déterminé an premier combat. 


J ’Ai lû quelque part, & j’ignore dans quel Auteur , peu m'importe : il me fuffitque 
la maxime foit vraie , que la fuperftition dans quelque religion que ce foit , bonne 
ou mauvaife , pourvû qu’elle y prenne de profondes racines , eft capable de ruiner 8c 
de renverfer de fond en comble les têtes les mieux fenfées & les plus fages, pour e'rein- 
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dre la lumière naturelle Se réduire enfin l'homme à l'état des bêtes brutes , ou peu s'en 
faut. On n’accufcra pas mon Auteur d'être tombé dans cet étar-U. 11 piroît afTez 
pir fon Livre qu’il croioit peu , difons plutôt qu'il ne croioit point du tout ce que 
l'on debitoit d'ablurde fur les Dieux Si la religion de fon tems. Sur cet article il étoit 
Diifte, & en cela plus raifonnable que Titc-Live , qui croioit bonnement toutous 
rien voir, 8e fans rien examiner des fourberies de fes Prêtres , comme aurait pû faire 
une vieille. Il eût été à fouhaiter pour le bien & l'hooneur de la République , que Fa- 
bius n’eut pas cru davantage à fes Dieux que notre Hiftorien. Il n'eüt pas fans doute 
quitté l’armée, & fe fut moqué des ordres du Sénat , qui l'appelloient à Rome pour 
affiler à on facrificc de quelque fête folemnelk , & s’il vous plaît dans un tems de crife 
& dans des conjonctures très-délicates , où il ne falloir rien moins que l'habileté d'un 
grand Capitaine pour s’en bien démêler: foit en fe procurant quelque avantage , ion en 
démontant toutes les batteries d’un ennemi très-redoutable & très-rufé. Polybe nous 
apprend la raifon de ce voiage du Diélatcur , & Tite-Live après lui , qui ne trouve pas 
étrange le zélé fuperftiticux de ce Capitaine & du Sénat. Quelle fottife dans celui-ci 
d’avoir rappellé un Général d'armée pour une telle fadaife ! Quelle fottife i l’autre de 
ne s'etre pas moqué d'un tel ordre ! Rien ne l'cmpêchoit de remettre la fête ou le fa- 
crificc à une autre fois, on d’y affifter par Procureur. Il quitte fon armée , & la laide 
fous les ordres du Général de la cavalerie , homme auflï imprudent que prélomp- 
tueux & malhabile , & plus capable de mettre les affaires en péril , que de les tendre 
meilleures. 

Cet acte de dévotion ne dut fans doute pas déplaire à Annibal , on lui écarte le Gé- 
néral du monde le plus incommode à fes de (Teins , & le plus digne de lui être oppofé, 
pour mettre en fa place un franc étourdi. Le Carthaginois ravi d’avoir un tel homme 
'en tête , reprend de nouvelles efjjérances ; il débute d’abord par fe rendre maître de 
Géranium , où il trouve quantité de vivres. Si Minucius ne pouvoit en empêcher le 
fiége, il eût dû du moins y jetterdes troupes pour le défendre. Annibol , qui s’apper- 
•çoit que cette place pouvoit être infultée , profita de Toectfïon te de la fottife du nou- 
veau Général : car poire peu de monde qu’il y eût envoie , l’ennemi eût échoué dans 
cette entreprife: parce qu’il manquoit abfolumcnt des chofes néceffaires pour un fiége, 
& c’eft à tort qu’on Taccufe d’être malhabile dans l’art de prendre les places , puifqu’il 
étoit dépourvu de machines & de tout l’appareil néceflaire pour cette forte de guerre. 
Il cft furprenant qu’un fi grand Capitaine n’en eût pas fait bonne provifion ; mais il 
Teft encore plus qu’il n’eut jamais penfé à fe faire une frontière , ou du moins qu’il ne 
fe fût pas'alfûr'é de quelque, place fortepour s’en fervir comme de place d’armes , où il 
eût pû établir fes magafins de vivres & de munitions de guerre, & d’un bon nombre de 
machines: car de les traîner à la fuite d’une armée , cela la rend pelante Si peu propre 
aux expéditions promtes Si fubites , & Annibal ne pouvoit fe tirer d’affaire que par ces 
voies- il. Il cft certain que les préparatifs des Anciens pour les fiéges n’étoient pas 
moins confidérablcs & moins fujets à de grands embarras que les nôtres d’aujourd’hui. 
11 falloit une charpente immenfe pour les machines, les béliers , les baliftes, les catapul- 
tes de fiége & de campagne, les tours ambulantes , ■ & oui-nombre infini d’outils pour 
remuer la" terre Si pour la charpente ; ce qui demandoit un attirail extraordinaire Si des 
ouvriers en très-grande quantité. Annibal manquoit de tout cela , & de l’argent nécef- 
fiire pour la conftruétion de ces machines. C’eft donc à tort, encore aine fois, qu’on 
•Taccufe d’ignorance fur l’attaque des places; il ne pouvoit s’en rendre le maître que par 
furprife ou pir Tefcalade , comme il fit fans doute à l’égard de Géranium , qu’il em? 
.porta par la négligence 8c le peu de prévoijnce de Minucius . qui s'imagina qu’il n’y 
«voit aucune autre voie que celle des lièges. On lui fit voir qu'un Général déterminé 
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ne manquoit jamais de reflources conue un Central tout autre qu’un Fabius , qui rcn- 
doit inutiles tous les defleins de fon ennemi par fon adrcflc &r par fa patience ; au lieu 
que Minucius n’avoit pour tout mérite qu’une hardiefle inconfidérce , fans expérience 
& fuis art dans la conduite des années. 

La prife de Géranium- fauva le Carthaginois de la diiette qu’il craignoit. Il y trouva 
une fi grande abondance de vivres , qu'avec ce qu’il pourrait encore retirer du pais , 
dont les bleds Sc les fourrages étoient encore fur pied , il efpéra d’y pouvoir pafler l’hi- 
ver. Il fe campe donc en deux camps féparez : l’un étoit ï Larinum , fous les or- 

dres d’Afdrubal , & l'autre faifoit front à l’armce Romaine entre Larinum & Gé- 
ranium. Anmbal choifit ces deux poftes pour pouvoir étendre plus loin fes fourra- 
ges, & s’airûrer ceux qu'il avoic fur les derrières , parce qu’il formoit un plus grand 
front. 

Minucius, qui avoit une grande paflion de combattre , ne pouvoit guércs éviter de 
h fâtisfaire, contre un Général qui ne fouhaitoit que d’en venir aux mains. Le Géné- 
ral Romain étoit au ffi incapable de faire naître l'occalion d’attaquer à fon avantage, que 
propre à la fournir à fon ennemi pour fe faire battre. Annibal n’eut garde de n'en pas 
profiter , & de ne pas chercher tous les moiens pofliblcs de l’engager dans quelque 
fhulïe démarche dont il pût tirer avantage pour un combat général , en fe faifilfant des 
poftes les plus avantageux pour couvrir fon armée campée en deux camps féparez. Il 
craignoit que fi les Romains entreprenoient lur celui de Géranium, ils ne l’cmportaflënt 
avant que ceux de l’autre pûflènt venir au fecours , ou qu'ils ne profitaient de l’occa- 
fion d’un fourrage pour l’attaquer dans fon camp , avec d'autant plus d’efpérancc de 
réuflir, qu’il ne pouvoit y aller qu’en forces. Il ne trouva pas de meilleur expédient, 
pour fe garantir d’une entreprife fur fon armée , que d’en éloigner l’ennemi , ou de 
l’empéchcr de rapprocher davantage fon camp. Il ne le craignoit point ; mais les con- 
jonéiures n’étoient pas favorables : car quoique l’expérience foit bien redoutable , il y 
a des tems où l'audace tient lieu de tout. Annibal fe voioit environné de mille embar- 
ras : car s’il cherchoit l’occafion de combattre , il ne le pouvoit qu’en remuant fouvent 
Ion camp , & il craignoit de s’éloigner de Géranium, où il avoit fes vivres. D’ailleurs 
l’occafion ne dépend pas de nous , elle ne vient pas toujours à point nommé , elle ne fe 
préfentc guércs dans l'iruétion, ce n’eft qu’en fe remuant & dans les marches ; & quand 
même il n’eût eu rien à craindre de Géranium , en cherchant toutes les voies pofliblcs 
de combattre , il perdoit celle de la moiflon dont il vouloit profiter s ce qu’il ne pou- 
voir faire , fi l’ennemi fe rapprochoit encore plus de fon camp , & s’il profitoit des 
poftes avantageux qu’il avoit devant lui , & dont il pouvoit s'emparer. Le délié Car- 
thaginois voioit ce que fon ennemi pouvoit faire , quoiqu’il ne le fit pas. 11 craignit 
qu’il ne fe ravifât , 8c qu’il ne fe faillît d'une hauteur avantageufe qui le trouvoit entre 
les deux camps. Il y marche de nuit avec tant de fecret , qu’il s’en rend le maître , & 
s'y fortifie en hâte. 

Le Général Romain eft furpris de n’avoir pas fitôt connu l’importance du pofte, 
les écailles lui tombent des yeux , il vit bien qu’il n’avoit pas de tems à perdre ; il y 
mirche fur le champ , attaque cette hauteur avec toute la valeur & la hardiefle poflïble, 
Sc l’emporte. Il s’y retranche 8c s’y campe avec toute fon armée. Voilà le fujet du 
premier combat, qui releva le courage Sc les cfpérances des Romains, Sc qui commença 
à les rendre moins retenus à entreprendre , fans être pourtant plus habiles : car fi Minu- 
cius eût bien examiné le terrain qu'il laifloit encore devant lui, qu’il en eut profité, les 
armées fe fuficnt trouvées fi proche l’une de l'autre, qu’ Annibal n’eût feu de quel côté 
fe tourner, ni quel confeil prendre. Cependant le pofte que Minucius venoit d’occuper 
incommodoit fi fort les Carthaginois dans leurs vivres & d.ps leurs fourrages , qu’ils 
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fe virent dans la néceffité de diminuer le nombre de leurs fourrageurs 8c d'augmenter 
leur efeorte. Ce qu'il y avoir de plus fâcheux , c’eft qu'ils n'y purent aller qu'en les 
foutenam par un grand corps de troupes : par-là ils s’affoiblifToient , & laiffoicnt leur 

camp dégarni, 8c dans un danger éminent d'y être forcez 8c de perdre Géranium, où. 
ils avoient toutes leurs munitions. 

Annibal connut bientôt le mauvais état de fes affaires , il fut battu dans un grand 
fourrage , 8c une partie de fes fourrageurs furent tuez ou enlevez. Il fut enfuite atta- 
que dans fon propre amp 6c prêt à y être forcé , fi Afdrubal ne fût accouru à fon 
fecours à la tête d'un corps de quatre mille hommes. „ Il avança contre les Romains, 
„ dit mon Auteur , mit lès troupes en bataille à la tête du camp , & fit tant qu'il fe 
,, tira, quoiqu’avec peine, du danger dont il avoit été menacé. 

Le Général Carthaginois apprit à fes dépens combien il eft dangereux de féparer une 
armée en préfcnce d'une autre, dont les forces font unies 8c en maffe. Cette fécondé 
aâion abattit le courage des Carthaginois , qui ne pouvoient avoir des vivres qu'à la 
pointe de l’épée , 8c les mit dans une grande conlkmation ; pendant que les Romains 
redoublent d’efpérance , 8: fe flattent de terminer bientôt la guerre. 

Les efprits vains font valoir les plus petits avantages comme fi c’étoient de grandes 
victoires. Les lettres de Minucius firent un fi grand effet fur les efprits, que peu s’en 
fallut qu'on n’accufat Fabius de trahir la République ; ce qui proauifit la harangue de 
Métellus , Tribun du peuple , contre ce grand homme , tant l’envie 8c la malignité 
fçavent trouver les endroits foibles dans les conduites les plus irrépréhenfibles : car il eft 
certain que le Général de la cavalerie n’avoit cefle d’écrire contre le Diéhteur , de blâ- 
mer fa conduite, & de la tourner criminellement en ridicule , dans l’efpérance de le 
fupplanter & d’avoir le commandement de l'armée. 

Fabius cfluie non feulement le murmure des envieux 8c les mauvais offices de fes 
ennemis; mais il fouffre encore le démembrement de fon autorité , 8c plutôt que d’a- 
bandonner la République il aime mieux partager l’armée avec le Général de la cavalerie 
que le commandement alternatif , bien adoré qu’on verroit bientôt par la conduite de 
ce nouveau Collègue, que ce qui venoit d'arriVer étoit bien plutôt un coup du hazard 
ou de la fortune, qu'un effet de la capacité 8c de l'expérience du Général de la cavale- 
rie : 8c l'on verra b vérité de ce que dit Thucydide , que les événemens de la guerre 
font incertains , 8c que ceux qui triomphent aujourd’hui peuvent être renverfez demain; 
mais rarement les grands Capitaines. 

Polybe ne fait que gliffer fur le combat de la hauteur ; 8c comme c’eft de l'ordre 8c 
de la difpofition , autant que de la conduite d’une entreprife , que les gens de guerre 
tirent inftru&ion, que l’Auteur n’entre dans aucun détail qui puiffe nous engager à 
quelques remarques fur cette aftion , 8c que d'ailleurs nous ne manquerons pas d'occa- 
fions de traiter plus à fond que nous n’avons déjà fait cette partie de la guerre , qui 
regarde l’attaque 8C la défenfe des hauteurs 8c leurs différentes fituations ; nous croions 
devoir nous borner à traiter des fourrages , puifquc l’Auteur entre affez dans le détail 
du combat de Minucius contre les fourrageurs Carthaginois. Cette partie de l’art n'eft 
pas d’une grande étendue , ni même fort profonde. Mais avant que d'expliquer la 
méthode que nous obfervons dans nos grands fourrages, il nous importe de dire quel- 
que choie de celle des Anciens, félon ce que nous en avons pû tirer des Hiftoriens auf- 
quels j’ai été obligé d’avoir recours: car ni Xénophon , ni Végéce, ni Onozandcr, 
qui font les trois Auteurs militaires les plus recommandables de l’antiquité , qui ont 
echapé à la barbarie des tems , n’ont parlé de cette partie de la guerre ; 8c comme les 
Modernes ne l'ont auffi qu’effleurée , nous tacherons d’en donner une idée plus diftinc- 
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ce : mon deiïein n’étant pas de pou (Ter au-delà des bornes que je me fuis preferites dans 
cet Ouvrage, à l’égard de certaines parties de b fcience des gens de guerre. 

Il eft certain que les Romains obfervoient b même méthode que celle que nous fui- 
rons aujourd’hui ; mais comme ils étoient moins riches que nous en termes militaires , 
& qui foumilTent une idée ebire 8c nette de ce qu’on veut exprimer , il ne faut pas 
s’étonner fi nous ne comprenons pas toujours bien ce qu'ils veulent dire , & fi les Tra- 
du&eurs , qui ne font pas gens du métier, font quelquefois obfcurs : foit qu’ils igno- 
rent les termes propres , ou qu’ils n’ofent les hazarder , pour fe tirer des ténèbres 
du texte. 

Les grands fourrages demandent de grandes précautions 8c des mefures prifes d’avan- 
ce, car des fourrages naifTcnt fouvent ae grands delfeins 8e des événemens extraordinai- 
res ; ce font des occafions dont peu de Généraux fçavcnt profiter , 8c je n’en vois pas 
de plus belles pour ruiner tout d’un coup une armée. 

Qjioique les Romains euflent des magafins pour le pain , ils ne laiflbient pas de pro- 
fiter de b moiflon pour 1a fubfi fiance de leurs troupes, comme pour celle de leur cava- 
lerie. Céfar s’étend beaucoup fur les fourrages ; mais comme il écrivoit dans un teins 
où toutes ces chofes étoient connues, il ne nous décrit pas l’ordre qu’il y tenoit. On 
voit feulement qu’il fe précautionnoit beaucoup pour s'empêcher d’être furpris, 8c par- 
ticuliéremefit contre les Anglois. ,, Il (a) nous apprend que fur le midi qu’il avoit 
,, envoié au fourrage trois légions fous les ordres deTrébonius, l’un de fes Lieutenant, 
„ les Anglois vinrent fondre de toutes parts fur les fourrageurs , qui furent foutenus 
„ promtement par fes troupes : de forte que les Anglois prirent b fuite, 8c furent pour- 
,, fuivis par û cavalerie avec l’infanterie en queue. 

Il n’eft pas pollïble que les Anciens pûflent couvrir les fourrageurs , s’ils ne for- 
moient une chaîne proportionnée au ternin que l’on vouloit fourrager. Voici comme 
je penfe qu’ils fe conduifoient dans leurs fourrages. Ils y envoioient plus ou moins , 
félon leurs befoins : fouvent toute leur cavalerie 8c un nombre de légions , le tout en 
armes ; 8c après avoir marqué les lieux qu’on vouloit fourrager , une partie de la cava- 
lerie 8c de l'infanterie fe partageoit en djfFérens corps , 8c formoit une chaîne félon 
l’étendue du païs où l’on fburrageoit. Comme il n’y avoit point de maraude, qui n’eft 
produite que par le défaut de difeipline, chacun faifoit fa trouife ou coupoit les bleds, 
8c fe retiroit fans s’écarter de b route du camp Voilà ce que j’avois à dire des fourra- 
ges des Anciens. PafTons maintenant aux nôtres. Nous ne nous étendrons pas beau- 
coup fur cette matière , nous nous contenterons d’en dire ce qui nous paraît ef- 
fentiel. 

L’Auteur (h) du Service journalier de la Cavalerie s'étend alTcz fur les fourra- 
ges dans ce qui a rapport à fon fujet , qu’il a très-bien rempli , 8c ce n’eft pas 
notre intention d’entrer dans ces principes , parce que nous les fuppofons dans nos 
Ledeurs. 

§. II. Del 

(a) Ctf. Comm. it itL Cal. I. V. 

(b) Le Con-madelaitu. 
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§. II. 


Des fourrages : tfu'on ne les four oit faire avec trop de précautions. 

TL y a de gonds & de petits fourrages dans les armées. Ceux-ci fe font entre les 
|_ grandes gardes & fort près du camp , & quelquefois en-delà , avec efcorte. Ces 
fourrages font fotivent confidérables , & c’eft lorfqu’on y envoie une gauche & une 
droite de cavalerie Se d'infanterie , ou toute une première ou une fécondé ligne ; ce qui 
peut être mis au rang d’un petit fourrage. J’appelle grand fourrage lorfqu’il marche les 
deux tiers d'une aimée , y compris les e/cortes. Ces fortes de fourrages ne fe font 
qu’avec de grandes précautions & un très-grand art , lorfque les années font proche 
l’une de l'autre. 

Montécuculi (a) prétend qu’rï faut fourrager et abord les lieux les plus éloignée, , & 
venir enfuite peu à peu aux plus proches. Ce Général entend par les lieux les plus Joi- 
gnez ceux qui font les plus voifins de l'ennemi , jufqu’aux grandes gardes- Si l’on 
réfervoit tout le pais d'entre le camp Sc les grandes gardes , on n’en retirerait rien , ce 
feroit autant de fourrage perdu : car fi les troupes qui vont relever les gardes alloient 

les chemins ordinaires, on pourrait efpérer de conferver les fourrages : mais on voit que 
cela ne fe peut. On parte à travers cnamp , & les fourrageurs fe font autant de che- 
mins en allant ou en venant du fourrage , qu’il y a de files; & il y a prefque au- 
tant de files qu’il y a de brigades dans une armée : car chacun prend le plus court pour 
aller au camp. 

Il y a plufieurs chofes à obferver dans les fourrages ; le fecret , la diligence j une 

f rande connoifTance du pais que l’on veut fourrager, & des précautions infinies au de- 
ors comme au dedans , c’eft-à-dire qu’il faut qu’elles s’étendent dans l'armée comme au 
dehors. A l’égard du fecret , il dépend du Général. Dès qu'il s’apperçoit que fon 
armée eft au moment de manquer de fourrage, il doit envoier Secrètement des Officiers 
entendus reconnoître le pais & les fourrages , les lieux les plus commodes & les plus 
avantageux pour former la chaîne. Cela ne fuffit pas, il doit faire reconnoître les che- 
mins & les endroits par où l’ennemi peut venir à lui , les polies dont on peut fe faille 
pour fe garantir des defleins de l'ennemi & couvrir fon fourrage , les oblfacles qu’on 
peut mettre fur les pafTages. Voilà les précautions qu’on doit prendre du côté de l’en- 
nemi. Pour ce qui regarde le terrain depuis les lieux où l’on peut fourrager jufques au 
camp , on doit ouvrir plufieurs routes pour le palTage des files des fourrageurs. Le Gé- 
néral réglera l’ordre & la difpofition de fon fourrage félon les avis des Officiers qui fe 
font tranfportez fur les lieux, & des inftrudions qu’il peut tirer des gens du païs : ce 
qui n'ett pas une chofe à négliger. 

Avant que de déclarer l’endroit où l’on veut fourrager , on détachera plufieurs petits 
partis & les houzards , qui doivent s’embufquer fur tous les pafTages & les chemins du 
coté du camp ennemi , avec ordre d’arrêter tout ce qui ira ou viendra de ce côté-là , 
fous prétexte d’arrêter les fourrageurs & les efpions. Il eft bien difficile , en prenant 
ces fortes de devants , que l’ennemi puirte être averti de notre deflein & des lieux où 
l’on veut fourrager. A l’entrée de la nuit , on fera partir les efeortes pour former h 
chaîne , ou les troupes commandées pour ce deflein. On emploiera tout ce tems à 
placer les troupes dans les différens portes qu’on veut occuper; obfervant qu'elles foient 

fur 

(a) Ment- Mtm. I. I. ch. 4. 


D ig it i z ed by Coogte 



LIVRE III. C H A P. XXII. 28} 

fur une meme ligne droite ou courbe , 8c que les troupes puilTent fe communiquer les 
unes aux autres. On profitera des maifons, villages, châteaux, moulins, bois, haies, 
ruiffeaux , où l’on jettera de l’infanterie. On dreffera quelques embufeades dans les 
endroits couverts , & hors de la chaîne. La cavalerie fera portée fur la même ligne Ôc 
dans les lieux propres à cette forte d'arme. On la portera par petites troupes de trente* 
à quarante maîtres , avec plufieurs gros de cavalerie & d'infanterie d'efpace en efpace 
aux endroits où l’on croira avoir plus i craindre , ou pour courir au fecours des autres. 
Outre ces précautions , il y aura encore des batteurs d’eftrade en dehors & en dedans 
de la ligne ; les premiers pour fouiller les villages & les endroits couverts , où l’ennemi 
pourroit fe cacher & tenter quelque entreprise : les autres feront partagez par petits 

corps , pour courir aux endroits où la chaîne pourroit être attaquée. Comme les four- 
rages prêtent beaucoup à la rufe , on doit prévoir ce qui peut arriver : car fouvent l’en- 
nemi fait de fàuffe attaques pour attirer tout d’un côté , pendant qu’il attaque 8c perce 
de l'autre. Cela arrive ordinairement dans les pis où les fourrages font rares , & où 
l’on elt obligé de couvrir un grand pis. Ces fortes de fourrages demandent une vigi- 
lance extraordinaire, & fort très-difficiles & très-dangereux. 

Si l’ennemi venoit en forces , c’eft au Général à prendre fon parti félon le têtus 8c les 
lieux : car s’il voioit qu'il ne pût tenir en raffemblant toutes fes efeortes , on doit tirer 
trois coup de canon , pour avertir les fourrageurs de fe retirer au camp & d’abandonner 
leur fourrage, pendant qu’on fera avancer des troupes , foit pour attaquer , foit pour 
favori fer la retraite. 

Dans les fourrages qui fe font fi près de l’ennemi , on doit y aller armez , comme 
fâifoient les Anciens , 8c comme on le pratique fouvent. La trouffe ert bientôt à bas , 
& le cavalier en état de combattre. Les Officiers les plus expérimentez remarquent par 
les fourrages , St en bien d’autres occafions , le defavantage des greffes bottes ; au lieu 
que celles qu'on appelle molles , comme celles des Allemans , font plus propres pour h 
guerre : l’on ert du moins en état de faire mettre pied ï terre 1 la cavalerie , en certaines 
occafions où la fituation du pïs ne lui permet pas de fe fervir de fon avantage. La 
cavalerie Allemande ne fait ps difficulté de mettre pied i terre , 8c de faire l’office de 
fintaffin dans une néceffité. M. le Comte d’Evreux , Colonel Général de la cavalerie 
de France, Officier de mérite, & un maître dans la cavalerie, n’a rien oublié pour ex- 
clure les greffes bottes de la cavalerie Françoife, fans que jufques ici il ait pû réuffir. Il 
n’y a que fon feul régiment qui foit botté de la forte. 

Des grands fourrages naiffent fouvent les grandes entreprifes , ils font la reffource des 
pûtes armées : car comme l'ennemi s’en défie moins, il ert auffi moins en garde contre 
l’attaque du plus foible , 8c rien ne favorife davantage les deffens extraordinaires , que 
l’opinion où l'on ert de notre foiblefTe. Cette opinion , dont le Général n’eft ps 
moins rempli que les troupes qu’il commande, fait qu’il fonge bien moins à fe défendre 
qu'à attaquer , & il ert tout étonné lorfqu’il ert obligé de biffer l’un pour prendre 
l’autre , auquel il n’eft pas préparé. L’Hirtoire ert: remplie d’une infinité d’exemples 
de déroutes & de défaites que les grands fourrages ont caufées , qui ne prouvent 
que trop que la trop grande opinion où l’on ert de fes forces , & le mépris qui en 
naît , peuvent être mis au nombre des plus grands périls qu’on puiffe courir à b 
guerre. 

Peu de Généraux fçavcnt profiter des occafions que nous offrent ordinairement les 
fourrages un peu confidérables , c'eft-à-dire de la plus grande partie de la cavalerie : & 
s’il fe pffe même quelque combat & quelque aftion , où l’ennemi ait etc battu & les 
fourrageurs obligez de tout abandonner , on n’eft guéres fans s’appercevoir qu’on n’a 
pas fçu profiter de fon avantage. Battre les efeortes , percer b chaîne & pafîer outre, 
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c’eft quelque chofe; mais ce n’eft rien , fi en même tems on ne cherche 1 invertir les 
fourrageurs , & à leur couper le chemin de b retraite ; ce qui eft fort aifé , dès que b 
chaîne eft pénétrée & enlevée, & que l’ennemi en forme promtement une autre environ- 
nante fur tout le front du fourrage. 

Lorfque deux armées font en campagne , 8c que l'une fait front à l’autre , on com- 
mence ordinairement de fourrager ce qui eft devant foi , 8c chacune le pouffé auflï ptès 
qu'elle peut de l’ennemi. Les tentatives fur ces fortes de fourrages font douteufes, parce 
qu’il eft aifé à l’ennemi de faire avancer des troupes de fon camp, 8c d’en être fecouru; 
mais ceux qui fe font fur les ailes ou fur les derrières d’une armée font favorables pour 
une entreprife. 

Si l’on veut inquiéter un fourrage qui fe fait entre les deux armées , ou engager une 
aétion confidérable , qui puiffe favorifer l’enlèvement des fourrageurs , ce qui doit être 
l’unique but de ces fortes d’entreprifes ; voici ce qu’il me femble de mieux à faire pour 
le fuccès. 

Dès qu’on eft informé que l’ennemi fait nn grand fourrage , *on fera courir le bruit 
dans l’armée qu’il couvre un autre deffèin , & qu’on doit fe tenir fur fes gardes, 

de peur d’être pris à l’impourvû. Si on n’eft pas retranché , on fe hâtera de le 
faire , comme fi on avoit peur. On fera diftribuer de b poudre & des baies, 
enfin l’on fe préparera comme fi l’on s’attendoit d’être attaqué. On ne doit pas 
douter que l’ennemi ne foit bientôt informé de ce qui fe paffe , 8c qu’il ne s’ima- 
gine que cette peur artificielle eft une réalité, & que toutes ces précautions 8c ces 
apprêts fe font à deffèin de fe défendre ; ce qui le rendra moins précautionné fur 
fon fourrage. A l’entrée de 1a nuit on fera plufieurs petits détachemens de cavale- 
rie & d’infanterie , avec ordre de s’embufquer fur tous les chemins 6c les pa (Fages 
à un quart de lieue ou demie lieue où l’ennemi fourragera , & qui formeront com- 
me une chaîne fur tout le front du fourrage , avec ordre de ne fe point découvrir, de 
laiffer palTer tout ce qui ira du côté du camp , 8c d’arrêter tout ce qui viendra , pour 
que l’ennemi n’ait aucun avis du deffein que l’on trame, & qu’il ne foit averti que l’on 
marche à lui. Comme ces petits détachemens doivent s’entrecommuniquer les uns les 
autres , il doit y avoir un fignal muet concerté entre eux , pour qu’on puiffe fe 
reconnoître , au cas qu’on vienne à fe rencontrer , ou les fcntinelles que l’on em- 
bufque le plus près des chemins. Ces fignaux font de mille façons différentes , 8c 
ceb dépend de b fântaifie des Officiers Généraux. 

Dès que le Général fera informé que les ennemis fourragent , il mettra tout d’un 
coup fon armée en marche , qu’il divifera en cinq ou fix corps de cavalerie & d’infante- 
rie , pour avoir des armes propres à tout événement. Ces corps feront fuivis chacun de 
deux autres, l’un de cavalerie partagé par troupes de trente maîtres , & l’autre d’infan- 
terie divifé par petits détachemens ou par piquets, commandez par des Officiers choifis 
de chaque corps , qui auront ordre de fe répandre fur les derrières des fourrageurs , de 
les cnveloper , 8c de prendre autant de chevaux qu’il leur fera poffible , fur lcfquels les 
ioldats monteront , mèneront les autres en main , & fe retireront au camp avec les pri- 
fonniers qu'ils pourront faire. Les petites troupes de cavalerie obfervcront b même con- 
duite. Voilà quant aux détachemens. A l’égard des troupes qui doivent attaquer & 
forcer 1a chaîne , voici l'ordre qu’elles doivent obferver. 

Je les ai partagées en cinq ou fix corps ou plus , fi l’on le juge à propos. Ces corps 
marcheront à une diftance raifonnable l’un de l’autre ; de forte qu’ils puiffent tout d’un 
tems , s’il eft poffible , attaquer b chaîne 8c b percer en plufieurs endroits , as'ec ordre 
aux Officiers qui les commandent d’attaquer brufquement & l’épée à 1a main tout ce qui 
fe préfentera devant eux , & de biffer derrière les portes où l’ennemi pourrait s’être for- 
tifié ; 
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tifié : car il fuffit de battre le gros fans s’amufer au refte , qui tombe par la défaite des 
autres. Dès qu’on aura forcé b chaîne , Sc diffipé tout ce qui fe préfente , on lâchera 
quelques troupes après les fuiars , pendant qu’on fe faifira des chemin» pour couper la re- 
traite aux fourrageurs. 

Autant que cette entrcprife demande de fecret Sc de diligence dans l'exécution , autant 
fàut-il en apporter pour la finir 8c fe retirer, de peur que l'ennemi ne marche en forces 
par les fccours qu’il peut tirer du camp. Si le corps eft confidérable , on en a peu à 
craindre ; mais le mieux eft de penfer à fe retirer en bon ordre , après avoir pris autant 
de chevaux Sc de prifonniers qu'il fera poftible de faire. 

On peut voir par ce que je viens de dire , que des deftêins femblables bien exécutez 
font capables de ruiner tout d’un coup une armée : car en attaquant l’ennemi en diffé- 
rens endroits , Sc fur tout le front de fon fourrage , on ne fçait où courir , & on craint 
en allant d’un côté, qu’on ne foit ouvert Sc percé par l'autre ; fi l’on marche aux en- 
droits qui font les premiers attaquez , on biffe les autres dégarnis , Sc l’on abandonne 
ceux qui fourragent derrière eux. Ce qui rend ces fortes de deffeins faciles dans l’exé- 
cution , c’eft que l’ennemi a fes forces difpérfées & répandues çà l& là ; au lieu qu’il fe 
voit attaqué par de grands corps, qui ne lui donnent pas le tcms de réunir fes forces pour < 
y réfifter. 

Comme les grands fourrages laiffent un camp prefque dégarni, je ne puis comprendre 
comment un Général habile & entreprenant néglige une occalion fi favorable d'y mar- 
cher avec toutes fes forces, lorfqu’il fçait fon ennemi occupé à fon fourrage , où il a 
mené la plus grande partie des Tiennes. Cela lui eft d’autant plus facile , que le fourra- 
ge fe fait fur une de fes aîles , ou fur fes derrières. Ces fortes d’entreprifes font aufli 
rares que le fuccès en eft certain, en fuivant la méthode dont j’ai parlé pour couvrir fa 
marche & le deffein d’une entreprife fi belle & fi éclatante. C’eft par ces moicns que 
le foible vient à bout du fort ; mais il faut fi bien compiler fon tems, qu’on puifte ar- 
river fur l’ennemi lorfqu’il eft dans le plus fort de fon fourrage, & avant que les fourra- 
geurs puiffent arriver au camp. Ceci put être mis au rang des furprifes d’armées ,dont 
j’ai parlé dans mes Obfervations précédentes : aulïi ai-je donné là une partie des mefures 
qu’il faut prendre, & qu’on ne Içauroit trop répéter. En fuivant ces mêmes principes, 
il eft bien difficile qu’on puiffe douter du fuccès. 

Il n’y a forte de rufe & de finelfe que les fourrages ne puilTent fournir , Sc fur tout 
lorfque les armées font proches l’une de l’autre : car dans ces cas ils font dangereux , prti- 
culiérement lorfque l’on a mangé & fourragé ce qui eft entre les deux camp , à deux 
ou trois lieues aux environs. Un Général habile 8c entreprenant compte bien moins 
fur le nombre & la fupériorité de fes ennemis , quelque difproportion qu’il y ait entre 
les forces , que fur fon courage & fon intelligent Ces deux quaütez fuppléent à tout , 
lorfqu’il eft à la tête d’une armée aguerrie , pleine de confiance _& de bonne volonté. Les 
occafions ne lui manquent pas pendant le cours d’une campgne, elles naiffent en foule, 
fans qu’il foit befoin de toutes les finclTes de l’art pour les faire naître. Entre deux Gé- 
néraux égaux en puiffancc , en expérience & en réfolurion , la difproportion à l'égard 
des forces eft alors redoutable au foible,; mais un habile Général contre un médiocre qui 
oppofe le nombre, quoique brave, à la foiblelTe de fon ennemi, n’eft pas toujours allu- 
ré de remporter la viftoire. Les exemples là-delfus vont à l’infini , le dtfefpoir & la 
néceffité n’en ont pas toujours été la caufe , c’eft fouvent la négligence & une vainc con- 
fiance en fes forces, & le mépris de l’ennemi , qui naît de la difproportion extraordi- 
naire entre les deux armées ; mais le plus grand avantage du foible eft conftammentdans 
le courage, b hardieffe Sc l’audace, foutenue du génie fupérieur Sc de tout ce que l’art 
a de plus profond Sc de plus acheté. Avec ces quaütez on vient à bout des entreprifes 
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les plus difficiles, & que les courages & les efprits médiocres regardent comme infurmoû- 
tables , comme folles , 8c que les autres qui voient de plus loin confidérent feulement 
comme hardies : les unes ne s’exécutent pas fans de grands périls’, les autres ne trouvent 
pnefque aucun obftacle,ou du moins eft-on alluré deréuffir& d’en voir le bout. „ C’eft 
„ des grands dangers , dit Thucydide , ” que réfultent les grandes gloires , tant pour les 
„ particuliers que pour les Empires. Cela eft certain; mais il y a une infinité dedelTeins 
à la guerre, où les difficultez 8c les obftacles ne font qu’apparens. L’événement lesjuf- 
tifie, & le fuccès relève encore plus la gloire du Général , qu'une entreprife heuréufe 
toute parfemée & coupée de dangers fans nombre , 8c où l’on perd une infinité de monde. 
Telles ont été les aérions de Fribourg, de Senef, de Neerwinde, de Steinkerque & de 
Malplaquet. 

Je remarque par mon expérience , 8c par l’analyfe des campagnes que j’ai faites pen- 
dant le cours de deux grandes guerres très-difficiles & très-meurtnéres, que l’on ne pro- 
fite pas toujours des occafions , 8c que l’on entreprend fouvent les choies les plus diffi- 
ciles lorfque l’on pourrait vaincre par les plus aifées ; mais cela vient fouvent du défaut 
de hardielTe, 8c le plus fouvent encore par défaut d'habileté. Rien de plus aifé qu’une 
furprife de camp , rien de plus facile 8c de plus alluré que l’attaque d’une armée dans ü 
fnarche, 8c pourtant rien ae plus rare. Il faut de l’habileté en tout: fans elle on ne fait 
rien , 8c cependant perfonne ne cherche î en aquerir. La plus belle occafîon pour atta- 
quer l’ennemi avec le plus grand avantage qui puilTe jamais fe préfenter dans une cam- 
pagne , & elle fe préfente prefque à chaque campement que l’on fait , pour peu qu’on 
s’opiniâtre S y refier quelque tems ; c’eft fans doute l’attaque d’une armée pendant un 
grand fourrage. Pour réuflir dans une telle entreprife , on en prétexte un général 8c 
faux , on l’ordonne à l’ordre avec toutes les précautions ordinaires , on commande les 
escortes , on les fait même partir la nuit : toute b cavalerie a ordre d'y marcher en ar- 
mes, tout comme fi on alloit à un combat; & fi l’on prétexte de fourrager fur fes der- 
rières, on ufe de moins de précautions , pour venir tout d'un coup au camp, & 
marcher à l'ennemi avec toutes fe forces , qu’on fiait au fourrage : car lorsqu'on 
fe voit dans b néceffité d’aller fourrager loin de (on camp , on attend l’occafïon 
que l'ennemi y aille lui-même , & c’eft toujours le plus prudent. C’eft dans ces 
cas que la rule d’un faux fourrage peut nous afTûrer du fuccès d’une fi belle entre- 
prife , & de b ruine entière de toute l’infanterie d’une armée , qui fe trouvant 
dénuée de b plus grande partie de fa Cavalerie , ne peut réfifter , afFoiblie enco- 
re par ce qu’on en a tiré pour les efeortes. C’eft par cette rufe qu’on ruine abfolument 
une armée : elle fe trouve battue, terrafTée , 8c perd encore fes équipages , qui font le 
proie du viétorieux. 

Dès qu’on eft informé que l’enncft a donné dans le piège qu’on lui tend , on fait 
tout d’un coup revenir les fourrageurs , qui font halte à une lieue ou environ du 
camp, fous prétexte qüe l’ennemi eft en mouvement , & qu’on attend des nou- 
velles. On les fait alors retourner fur leurs pas pour marcher à l’ennemi , après avoir 
pris les précautions que j’ai données dans les furprife d’armées , qui dérobent à 
l’ennemi toute connoiflance de notre defTein. Il eft furprenant que les exemples de 
ces fortes d’entreprifcs foient fi rares. Il ne faut pas être étonné que les Anciens 
nous en offrent fi peu , ils avoient peu de cavalerie , 8c toutes leurs forces con- 
fiftoient dans l’infanterie , outre qu’ils fe retranchoient toujours, au lieu que nous 
faifons tout le contraire ; ce qui redouble mon étonnement , lorfque je penfe à 
la facilité de ccs fortes de delTeins. 
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Réflexions fur le Jlcond coml’At. 
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C Efar avoit raifon de dire qu’il aimoit mieux la vi&oire qui fe conduifoitparlecon- 
feil que par la force. Rien n’eft plus vrai que cette maxime, & ce grand homme 
la pratiqua au plus haut point qu’elle ait jamais été portée , dans la guerre contre Afra- 
nius. Les Officiers expérimentez & capables de juger du mérite & de la gloire d'un 
habile Chef d’armée , ne fçauroient lire cette campagne fans admiration. De toutes les 
guerres qu’il a foutenues , il n’y en a aucune qui en approche. Je l’ai déjà dit en plu- 
lîeurs endroits de cet Ouvrage ; mais peut-on s’empêcher de répéter ce qui mérite fi 
fort de l’ctre? Annibal toujours victorieux en Italie, eft moins grand Sc moins remar- 
qué après fes viftoircs, que celui qui l’empêche d’en remporter de nouvelles. Fabius 
fauve la République par cela feul qu'il fe foutient fans être vaincu , & fans chercher I 
eroploier b force. 

Annibal étoit bien un autre homme qu’Afranius. Que falloit-il à Céfar pour vain- 
cre celui-ci , Sc finir la guerre en Efpagne ? Une campagne ne lui fuffifoit-elle pas ? Et 
cependant Afranius n’étoit pas un Général médiocre ; mais c’eft qu’il en avoit un en 
tête infiniment au-defliis de lui. Combattre contre Céfar & tomber de fa main , c’eft 
une gloire. Arrêter les progrès d’ Annibal , & le mener à fa perte en l’évitant Sc en cherchant 
moins à combattre qu’à s’empêcher d’être battu; qui doute que ces moiens ne foientplus 
glorieux que ceux par lefquels l’on finit b guerre , en mettant les affaires au hazard , Sc 
en rifquant toutes fes forces contre un ennemi dont les viétoires ne fervent qu’à dimi- 
nuer le nombre de fes foldats , & dont il ne retire autre fruit que de reculer fa perte , 
qu’on rapproche bien plus par b patience que par les combats , b prudence ne permet- 
tant pas d’agir offenfivement contre une armée errante & coureufe, qui n’a ni places, ni 
frontières , ni aucun moicn d’en former aucune. 

Les affidres des Romains fe trouvoient dans une fituation qui ne leur permettoit pas 
de rien hazarder ; Sc quand même ils l’euffent pû , b prudence vouloit qu’ils tempori- 
faffent. Il fut impoffible au Diélateur de leur faire comprendre une vérité fi frapante. 

Quoiqu’on fe foit toujours bien trouvé de certaines maximes , il y a des tems 6c des 
conjonétures où il faut néceffairement les abandonner comme fauffes , pour en prendre 
d’autres : car toutes les guerres ne font pas les memes. L’expérience de tant de défaites 
eût dû obliger les Romains à changer l’état de b guerre , & a b faire avec une extrême 
circonfpeétion. Les infortunes de b Trébie Sc de Thrafyméne leur avoient enlevé l’é- 
lite de leurs troupes, leur armée étoit compofée de nouveaux foldats Sc d’Officiers fans 
expérience , 8c pas un feul Général capable de féconder le feul homme de b Républi- 
que qui fût digne de les commander , & de conduire une guerre fi difficile 8c fi épi- 
neufe. Une médiocre mefure d’efprit & de jugement ne fuffifoit-ellc pas pour leur ' 

faire comprendre b fageffe des conleils de Fabius , Sc b folie de ceux des autres , 
que les événemens ne firent que trop voir , fans que pour ceb ils devinffent plus rai- 
fonnables 8c plus éclairez pour l’avenir ? 

Après qu' Annibal fe fut tiré des détroits des montagnes de Caffilinum par un ftrata- 
géme ridicule, Sc qui rend encore plus ridicules ceux qui s'y biffèrent prendre, fes af- 
faires ne fe trouvèrent pas en meilleurs termes. Jamais ce grand Capitaine ne fe vit • 

dans un défilé plus difficile & dans de plus grands embarras , une armée fans ceffe à fes 
trouffes , inquiété dans fes vivres Sc dans fes fourrages , & ferré de fi près qu'il 

ne 
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ne fçavoit de quel côté fe tourner , ni quel confeil prendre. Un efprit de cabale 
& de révolte qui régnoit dans l’armée Romaine , par les intrigues du Général de 
la cavalerie , qui la fomentoit , produifît une infinité de lettres contre la con- 
duite du Dictateur ; un ordre du Sénat , comme je l’ai dit , fous le prétexte 
d'un facrificc , obligea ce grand homme d'aller à Rome , & de remettre fon ar- 
mée à l'homme du monde le plus incapable de la commander. Quelle dut être la 
joie du Général Carthaginois , de fe voir délivré d'un ennemi fi incommode le fi 
dangereux ! L’abfence du Diéhteur produifît la prife de Gérunium ; ce qui eût 
dû faire connoître ce qu’on devoit attendre du Général de la cavalerie , qui laifTe 
prendre , par fon peu de prévoiance , un porte fi important. Soit que les fau- 
tes de ce nouveau Général fufTcnt privilégiées , ou qu'on n’en connût- aucunement la 
confcquence , foit qu'elles fuffent couvertes par deux avantages qu'il remporta fur les 
troupes d’Anni'oal, les Romains regardèrent la perte de Gérunium comme peu de chofè, 
& s'attendirent que cet endroit deviendrait célébré par la défaite d'Annibal: fans doute 
que Minucius ne promettoit rien moins dans les lettres qu’il écrivoit au Sénat. 

Polybe femble s'en moquer. Il falloir qu’il les eût lûes dans les Mémoires de Fabius; 
& qu'il y ajoutât un peu moins de foi. que nous ne fàifons à celles que les Généraux 
modernes écrivent à la Cour fur les avantages réels ou prétendus des armées qu’ils 
commandent. Un Hiftorien qui fe pare de ces fortes d'autoritez , doit auparavant nous 
donner le caraftére du perfonnage , ou l’examiner lui-même avant que de s’y fier. Un 
homme qui voudrait écrire l’affaire de Crémone , & qui puiferoit dans les lettres que 
nos Généraux écrivirent i la Cour , ne fe feroit-il pas moquer de ceux qui s'y font 
trouvez , & qui fçavent tout le contraire ? Car il n’y avoir de vrai dans la relation des 
deux Généraux invifibles pendant plufieurs combats très-fangbns , qui commencèrent 
depuis la pointe du jour jufques bien avant dans la nuit , où ils ne parurent jamais j il 
n'y avoir de vrai , dis-je, que la date du jour que la ville fut furprife, & que les enne- 
mis en furent chaffez par la valeur des foldats & par la bravoure des Officiers. 

11 fuffit que Polybe , & Tite-Live après lui, nous falfent connoître le caraéèére de 
Minucius, pour n’ajouter aucune foi aux lettres qu’il écrivoit de l’armée, & nous faire 
rabattre beaucoup de fes avantages. Les Romains n’en rabattirent pourtant rien : il fut 
au contraire regardé comme le feul capable de terminer cette guerre , & les chofes furent 
portées à un tel excès d'imprudence & d’égarement , pour retoucher ce que j’ai déjà dit, 
que la Diéhture, à laquelle ils avoient toujours eu recours dans les dangers les plus émi- 
nens de la République, & qui ne fut particuliérement établie que pour remédier au dé- 
faut de l'autorité partagée dans le commandement des armées, qui fut la caufe, comme 
chacun fçait , de la perte de plufieurs batailles; cette Diéhture, dis- je, ne laifTa pas que 
d'être, pourainfi dire, coupée en deux, & l’on vit avec étonnement deux Diéhteurs 
au lieu d'un. 

Ne dirait-on pas que le peuple & le Sénat n’agi (foîent dans leurs délibérations que 
par l’efprit d'Annibal? Pour le coup ils ne firent que la moitié de ce qui pouvoit fe fai- 
re à fon avantage. Sans doute que le nouveau Diébteur à la tête des affaires eut été 
mieux fon fait que l’ancien , dont la façon de faire b guerre l’incommodoit extrême- 
ment. Il eft pourtant certain que deux faifoient le même effet. Ils étoient trop diffé- 
rera d'humeur & d’inclinations pour s’unir de fentimens , quoiqu’ils le fufTent pour le 
bien & b gloire de leur patrie. 

Les Romains ne fçavoient-ils pas , par les exemples d’un grand nombre de batailles 

r rdues, que l’autorité s'affoiblit dès qu’elle eft partagée, & que 1a Diéhture remédioit 
tous ces défauts , qui avoient mis b République près d’une entière fubverfion ? „ La 
„ crainte de b honte & le defir de b gloire ,dtt un shuoir , „ nous font agir vigoureu- 
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„ femcnt quand elles ne regardent que nous. Si les chofcs font communes , on néglige 
„ la réputation fie le blâme, où l’on a peu de part : le même inconvénient fe rencontre 
„ dans les négociations ménagées par plufieurs. Le nombre nuit au fecret , les diffe- 
, rens intérêts retardent ou détournent la conclufion du Traité. 

Les Romains ne pouvoient ignorer ces maximes : ils les oublièrent pourtant. Lecom- 
bat de Gérunium renverfa toutes leurs efpérances: ils fe moquèrent du Général de la ca- 
valerie, fans qu'ils devinffent pourtant plus (âges & plus difficiles â fe laiiler furprendre 
par les difeours de ces fortes de gens , dont les armées ne font que trop infeétées. 
L’exemple de Gérunium, qui eût dû leur fervir de leçon pour l’avenir, ne les empêcha 
pas de tomber quelques mois apres dans une faute toute fcmblâble. T. Varro leur en lit 
tout autant accroire, & même beaucoup plus encore que Minucius , qui valait infini- 
ment mieux que lui : ce qui caufâ la calamité de Cannes , qui les remit dans leur bon 
fens. 11 ne falloit pas moins qu’un fi grand malheur pour le leur faire reprendre. 

Minucius ne fut pas changé en un autre homme après cette diflinftion , fi fort au- 
dedus de feS forces fie de fes lumières. Ce ferait une efpéce de miracle qu'un hom- 
me , qui manque des qualitez nécelfaires pour être à la tête des armées , ne tom- 
bât pas dans une infinité de fautes , qui font toujours les fuites do la témérité fie 
de la préfomption. L'un fie l’autre défaut nous expofent à la rifée du public , fie 
rendent ridicules ceux qui ont été capables d'un ii mauvais choix. Fabius reçut 
cette injure du peuple fié du Sénat en vrai Stoïcien. Il y parut infcnfible. Vérita- 
blement il ne devoit point trop fe fâcher. Il avoit cette confiance , dit Tite-I.ive, 
que le peuple en lui égalant Minucius en puilfance, n’avoit pù le lui égaler dans l’art de 
s'en fervir fit de commander. Saris fîdens baud tpeat/vom cttm imperii jure art cm impe- 
ramli arjuatam, Lorfqu’on donnoit le Maréchal de la Ferté pour Collègue â M. de 
Turenne, ceux qui voioient une fi grande difparité ne devoient-ils pas dire que le Prin- 
ce ou fon Miniffre, en égalant le premier en puillince, ne feraient jamais que celui-ci 
pût être égalé au fécond dans l’art de s’en fervir & de commander? 

Cette nouvelle Dictature, fi injurieufe à Fabius, Sc fi contraire auxloix de la Répu- 
blique, ne pouvoit manquer d’augmenter la defunion, fie de produire de mauvais effets. 
Annibal s’étoit attendu que le commandement ferait alternatif , félon l’ufagc ordinaire; 
mais la fortune en décida autrement : les deux Dictateurs fe partagèrent les légions , 8c 
chacun trouva fon compte dans ce partage, par la différence de leurs fentimens, fie par- 
lâ il étoit libre à tous les deux d’agir félon qu’il leur plairait pour le bien de la Repue 
b'ique. L’un ne vouloir rien hasarder, fie l'autre tout le contraire. Les deux Géné- 
raux aiant dis ifé l’armée, fe po fièrent en deux camps ftparez, ce qui fiuvala patrie: au 
lieu que fa perte étoit affùrée fans ce partage , ou fi chacun eût commandé alternative- 
ment. Minucius, téméraire & imprudent , n’eût pas manqué fon jour pour en profi- 
ter, ce de s’embarquer dans quelque entreprife étourdie, d'où il n'eût pû fe tirer qu'a- 
vec honte; au lieu que n’étant maître que d'une partie de l’armée , en rifquanc celle-ci 
il pouvoit efpcrcr du fccours de l’autre, s’il venoit à avoir du pire. C’cft ce qu’ Anni- 
ba! craignoit fur toutes chofes. Il fe flatta pourtant que Fabius ne le ferait qu’à l’ex- 
trémité, 8c qu’il ne (èroit peut-être pas fâché que fon Collègue reçût quelque échec 
fie fût même bien battu, pour fe venger de l’injuffice du Sénat, fie de l’envie de Minu- 
cius par la perte de fa réputation. Annibal penfoit en Africain , 8c l’on va voie 
qu’il ne fe trompa pas tout-i-fair dans fes conjcéhircs. 

Les deux Dictateurs campoient en deux camps féparez , comme je viens de dire î 
A nnibal remarqua une hauteur qui nartageoit fon camp 8c celui de Minucius, il fon^ei 
à s’en rendre le maître. 11 ne confidéra pas tant l’importance du pofte , que l’occalion 
qui s’offroit d’engager l’ennemi dans quelque combat delavantageux ; 8c je fuis perlùadé 
Time 1T, O o que 
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que l’embufcade fut le fujet de l'entreprife fur la colline , plutôt que celle-ci le fujet de 
l'embufcade. Car il comptoir bien que Minucius , homme suffi imprudent que mal- 
habile, attaquerait la hauteur & y marcherait avec toutes (es forces , fans faire recon- 
noitre le terrain qu'il avoir à fa gauche : &: où» bien qu'il femblât ras & découvert , il 
y avoit des cavins, des enfoncemens & des endroits très-propres à une embufeade. An- 
nitxil , à la faveur de b nuit , y fit couler un corps confidérable de troupes fans 
qu’on s’en apperçût. U fait marcher en même tems un autre corps, qui fe loge fur 
la hauteur. 

Minucius furpris de voir l'ennemi fi proche de fon camp, y marche avec toutes (es 
forces en bataille. Les armer, à b légère (a) & b cavalerie (j) cntreblfée avec eux, 
attaquent U hauteur avec beaucoup de courage & de réfolution. Comme on faifoit 
filer à tout moment des troupes des deux armées fur b hauteur, les unes pour attaquer, 
& les autres pour fe défendre, le combat devint grand & fort opiniâtre. On voioit ce 
fpeéfacle &r tout ce qui fe paffoit du camp de Fabius , & perfonne ne pouvoit com- 

prendre 1a raifon de 1 attaque du coteau, à deux pas de l'armée Carthaginoife , Minu- 
cius n'aiant à oppofer à toutes les forces d’Annibal qu’une pirtie de celles des Romains. 
Ajoutez que c’étoit dans une rafe campagne , où le nombre fait beaucoup : car outre b 
fupériorité de celle d' Annibal , elle avoit encore b valeur & l’expérience fur celle des 
Romains. Si Minucius n'avoit eu affaire qu’aux troupes qui défendoient le coteau , 
il en éroit quitte pour une retraite, qui ne pouvoit lui être interdite; mais il dut être 
bien étonné lorfqu’il s’apperçut d’une embufeade au milieu d’une plaine , & d’en voir 
fortir un corps confidérable de troupes. Ce n'cft pas le piège qui dut le furprendre, 
mais l'excès de fa fortife & de fa négligence : car qui eft le Général qui ne fait pas rc- 
connoitre le terrain à deux pas de lui , s’il n’eft le plus négligent de tous les hommes ? 
Ce corps ( 4 ) , qui s’étoit caché dans ces endroits couverts par-ci par-là & par détache* 
mens , fe réunit & fondit tout à coup fur les flancs & fur les derrières des Romains, 
pendant qu’Annibal s'avance avec le refte de fon armée en bataille droit à Minucius , é- 
Tonné de b grandeur du péril qui lui paraît alors tout préfcnt : il fe déconcerte & ne 
fçait plus quel confeil prendre , ni comment fe retirer. Les troupes qui combattent fur 
b hauteur s’en apperçoivent & fe découragent , b confufion s'y met bientôt. Les en- 
nemis ( 5 ) , qui voient cette contenance, font un dernier effort , les enfoncent, & les 
mènent battant jufqu'à leur gros. On ne vit bientôt que confufion & que defordre. 
Fabius , qui contemple toutes ces manoeuvres imprudentes de fon Collègue de b hauteur 
où il eft campé, jugea qu’il étoit tems de marener au fecours des fiens , & en effet il 
y marche en fi bon ordre qu’Annibal ne jugea pas à propos de pouffer plus loin fon 
avanture , de peur que l’ennemi ne profitât de cette efpéce de defordre affez ordinaire 
dans les troupes qui ont combattu , quoique viftorieufes. Annibal fe retire content 
d’avoir un peu réprimé l'audace & l'orgueil de cette portion de b Diéhturc. ,, Après 
„ ce combat , l’armée Romaine eut dequoi fe convaincre , dit notrt Anitur tr'es-judi- 
,, cieu/cment , que 1a vaine confiance de Minucius avoit été b caufe de fon malheur , 

„ & qu'elle ne devoit fon falut qu’à b fage circonfpeftion de fon Collègue : & l'on 
„ fentit auffi à Rome combien la vraie fciencc de commander & une conduite toujours 
„ judicieufc & confiante l’emportoit fur une bravoure téméraire & une folle déman- 
,, geaifon de fe fignaler. 

Tite-Livc rapporte, & Plutarque après lui , qu' Annibal retournant de ce combat, 
ne put s’empêcher de dire qu’il s’étoit bien attendu de voir enfin crever b nue qui pa- 
roifToit fans mouvement fur les hauteurs , qu’elle s’avancerait enfin & verferoit fur 
lui quelque grand orage. Juflin dit b même chofe. sinnibalcm cjuoqHt ex euie rt. 

demt- 
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détint cm dixijfe fernnt , tandem tam nnbem que federet in jugis montinm , Jalicitatam 
procéda imbrem cicdijfe. 

La harangue de Minucius à fes foldats après fa défaite , me paroît bien humble pour 
un homme fi vain. 11 eft rare que des hommes de ce cara&ére aient des retours fur eux- 
mêmes , & qu’ils rcconnoiflent leurs fautes : une telle démarche leur coûte trop. Elle 
ne coûte rien à celui-ci. Cela me femble trcs-grand, très-magnanime, 8c digne de ces 
tems antiques. Il répare pr cette aéfcion glorieufe tout le mal qu’il a fait à ion Géné- 
ral , & la honte de fa défaite. Qui pourrait refufer fon eftime à un Officier qui penfe 
ainfi? Je me ferais confcience de ne pas rapporter le difcours de Minucius à fes 
foldats après cet échec , ce qui fervira de leçon aux Généraux qui fe font battre , & 
même toujours , & qui prétendent non feulement avoir raifon ; mais avoir fait bien au- 
delà de la fageffe 8c de la prudence humaine , quoiqu’ils foient dignes du mépris 8c de 
la rife'e publique. 

,, Mes compagnons, leur dit-il , ne point commettre de fautes , cela eft au-deffus 
„ de la nature humaine ; mais tirer de fes fautes palfées des inftrmftions pour l’avenir, 
„ c’eft ce qui eft au pouvoir de tout homme qui a de la vertu & de b fagefTe. J’a- 
„ voue donc que j’ai beaucoup moins de fujet de me plaindre de la fortune , que je 
„ n’en ai de m’en louer : car ce que je n’avois pas appris dans toute ma vie , je viens 
,, de l’apprendre dans une petite partie du jour. Je viens de me convaincre que bien 
,, loin d’être capble de commander aux autres, j'ai bcloin de quelqu’un qui me com- 
„ mande, & que je ne dois pas avoir la folle ambition de l’emporter fur ceux à qui il 
,, m’eft beaucoup plus glorieux de céder. Vous n’avez déformais , mes compagnons , 
„ qu’un feul Dicbteur , qui marchera à votre tête. La feule occafion où je veux vous 
„ commander , c’eft pour aller lui témoigner la reconnoiffance que nous lui desrans , & 
„ dont je veux vous donner l’exemple en me foumettant à fes ordres , & en lui obéif- 
„ fant le premier. 

Encore un coup , je ne trouve rien de plus beau , de plus honnête , de plus digne 
d’un coeur généreux fc de plus rare que cette action de Minucius : elle efface le blâme 
de toutes les autres. Voilà dequoi nous donner de l’indignation contre bien des Gé- 
néraux qui ont paie de la plus noire ingratitude des fervices femblables à celui de Fabius. 
Je ne vois rien de plus lâche, de plus bas, ni rien qui deshonore davantage un homme 
de guerre, & nous porte plus à le méprifer que ces fortes d’infamies. 

Nous ne fçaurions dire fur la foi de quel Hiftoricn Plutarque a pû avancer ce que 
tous les autres ignorent du combat de Fabius contre Annibal enfuite de la difgrace de 
fon Collègue. Je n’en vois aucun qui en fafTe la moindre mention. C’eft bien don- 
ner à courir à un homme qui veut avoir des garans d’un événement aufli confidérable 
que celui-là. Ecoutons le récit de l’Auteur Grec. 

„ Fabius charge les Numides, dit-il , qui écoient dans la plaine, & les diffipe: de 
„ là il fond fur ceux qui pourfuivoient les Romains , & taille en pièces ceux qui lui 
„ font tête; les autres plient & prennent la fuite, de peur d’être envclopez à leurtour. 
,, Annibal voiant la fortune changée, & Fabius, qui l’épée à la main avec une vigueur 
„ fort au-deffùs de fon âge,fe faifoit jour au travers des combattans, & perçoit jufqu’au 
„ haut de la colline où étoit Minucius, fit cefTer le combat ; & aiant commandé aux 
„ trompettes de fonner la retraite, il ramena fes troupes dans fon camp. 

Je m’imagine que Plutarque aurait pû fupprimer ce combat fans fe faire tort. Voit- 
on une ombre de cette aâion dans Polybe & dans Tite-Live, ni dans aucun autre Hif- 
torien ? Qui croirons-nous? Je le puis dire , Polybe eft infiniment plus digne de foi 
que cent autres comme Plutarque; & quand nous n’aurions que le premier pour garant, 

Oo z A 
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il faudrait le croire. Il étoit contemporain , il avoir confulté mille gens qui avoient 
fcrvi dans l’armce de Fabius : il étoit d’ailleurs homme de guerre. Nous pouvons nous 
en rapporter à lui plutôt qu’à Plutarque , qui n’a écrit que plufieurs fiécles après. Le 
voilà donc avec fon combat entre la foule des Hiftoriens qui le démentent. Nous y 
mettrons auffi l’Auteur de la nouvelle Hiftoire Romaine , qui s’ert chargé du débit de 
cette aélion qu’il n’a pas manqué d’orner & de parer de tous les atours de fon élo- 
quence , & de romanifer un peu plus le fait que n’a fait Plutarque. On lui parte tout 
cela , comme le partage des éléphans fur le Rhône , qui traverférent ce fleuve fur deux 
bacs attachez au bout d'un traîneau : machine admirable, Sc de l'invention de l’Auteur. 
C’eft le moins que nous puiflïons faire que de reconnoître par un peu d’indulgence le 
divertiflëmcnt qu’il nous donne. Revenons à notre fujet. 

Les Modernes ont eu leurs Minucius comme les Anciens ;& quelque malhabile qu’il 
fût, il avoit fon mérite comme tous les autres qui lui reffemblent. J’ai rencontré un 
Gérunium & un Minucius dans l'Hiftoire de Louis XIII. dans la perfonne du Maré- 
chal de Brezé, qui fe battoit & attaquoit volontiers (ans entendre beaucoup dans l’art de 
b guerre. Il le fit %’oir en plufieurs a (fiions. Nous prendrons celle qui a le plus de rap- 
port à notre fujet , & c’cft la journée d’Avein en i<5 $ 5 . qui lui ferait fort glorieufe, fi 
le Maréchal de Clütillon fon Collègue ne l’eût fauvé d'un engagement qui n’eût 
pas manqué de lui ctre funefte. Celui-ci arriva fort à propos pour le tirer d’em- 
barras. Les deux Maréchaux avoient partagé leur armée en deux corps pour traver» 
fer le pais de Liège, & joindre celle du Prince d’Orange. Le Cardinal Infant crut 
yenir à bout d’empêcher cette jonction , il envoia le Prince Thomas de Savoie à 
b tête de dix à douze mille hommes & de trois ou quatre raille chevaux ; & bien 
qu'il fçût cette armée fort inférieure à celle de France , il ne s'en mit pas autre- 
ment en peine. Le Prince Thomas valoit bien les deux Maréchaux. Il lui fuffi- 
foit , pour efpérer du fuccès de fon deflein , que le commandement fût partagé entre 
ces deux Généraux : avantage qu’Annibal confidéra toujours comme très-grand pour 
l’humiliation de Rome , & dont il n’eut pas lieu de fe plaindre. Le Cardinal comptoit 
que b jaloufie, que Chitillon & Brézé conçurent l’un contre l’autre, le dédommage- 
rait de b foibleffe de fes troupes; il n’étoit que trop bien inflruit de leur méfintelligen- 
ce. C’e'toit 1a grande refldurce du Cardinal Infant , & b fut prefque toujours. 

Cette méthode de couper en deux le commandement d’une armée, fut toujours reli- 
gieufement obfervée par le Cardinal de Richelieu & par le Cardinal Mazarin. Il ne faut 
pas en être étonné, b guerre n’étoit pas leur métier, & les exemples de la fécondé guer- 
re Punique Sc la caufc des infortunes des Romains ne leur avoient pas parte fous les yeux, 
quoiqu’ils fçûrtcnt parfaitement leur Machiavel , qui fe moque d’une conduite fi peu 
fenfee. Puyfcgur ne dit pas dans fes Mémoires qu’il 1a defapprouve ; mais il nous fait 
parfaitement" connoître b jaloufie & b méfintelligence des deux Généraux. Comme ils 
marchoient en deux corps féparez, Sc que Brézé fàifoit 1a tête de tout , ce Maréchal 
arriva plutôt à fon quartier, qu’il prit à un village voifin que Puyfcgur ne nomme pas, 
& qui menoit à Liège. On en lairta un autre nommé Autin , a un quart de lieue du 
premier, Sc que Chàtillon devoit occuper, dans la créance qu’il y arriverait b nuit , & 
qu’il en ferait fon quartier. On y biffa feulement une garde de cavalerie, comme fi ce- 
la fuffifoit pour empêcher le Prince Thomas des’y loger , fi b fantaifie lui en prenoit. Elle lui 
prit , il s’y porta , & par ce campement il coupa b communication du corps que M. de Bré- 
zé comraandoit d’avec celui de M.de Chàtillon. Le premier, naturellement hautain & 
fier de la faveur du Miniftre.dont il étoit beaufrére, crut pouvoir prendrefur lui d’attaquer 
de fon chef & avec fes feules troupes l’armée Efpagnole , ne s’ imaginant pas , vû b grande opi- 
nion de fon mérite Sc le bruit de fon nom , qu’il eut befoin du fecours de fon Collè- 
gue i 
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pue, dont la lenteur, l’indolence & la circonfpefHon n’étoient guéres moindres que la 
négligence de Brézé à s'informer de ce qui fe paflbit chez l’ennemi , & à méditer fur fes 
mouvemens & fur fon repos. 11 eft averti que le Prince Thomasoccupe le poftcd’Au- 
tin, deftiné pour fon Collègue. Cette nouvelle le (urprit , fans lui faire perdre l’efpé- 
rance de rendre cet endroit célébré par quelque coup de fa façon. Il fê met donc en 
tête d’attaquer feul l’armée Efpagnole , & de ne partager point l’honneur d’une vie- 

toire qu’il croioit déjà tenir. Ce qu'il y a de fingulier dans tout ceci , c’eft de 
voir deux Maréchaux de France à uiae lieue l’un de l'autre , & l'ennemi campé 

entre deux , fans qu’aucun d’eux en eût la moindre nouvelle : marque évidente 

qu'ils dépenfoient beaucoup en efpions. M. de Brézé , ravi que M. de Châtillon 
ne remue point de fon porte, ordonne à Ptiyfegur de mettre l’armée en bataille pour al- 
ler au Prince Thomas. M. de la Mcillcraie , qui voit cette réfolution infenfée du Maré- 
chal, lui fait connoitre qu'il court à la perte de fa réputation en fe fùfant battre; au lieu 
qu’en attendant la jonétion des troupes de M. de Châtillon, la victoire devenoit infail- 
lible. Je ne veux rien attendre, répond-il : j’irai droit aux ennemis, & je les battrai. 
Sans difficulté il arri voit tout le contraire, fi heureufement l’armée de M. de Châtillon n’tût 
paru fort à propos. 

On voit par le récit de cette bataille , que Puyfegur nous donne , que tout éroit 
perdu , fi les troupes de M. de Châtillon n’euflênt été de la partie. On marcha tout 
auflîtôt i Avein , où les ennemis s'étoient retranchez : ils y furent ataaquez & battus. 
La fupériorité du nombre & la lâcheté de leur cavalerie , contribuèrent plus à leur dé- 
faite que le défaut de conduite du Général. Le Maréchal de Brézé duc être fort obli- 
gé à fon Collègue ; mais comme les âmes reconnoiflantcs font rares , & qu’on en voit 
peu de marquées au coin de celle de Minucius, à l’égard de ce qu'il fit, 8c qu’en tou- 
tes chofes ce qui eft le plus médiocre eft le plus commun ; il ne faut pas s’étonner s’il 
y a tant d’ingrats dans le monde, & tant d'envie contre les hommes aufquels nous fen- 
tons des vertus qui peuvent nous faire ombrage & nous fuvpaficr. Brézé , bien loin 
de fçavoir le moindre gré à Châtillon , ne ccfla de le deffervir autant qu'il put auprès 
du Miniftre , & de continuer toujours dans la haine qu’il avoit contre lui , & à l’ob- 
ferver dans toutes les actions, fur lefquclles il verfoit tout le poifon qu’il lui étoit pof- 
fiblcd'y mettre : tant la jatoufie pervertit le coeur. C’eft dommage que cette balTe 
palfion puiiTe avoir entrée dans l’amc d’un brave homme. 

$. IV. 

Fautes de Minucius. A nnibal n'en eft pas exemt : il manqua de hardiefte & de refaisaient. 

Rai font qui peuvent juftifier la conduire de ce Capitaine. 

L Es fautes de Minucius font d’une efpéce qu’il ferait fort mal aifé de juftifier ; & 
quoique le fophifme foit une des principales qualitez des Généraux préfomptueux 
& malhabiles , & toujours battus lorsqu'il ne plaît pas à la fortune de couronner les 
bévues les plus énormes , pour marquer fa puillance fur ceux qu'elle favorife , Minu- 
cius ne l’emploi a pas pour couvrir les fiennes : il s’accufa lui-même d'avoir failli , & en 
fit un aveu public. Il fit voir la vérité de cette maxime, qu’il a plû à Plutarque d’em- 
prunter de Polybe : qu’un malheur inftruit plus en un jour que les profpéritez. en plujieurt 
années, on vit bien qu’il lui reftoit beaucoup à apprendre. 

Mon Auteur n’entre dans aucun détail de fon ordre de bataille, quoique fon traifié- 
me Livre foit le commencement de fon Hiftoire. Je conjefture qu’il fe rangea félon la 
coutume Romaine. On fe méprend rarement à donner le plan de leurs batailles Bc de 
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leurs combats : car lorfqu’ils fortent de la commune façon de fe ranger, Polybe ne man- 
que nas de nous l’apprendre; ce que ne font pas, ou fort rarement les Hiftoriens Latins, 
beaucoup moins exaéts que les Grecs. Je ne trouve rien à reprendre à l’ordonnance de 
Minucius; mais feulement d’avoir mal choifi fon champ de bataille, & de s’étre range 
fur un front parallèle au coteau : au lieu qu’il eût dû tourner fon armée de telle forte , 
qu’il eût porté une de fes ailes vers fon camp , & l’autre vers le coteau , en la mettant 
en potence pour foutenir le corps qui devoit l’attaquer, & par-là il rendoit inutiles tous 
les avantages qu’Annibal pouvoit piendre fur lui ; au lieu qu’en fe rangeant de front, 
il prétoit le flanc à l’ennemi qui le débordoit, & donnoit lieu à ceux de l’embufcade de 
tomber fur fon flanc & fur fes derrières. Voit! une faute grofliére & bien avérée , & 
une grande témérité d'ofer attaquer un ennemi fi extraordinairement fupérieur avec la 
moitié des forces Romaines, fans être bien affûré fi Fabius le tirerait d’embarras, en cas 
qu’il vînt à avoir du pire : cft-ce que Minucius ignorait à quel homme & à quelles 
troupes il avoit affaire ? 

Mais , ce qui met le comble à la fottife , c’eft de n’avoir pas fait reconnoître ou re- 
connu lui-même le terrain aux environs du champ de bataille ; cette négligence eft-elle 
bien pardonnable à un homme de guerre ? Car s’il eût fait fouiller tous ces endroits , il 
n’eut pas manqué de trouver la bête au gîte. Qui peut , dira quelqu’un , foupçonner 
une embufeade , où il ne paraît rien qui doive la favorifer ? Et qui peut s’imaginer, 
lui répondra-t-on , qu’un Général & un Romain n’ait pas obfervé en ceci les régies in- 
violables de la guerre , qui ne permettent jamais de faire un pas fans être bien affûré, 
& fans avoir bien reconnu les ccnt autres qui relient à faire ? Qui dit que les plaines , 
quelque rafes & nettes qu’elles nous paroilîent au coup d’oeil , ne foient pas propres à 
des embufeades i Sont-elles fi unies qu’il n’y ait des fonds infcnfiblcs , des ravins , des 
foffez 8c de petits rideaux de terre , capables de cacher & de couvrir non feulement un 
grand corps d’infanterie , mais encore de la cavalerie ? L’Hiftoire n’efl-elle pas remplie 
d’une infinité d’exemples de ces fortes de pièges , qui font d’autant plus à craindre qu’on 
s’en défie le moins ? 

Je veux que le piège dans lequel Minucius tomba puiffe être mis au nombre de ceux 
qui font au-deffus de la prévoiance humaine , quoiqu’il foit bien au-defTous ; eff-ce 
qu’il ne voioit pas qu’Annibal le déborderait , s’il s’avifoit de fortir en bataille & de 
marcher à lui? Il devoit donc fe précautionner à fes ailes, & pour s’aflurer de ce côté- 
là fermer les efpaces ou les deux extrémitez d’entre fes deux lignes f<î) par fes triaires, 
pour faire front de tous côtez ; alors les troupes de l’embufcade euflent trouvé à qui 
parler, & par tout une égale réfifhnce. Tout au moins devoit-il mettre fa cavalerie 
( 7 ) en potence, & par-là fes flancs ne fe fufTent pas trouvez découverts. Ce mouve- 
ment étoit délicat fi près de l'ennemi , dira-t-on : je l’avoue ; mais il étoit moins dan- 
gereux que de biffer cette cavalerie dans une fituation où elle ne pouvoit refter longtems 
fans être cnvelopée & défaite dès le premier choc. Difons la vérité , Minucius fit tout 
à la hâte & fans réflexion. Il ne falloit pas attendre des mefures & des manœuvres fi 
déliées d’un Général qui néglige les plus effentielles , & celles qui peuvent entrer dans 
l’efprit de tout le monde. Ce qui doit fans doute furprendre , c’eft que ce Général 
tomba dans une faute toute femblable à celle de Sempronius à la bataille de la Trébies 
car fi celui-ci, aufli bien que l’autre, euflent fait reconnoître la plaine du côté de leurs 
aîles , ils ne fuffent pas tombez dans le piège qu’Annibal leur tendoit. Ne diroit- 
on pas qu’il y avoit un fiécle de cette aétion à l’autre ? Mais venons à Annibal, 
qui nous paraît bien circonfpeft dans cette affaire-ci. 

Ceux qui s’impatientoient de b longueur de cette guerre , qui fe paffoit toute en 
rcouvemens , fins aucune aétion décifive , difoient , par dérifion , comme je l’ai déjà 

dit ( 
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dit, 8c pour fc moquer, que Fabius étoit le Pédagogue d’Annibal , qu'il ne quittoit 
jamais d’un pas de peur de libertinage : qu’il n’ofoit pourtant le châtier de fes écarts, 
dans la crainte d'en être battu ; mais qu’il cherchoit à le renvoier chez fes pa- 
rera , faute de nourriture & de moiens pour l’entretenir en enfant de bonne 
maifon. 

On n’auroit jamais dit que ce terme burlefque pût être appliqué à un Général d’ar- 
mée. Les envieux de ce grand homme ne penfoient pas qu'ils faifoient Ion éloge , en 
voulant le tourner en ridicule. Les habiles gens , qui voioient la profondeur du fyfté- 
me de ce grand homme , prirent ce terme dans un fens plus honorable , & s'en formè- 
rent une idée bien différente après l’affaire de Géranium. En effet elle fit affez voir 
que le Général Carthaginois reeonnoiffoit la fupériorité de fon Maître , & l'afcendant 
qu’il avoic fur lui. Encore un coup, il fit voir qu’il le craignoit , & qu’il méprifoit 
les autres. Peu s’en fallut que Minucius ne fut mis dans une entière déroute , fi le 
Pédagogue n’y eût mis bon ordre. Annibal craignit de l’avoir fur les bras , & que les 
affaires ne changcaffent de face ; il fe retira dans fon camp , lui qui cherchoit les occa- 
fions de combattre , bien loin de les éviter. Cette nouveauté m’étonne. Scs affaires 
fe trouvoient dans une telle extrémité, qu’il ne pouvoit fe fauver que par une victoire; 
d’oii vient qu’il quitte ainfi la partie en fi beau fujet de la finir gloricufement ? Il étoit 
déjà viétorieux d’une partie de l’armée Romaine , encore un coup de colier fufhfoit 
pour perfectionner l'œuvre : une partie de fes forces étoit capable de tenir tête à des 
troupes battues & étonnées du fuccès de leur entreprife. Ceux qui marchoient au fe- 
cours venoient-ils avec des efpérances plus grandes de vaincre que ceux qui avoient déjà 
vaincu.*’ Annibal ne devoit-il pas regarder fon premier avantage comme une affûrance 
d’un plus grand ? N’auroit-il pas du marcher droit à Fabius & le combattre ? Il n’en 
fit pourtant rien. Encore une fois , cet excès de prudence & de circonfpection , dans 
un homme comme Annibal , cft quelque chofc de fi furprenant , que je ne vois aucune 
raifon qui puiffe le juftifier d’une conduite fi contraire à fa manière de faire la guerre. 
Que lçai-je s’il ne craignoit pas que les troupes de Minucius ne fe ralliaffent , & qu’el- 
les ne revinfTent au combat avec cette fureur qui naît du defir de réparer leur honte , & 
que la vue d’une armée qui marche 1 leur fecours ne relevât leur courage & leurs efpé- 
rances, & ne les portât à quelque coup déterminé? En effet il n’y a rien de plus capa- 
ble d’animer des gens de cœur, qui ne font pas battus par leur faute, mais par l’impru- 
dence de leur Général, que la vue d’un fecours. La compagnie ajfüre jufju’ aux enfant, 
dit Montagne , & la honte nous tient fouvent lieu de compagnie. Les Romains en 
étoient plus fufceptibles qu’ils ne l'étoient de crainte : elle avoit un tel pouvoir fur 
eux , qu’elle leur a fait remporter de grandes viétoircs lors même qu’on les tenoit pour 
perdues. 

Après le combat de Dyrrachium , où les foldats de Céfâr furent battus , toute l’ar- 
mée demandoit la bataille, tant leur défaite leur tenoit au cœur. Il arriva pareille chofe 
à ceux d'Antoine dans la guerre contre les Parthes. On vit l’effet de la honte d’une 
retraite dans nos foldats i la bataille de Malplaquet & dans beaucoup d’Officiers , qui 
n’eulfent jamais été d'avis de fe retirer , fi on eût daigné les confulter : car cette retraite 
ne put être attribuée qu’au confeil de deux Officiers Généraux. Encore une fois, ceci 
ne couvre pas la retraite d’Annibal , & ne le fauve pas du blâme. Pour moi je penfe 
qu’il ne crut point devoir tenter la fortune fur b fin d'une campagne. Comme il ne 
voioit aucun endroit pour pafTer l’hiver, ni de vivres pour la fubfi (lance de fes troupes 
que ce qu'il avoit amaffé à Géranium , & que ce pofte étoit d'une extrême important 
pour lui , il craignoit que , fi la fortune venoit à lui tourner le dos , il ne fe vît dans 
la néceffité d’abandonner fon pofte , ou d’y être infulté ou bloqué ; outre qu’un avan- 
tage 
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Mge remporté dans l’hiver ne nous met guéres plus au large , parce qu’on ne fçaurott 
en profiter. Ces raifons me paroi (Tent fortes , & font , je penfe , les feules qui enga- 
gèrent le Général Carthaginois à fe contenter du fuccès du premier combat , fans tenter 
le hazard d’un fécond , qui pouvoit ne lui pas réurtir. Partons maintenant à ce que 
nous croions de mieux ï faire , fi un Général fc trouvoit dans un dertein & des cir- 
conftances femblables à celles de Minucius : car quant à Annibal, il y a infiniment moins 
à reprendre dans fa conduite. 


§. V. 

Précautions cLtns Ici c.tmpemcm. DiJIriburion de chitine arme. Ordre 
de bataille fiion le principe de l'sbttcur. 

U N Général qui manque dans le coup d’œil , qui , comme on dit , ert un préfent 
de la nature, quoiqu'il foit vrai qu'il fe puirte aquerir par l'étude & l'exercice, 
donne un grand fujet de douter de fa capacité , de fon expérience & de fon bon fins , 
à moins qu’il n’ait la vue courte. En ce cas les autres qualitez lui fervent de peu , à 
moins que la fortune ne fe mêle de fes affaires , ou qu'il n’ait auprès de lui quelque 
habile homme, dont il fc Icrve en guile de lunettes pour s'empêcher de tomber; ce qui 
n’arrive jamais dans les Généraux imprudens & préfomptueux comme Minucius , qui 
manquoit non feulement de talens pour l'exécution des grandes entreprifes ; mais il pa- 
raît par fa conduite qu’il étoit tics-ignorant dans la fcicnce des portes , & incapable de 
connoître ce qui pouvoit faire à fon avantage ou lui nuire dans un campement : ce qui 
dépend du coup d’œil , que la fcicnce affine & perfectionne. 

Avant que de fe déterminer fur un campement , on doit examiner non feulement le 
terrain que nous avons devant nous; mais encore celui qui nous environne, 8c confidé- 
rer avec une extrême attention tout le terrain qui ert entre l'ennemi 8c nous , de peur 
qu’il ne profite de ces avantages , qu'il ne nous y prévienne & ne nous reflerre dans 
notre camp , ou qu’il ne s’en empare pour couvrir le ficn , ou qu’il ne s’en ferve pour 
le dertein d’une grande entreprife. Si l’on a négligé ces fortes de chofes , 8c qu’on 
s’apperçoive que l’ennemi fe foit faili de quelque porte avantageux qui nous reflêrre & 
nous oblige d’abandonner le nôtre avec des difficultez infinies pour la retraite , il faut y 
marcher fur le champ : & fi le porte cft important, on doit foutenir cette attaque avec 
toutes fes forces , & fe préparer à tout événement. Ces fortes d’entreprifes exigent de 
grandes précautions. On y marche en pleine bataille & dans l’ordre fur lequel l’on veut 
combattre. On fait un corps à part des troupes deftinées pour l’attaque. Si la hauteur 
ert fur un front parallèle à l’ennemi , il faut examiner s’il n’eft pas plus fort , fi quel- 
qu’une de fes allés n’outrepafle pas une des nôtres, &s’il fondent la colline par une aile 
ou par fon centre ; ce qui met de la différence dans une difpofition , parce qu’on ne 
peut être débordé des deux cotez , & que l’ennemi qui ert campé derrière la hauteur 
peut tourner la montagne & manœuvrer à fon aife fans être apperçû , pendant qu’on ert 
aux mains de ce côté-li ; mais nous fuppofons ici un corps d’armée comme celui de 
Fabius, qui ôtoit cet avantage à Annibal contre Minucius. 

Le plus important dans ce fortes d’entreprifes , ert d’arturer bien fes aîles , de peur 
d’être inverti. Or je ne vois pas d’autre moien de s’empêcher de l’ctre, que de foutc- 
mr ceux qui attaquent le coteau par une des ailes plutôt que par fon front ; parce qu’il 
ert toujours plus avantageux d’être furpafle h une feule que de l’être à toutes les deux , 
& que la ligne qu’on forme fafle un angle ou une oblique avec les troupes qui attaquent. 
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8c que celles-ci (oient Contenues de fi près de leur aile, que l'ennemi ne puiffe , en tour- 
nant h hauteur, Ce couler entre elle & les combattant. Cette aile doit former une po- 
tence (7) avec la ligne (8) » qui s’étend vers le camp : car fi l'armée campe en deux 
camps féparez , l'ennemi n'ofera tourner fur l'aile qui attaque 8c qui Ce replie vers le co- 
teau , de crainte d'être attaqué & pris par Ces derrières par les troupes du camp qui eft 
fur la droite , & par-là les deux ailes font à couvert des delleins de l'ennemi : outre que 
les troupes de la droite donnant jaloufie de ce côté-là , l'ennemi fe bornera à porter tou- 
tes fes forces fur le coteau , ou à faire fon principal du refie de la ligne , & d'attaquer 
tout ce front pour faire diverfion des troupes qui attaquent la colline. Or l’ennemi 
f9) ne fçauroit engager une affaire de ce côté-là, qu’il ne replie toute fon armée, qu'il 
ne s’éloigne de fon principal objet, & ne s'expofe à être attaqué à fa droite , fins rien 
voir de ce qui fê paffe vers la hauteur. Ajoutez que ceux qui la défendent peuvent être 
pris par leurs derrières par les troupes du lecond camp, pendant qu'ils fe voient attaquez 
ae front. Comme j'ai déjà traité de l'attaque des hauteurs , je me contente ici de don- 
ner d'abord l'ordre & la difpofition de l'attaque de la colline , pour finir par celle de la 
partie de l'armée qui la (initient. flk 

Comme je fuppofe le coteau d'une pente douce 8c aifée , je fuppote aulfi que la ca- 
valerie y peut être d’ufige." - Je range donc les troupes qui attaquent la hauteur par 
Colonnes de deux bataillons aux ailes (10) & au centre , les autres d'un feul bataillon 
fur douze de profondeur: les efeadrons (11) entre les intervalles. Ces efeadrons entre- 
lacez des compagnies de grenadiers (il). Cette ligne de Colonnes fera foutenuc d'une 
réferve de quelques bataillons ( 1 j). Cette difpofition ne demande aucune explication , 
& encore moins de Commentaire , pour peu qu’on ait une idée de mon principe de 
taéiique , auquel il faudra bon gré mal gré tôt ou tard venir. 

On n’attaque jamais un pille au voifinage d'une armée , qu’on ne marche avec tou- 
tes fes (brees, comme je l’ai déjà dit. Voici l’ordre fur lequel on doit fe ranger, s’il 
prenoit envie à l’ennemi d’engager une affaire générale. 

Les troupes commandées pour l’attaque de la colline devant occuper tout le front, 
8c l’ennemi qui la défend à fa gauche (14) s’étendant bien au-delà de la plaine, il y 
aurait à craindre, fi on fê rangeoit fur un front parallèle au fi en , d’en être furpaffé. fe 
crois que le plus fur pour éviter ce défaut , ferait de former une potence , comme je 
l’ai dit , avec le corps qui doit attaquer la hauteur en fe rangeant de biais , portant la 
gauche vers le camp. Par cette difpofition on s’éloigne de l'ennemi , qui ne fçauroit 
profiter de fon avantage , ni engager un combat fins remuer toute fon armée par un 
quart de converfion très-dangereux , parce que ces fortes de mouvemens ne fe font 
guéres fans confufion , & fans perdre un tems confidérablc ; outre qu’on s'éloigne de 
l’endroit qui fait le fujet du combat , qu’on ne fçauroit fecourir que par un mouve- 
ment irrégulier. 

L’armée fera flanquée à fes ailes des deux Colonnes (1 5) de deux fcôHons chacune, 
la cavalerie fur trois corps aux ailes fiô) (17) , & au centre (18) , l’infanterie (19) 
entre eux , les efeadrons entrelaffez des pelotons (zo) & les bataillons fur dix de pro- 
fondeur, les brigades de cavalerie Sc d'infanterie appuiées aux Colonnes (1 1) , & une 
autre (zi) au centre pour faire effort en cet endroit , & féparcr celui de l’ennemi de 
fes ailes , & une arme doit être néceffairement foutenue par l'autre : l’infanterie de la 
fécondé ligne (z$) foutient la cavalerie de la première , & La cavalerie l'infanterie avec 
quelques Colonnes & une réferve (14). Voilà l'ordre de bataille fur lequel il me pa- 
roît qu'on doit combattre , foit dans l'attaque de la hauteur , foit dans le combat qui 
peut naître de cette entreprife. Si Minucius eût tourné fon armée comme je le fais voir 
ici , la rufe d’Arwibal ailoit à rien : il ne pouvoit même l'attaquer fans s'éloigner de la 

Tm, iy. P p hau- 


Digitized by Google 



zî>8 HISTOIRE DE POLYBE, 

hauteur & de Ton camp. Il etoit alors aile i Fabius de détacher une prtie de fon ar» 
mec , qui eut pu tomber fur le camp ou fur les derrières de ceux qui dt'fendoient le 
coteau, pendant qu’avec le refte il eût marché au fecours de Minucius. 


CHAPITRE XXIII. 

Ânnibal s'empare de la citadelle de Cannes , & réduit les Romains 
à la nècejjité de combattre. Tréparattfs pour cette bataille. 
Harangues de part & d’autre pour dijpofer les troupes à une 
ablion décifive. 

# 

L Es deux armées paflerent ainfi l’hiver 8c tout le printems à fe cô- 
toicr l’une l’autre. Le tems de la moifiôn venu , Annibal décam- 
pe de Géranium , 8c pour mettre les ennemis dans la néceflité de 
combattre , il s’empara de la citadelle de Cannes , où les Romains 
avoient enfermé les vivres 8c autres munitions qu’ils avoient apportées 
de Canufium , 8c d’où ils tiroient leurs convois. Cette ville avoit été 
entièrement détruite l’année précédente. Annibal, par la prife de cette 
place , jetta l’armée Romaine dans un embarras frès-grand. Outre qu’il 
étoit maître des vivres , il le voioit dans un polie qui par là lituanon 
commandoit fur toute la contrée. Les Proconfuls dépêchèrent â Rome 
courriers fur courriers , 8c mandèrent que , fans être obligez de com- 
battre , il n’étoit plus pollible d’approcher de l’ennemi ; que tout le 
pais étoit ruiné ; que les Alliez étoient en fufpens , 8c attendoient avec 
impatience à quoi l’on fe déterminerait ; qu’on leur fit fçavoir au plu- 
tôt ce que l’on jugeoit à propos qu’ils filTent. L’avis du Sénat fi.it de 
livrer la bataille. Mais on écrivit à Servilius de fufpendre encore , 8c 
l’on envoia Æmilius pour la donner. Tout le monde jetta les yeux 
fur ce Conful -, perfonne ne parut plus capable d’exécuter avec fuccès 
une fi grande entreprife. Une vie conftamment vertueufe, 8c les grands 
fervices qu’il avoit rendus à la République quelques années auparavant 
dans la guerre contre les Illyriens , réunirent tous les fuffrages en fa fa- 
veur. On fit encore dans cette occafion ce qui ne s’étoit pas encore 
fait , on compofa l’armée de huit légions , chacune de cinq mille hom- 
mes , fans les Alliez. 

Prépara- Car , comme nous avons déjà dit , les Romains ne lèvent jamais 
uîIauiT C 1 UC T latrc tégi° ns , dont chacune eft d’environ quatre mille hommes 
l». 8c de deux cens chevaux. Ce n’eft que dans les conjonftures les plus 
importantes qu’ils y mettent cinq mille des uns 8c trais cens des autres. 
Pout les troupes des Alliez, leur infanterie eft égale à celle des légions- 

mais 
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mais il y a trois fois plus de cavalerie. On donne à chaque ConfuI la 
moitié de ces troupes auxiliaires , & deux légions. On les envoie cha- 
cun de leur côté , & la plupart des batailles ne fe donnent que par un 
ConfuI , deux légions & le nombre d’ Alliez que nous venons de mar- 
quer. Il arrive très-rarement que l’on le ferve de toutes fes forces en 
même tems & pour la meme expédition. Ici les Romains emploient 
non feulement quatre , mais huit légions : il falloir qu’ils eraigniflènt 
étrangement les i’uitcs de cette affaire. 

Le Sénat fit fentir à Æmilius de quel avantage lèroit pour la Répu- 
blique une victoire complettc , & au contraire ae combien de malheurs 
une défaite ferait fuivic. On l’exhorta de prendre bien fon tems pour 
une attion décifive , & de s’y conduire avec cette valeur & cette pru- 
dence qu’on admirait en lui , en un mot d’une manière digne du nom 
Romain. Dès que les Confuls furent arrivez au camp , ils firent a fi- 
femblcr les troupes , leur déclarèrent les intentions du Sénat , & leur 
dirent , pour les animer à bien faire , tout ce que les conjonctures pré- 
fentes leur fuggérérent de plus preflant. Æmilius , touché lui-même 
des malheurs de la République , en fit le fujet (a) de fa harangue. Il 

étoit 


(a) Æmilius , touché lui-méme des malheurs Je 
la République , en fit le fujet Je fa harangue. ] La lo- 
gique doit être naturelle , dit le cclebre M. le Clerc, 
ou elle ne vaut rien. Les figures de rhétorique 
peuvent être fçavantes; mais la meilleure eft ccile 
qui eft la plus propre aux tems 8c aux lieux. 11 
cite là demis un exemple d’un vieux Officier qui 
commandoit les Anglois devant Cadix en i-ci: 
l’avantage du porte des ennemis , qui demandoit 
de la vigueur pour les en charter , le reduiht à la 
neceflitc de haranguer lès fbldits, ce qu’il n’étoit 
pas accoutume de faire. Il s’en tira du mieux 
qu’il put , 8c mieux peut-être que n’auroit fait 
tout autre pius éloquent. Quelle Itonte! leur dit- 
il , four vous , Anglais , qui manger. Je bon beuf 
Ô» de bonne foupe , Je vous latffer battre far cette 
canaille d'Ejfagr.ols , qui ne mangent que des oran- 
ges des citrons. Les F.f'pagnoU ne font pas fi 
canailles qu’on diroit bien : s’il» étoient mieux 
dilciplincz 8t bien menez, ils auroient moins bc- 
Ibin de harangue que les autres. Quoiqu’il en 
ibit , la harangue n’etoit pas des plus graves 8c des 
plus ferieufes, comme l’on peut voir , 8c cepen- 
dant elle fit pius d’elVct dans le coeur de cc> man- 
geurs de beuf 8c de foupe, 8c leur infpira plus de 
courage que n’auroit pu faire la plus prccicuie 8c 
la plus divcrtiflànte de celles qui le trouvent dans 
la nouvelle Hirtoire Romaine 

La coutume des Anciens étoit de haranguer 
leurs foldars avant le combat : je la trouve excel- 
lente & très-digne d être reprife. Je doute qu’on 
en puifle trouver l’origine, tant elle cil ancienne. 
F.lle a dure li longtcras , que nous touchons prci- 


que à celui où elle s’ert perdue. Les plus courtes 
harangues font fans doute les meilleures. Les 
Hirtoriens de l'antiquité , 8c fur tout les plus re- 
commandables, en rapportent un grand nombre» 
que les Généraux ont débitées à 5 tête de leurs 
armées: fi c’crt une réalité ou des pièces de la fa- 
çon de ces Hirtoriens, je n’en fçai rien. Je foup- 
çcnnc feulement quelles ne font pas telles qu’ils 
nous les donnent , Sc qu’ils font dire à leurs Hé- 
ros bien au-delà de ce qu’ils ont débité , pour aug- 
menter le courage 8c les efpcranccs de leurs foî- 
dars. Je crois que celles qui renferment beaucoup 
de feus 8c peu de paroles , font les plus éloquen- 
tes, les plus perlualives 8c les plus propres au com- 
mencement. Ce n’cft pas un petit avantage dans 
un General d’armée que d’être cloquent? mais cet- 
te qualité n’cft aujourd’hui d’aucun utàge: ou nos 
foldars n ont pas befoin d être excitez a bien fai- 
re , ou leurs Généraux ne ftavent que leur dire 
faute d'efprit militaire, quoiqu’ils en aient infini- 
ment lori qu'il s'agit de faire valoir leurs belles ac- 
tions , ou dcxcuter les mauvais fucces de leur* 
entreprîtes , ou de perdre ceux dont le mérite leur 
fair ombrage. 

Cclàr ctoit d une éloquence charmante. Füe re 
lui tervit pas peu en bien des occallons. Ses 
foldars en ternirent aflèz la puiflànce. Elle étoit 
en telle recommandation , que plufteurs dans fori 
armée firent des recueils de fes harangues militai- 
res. Si elles égaloient le nombre de fey grandes 
avions, elles dévoient remplir pluficurs vo urnes 
raisonnables. L’on prétend qu’ils fobfirtoient en effet, 
& qu’Àuguftc prenoit un singulier plaiiir de fe les 
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étoit important de rafliïrcr les troupes contre les revers qu’elles avoient 
éprouvez , & de dillîpcr l’cpouvantc qu’elles en avoient conçue. 

11 


faire lire. Ce Prince fçavoit fort bien distinguer 
les fâuflcs des véritables , ce qui n’cft pas dimei- 
le: car le Aile d’un grand homme lui cft particu- 
lier , 8c ne s’imite pas ai le meut. 

Il cft certain que les dilcours faits à la tête des 
armées , où ii entre des mors de raillerie fit de 
piaifântcrie , font plus d’etfee que les plusferieux, 
quelque bien tournez qu'ils feicnt. Un bon mot 
quelquefois cft d'un grand effet. Celui d’Annibal à 
Giicon à la bataille de Cannes , en fit beaucoup. 
Celui -ci lui dit que le nombre des ennemis lui pa- 
roijfiit fort étonnant) Annibal, au rapport de Plu- 
tarque, fronçant le fourcil, lui répondit: mais il 
y a une chofe plus étonnante encore , Gifcon, & À 
laquelle tu ne prens pas garde. Giicon lui deman- 
da ce que c’etoit*. c'efi , dit Annibal , que de tout 
ce prodigieux nombre d'hommes il n'y en a pas un 
foui q:ù s'appelle Gifcon comme toi : ce qui ht rire 
tout le monde , 8c toute l’armée le fçut un moment 
tprés. Cela fit revenir le courage çj» la confiance 
aux Cirthaginois , dit encore Plutarque , qui fe 
perfuaderent que leur General n'avoit pas rt de fi 
bon coeur , jsifqu'à plaifanter a la vue d'un fi grand 
péril , qu'il ne vit bien qu'il pouvoit furement 
méprifer [es ennemis. Le même Auteur dicqu’An- 
tigonus n'en failbit pas d'autres à fes foidats. Cela 
fait qu’ils meprifent davantage leurs ennemis. Le 
Géneul ne parlerait pas de ta forte , s’il n’ctoit 
alluré de Ion lait. A la bataille d Orchomcne Syl- 
la fit un dilcours à les Ibldats étonnez , 8c qui corn- 
mençoient à prendre la fuite. Voiant qu'il alloit 
fuccombcr , „ il déccndit promtement de che- 
„ val , dit Plutarque > 8c ûililTant une de fes en- 
„ feignes , il poulla aux ennemis à travers ies 
„ fuiards, à qui il crioit: Pour moi , Romains, il 
m'tfi glorieux de mourir ici i mais pour vous , quand 
on vous demandera en quel endroit vous a vez aban- 
donné votre Général, fouvenez-vous de répondre que 
t'efi à Orehoméne. 

Les Lacédémoniens fâifoient leurs harangues 
encore plus courtes, & pourtant toutes pleines de 
&ns 8c de force. Thucydide nous en donne un 
très-grand nombre dans fon Hiftoire de la guerre 
du Peloponélè , qui , pour être un peu longues , 
du moins celles qui fe font à la tctc des armées , 
ne font pas moins admirables 8c moins inftructi- 
ves. Celle de Phormion , Général Athénien , pour 
exhorter les foidats au combat, cft un chef-d’œu- 
vre à mon grc , 8c digne d un excellent Chef de 
guerre. On voit alTcz que Thucydide la lui prê- 
te, étant aufli habile 8c aufli grand Guerrier que 
lut. Un Ecrivain qui n cft pas du metier ne rat- 
ionnera jamais de la forte , la pièce le démontre 
aflez. Ses dilcours font prcfquc tous de la même 
force fur toutes fortes de lujets qui regardent les 
armes ou U politique militaire. Les Grecs, 


comme les Latins , fe donnent de très-grande* 
liberrez en fait de harangues militaires , 8c par- 
ticulièrement Titc-Livc. Ils font dire aux gens 
ce qu'ils auraient dû dire dans les journées im- 
portantes , 8c les font prier de la manière du 
monde la plus noble 8c la plus mile : ce qui cft 
un grand ornement à l’Hiltoire. 

Celles de Quinic-Curcc font certainement bel- 
le' - . Il r/y en a point que j’eftime davantage que 
celle d'Alexandre à Idc. Toutes les autres me 
parodient plus dignes d'un Orareur excellent que 
d’un Général d’armée , dont les dilcours doivent 
être limplcs 8c nobles , 8c renfermer plus de fens 
que de paroles. Les Livres iàcrcz nous en fbur- 
niflent un très-grand nombre qu'on ne fçauroit 
trop admirer , parre qu’elles font telles qu'elles 
doivent être. Tacite n excelle pas moins dans 
les Tiennes. Celles que Poiybc rapporte dans fon 
Hiftoirc font copiées d’apres celles des Généraux. 
Titc-Livc les a trouvées trop limplcs pour être 
in (crées dans fon Hiiloire. Il les fait parler tout 
autrement qu'ils n’ont fait dans Polybe , 8c met 
en œuvre toutes les figures 8c tous les omemens 
de fon éloquence , plus capables d’exciter l'admi- 
ration de les Leéfeurs que le courage d’une armée, 
qui ne fe paie pas de tous ces vains omemens de 
rnitorique , où elle n’entend rien. 

7.iJca, comparable aux plus grands hommes de 
l’antiquité , avoit la coutume de haranguer fes 
troupes pour les animer au combat, 8c pour d’au- 
tres railons où fon éloquence étoit nécefTaire. A- 
pres celui qu’il livra a la Nobleflc de Bohême, 
qu’il tailla prcfquc en pièces dans un pas de mon- 
tagnes, il marcha droit à Prague pour l’aiTicgcr, 
8c le venger des outrages de cette ville , dit Va- 
rillas: fes foidats vouloicnt kfâccager 8c la piller, 
8c Zifca pretendoit ne la point détruire: des rai- 
fons politiques l’jr obligeoient. 11 vit bien qu’il 
falloit parler aux ibldats , il monta for un tonneau. 

Compagnons, leur dit- il , quand je coniidére 
les grandes choies que vous avez faites, 8c que 
je m’en retrace le fouvenir, je me fens moins tou- 
che de la gloire qui m’en revient , que de celle 
que vous vous êtes acquife par votre valeur. Je 
confeffc devoir beaucoup à celle-ci, 8c l’aveu que 
je vous en fais ne m'eft pas moins agréable que le 
fuccès de mes entrepriies. Si vous ne m'aviez 
pas eu pour votre General, vous feriez aujourd’hui 
dans la ièrvitudc 8c dans le mépris , 8c peut-être 
mous de mifere. Je vous ai toujours traitez com- 
me mes cnfatis , je vous ai dreflez de ma main, 
8t formez dans l’art de vaincre avec tant de bon- 
heur, que les armées les plus nombreufes.les plus 
aguerries 8c les mieux diieiplinées n ont pû tenir 
un inftant devant vous. Tout vous a fait large 
dans le combat > mais longez que cette valeur eût 

fervi 


Digitizfcd byC 



LIVRE III. C H A P. XXIII. joi 

II dit donc à fcs foldats , que fi dans les combats précédens ils a-Hj-an- 
voient eu du deflôus , ils pouvoient par bien de raifons faire voir qu’ilsg'jM" 
n’en étoient pas refponfables : mais que dans la bataille qui s’alloit don-nu*, 
ner , pour peu qu’ils cuiïènt de courage , rien ne pourrait mettre ob- 

ftaclc 


fcrvi de peu , fi mon expérience & les taîens que 
j’ai reçus de Dieu 11 e vous avoient ouvert le che- 
min de l’honneur fie de la victoire : car le fucccs 
des batailles eft toujours moins l’ouvrage de l'in- 
trépidité , que de l’intelligence de celui qui vous 
commande comte des ennemis qui n’ont jamais 
prétendu vous céder à l’cgard de l’une. Ls ont 
reconnu le pouvoir de l’autre par leur défaite. Toute 
la honte cil tombée liir leur General , 8c toute la 
gloire furie vôtre, qu’il partage avec vous: car je 
dois autant à votre courage que vous devez à ma 
conduite. Nous voilà égaux à cet égard-là, mes 
compagnons ; mais il s’en faut bien que nous le 
foions dans le relie. Votre condition ell infini- 
ment meilleure 8c plus défrablc que n’cft la mien- 
ne. Rien de plus touchant 8c de plus déplorable 
que mon fort. J’ai perdu i’ubgc de la vue; fie 
j’achète bien chèrement cette gloire que nous avons 
de commun eniêinble. J’en remercie Dieu plutôt 
que de m’en plaindre, puifque vous vous êtes en- 
richis par mes victoires des dépouilles de vos en- 
nemis ,qui compt oient s’emparer des vôtres. Que 
me reftc-t-il donc de tant de travaux 8c de tant 
de bieflures? Rien qu’une vaine réputation : je dis 
vainc, puifque vous cherchez à me l’enlever 8c à 
b couvrir dune flétriflure éternelle, en m'empê- 
chant de buver une ville florilTaote dont vous de- 
mandez b deftruâion. Jcttez les yeux fur ma 
vie 8c fur mes démarches , 8c vous verrez par ma 
pauvreté 8c par mon infortune , fi vous n’êtcs pas 
les plus ingrats de tous les hommes , fie que je n’ai 
combattu fie vaincu que pour vous. A Dieu ne plaifc, 
foldats, qu’on me reproche jamais, ni à vous non 
plus , une aélion fi lâche fie fi pleine de deshon- 
neur que le fac 8c la ruine de la Capitale du pais 
où vous ctes nez , 8c le plus bel ornement de la 
Bohême, 

La moienne antiquité , & les Modernes eux- 
mémes, nous fournillênt un allez bon nombre de 
harangues faites à la tête des armées. Procope en 
rapporte quelques-unes fur toutes fortes de fujets 
militaires , d'autant plus belles , qu'elles font 
très-courtes 8c pleines de fens fie de force. De- 
puis Henri IV. il y a peu de Généraux qui fcfoicnt 
mêlez de haranguer leurs troupes pour les encou- 
rager a bien faire, fi ce n'eft Charles XII. Roi de 
Suede à la bataille de Nerva. Les Officiers parti- 
culiers qui font à la tête des corps, n'ont pas tout- 
à-bit oublié cette bonne coutume , fie n'en ont 
jamais fait que fur le modèle de celles des Lacé- 
démoniens Celle de Henri le Grand à fon armée 
à la bataille d’Ivri , va terminer ces remarques. 
Avant que d'engager le combat, ce Prince parcou- 
rut toute b ligne ; 8c montrant à fcs foldats fon 


calque furmonté d’unpannache blanc, leurdifoit: 
Eifans, fi les comètes xohs manquent par quelque 
accident • voici le fignal du ralliement : vous le trou- 
verez, toujours fur la route de l honneur ô* de la 
victoire. 

La plaibnterie d’Alexandre le Grand vaut bien 
celle d’Annibal à Cannes, un peu a-.ant que les ar- 
mées en vin (lent aux mains. Je l’ai déjà rappor- 
tée, mais non pas celle du premier, bon armée 
étant rangée en bataille , les Généraux vinrent de - « 
mander à ce Prince , s'il n’y avoir rien a redire : 
Rien , dit-il , finon qu’il faut tnvoier qsterir des Bar- 
biers pour faire le poil aux foldats , parce qu’ils ont 
la barbe trop longue. Un autre moins terme 8c 
moins fur de fon bit que ce grand Capitaine, eut 
gardé fon ferieux dans un tems où on n’a guércs 
envie de rire , 8c c’eft juftement dans ces momens 
de crifê qu’il but rire 8c piaifanter , lorfqu’on a mis 
ordre à tout , quelque peu d envie que l’on en 
ait. 

Le mot quelquefois cil capable d’animer les trou- 
pes , 8c de les remplir d’efpcrancc. Je m'étonne 
qu'on l’accompagne toujours du nom de quelques » 
Saints , qui n’ont que bire là » outre qu’en ces 
tems-ci b fuperflition n’cft guéres d’un grand fe- 
cours dans les armées : nous ne fommes plus au 
tems du Paganifme. j’aimeruis mieux donner 
pour mot dans une bataille les noms de quelques 
grands Capitaines anciens 8c modernes, accompa- 
gnez de quelqu'une de leurs belles actions. Le 
Général même peut donner les ficnnes. Les noms 
d'un Ccbr, d'un Alexandre, d'un Annihal, d'un 
Sertorius, d’un Guftavc , d’un Henri IV, d'un 
Turcnne, 8c d’un nombre infini d'autres , font ca- 
pables d'animer les troupes dans des aébions, 
où l'on cherche à attaquer ou à fé défendre , 8c à 
s’entrégorger mutuellement. De tous les noms de 
Saints ou de Saintes qu’on peut bire courir dans 
une armée, le meilleur eft, ce me fêmble, celui 
de Sotre-Dame de Frape-fort. Il n'eft pas nouveau. 

A b bataille de Malplaquct le Commandant d'un 
bataillon du régiment de Navarre le fourra dans 
b harangue, aillons mes amis , leur difoit-il, 
marc Isons à ces Mejjîturt , & recommandons-nous de 
bon coeur à Notre-Dame de Frape-fort : c’ejl la I*a- 
trone du régiment , elle fait les plus grands miracles ; 
aions-y confiance , elle ne fiauroit nous manquer. 
Combien de fois l’avez-vous éprouvé ? Si la gueire 
revient jamais , qu’on s ’cn fbuvicnne. Le mot 
doit être gai, même planant: il eft d*un effet ad- 
mirable, que le Général n’en ait point d’autre en 
bouche. Cela marque le mépris que le General 
fait de fon ennemi, comme je l'ai dit plus haut, 

8c le porte dans le coeur de fcs foldats. 
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ftacle à la victoire : qu’auparavant deux Confuls ne commandoient pas 
la même armée ; que l’on ne s’éroit fervi que de troupes levées depuis 
peu , fans exercice , fans expérience , & qui étoient venues aux mains 
avec l’ennemi fans prefque l’avoir vû: que celles qui avoient été battues 
fur la Trébie , arrivées un foir de la Sicile , avoient été rangées 
en bataille le lendemain dès la pointe du jour: qu’à la journée dcTlira- 
fyméne, loin d’avoir vû l’ennemi avant le combat , elles n’avoient pù, 
à caufe du brouillard , le voir même en combattant. „ Mais aujour- 
„ d’hui, ajouta t-tl , vous voie/, toutes choies dans une fituation bien 
„ différente. Non feulement les deux Confuls de l’année préfente rnar- 
„ chcnt à votre tête , & partagent avec vous tous les périls } mais cn- 
„ core les deux de l’année panée ont bien voulu fe rendre aux prières 
„ que nous leur avons faites de demeurer Se de combattre avec nous. 
,, Vous connoiflez les armes des ennemis, leur manière de fe former, 
„ leur nombre. Depuis deux ans il ne s’elt prefque point pâlie de jour 
„ que vous n’aiez mefuré vos épées avec les leurs. Des circonlhnces 
„ différentes doivent produire un fuccès différent. Il forait étrange, 
„ que dis-je , il eft impofliblc qu’en combattant à forces égales dans 
„ des rencontres particulières , vous aicz été le plus fouvent victorieux , 
„ & que , fupéricurs en nombre de plus de la moitié , vous foicz dé- 
„ faits dans une bataille générale. Romains , il ne vous manque plus 
„ pour la victoire que de vouloir vaincre. Mais ce leroit vous mire 
„ injure que de vous exhorter à le vouloir. Si je parfois à des foldats 
„ mercenaires, ou à des Alliez, qui obligez, en vertu des Traitez, 
„ de prendre les armes pour une autre Puiflâncc , courent fous les rif- 
,, ques d’un combat , fans avoir prefque rien à en craindre ou à en 
,, efpérer -, ce ferait à ces fortes de foldats qu’il faudrait tâcher d’in- 
„ fpircr le defir de vaincre. Mais en parlant à des troupes, qui, com- 
„ me vous , vont combattre pour eux-mêmes , pour leur patrie , leurs 
,, femmes 8c leurs enfans, 5c pour qui une bataille doit avoir des foites 
„ fi funcfles ou li avantageufes , il eft inutile d’exhorter , il fuftit de 
„ les avertir de ce que l’on attend d’elles. Car qui n’aime mieux vain- 
„ cre, ou, fi cela ne fe peut, mourir du moins les armes à la main, 
„ que de vivre Se de voir ce qu’il a de plus cher dans l’infamie 5c dans 
„ l’opprcffion ? Mais qu’cft-il befoin d’un fi long difeours ? Figurez- 
„ vous par vous-mêmes quelle différence il y a entre une victoire 5c 
„ une défaite -, les avantages que l’une vous produira , les maux que 
„ l’autre entraîne après elle , 5c pcnfcz , en combattant , qu’il ne s’agit 
„ pas ici de la perte des légions , mais de tout l’Empire. Si vous êtes 
„ battus, Rome n’a plus dequoi tenir tête à l’ennemi. Ses foins , fes 
„ forces , fes efpéranccs , tout eft réuni dans votre armée. Faites 
„ en forte que le fuccès réponde à fon attente , 5c que votre re- 
„ connoiftance égale les bienfaits que vous en avez reçus. Que 

,, toute 




■ Dig i ied by Cor 



LIVRE III. CHAP. XXIII. joj 

„ toute la terre fçache aujourd’hui que fi les Romains ont perdu quel- 
„ ques batailles , ce n’cfl: pas qu’ils euflent moins de courage & de va- 
„ leur que les Carthaginois} mais parce que les conjonctures , où l’on 
„ fe trouvoit , ne permettoient pas qu’on leur oppoüt des combattans , 
,, qui fuflent accoutumez aux devoirs & aux périls de la guerre ”. A- 
près cette harangue , Æmilius congédia l’aflcmblée. 

Le lendemain ce Conful fe mit en marche , pour aller où il avoit eu 
avis que les ennemis campoicnt. Il y arriva au deuxième jour , & mic 
Ion camp à environ fix milles de celui des Carthaginois. Comme c’é- 
toit une plaine fort unie & toute découverte , & que la cavalerie enne- 
mie étoit de beaucoup fupcricure à la Romaine , il ne jugea pas à 
propos d’engager le combat dans cet endroit : il vouloir qu’on attirât 
l’ennemi dans un terrain , où l’infanterie pût avoir le plus de part à 
l’aCtion. Varro , Général fans expérience , fut d’un avis contraire} 
(a) de là la divifion parmi les Chefs : rien ne pouvoit arriver de 

plus 


(a) De là U J'rvfion parmi les Chefs : rien ne 
pouvoit arriver Je plus funejle & Je plus Perni- 
cieux .] ,i Les grande s entrepri les >difoit Unifie i»,* 
», ne peuvent guércs réuflir que Tous la conduite 
„ d’un taul homme: elles échouent ordinairement 
», quand plulieurs s’en mêlent. Les Romains 
,, aiant chafl'e leurs Rois , furent contraints dans 
», les dangers de leur nouvelle République à créer 
», des Dictateurs avec une puifl'ance iouveraine. 
», Le Roi de Sucde agit feul. C’cft par-là qu’a- 
„ près de fi foiblcs commencemens il fe trouva 
», viélorieux au-delà de fes efpcrances. La mul- 
», titude des maîtres a caufé depuis peu la perte 
», des meilleurs foldats du monde , 8c mis l'Em- 
„ pire près d’une entière fubverfion. Cet exem- 
», p!e prouve aflez que l’autorité s’affoiblit dès 
», qu elle cil partagée. La crainte de ta honte 8c 
,, le delir de la gloire nous font agir vigoureufe- 
„ ment quand clics ne regardent que nous. SI 
„ ces chofcs font communes , on négligé ta rc- 
„ puration 8c le blâme, où l’on a peu de part. Le 
», même inconvénient le rencontre dans les né- 
», gociations ménagées par pluficurs. Le nom- 
», bre nuit au fecret. Les différons intérêts rc- 
„ tardent ou détournent ta conclufion du Traité. 

Ce raiionnement de Walftcin eft tout brillant 
de vérités. Les Romains le trouvèrent toujours 
mal d’avoir partagé le commandement. Ils ne con- 
nurent jamais que l’unité 8c l’indépendance du 
Chef dans une armée étoit le plus grand de tous 
les avantages: Trébie, Thrafyméne , 8c meme le 
dernier combat de Gérunium , ou il parut deux 
Dictateurs , leur euflent du fervir de leçon pour 
l’avenir, 8c cependant l'expérience de leurs défai- 
tes ne les corrigea pas. Fabius ne s’eft pas plutôt 
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démis de la Diétature 8c du commandement de 
l'armée , qu’on ta remet en même tenu ious les 
ordres de deux Confu.st fl oppofez d humeur 8c 
d'inclinations , qu’il étoit aile de juger qu’ils ne • 
s'accommoderaient pas cnfcmble. Æmilius étoit 
un homme de naiflànce, de grande valeur, tage, 
prudent , expérimenté , 8c capable de commander 
une armée contre un Général dont il connoifloit 
l'audace déterminée. Il fçavoit qu’il falloir toute 
l’habileté 8c la patience d'un grand Général. 8c 
une defenfive réglée 8c confiante pour terminer 
cette guerre. Sou Collègue étoit tout différant» 
homme de petit courage , tans nulle expérience, 
cfprit tans vue, 8c par contaquent ignorant, pré- 
fomptueux, tantaron , lâche 8c emporte. Quel 
contralle entre ces deux hommes ! Et le Sénat 
panche plutôt pour ce dernier , 8c le donne pour 
Àjoint à un des plus honnêtes hommes 8c des plus 
habiles de la République; quel partage de l’appro- 
bation 8c du commandement d'une armcc! quelle 
conduite intantae 8c folle dans le Sénat 8c dans le 
peuple! En hasardant un combat contre un hom- 
me tel qu’Annibal, ilsrifquoicnt leur dernière cfpc- 
ranoe. On le livre à un homme tel que Varro » 

8c l’on met en lui toute ta confiance plutôt qu’en 
l’autre: pendant qu’Æmilius afluroit le fucccs de 
cette guerre 8c la ruine de fon ennemi par la pa- 
tience 8c par la ûgefle d’une defenflve rcglcc 8c 
par fon habileté, s'il falloit combattre. Voilà -es 
fautes à quoi les Etats ta livrent iouvent, mais ils 
ne s'en corrigent guéres: ta taveur a trop de pou- 
voir, 8c l’ignorance eft trop bien foutctuc dans 
les Cours des Princes. 

Les Cardinaux de Richelieu 8c Mazarin conti- 
nuèrent préfque toujours dans la maxime de par- 
t?ger le commandement des armées. L'expérien- 
ce d’une politique li profliérc ne les conigca ja- 
mais, toujours un Æmilius Ce un Varro a laté:c 
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plus fundle & de plus pernicieux. Le lendemain , jour où comman- 
mandoir Varro , car c’eft l’ufagc des Confuls Romains de commander 

tour 


des armées : celui-ci ctoit dans la faveur , leur 
ami ou leur parent , ou leur adulateur. Etoit-il 
bien difficile que cela n’arrivat pas ,8t quedesgens 
ii di (proportionnez en mérite £c en talcns pùiicnt 
s’accorder cnlèmblc ? Brézé , Chu ri lion Ôc tant 
d’autres en font une bonne preuve. Que cette 
politique ait durclongtcms , voilà ce qui mrprend. 
Elle continua encore quelque tems Iojs !c règne 
de Louis XIV. Le Maréchal de la Ferté ctoit-d 
homme à être donne pour Collègue au grand 
Turenne? Donner un autre Biezc à un Turen- 
nc, le contraire cft extraordinaire. Le Roi ou- 
vrit enfin les yeux , & le commandement alter- 
natif difparut pour faire place à celui d’un feul. 
/lors les affaires de la guerre prirent une toute 
autre face. L’on reconnut par les effets que l’u- 
nité du Chef ctoit un avantage inctlimablc dans 
une armée , 8c ç’a etc une circonftance la plus 
favorable à la France contre Tes ennemis : car 
auparavant pi cloue toutes ieurs cfpcranccs ctoicnt 
établies fur la delunion 5 c les jaloufics récipro- 
ques des Generaux. Laponne fortune de Louis 
XIV. fit que les ligues formées contre lui aug- 
mentèrent plutôt là gloire & l'a ptiiflànce, qu’el- 
lis ne fer virent à la diminuer. La mJintcili- 
gcnce entre les Chefs des armées ennemies le 
mit en état de tout ofer 8c de tout entrepren- 
dre, ils ne purent jamais s’accorder. Leurs Con- 
fcils de guerre dès l’entrée d’une campagne , c- 
toient le plus grand champ de bataille où iis le 
trouvaflent. Ce n’etoient que défiances , que 
plaintes réciproques , que jaloulies , que ca- 
price» : les uns aimoient mieux être défaits, 

que de voir attribuer le gain d’une bataille a un 
General qu’ils n’aimoient pas : les autres vendus 
voulaient mériter leurs pcnfions,8c conlciiloicnt 
toujours le pire. Cela tourna un peu autrement 
dans la guerre de 170t. Les Alliez contre la Fran- 
ce cmploierent peut-être les mêmes machines dont 
nous nous étions ièrvis contre eux avec tant de 
luccès, que les nôtres le trouvèrent démontées. 

Us Athéniens fail'oient pis que les Romains & 
& les François n’ont fait dans le partage du com- 
mandement de leurs armées. Us clifoicnt dix Gé- 
néraux, 8c chacun commar.doit à Ibn tour. On 
en vit tout autant à la bataille de Marathon , au 
rapport de Plutarque dans la Vie d* Arifkïdc. Le 
pa liage mérite d’etre rapporté. J’en ai touche quel? 
<;uc chofc ailleurs $ mais cela ne fufllt pas pour 
l’inftruéHon de mes Lecteurs. Je me (ers à mon 
ordinaire de la traduction de M. Dacier. * 

„ De dix Généraux , dit-il , que les Athéniens 
„ avoient élus pour cette guerre , le premier en 
,, autorité & en dignité, c’étoit Miltiadc » &. A- 
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», riftide ctoit le lecond apres lut en réputation 8c 
„ en crédit. Dans le Conicil de guerre, qui fut 
,, tenu, Miltiadc fut d’avis de donner la bataille 
„ aux Barbai es j & Aritlide s’étant rangé à Ibn 
,, lentimcnt, ne contribua pas peu à fane prendre 
„ le parti de combattre. Et comme les dix Gc- 
„ néraux commandoient l’armee l’un après l’au- 
„ tre chacun leur jour, quand le tour d Ariftide 
„ revint, il remit le commandement à Miltiadc, 
„ cnleignant par-là à les compagnons que d’obeir 
„ 8c de le foumettre aux ordres des plus iages, 
„ ce n’cll rullcmenr une choie hontculc ; mai* 
„ que c’cll au contraire très- honorable 8t tics-là- 
„ lutaire. Ainli adouciffânt par Ion exemple la 
,* jalou lie, qui pou voit cauicrcntrc eux de grandi 
„ débats, 8c les portant à le trouver heureux d’o- 
„ béir à celui qui avoir le plus d’expérience, il 
„ fortifia extrêmement Mi tiaie, qui devint 
„ martre abloiu de l’armcc , dont le commande» 
„ ment ne fut plus partagé. 1 cr.i.itrcs Generaux 
„ ne 11* Ibucieicnt plus de commander leur jour, 
„ 5 c voulurent être entièrement à les ordres. 

Minucius lit à peu près une aélion fcniblablc à 
l'egard de 1 abius apres le dernier com! at de Gé- 
runtuin. Combien peu d’Ariftides dans l’Hiffoi- 
re, 8c combien le nombre des Varror.s cft grand! 
Plutarque omet une aftion de Miltiadc -, que NT. 
Dacier relevé dans lès notes, & qui n’a pas écha- 
pé à Hérodote : 'c’eft que quoique les -autres Gé- 
néraux cuflènt cède le -commandement chacun 
leur jour, Miltiadc r.t voulut peur tant pas donner 
lat. tille, il attendit [en jour. Il er aigrit t fans dou- 
te* dit l’Auteur tTCS-judicicufèmenr , que celui dent 
il auroit tris le tour ne lui eut cédé le conmande- 
ment malgré lui , 0* que par envie il ne fit moins 
lien fon deicir dans le combat , four ne pas fervir « 
la réputation de celui qui commandoit à (à place. 
L'expérience a fait voir quelquefois, dit- il encore, 
que cette indigne jaloufe a nui À de grandes aüions, 
(y les a rendues ou malhtureufet , ou longtems don- 
ttufes. 

Non leulemcnt le Général doit être lêul à la 
tête d’une armcc , 8c Ion pouvoir fans bornes, 
comme chez les Turcs* mais il doit être encore 
indépendant des ordres d’un Miniftre, comme M. 
de 1 urenne , qui fçut fccouer un joug dont un 
grand Capitaine doit être toujours oemt. Je me 
luis explique la- de (Tu s quelque part dans cet Ou- 
viage. Le plus grand de tous les avantages cil 
celui d’un Roi à la tête de Ion armée. Tue- Lire 
le dit fi bien i l’occaliondu parallèle qu'ii faitd’A- 
lexandre le Grand avec les Capitaines Romain* 
qu i! auroit trouvez en fon chemin, ii l’envie lui 
eut pris de tourner lèî armes du côte de l'ira] e. 
On va voir qu’il n'eft pas des Gereraux dont le 
pouvoir cil partagé ou lié par les ordres desPiin- 

ces 
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tour à tour , ce Conful décampa , & fc mit en tête d’approcher plus 
près des ennemis , quelque chofc que pût lui dire fon Collègue pour 
l’en détourner. 

Annibal lui vient au-devant avec fes armez à la légère & la cavalerie, 
tombe fur fa marche, fait une charge furieufe , & jette un grand def- 
ordre parmi les Romains. Le Conliil foutint ce premier choc à la fa- 
veur de quelque corps de pefamment armez. Il envoia enfuite à la 
charge les gens de trait & la cavalerie, & eut loin d’y inférer quelques 
cohortes de légionnaires. Cette précaution que les Carthaginois avoient 
négligé de prendre , lui donna tout l’avantage du combat. La nuit 
mit hn à cette action , qui • ne réuiïït pas à Annibal comme il l’a- 
voit efpéré. 

Le lendemain Æmilius , qui n’étoit pas d’avis de combattre , & qui 
cependant ne pouvoit fans péril retirer de là fon armée , en fit camper 
les deux tiers le long de l’Aufide , la feule rivière qui traverfe l’Apen- 
nin , chaîne de montagnes qui partage toutes les rivières qui arrolcnt 
l’Italie, & dont les unes fe déchargent dans la mer de Tofcane , & les 
autres dans la mer Adriatique. L’Aufidc prend fa fource du côté de la 
première, & partant au travers de l’Apennin vafe décharger dans l’au- 
tre. Æmilius fit paflèr le fleuve au refte de l’armée , & la retrancha à 
l’Orient de l’endroit où il l’avoit pafle , environ à treize cens pas du 
premier camp , & un peu plus loin de celui des ennemis > par cette 
difpofition il fe mit à portée de foutenir fes fourrageurs , & d’incom- 
moder ceux des Carthaginois. Annibal prévoiant que cette manœuvre 
aboutiroit à une bataille générale , jugea prudemment que le dernier 
échec ne lui permettoit pas de hazarder une aétion décifivc , fans avoir 

re- 


ccs ou de leurs Minières , & qui ne peuvent agir 
ni rien taire par eux-mêmes , comme des autres 
qui commandent feuls , & aufqucls il cft permis 
de taire à leur volonté , & félon qu'il leur plaît. 
Cette méthode dt bonne 2c ialutairc , 2c l autre 
très-mauvailè. ,, Il n*en cil pas ainfi des Rois, 
„ pour venir au paflige de Titc-Livc, non fèu- 
„ lement ils ne connoiflcnt point tous ccs ob- 
„ ftaclcs i mais ils lônt maîtres des rems & des 
„ événemens. f join d’être obligez de fuivre une 
„ imprciljon étrangère , ib donnent le mouve- 
„ ment & le branle à tout. Dommi rtrum tewfo- 
rnmque , trahunt ccnjiüis cuntf* , non ft^uuntur. 
Rien de plus avantageux , encore une t'ois, qu’un 
Général abiblu dans fon armée. Finitions cette 
note par ce que j'ai lu dans les Réflexions politi- 
ques fur Tacite de M. Amclot de la Houf- 
iaic. 

,, L’indépendance, cft un grand avanta- 

„ gc dans un General d’armcc pour l’cxécurion des 
„ grandes choies. Gcrmanicus auroit achevé de 
„ lubjuguer toute l’ Allemagne , fi Tibcre n’eùt 

Tome 1K 


„ fis été jaloux de là gloire. Le Duc d’AIveau- 
» roit pris Roirc & le Pape Paul IV. li Philip- 
„ pe II. firn Maître eût été de l'humeur deCliar- 
„ les-Quint. Le Comte de Ranta.au . qui fut 
>a depuis Maréchal de France , auroit infiullible- 
» ment furpris la citadelle de Gand . où il j 
■, avoit alors beaucoup de prifonniers François , 
>. Portugais k Catalans . fi M. Dcfhoiers , qui 
„ gouvernoit tout Ibus l’autorité du Cardinal de 
„ Richelieu , eût voulu féconder cette entrepri- 
» fc: au lieu qu'il la ht éihoucr, pour empêcher 
„ que le Comte, dont il haifloit la perlonue, ne 
„ devînt trop confidcrable à la Cour par un lî 
„ grand fervice. l.e Maréchal de la Mottc-Hou- 
dancourt auroit amené le Roi d’Ffpagne pri- 
„ fonnier à Paris , li la Régence n'eût pas été 
„ entre les mains de fa ferur , qui préféra en cette 
,, rencontre les intérêts de fon frère à ceux de 
„ fon fils **. J’en dirois de bonnes fi je voulois 
defeendre jufqu’a notre tems, ou s’il m’étoit per- 
mis de mettre aui champs ce que je fçai de la 
dernière guerre. 

Qq • 
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relevé le courage à les troupes. Les aiant donc fait aflembler: „ Car- 

„ thaginois, leur dit -il , jettez les yeux fur tout le pais qui vous cn^ 
„ vironne , & dites-moi , lï les Dieux vous donnoient le choix , ce que 
„ vous pourriez fouhaiter de plus avantageux , fupéricurs en cavalerie 
„ comme vous l’êtes, que de difputer l'Empire du monde dans im pa- 
„ reil terrain? Tous convinrent, & la choie étoit claire, qu’ils ne fc- 
„ raient pas un autre choix. 

„ Rendez donc , continua-t-il , grâces aux Dieux , d’avoir amené 
„ ici les ennemis pour vous en faire triompher. Sçachcz-moi gré aulli 
„ d’avoir réduit les Romains à la néccllité de combattre. Quelque 
„ heureux que loir pour nous le champ de bataille , il faut néceflàire* 
„ ment qu’ils y entrent , ils ne peuvent plus l’éviter. 11 ne me con- 
„ viendrait pas de difeourir longtems pour vous encourager à faire vo- 
„ tre devoir. Cela étoit bon , lorlquc vous n’aviez point encore cfiaié 
„ vos forces avec les Romains , & j’eus loin alors de vous montrer par 
„ une foule d’exemples , qu’ils n’étoient pas li formidables que l’on 
„ penfoit. Mais après trois grandes victoires confécutivcs , que faut-il 
„ pour vous élever le courage & vous infpircr de la confiance que le 
„ fouvenir de vos propres exploits ? Par les combats précédcns vous 
„ vous êtes rendus maîtres du plat pais , & de toutes les richeflès qui 
„ y étoient. C’eft ce que je vous a vois promis d’abord , & je vous ai 
,, tenu parole. Mais dans le combat d’aujourd’hui , il s’agit des villes 
„ 8t des richefles qui y font enfermées. Si vous les emportez , toute 
„ l’Italie pafie fous le joug. Plus de peines , plus de périls pour vous. 
„ La victoire vous met en poflèflîon de toutes les richefles des Ro- 
„ mains , & affujeteit toute la terre à votre domination. Combattons 
„ donc. 11 n’eft plus queltion de parler , il faut agir : j’cfpére de la 
„ protection des Dieux que vous verrez dans peu l’effet de mes pro- 
mellès ”. Ce difeours fut reçu avec les applaudi flcmcns de toute l’aflèm- 
blée, & Annibal après l’avoir louée de fa bonne volonté , la congédia. 

Il campa aulli-tot , & fe retrancha fur le bord du fleuve où étoit le 
plus grand camp des Romains. Le lendemain il ordonna aux troupes 
de repaître & de fe tenir prêtes , & le jour fuivant il rangea fon armée 
en bataille fifr le bord du fleuve, comme s’il eût défié l’ennemi. Mais 
Æmilius fentit le defavantage du terrain ; &c voiant d’ailleurs que la 
difette des vivres obligerait bientôt Annibal de décamper , il ne s’ébran- 
la pas , & fe contenta de faire bien garder fes deux camps. Annibal 
refta quelque tems en difpofition. Comme perfonne ne le préfentoit, 
il fit rentrer l’armée dans fes retranchemens , & détacha les Numides 
contre ceux du plus petit camp , qui venoient à l’Aufidc chercher de 
l’eau. Cette cavalerie paflà jufqu’au retranchement même , & empê- 
cha les Romains d’approcher de la rivière. Cela piqua Varro jufqu’au 
vif. Le l'oldat , qui n’avoit pas moins d’ardeur de combattre , fouf- 

froit 
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froit avec la dernière impatience que l’on différât. Car l’homme une 
fois déterminé à braver les plus grands périls pour parvenir à ce 
qu’il fouhaite , ne foudre rien avec plus de chagrin que le délai de 
l’exécution. 

Quand le bruit fe répandit dans Rome que les deux armées étoient 
en préfence , & que chaque jour il le faifoit des efcarmouches , l’in- 
quiétude & la crainte fainrent tous les cfprits. Les défaites pailecs fai- 
saient trembler fur l’avenir , & l’on prévenoit par imagination tous les 
malheurs où l’on ferait expofë fi l’on étoit vaincu. On n’y entendit 
. plus parler que des oracles prononcez fur Rome. Tous les Temples , 
toutes les maifons particulières étoient pleines d’apparitions extraordi- 
naires &c de prodiges , pour lefquels on faifoit des prières & des facri- 
fiecs aux Dieux. Car dans les calamitcz publiques les Romains appor- 
tent un foin extrême à calmer la colère des Dieux (a) & des hommes , 

& 


(a) Les Romains apportent un foin extrême à ap- 
pas fer U colère des Dieux <y> des hommes .] J 'ai dit 
quelque part que les Anciens avoient leur Te Deum 
comme les Modernes , pour remercier les Dieux 
de leurs victoires. Ils faifoient plus , car ils or- 
donnoient des fêtes 8c des procédons , où ils por- 
toient toutes les ftatucs de leurs Dieux avec beau- 
coup de dévotion f 8c même de dépenfe. Les 
marques de leur reconnoiflânce étoient plus ou 
moins grandes 8c moins pompeufes félon la gran- 
deur 8c 1 importance des victoires de leurs Géné- 
raux , 8c ces fêtes ne finilfoient pas en un jour: 
elles duraient quelquefois des fcmaincs entières. 
Céfàr, par lès victoires dans les Gaules , faillit à 
ruiner les Romains en fêtes 8r en rcmcrcicmens à 
leurs Dieux : de Ibrte que de l'on tems le Sénat 
n’eut guéres d’autre occupation que celle d’ordon- 
ner des jeux 8c des fêtes à Rome 8c dans tout 1 Em- 
pire. Ce grand Capitaine en gagna de telles , que 
quinze jours d’aétions de grâces purent à peine 
Juffire. 11 nous l’aflure lui-même dans fes Com- 
mentaires. 11 n’en fut pas ainli dans la fécondé 
Punique. Les Romains n’ordonnèrent des jours 
de vœux 8c de prières que pour détourner la colè- 
re des Dieux qui pcndoit fur leur tête , 8c fc les 
rendre favorables dans les grandes crilès des affai- 
res; 8c pendant qu’on s’en plaignoit à Rome , on 
les remcrcioit 8c l’on fc réjouifloit à Carthage. 
Les Dieux ne perdoient jamais rien de leurs re- 
venus dans les bons événemens comme dans les 
plus fini (1res : les vaincus augmemoient le nom- 
bre de leurs viétimes,8c choiliflofcnt les plus graf- 
iès pour les appailèr 8c les tourner de leur côte , 8c 
les Autels des victorieux ne fumoient pas moins 
par reconnoiffance. • Rome ne fut jamais plus dé- 
vote que du tems d’Annibal : l’advcrfité feule a ce 
pouvoir-tà , 8c la profpcrité des affaires fait un 
effet tout contraire dans le cirur des hommes. 
C’étoit b coutume des Romains , dit mon Au- 


teur, de ne rien épargner pour fléchir les Dieux 
dans leur colère, 8c ne trouvoient pas , comme 
Ajax, que ce fut une choie honteufè de vaincre 
ou de fe tirer d’embarras par l’afliflance divine. 
C’eft ainli, difoit l'Empereur Aurclien au Sénat, 
comme je l’ai rapporte ailleurs, que nos ancêtre* 
ont commencé 8c terminé plulicurs guerres fi- 
chcufes, 8c reconnu que jamais leur lècours ne 
fit honte aux nations belliqueufcs 8c bien com- 
mandées. Jamais les Romains n’en eurent un 
plus grand bcloin. Leurs foldats étoient bons. 
Ils le Jçavoient bien : mais cela ne fuflifbit pas, 
il falloit de bons Généraux. Car un bon 8c un 
mauvais , lorfquc le commandement eft parta- 
ge, 8c que chacun fait à fa tête lorfqu’il clt en 
jour, c’eft tout comme rien. Quand le tour 
d’Æmilius vint pour commander , ce Général 
remporta un grand avantage fur Annibal. Mais 
le lendemain Ion Collègue perdit tout par fon 
ignorance 8c fa ldchetc. On avoit raifbn à Rome 
de s’alarmer lorfqu'on y apprit que les armées 
étoient en préfence , 8c que les Confuls étoient 
mal d’accord : la dévotion du peuple redoubk , les 
Temples ne defemplifîoicnt pas à b veille d’un û 
grand événement. Tout étoit en prières , en 
vurux 8c en ûcrifices: mauvais tems pour les beu ts 
8c pour les moutons , & abondance de biens pour 
les Prêtres 8c les Sacrificateurs. 

Ce que les Paicns faifoient dans la profpéritéde 
leurs affaires, comme dans leurs plus grandes in- 
fortunes, c’cft-à-dirc après les plus grandes victoi- 
res ou dans leurs défaites les plus complcttes, les 
Modernes le font aufli , 8c ne leur cèdent pas en 
aétes de dévotion. Ccb fc remarque dans toutes 
les religions du monde entier. Les Prêtres du 
Paganiimc , dont ic nombre n’étoit pas moins 
grand en ce tems-li qu'il l’cfl aujourd’hui dans le 
Koiaume de Siam , dan* b Chine 8c dans le Ja- 
pon , ne faifoient jamais une plus grande récolté 

d’ar- 
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& de toutes les cérémonies prcfcrites pour ces fortes d’occafions , il n’y 
en a aucune qu’ils n’obfervcnt iâns crainte de le deshonorer , quelque 
bafle & méprifable qu’elle parodié. 


d'argent 8c d’offrandes que dans les tems de cala- 
mite . la pelle , la guerre , les tremblemens de 
terre , les prodiges 8c les phénomènes cclclles les 
plus extraordinaires , comme ceux de la terre, 
tout leur produifoit.c’étoient des faveurs de leurs 
Dieux. Ils les rcmercioicnt 8c s’en rcjouilfoicnt 
dans le fond du coeur , pendant que toute une na- 


tion ôu toute une ville étoit dans i’affli&ion .dans 
l’abattement & dans la crainte que le mal n’empi- 
rât j enfin ils trouvoient le moicn.à l’aide de leurs 
prières , de leurs lacrifices , 8c des fourberies des 
oracles de leurs Dieux , qu’ils faiioient parler à 
leur fantailic, de s’enrichir dans les tems les plus 
miferablcs comme dans les plus heureux. 


CHAPITRE XXIV. 

Bataille de Cannes. 

L E lendemain, jour où Varro avoit le commandement , ce ConfuI 
fe mit en marche dès la petite pointe du jour , & aiant fait palier 
l’Aufide aux troupes du plus grand camp , il les rangea auifi-tôt en ba- 
taille. Il y joignit celles du plus petit , & les mit toutes fur la même 
ligne, le vilage tourné du côté du Midi: la cavalerie Romaine fur l'aile 
droite appuiée à la rivière -, l’infanterie près d’elle fur la même ligne } 
les intervalles plus ferrez qu’à l’ordinaire } les cohortes en plus grand 
nombre fur le front pour lui donner plus de hauteur. La cavalerie 
auxiliaire fur l’aile gauche fermoit la ligne , au-devant de laquelle é- 
toieiit portez les armez à la légère. Il y avoit dans cette armée , en 
comptant (a) les alliez , quatre-vingt mille hommes de pied & un peu 
plus de fix mille chevaux. 

Annibal en même tems fit paflèr l’Aufide aux frondeurs & aux autres 
armez à la légère , & les porta devant l’armée. Le refte aiant parte la 

rivière 


(a) Il y avoir dans cette armée , en comptant Us 
alliez. , quatre-vingt mille hcmmtt de pied (ÿ> un 
peu plus de fix mille elsevaux. 3 Tite-Live ne s'ac- 
corde pas avec Polybe. Sans trop nous contrain- 
dre » nous ajouterons plus de foi à celui-ci qu’à 
l’autre , qui dit que l’armée Romaine étoit com- 
pose de neuf légions , dont chacune contcnoit 
neuf mille hommes de pied pefâmment armez, 8c 
trois cens de cavalerie } ce qui reviendroit à qua- 
■ante-cinq mille hommes de pied légionnaires 8c 
deux mille fept cens chevaux, 8c qu’il y avoit tout 
autant de gens de pied des alliez 8c le double de 
gens de cheval. Scion cette fupputation , l’armce 
Romaine de voit eue forte de quatre-vingt-dix 


mille hommes d’infanterie 8t de huit mille deux 
cens de cavalerie. 11 ne prend pas gai de qu’en 
mettant un lï grand nombre d'infanterie, il aug- 
mente la gloire d’ Annibal 8c la honte des Romains, 
qui fe font battre par une armée plus fbible de la 
moitié, 8c s’il vous plait en belle plaine rafe 8c pe- 
lée. Il rapporte l’opinion de quelques Auteurs» 
qui diminuent beaucoup îc nombre des Romains» 
aufqucls ils donnent feulement quatre- vingt-fept 
mille deux cens hommes. Polybe ne met que 
quatre-vingt mille hommes de pied 8c neuf nulle 
lix cens chevaux. Quant à Annibal , le Grec 8c 
le Latin conviennent qu'il avoit quarante mille 
hommes de pied 8c dix mille chenaux. 
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rivière par deux endroits , fur le bord à l’aile gauche il mie la cavalerie 
Efpagnole & Gauloife , pourl’oppofcr à la cavalerie Romaine ; &: cn- 
fuite fur la même ligne, une moitié de l’infanterie Africaine pefamment 
armée , l’infanterie Efpagnole & Gauloife , l’autre moitié de l’in- 
fanterie Africaine , & enfin la cavalerie Numide qui f. ifoiï l’aile 
droite. 

Après qu’il eut ainfi rangé toutes ces troupes fur une feule ligne , il 
marcha au-devant des ennemis , fuivi de l’infanterie Efpagnole & Gau- 
loife, qui fe détachoit du centre du corps de bataille 5 & comme elle 
étoit jointe en droite ligne avec le refte , en fe féparant elle forma au 
centre comme le convexe d’un croifiant , qui ôta à ce centre beaucoup 
de fa hauteur : le deflein de ce Général étant de commencer le com- 
bat par les Efpagnols & les Gaulois , & de les faire foutenir par les A- 
fricains. 

Cette dernière infanterie étoit armée à la Romaine , aiant été revê- 
tue par Annibal des armes que l’on avoir gagnées fur les Romains à la 
journée de Gérunium. Les Efpagnols & les Gaulois avoient le bou- 
clier i mais leurs épées ( a ) étoient fort différentes. Celle des premiers 

n’éroit 


(a) Mais leurs épées étoient fort différentes. ] J‘ai 
parlé ailleurs de l'avantage des armes des Romains 
lur celles de leurs ennemis. Cet avantage étoit 
tel } qu'il eft à peine concevable. 11 cil encore 

f lus difficile de comprendre comment les Romains 
ont pu conferver h longtcms , car il a duré jufi- 

2 u’à la fin de la République : ils l'ont même con- 
:rvé fous le régné de pluùeurs Empereurs. Les 
Romains ont eu de grands Capitaines. La p!û- 
part de ceux qui leur ont été oppofez. étoient-ils 
moins bons ? fct cependant à la tête des plus nom- 
breufes armées ils ont été vaincus de la manière 
du monde la plus honteufe On alléguera peut- 
être l'excellence de la difciplinc militaire de leurs 
vainqueurs. Je n’ai garde de nier qu elle n'ait ete 
la caufe de leurs exploits 8c de la grandeur de leur 
Empire» mais l’avantage de leurs armes n’y con- 
tribua t-il pas tout autant que cette difcipline in- 
fpireef Je ne puis aflez, m étonner que leurs en- 
nemis ne fe foient pas apperçus qu’en les imitant, 
finon dans leur diieipline , ce qui n’étoit pas la 
choie du monde la plus aifce , du moins dans la 
façon de s’armcT , iis fe mettroient en état de leur 
tenir tête. Annibal comprit bien qu’il falloit ar- 
mer fon infanterie de la farte ; mais aucun autre 
ne le comprit» G ce n'cft Antiochus, qui ne leur 
fot guéres moins redoutable qu’Annibal. 11 fit 
forger des armes à la Romaine, mais non pas en 
fi grand nombre qu’il en eût aflea pour armer 
toute fon infanterie de ia forte. Ce qui me fur- 
prend le plus, c’eft que les Grecs aient été dans 
la même erreur , fie qu’ils n'aient pas mêle les 
armes courtes en grand nombre parmi leurs pi- 


quiers: leur manière de fe ranger , plus excel- 
lente fit plus redoutable , eut en tout l'avanta- 
ge contre celle des Romains , que je n’eftime 
pas autant que l’on penfe, comme je le dirai en 
fon lieu , (ans qu i! foie befoin de beaucoup de 
logique pour ic prouver. Il fcmbloit moralement 
impolïible que l'infanterie Gauloife pût refifterun 
inftant contre celle des Romains , fie cependant 
leurs batailles contre ces derniers ont été très-fen- 
glantcs , longtcms & opiniâtrement di(putées r 
lans nul équilibre à l'egard des armes. 

S'il y a du merveilleux dans les guencs des Gau- 
lois contre les Romains, il cfttout entier du côté 
des premiers, qui ont fi fouvent défait les autres 
en bataille rangée avec les armes du monde les 
plus dcfàvimageufcs : encore les a-t-on vu com- 
battre nus depuis la ceinture julqu’cn haut, com- 
me à Telamon fie à Cannes. Les victoires qu’ils 
ont li fouvent remportées contre les armées Ro- 
maines , malgré tant de dcüvantages , fiont une- 
preuve manitefte que les Gaulois l’eraportoicntfiur 
eux par leur valeur fie par leur courage. Que tous 
les cnncmii de Rome, du moins la plupart, bra- 
ves , aguerris fie bien commandez. , aient été fi 
longtcms dans une erreur fi grofiiérc , 6c qu’ils 
n’aient pas changé du moins dans la façon de leurs 
armes ofienfives , il faut conduire de là que l'em- 
pire de la coutume cft d un pouvoir fie d une for- 
ce fiurprenantc. Je pafiè les armes des Allcmans, 
pas meilleures que celles des Gaulois : ils n’ont eu 
affaire aux Romains que fous les Empereurs ; au 
lieu que les autres ont commencé de ton bonne 
heure à leur faire la guerre. Tacite ne remarque 

pas 
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j i o HISTOIRE DE POLYBE, 
n’étoit pas moins propre à fraper d’eftoc que de taille; au lieu que celle 
des Gaulois ne frape que de taille , & à certaine diftance. Ces trou- 
pes écoient rangées par cohortes alternativement ; les Gaulois nûs , les 
Espagnols couverts de chcmilcs de lin de couleur de pourpre, ce qui 
fut pour les Romains un fpe&aclc extraordinaire qui les épouvanta. 
L’armée des Carthaginois étoit de dix mille chevaux , & d’un peu plus 
de quarante mille hommes de pied. 

Æmilius commandoit à la droite des Romains , Varro à la gauche; 
les deux Confuls de l’année précédente Servilius & Atilius étoient au 
centre. Du côté des Carthaginois Afdrubal avoir la gauche , Annon 
la droite , & Annibal aiant avec lui Magon fon frère , s’étoit réfervé 
(<*) le commandement du centre. Ces deux armées n’eurent rien à 

fouffrir 


pas moins le dclâvantage des armes des Allcmans 

3 ue Polybc celui des Uaulois. Cela le remarque 
ans b Harangue qu'il fait faire par Germaoicus 
à les loi dat s dans a guerre contre Arminius. Il 
leur dit que les ennemi* ne pourroient pts manier 
leurs gr an Js faste lien ni leurs longues piques parmi 
les balien Je troncs J' arbre* , comme le foldat 
Romain couvert de fes armes faifoit fon épée ô* fon 
javelot i qu’ils frijjent garde feulement Je redoubler 
leur coup , ç? a chercher le vifage defarmé de l'en- 
nemi -, que les Barbares n’avoient ni cuiraffe ni ar- 
mes , cr que leur bouclier d'ojier ffr Je (sois peine 
fervoit de foible réf fiance contre leurs épées ; qu’il 
n’y avoit de piques qu’aux premiers rangs , Çr que 
le refie n’avoit pour arme qu’un bâton brûlé (j? un 
dard Pourra-t-on s’imaginer qu'avec des armes fi 
miferabies les Allemans aient pu vaincre les meil- 
leures armées Romaines , que Varrus entr’autres 
y ait péri avec toute b lienne, & que les Gaulois 
avec les leurs beaucoup plus mauvaifes leur aient 
tait éprouver pluiieurs lois de lcmblables difgra- 
cc st Je lai dit ailleurs , & je le répète encore, fi 
les Gaulois euflent été armex auili avantageufr- 
ment que les Romains, leur Empire &. leur nom 
nous (croient à peine connus: ils eufient fini à b 
prife de Rome. 

(a) Annibal aiant avec lui Magon fon frère , s’é- 
toit réfervé le commandement Jjt centre.) Plutar- 
que, qui n’Jime gucrcs plus les Gaulois que Tite- 
Live , Florus & tant d’autres , ne hifle jamais 
cchapcr l occalion , lorlqu il peut la rencontrer , de 
dire quelque chofc à leur oebvanrage. Polybc 
n’cft pas exemt de ce defaut- là, & ic m’en éton- 
ne. Ici le premier ne fçait ce qu’il dit. Il ne de- 
voit pas ignorer, non plus que Vite-! ivc, qui ne 
marque pas davantage d’equité & de jugement, 
uc les Gaulois faitoicnt prclque les deux tiers 
c l'armée d’Annibal. Cet Auteur s’eft imagine 
que tout ce qu'il y avoit de mauvais dans cette 
armée , c'eft-à dire les Gaulois , comme je le 
penlè , fut placé au centre , fans faire refle- 
xion , faute d 'expérience , que tout ce qui le 


parta de lerieux dans cette grande aétion étoit 
en cet endroit , où le General Carthaginois fai- 
llit rouler fes principales machines 8c toutes les 
efpéranccs pour la victoire. Elle dépendoit ab- 
Iblumcnt de ce centre , qui donnoit tout le 
mouvement aux ailes. Ce fut là le fiijct de tous 
les foins & de toute fon attention. 11 fàiloit un 
grand a’t & des gens d’un courage au-dclïiis du 
commun pour un mouvement fi délicat , fi pro- 
fond 5c fi digne de ce qu’i' y avoit de plus ex- 
périmenté de de plus ferme dans ion armcc. Il 
choifit les Gaulois 8c les Efpaenols Tout dé- 
pendoit du courage 8c de b dilcipline de ces 
deux corps d’etrangers , & de b préfcnce 

du Général lui-même. Cette diipofition , i’a- 
drcllc 8c la délicate lié du mouvement font le 
chef-d’œuvre de ce grand Capitaine. Que Plu- 
tarque nous apprenne s’il lui plaît , & ceux 
qu’il a copier. , où il a trouvé qu’Annibal eût 
placé le rebut de fon armée au centre. Se- 
roit-cc dans les Mémoires de Fabius plutôt que 
dans les autres? J’ai de b peine à me le pcrlua- 
der , bien que Polybc le taxe de menfonge & 
d’inexadtitude. Rapportons le partage de Plutar- 
que, de peur qu’on ne croie que nous lui en im- 
portons pour venger b nation. La fécondé rufe , 
dit-il, fut dans l ordonnance de fes troupes : car aiant 
mis ce qu’il avoit de meilleur dans fes ailes , il fe 
plaça avec ce qu’il avoit Je moins fan dam le milieu. 
Cela r.e fçauroit fc paicr. Cet Auteur aufli peu 
inrtruit des chofcs de b guerre que Titc-Livc, 
dont il emprunte bien des chimères, qu’il ne nous 
épargne pas non plus , s’etoit fans doute ima- 
gine que ccb devoit être aimî : apparemment lùr 
l'autorité d'Homére, qui met toujours au centre 
ce qu’il y a de mauvais dans une armée. Ccb 
étoit de ion tems, 8c le pratique encore dans ce- 
lui-ci; mais c’cft lorfqu’on veut engager aux ailes, 
& Anr.ibal comme plus habile & plus fcnfc.au fli 
bien qu’Epam mondas à Mantincc, commença au 
centre. Non feulement les Gaulois combattirent 
couragculciücüt, bien que foiblcs 8c fur très- peu 

de 
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foufffir du Soleil , lorfqu’il fut levé : l’une étant tournée au Midi , com- 
me j’ai déjà remarqué , & l’autre au Septentrion 

L’a&ion commença par les armez à la légère qui de part & d’autre 
avoient été mis à la tête* ce premier choc ne fut d’aucun avantage pour 
l’un ni pour l’autre parti. Mais dès que la cavalerie tfpagnolc 6c Gau- 
loifc de la gauche fc fut approchée , le combat s’échaudant , les Ro- 
mains fe battirent avec furie , & plutôt en Barbares qu’en Romains. 
Car ce ne fut point tantôt en reculant, tantôt en revenant à la charge 
félon les loix de leur milice ; à peine furent-ils aux mains , qu’ils fautè- 
rent de cheval , & faifirent chacun Ion homme. Cependant les Car- 
thaginois curent le deflus. La plupart des Romains demeurèrent fur 
• la place , après s’être défendus avec la dernière valeur : le refte fut 
pourfuivi le long de la rivière 6c taillé en pièces fans pouvoir obtenir de 
quartier. 

L’infanterie pefamment armée prit enfuite la place de la légère , & 
vint aux mains. Les Efpagnols & les Gaulois firent ferme d’abord , 6c 
foutinrent le choc avec vigueur -, mais ils cédèrent bientôt à la pefan- 
teur des légions , & ouvrant le croiffant , tournèrent le dos & fe retirè- 
rent. Les Romains les fuivent avec impétuofité , & rompent d’autant 
plus aifément la ligne des Gaulois, qu’elle avoit là fort peu de hauteur, 
& que l’on fortifioit leurs cohortes par des détachcmcns qui venoient 
des ailes au centre où étoit le fort du combat. Car toute la ligne ne 
combattit point en même tems. Mais ce fut par le centre que com- 
mença l’aèiion -, parce que les Gaulois étant rangez en forme de croit 
fant, laifloicnt les ailes loin derrière eux, & prélcntércnt le convexe du 
croiflânt aux Romains. Ceux-ci fuivent donc , 6c entrent en fi grand 
nombre dans cet enfoncement du centre , que la plus grande partie de 
l’armée Romaine fut enfermée des deux cotez entre les Africains , qui 
tournant une partie de la droite à la gauche , & l’autre de la gauche à 
la droite , chargèrent les ennemis en flanc des deux cotez. C’eft ce 
qu’Annibal avoit prévu , que les Romains pourfuivant les Gaulois ne 
manqueraient pas d’être cnvelopez par les Africains. Les Romains 
alors ne pouvant (a) plus combattre par phalange , ne fe défendirent 

plus 


de hauteur, mais ils foutinrent encore le choc 8c 
le poids des légions Romaines, rangées d’une ma- 
nière qu’il eft prcfc^uc impofiible de comprendre 
comment ils ont pu foutenir un choc fi puiflint» 
& qu'ils n’aient cédé le terrain qu’au lignai qu’An- 
nibal gui étoit à leur tête leur fit. Si Plutarque 
avoit Içû la guerre , ou plutôt s’il eût confervé 
Ion grand lens en cette occalîon , il n'auroit pas 
ignoré qu’on ae choilit jamais ce qu’il y a de mau- 
vaises troupes dans une armée pour des manoeu- 
vres li délicates, G fines 8c fi danger eufes : car d'a- 


bandonner un terrain lins combattre, rien déplus 
aile i mais ici il fàlloit foutenir le premier abord 
des Romains Finifions , car en vérité ce feroit 
perdre Ion tems que de réfuter de pareilles abfur- 
ditez. 

(a) Les Romains a 1er s ne pouvant plus combattre 
par phalange , ne fe défendirent plus que ftparez..] 
Il y a dans le Grec que les Romains alors ne pu- 
rent plus combattre par phalange- Cela prouve 
invinciblement que leur armée ne combattit que 
fur une feule ligne en phalange coupée , c’cft-à- 

dire 
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plus que fcparez & par pelotons , qui câchoicnt de faire front à ceux 

dont ils étoient attaquez en flanc. 

Æmilius qui avoit échapé au carnage qui s’étoit fait à l’aile droite au 
commencement du combat , voulant ici on la parole qu’il avoit donnée 
fc trouver par tout , & voiant que c’étoit l’infanterie légionnaire qui 
déciderait du iort de la bataille, pouflè à cheval au travers de la mêlée, 
tue , écarte tout ce qui fe préfente , & en meme tems met le feu 
fous le ventre aux foldats Romains. Annibal , qui pendant toute 
la bataille étoit refté dans cette boucherie, fàifoit la même choie de 
fon côté. 

La cavalerie Numide de l’aile droite, iàns faire ni iouffrir beaucoup, 
ne laiilà pas d’être utile dans cette occafion par ia manière de combat- * 
tre : car fondant de tous côtez fur les ennemis , elle leur donna allez 
d’affaires , pour qu’ils n’cuflènt pas le tems de penfer à fecourir leurs 
gens. Mais lorfque l’aile gauche , où commandoit Afdrubal , eut mis 
en déroute toute la cavalerie de l’aile droite des Romains , à un très- 
petit nombre près , & qu’elle fc fut jointe aux Numides , la ca- 
valerie auxiliaire n’attendit pas qu’on tombât fur elle , & lâcha le 
pied. 

On dit qu’alors Afdrubal fit une chofe qui prouve autant fa pruden- 
ce , qu’elle contribua au fuccès de la bataille. Comme les Numides 
étoient en grand nombre , & que ces troupes ne font jamais mieux que 
lorfqu’on fuit devant elles -, il leur donna les fuiards à pourfuivre , & 
mena la cavalerie Efpagnole & Gauloiie à la charge pour fecourir l’in- 
fanterie Africaine. Il fondit fur les Romains par leurs derrières , 6c 
faifant couler fa cavalerie par troupes dans la mêlée par pluficurs en- 
droits , 

dire far colonnes fort près-à-près les unes des au- 
tres: le* Carthaginois ne combattant que fur une 
feule ligne , les deux Confuls jugèrent qu'en en 
formant une fur une hauteur extraordinaire, ils ac- 
cab'eroient de leur poids celle d'Annibal * qui ne 
pouvoit fe ranger fur une iî grande profondeur , 
puifqu’il étoit plus foible de la moitié à fon infan- 
terie. Cela étoit très-bien penfé ; mais il falloit 
que l’exécution répondît à l'excellence de l'ordre, 

Sc que tout eut donné enft mble tout d’un choc 
8c a’un même branle; au Lieu que le combat com- 
mença par le centre des deux armées par l’adrefTc 
d'Annibal, comme on le peut voir danslla Figure 
que j’en donne, qui efl conforme à la defeription 
que mon Auteur en fait. On ce fçauroit lire fans 
admiration tout ce qui le pafla à ce centro, 8c la 
valeur des Gaulois 8c des Espagnols qui foutinrent 
le choc 8c l’abord de cette mafled’ infanterie, con- 
tre laquelle il fcmbîoir qu'ils ne pûflcnt jamais ré- 
fîrter. Cependant ils (butinrent un très-long choc 
avant qu’ils fillcnc le mouvement rétrograde qui 
leur étoit ordonné. 

Je voudrois bien demander àTitc-Lire, P 


tarque, 8c particuliérement à Florus, qui n’a pas 
meilleure opinion des Gaulois que les deux autres, 
ce qu’ils penfent de leur fermeté 8c de leur cou- 
rage.» Ont-ils bonne grâce de dire qu’ils font plus 

S |uc des hommes dans le premier choc , 8c qu’ils 
ont moins que des femmes dans lelecond? Sicut 
frimut im fétus eis major ttaam virorum efl ,tt a 
fequens rninor quam feminarum. On peut voir fi 
dans cette bataille , comme dans les autres bien 
autrement difputées , on a vu cette nation fc ra- 
lentir 8c diminuer de courage dans le combat. Je 
l ai dit ailleurs , 8c je le répète encore , l’armee 
d’Annibal étoit prclquc toute compofée de Gau- 
lois , quoique les Historiens en difent , 8c cela ne 
pouvoit ctre autrement, puifque l’armée Cartha- 
ginois n avoit encore reçu nui fccoursdc Cartha- 
ge. Une preuve vilible que je n’avance rien ici 
qui ne foit tonde fur la vérité , c'cft qu’Annibal 
perdit plus de Gaulois dans cette bataille que de 
ceux de toute autre nation: car il en fut tue qua- 
tre mille, 8c quinze cens tant Efpagnols qu’ Afri- 
cains. 
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droits , il donna de nouvelles forces aux Africains , & fit tomber le 
armes des mains aux ennemis. Ce fut alors que L. Æmilius tout cou- 
vert (a) de plaies mortelles , tomba enfin & perdit pour fa patrie 
une vie , pendant laquelle il lui avoir rendu tous les devoirs d’un bon 
Citoien. 

Les Romains combattoicnt toujours , & faifant front à ceux dont ils 
étoient environnez, ils réfiftérent tant qu’ils pûrent. Mais les troupes 
qui étoient à la circonférence diminuant de plus en plus, ils furent en- 
fin ferrez à l’étroit, & partez tous au fil de l’épée. Atilius & Servi! ius, 
deux pcrlbnnagcs d’une grande probité (b) , & qui s’étoient iignalcz 
dans le combat en vrais Romains , furent aurti tuez dans cette oc- 
cafion. 

Pendant le carnage qui fe faifoit au centre, les Numidcspourfui- 
virent les fuiards de l’aile gauche. La plupart furent taillez en pièces, 
d’autres furent jettez en bas de leurs chevaux ■, quelques-uns fe fauvé- 
rent à Venulc , du nombre dclqucls étoit Varro le Général Romain, 

cet 


(a) Ce fut alors qu’ Æmilius tout couvert de plaies 
tuortelles , tomba enfin fy perdit Jour fa patrie une 
vit.] Polybe pille légèrement fur bmortd'Æmi- 
lius. Tite-Live 8c Plutarque entrent dans un plus 
grand detail. Ce dernier n'a fait que copier le 
premier, Ravoir d’où l’autre l*a tiré. Je croirois 
allez, que c’eft de là tête. Rapportons fur b bon- 
ne toi de Plutarque ce qu'il nous débite de ce gTand 
homme. „ Pour ce qui cft dcsConiuls, dit il 9 , 
», Varron le bu va à cheval dans la ville de Vcnu- 
,» le, 8c Paul Emile entraîne par l’impétueux tor- 
», rent de cette déroute, le corps tout couvert de 
», traits qui étoient reliez dans les phics, M arne 
,, encore plus pénétrée de douleur, s’aflit fur une 
„ pierre , attendant que quelqu’un des ennemis 
„ vint l’achever. Mais U quantité de fang , qui 
„ lui enlàngbntoit tout le vifage , l’avoic fi fort 
„ défigure, qu'il n’étoit pas reconnoi fiable, 8c que 
„ Tes amis 8c fes domclliques partoient prés de 
„ lui làns s'arrêter. Il n’y eut que Cornélius Len- 
„ tulus, jeune homme de maifon Patricienne, qui 
„ Pliant reconnu, s’approcha . mit pied à terre, 
», 8c lui prefènta Ton cheval, le conjurant de s’en 
„ fcrvir,8cdc le confèrver pour Tes Ci:oicns,qui 
„ avoient alors plus bcloin que jamais d’un bon 
„ Conlùl. Paul Emile rejetta les prières, le força 
„ de remonter à cheval malgré fes larmes qu'il 
„ vcrfbit en abondance -, 8c quand il le vit remon- 
„ te, il lui mit là main dans b Tienne , 5c lui dit 
en le Ibu levant un peu : Lentulus f tu rapporteras 
à Fabius , (f' tu lui feras témoin que Paul Emile 
a fuivi fes ronfrils jufqu'à la fn, (y qu'il n'a nul- 
lement violé la parole qu’il lui avoir données mais 
qu’il » été vaincu par fou Collègue» (jr enfuite par 
Annibal • ,, Ces paroles finies, il le congédia, le 

* Plie* Fabius Max. 

1 Tome IV. 


„ jetta parmi b foule qu’on martàcroit , 8c fut 
„ tué comme le» autres. Tite-Live Sc Plutar- 
que me le pardonneront , fi je n'ajoute nulle foi 
à cette avanture , ou du moins elle m’ert fort 
fufpc&e. Le lilence de Polybe, Auteur contem- 
porain , qui a écrit (on Hiftoire dans un tems où 
il y avoit une infinité de gens qui vivoient enco- 
re , 8c qui s étoient trouvez à cette bataille , fur 
le récit dclqucls il a écrit ; ce filence , efl une 
reuve convaincante que ccs Auteurs nous ontdé- 
itc une fable ; mais très-fable , puifqu’ils n’ont 
écrit de cette guerre que plulieurs liéclcs aptes le- 
venement de Cannes 

(b) Atilius çy Servi lius , deux per formages dune 
grande probité , (y ujti s'etoient fignalex. dans le 
combat en vrais Romains , furent aujjt tues, dans 
cette occafton.] Il ne s’eft rien vù de fcmblablc de- 
puis le commencement de la République julqu’à 
l’cntiere décadence de PEmpire, Sc celui qui fut 
Punique caulc de b perte Je cette bataille & d’un 
mallàcrc fi cflroiable par fon ignorance Sc la lâche- 
té, fut fcul prclcrvé du malheur des autres: enco- 
re entra-t-il comme triomphant à Rome comme 
pour une bonne action. Cannes n’a pas échapé 
aux prédictions des A Urologues ou de» Poètes, 
car c’cft tout un : les derniers ne Tout guércs plus 
liges que les premiers dans leurs entouiiaiines , 5c 
b Poélie n eutre pa< pour peu dans leurs infpira- 
tions. 11 leur arrive fouvent de rencontrer julte. 
Tite-Livc parle d’un Poe ce Latin nomm.* Cn. 
Marcius,qui tailla des vers où étoit prédite b per- 
te de b bataille de Cannes. Voici le commence- 
ment. 

Amntm Trojugena Cannant Romane , fuge , &c. 

Ki 
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cet homme abominable, dont le gouvernement coûta fi cher à fa patrie. 
Ainfi finit la bataille de Cannes , bataille où l’on vit de part & d’autre 
des prodiges de valeur, comme il eft aifé de le juftifier. 

De fix mille chevaux dont la cavalerie Romaine étoit compofée , il 
ne s’en fauva à Venufe que foixante-dix Romains avec Varro, & de la 
cavalerie auxiliaire il n’y eut qu’environ trois cens maîtres qui fc jetté- 
rent dans différentes villes : dix mille hommes de pied furent à la vérité 
faits prifonniers , mais ils n’étoient pas au combat. Il ne fortit de la 
mêlée pour fe làuvcr dans les villes voifines qu’environ trois mille hom- 
mes , tout le relie au nombre de foixantc & dix mille mourut dans ce 
lit d’honneur. 

Les Carthaginois eurent la principale obligation de cette victoire, 
aufli bien que des précédentes , à leur cavalerie, & donnèrent par-là à 
tous les peuples qui dévoient naître après eux cette leçon éclatante, 
qu’en tems de guerre il eft beaucoup plus avantageux d’avoir moitié 
moins d’infanterie &: d’être fuperieur (a) en cavalerie, que d’avoir des 
forces égales à celles de fon ennemi. 

Anni- 


(a) Il tjl beaucoup plus Avantageux /avoir moitié 
moins d‘ infanterie , (y /être fupêrieur en cavalerie.] 
T'évoquerais volontiers l'ombre de Polybc, fi j’en 
pavois le fccret, au nique de pafler pour Sorcier 
ou pour Magicien , 8c lui demanderais à quoi il 
penfoit, lui qui avoit tant de lins 8c de raifon.de 
débiter une maxime fi faufle en cet endroit-là , 
elle ne vaut gueres mieux dans d'autres. Parlons 
fincercment , e:le ne vaut ricn^ 8c pourquoi, je 
vous prie , moitié moins de gens de pied que de 
cavalerie? Annibal n'avoit que dix mille chevaux 
fur quarante mi»lc hommes d'infanterie : eft-ce 
que les Romains ont perdu la bataille parce qu'ils 
etoient plus faibles en gens de cheval? Polybc fa 
trompe étrangement. Par le dénombrement qu’il 
fait de l'armcc Romaine, il ne s’en failoit que de 
quatre cens chevaux que la cavalerie Roma.ne ne 
Kit aufli forte que celle d* Annibal. Cela meritoit- 
Ü le débit d’une telle fentence faufTe à tous égards, 
& fur tout à l’égard des Grecs 8c des Romains , 
dont toute la force conliftoit dans leur infanterie, 
qui s’embarralïbit aufli peu des gens de cheval dans 
les plaines que dans les pais couverts , pu i (qu'elle 
les aftrontoit 8c les battoit par tour ? au lli les uns 
comme les autres n’avoient guércs qu’un douiié- 
kc de cavalerie dans leurs armees. Scipion battit 
Annibal à Zama dans utc plaine rafe 8c pelée, 8c 
les allés en i’air , avec moitié moins de cavalerie 
8c d’infanterie. Voilà la maxime de Polybe en 
mauvailê pofture à cet égard-là ôt à tous égards. 11 
eft vilible qu’elle n'eft tireeque d’après l’événement. 

Si les Romains ft'euflent combattu que dans des 
beux propres a leur infanterie , on fe fat moqué 
de la nombre ufe cavalerie d’ Annibal , 8c l’Auteur 
Grec aurait alors prononcé une fcotenec toute con- 


traire, 8c aufli glorieufa à l’infanterie que la fien- 
ne lui eft injurieufè. Or en jugeant par l’événe- 
ment notre Hiftorien fait deux gradés fautes j la 
première , parce qu’il iuge en homme du com- 
mun, qui n'a pour l’ordinaire de règle que l’évé- 
nement pour blâmer ou pour applaudir. La fa- 
conde , parce qu’il ne prend pas garde à deux cir- 
conftances dont il aurait dû s’appercevoir : l'une 
que la cavalerie de l’aile droite des Romains éga- 
loit celle d' Annibal à fa gauche, par la raifon que 
l'une 8c l’autre de ces deux ailes étoient appuiées 
à l’Aufidc. Les deux aunes ailes qui flanquoieat 
l’infanterie des deux armées , s’entreregvdércnt 
pendant le combat fans combattre , 8c celle des 
Romtins s’enfuit après la déroute des légions, 8c 
les Numides fe mirent alors* Cet troufles: l’autre, 
parce qu’il n'a pas fait attention que ce n'eft pas 
sblolument la cavalerie Carthaginoifa qui a décidé 
de l'infortune de Cannes .• elle ne vint au facours 
de fon infanterie que lor/que celle-ci étoit déjà 
viôorieufe, 8c les Romains double* 8c cnvelopcz 
de toutes parts. Aldrubal ne fit qu’accélérer la 
viéfaire, qui s’etoit déjà déclarée : car fi l’infan- 
terie Romaine eut été mieux conduite , 8c que 
l’exécution eût répondu à la folidité 8c à la bonté 
de ces troupes , l'infanterie Carthaginoifa eût été 
battue 8c taillée en pièces , 8c le luccès de fa ca- 
valerie alloit à rien. 

Pour achever la défaite de la réflexion de Poly- 
bc, que Plutarque attribue à Annibal dans la Vie 
de Fabius Maximus , qu’i/ efl beaucoup tlus avau - 
tagrux d’ avoir moitié moins d'infanterie (y d'être fu~ 
périeur en cavalerie \ il n’y a qu’à tranfporter An- 
nibal où il s’eft fi fouvent trouvé , c’eft-à-dire dans 
un pais fourre , coupé ou montagneux , 8c peu 
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Annibal perdit dans cette attion environ quatre mille Gaulois, quin- 
ze cens tant Efpagnols qu’ Africains, & deux cens chevaux. 

Je viens de dire que les dix mille hommes faits prifonniers n’étoient 
pas au combat : c’eft que L. Æmilius avoit laifle dans fon camp dix 
mille hommes de pied , afin que fi Annibal menoit à la bataille toute 
fon armée fans laiflèr de garde à fon camp , ce corps de réferve pût 
s’aller jetrer fur le bagage des ennemis j ou que fi ce Général prévoiant 
l’avenir détachoir un corps de troupes pour garder fon camp , il y eut 
d’autant moins d’ennemis à combattre. Or voici comme ces dix mille 
hommes furent faits prifonniers. Dès le commencement du combat , 
félon l’ordre qu’on leur avoit donné , ils avoient été afliéger les Cartha- 
ginois qu’Anmbal avoit laiflêz pour la garde du camp. Ceux-ci fe dé- 
fendirent, quoiqu’avec afièz de peine. Mais quand la bataille fut en- 
tièrement finie , ce Général accourut au fecours de fes gens , pouflà les 
Romains , & les envelopa dans leur propre camp. Deux mille furent 
tuez, & tout le refte fait prifonnier. Deux mille chevaux qui avoient 
pris la fuite & s’étoient retirez dans les forterefles répandues dans le 
pais, eurent le même fort. Forcez dans leurs portes par les Numides, 
ils furent tous amenez prifonniers. 

Après cette victoire , les affaires prirent le tour auquel on s’attendoit 
dans les deux partis. Elle rendit les Carthaginois maîtres de prefque 
toute cette partie d’Italie qu’on appelle l’ancienne & la grande Grèce. 
LesTarentins fe rendirent d’abord : les Argyripains & quelques peu- 
ples 


propre aux manoeuvres de cavalerie. A quoi lai 
eût fervi cette arme .s’il avoit eu la moitié de cel- 
le-ci t Ne fe fut-il pas fait battre? Or les pais de 
plaines propres pour faire combattre de grandes 
armées, font infiniment plus rares que Tes pais 
mêlez 8c couverts , 8c fur tout en Italie. Lors- 
qu'un Général d’armée fe trouve dans la fituation 
de chercher le combat 8c de joindre fon ennemi , 
il eft libre à celui-ci, s'il n’eft le plus habile hom- 
me du monde , de l’éviter 8c de ne faire rien de 
ce qu'il lui plaît, quand il n’eft pas en avantage de 
faire agir l’arme fur laquelle il compte le plus, 8c 
de rendre inutile la plus forte de l’armée de l’au- 
tre. La conduite de Fabius nous le démontre 
allez. Si Van-o eût fuivi le confeil de fbn Collè- 
gue , qui vouloit imiter ce grand homme dans là 
façon de faire la guerre , la perte d’Annibal étoit 
infaillible en deux ou trois campemens. 11 fe fut 
bientôt apperçû par une trille expérience , 8c il n'en 
étoit que trop convaincu , vu l'état où il fe trou- 
voit des l’entrée de ia campagne , que le trop grand 
nombre de cavalerie lui étoit ruineux. Il étoit fi 
inférieur en infanterie , qu’il n'ofà jamais la faire 
combattre indépendamment de fà cavalerie. 

Si l’on fai Toit la guerre dans un pais toujours 
uniforme, il faudroit ranger le nombre de chaque 
arme félon cette uniformité ; mais tous les pais 


ne font pas les mêmes : Fon eft tantôt dans les plai- 
nes 8c tantôt dans des lieux difficiles ; à une 
marche où à une demie marche en avant ou 
en arriére» on n’eft plus dans fbn avantage, l’ar- 
me fur la force de laquelle nous comptions le pins 
nous devient inutile: l’ennemi fe trouve alors en 
état de faire ufàge de celle où il met fâ principa- 
le confiance , il ne tient qu’à lui d'en profiter. On 
rencontre autant de différentes fituations de pais 
qu’oQ fait de mouvemeos pendant le cours d’une 
campagne, dans une armee comme dans l’autre» 
8c l’on eft dans la néceffité de changer aulli fou- 
vent de conduite 8c de méthode dans la façon de 
faire la guerre. La cavalerie eft bonne en certains 
lieux , 8c inutile en d’autres , & l’infanterie fert 
dans tous fi elle eft bien conduite , 8c fi le ( <éné- 
ral en connoît la force. Je conclus de là, contro 
le ientiment de l’Auteur, qu'il eft infiniment plus 
avantageux d’avoir des forces égales à celles de 
l’ennemi, que d’avoir moins d’une arme que d’u- 
ne autre. Un habile homme fe trouve peu em- 
barraffé lorfqu’il eft plus foible en cavalerie qu’en 
infanterie , en faifànt foutenir l’une par l’autre. 
N'attribuons donc la défaite des Romains qu’à 
l’ignorance 8c à la malhabileté de leurs Généraux» 
8c au mauvais choix du Sénat » 8c non à ce que 
Polybe prétend. 
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pies de la Campanie appelleront Annibal chez eux. Tous les autres 
panchoicnt déjà à le livrer aux Carchagiuois , ]ui de leur côté n’efpé- 
roient rien moins que de prendre Rome d’emblée. Les Romains ne 
crurent pas feulement alors avoir perdu fans rellôurce ( a } l’Empire d’I- 
talie, ils tremblotent pour eux mêmes &: pour leur propre patrie, dans 
la penlec qu’Anniba! viendrait inceflamment à Rome. La fortune mê- 
me lcmbla en quelque lbrte vouloir mettre le comble (b') au malheur 

des 


(a) Les Romains nt crurent pas feulement alors 
avoir perdu fans rtjfource l'Empire d Italie , ils 
tremblotent four eux-mêmes çy pour leur propre 
patrie."] Toute autie nation u'eût-cllc pas dclc* 
Jperé tle revenir jamais d une perte li cflro:a- 
bic? Car Polybe ne compte pas moins de ibixan- 
to-dix mille morts & plus de dix mille prifonniers. 
Jamais victoire ne tue plus complcttc que celle- 
là , jamais victorieux n'en fiçut moins profiter f 
comme nous le dirons en ion lieu. Tite-Livc, 
moins croiablc que l’Hiftoricn Cirée , filoute fu- 
rieufement fur les morts. Il prétend que les Ro- 
mains ne perdirent quequaranre mille hommes de 
pied & deux mille lept cens chevaux Je ne con- 
ici'.’c à pcrtbnnc d'y ajouter la moindre toi , non 
plus qu'on feroit aux extraits des mauvais Auteurs 
des Journaux : encore moins au firatageme des 
Numides -, qui feignirent de le venir rendre aux 
Romains, 8c qui le tournèrent contre eux ail plus’ 
fort du combat Le vent impétueux n'efi pas 
moins une imagination de l'Hittorien. Nous n a- 
joutons pis pl-s de foi à V alcre- Maxime qu'à Plu- 
tarque. Je voudrois bien connoitre le pais natal 
de ces chimères, j’en ferois honneur à celui des 
trois qui en efi le pere. 

Polybe bute fur bien des circonfianccs qui fui- 
virent la défaire des Romains , dont il nous im- 
porte den rapporter quelques-unes, pour làtistai- 
re ia curiolîte des Lecteurs. Ces circonfianccs 
lcroiem *elle.s imaginaires' J’ai de la peine à mclc 
periuader. U le peut qu'elles aient cchapc à Polybe, 
car enfin elles ont un grand air de vérité I-a reib- 
lution de ceux qui s’enfuirent dans le grand camp 
ûos Chef & finis Capitaine: , cfi digne de gens 
de cœur , Sc par confequcnt clic mérite d’avoir 
place ici, pour apprendre aux gens de guerre que 
les reifourccs ne manquent jamais, dans quelque 
infortune que nous tombions , tandis qu’on a les 
armes » U main. Ceux qui s’etoient iauvez. dans 
celui ci , cnvoicrcnt dire à ceux du petit camp 
q.tils vinjfent les trouver à la faveur des ténèbres» 
tandis que les victorieux dorm oient abattus par le 
travail & par le vin , (y qu ils iroient tout ensem- 
ble a Canuftum. Cet avis hit rejette , dit Tite- 
Livc, 8c les raifons qu’ils alléguèrent , du moins 
les plus lâches, comme les plus torts en nombre, 
l emportèrent fur celui des autres . qui trouvoicnc 
qu’il n’y avoit point d’autre expédient pour lé 
mettre en liberté. Us prirent la rclblution de le 


retirer , 8c le mirent en devoir de ic faire: 8c ce- 
lui qui les commandent , qu’on note bien fccci . 
les aiant range* en forme de coin, c’efl -a-dirc en 
Colonne , le retira a travers des ennemis. Mais 
parce que les Numides titoient fur le flanc droit, 
qui demeurent découvert , 1 er gens de Stmpronins 
Tuditanus , Tribun militaire, fe firent comme une 
muraille de leur) boucliers, qu ils prirent alors delà 
main droite , (y f afferent dans l'autre camp au 
nombre de (ix cens: fy de la s' et tint joints aux plus 
grandes troupes , ils fe retirèrent tous enfemble k 
Canuftum. Voilà ce que ne nous apprend pas Po- 
lybe. Avoit-il hâte de finir au plutôt Ion troilic- 
me Livre ? Où l’auroit-il tranlportc dans les lui- 
vans? 11 y en a bien d'autres dont il n’a pas fait 
b moindre mention • que nous ne Uiflcrons pas 
cchaper dans la Diilètration lur b conduite des 
Romains pendant ia fecbndc Puniqu'e, qui fera û 
clôture de ce quatrième Volume. ! 

(b) La fortune même fembla en quelque forte vou- 
loir mettre le comble au malheur des Romains. J La 
bataille de Cannes croit le dernier iour des Ro- 
mains, fi Annibal eut içû profiter de b victoire. 
La confternarion ctoic telle à Rome, quel’Hiftoi- 
re ne nous olîrc rien de fcmblable. Peu de jours 
apres on apprend encore a Rome une autre diigra- 
ce, ce qui mit le comble aux adverfitez. Le mal 
ctoit grand , mais certainement peu comparable à 
celui qui nous tomba fur b tête en 1706. Par- 
lons franchement , b tete eut tout-à-ftit tourné 
aux Romains s’ils en eufient éprouvé un pareil. 
•Nous ne nous biffâmes pas fi fort abattre , 8c 
nous témoignâmes plus de confiance 8c de ferme- 
té No iiles nont pas fçù prendre le 

bon côté dans les éloge» de Louis XI V. c’étoit 
celui qui lui aflignoit plus particulièrement le nom 
deGiand. Quoi de plus trifie 8c de plus acca- 
blant que les evénemens fâcheux de cette campa- 
ne! L’infort tvée précipitée du i-ege 

c Barccîonne, où le P oi d’flpagne étoit en per- 
ionne, qui tut fu vie de b perte entière de b Ca- 
talogne, ouvrit la loénc a un deluge de difgraccs. 
Le a;, du même mois on apprend b perte de la 
bataille de Ramiticz, qui ne le cède gucresacclle 
de Cannes , du moins les fuites ci} furent plu* 
grandes, 8c l’eu fient etc davantage, fi le Générai 
avoit rré pius habile: enfin la catafirophe finit par 
le malheur de Turin, devant lequel celui de Bar- 
celoimc 8c de Ramifiez n’etoit qu’une bagatelle. 
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des Romains, &: difpurer à Annibal la gloire de les détruire. A peine 
avoit-on appris à Rome la défaite de Cannes, qu’on y reçut la nouvel- 
le, que le Préteur envoié dans la Gaule Cifalpinc y étoit malheurcufe- 
ment tombé dans une embufeade , & que fon armée y avoit été toute 
taillée en pièces par les Gaulois. 

Tous ces coups n’cmpéchércnt pas le Sénat de prendre toutes les 
mefures polllbles pour fauver l’Etat. Il releva le çourage du peuple , il 
pourvut à la fureté de la ville, il délibéra dans la conjoncture prcfcnte 
avec courage &c avec fermeté. La fuite le fit bien connoitre. Quoi- 
qu’alors il fut notoire que les Romains étoient vaincus & obligez de 
renoncer à la gloire des armes -, cependant la forme même du gouver- 
nement, & les fages confcils du Sénat, non feulement les ont remisera 
poficifion de l’Italie par la défaite des Carthaginois , mais leur ont en- 
core en peu de tems ailiijetti route la terre. C’cft pourquoi , loriqu’a- 
près avoir rapporté dans ce Livre-ci toutes les guerres qui fe font faites 
en Efpagnc & en Italie pendant la cent quarantième olympiade , & 
dans le fuivant tout ce qui s’eft pafle en Grèce pendant cette même 
olympiade , nous ferons venus à notre tems , nous ferons alors ij,n Livre 
exprès fur la forme du gouvernement Romain. C’cft un dcvi.’ir dont 
je ne puis me difpcnfcr fans ôter à l’Hiftoirc une des parties quiljii con- 
vient le plus. Mais j’y luis encore porté par l’utilité qu’en tireront les 
perfonnes conftituées en autorité, ou pour réformer des Etats déjà éta- 
blis, ou pour en établir de nouveaux. 

. - O B- 

De û grands maux ne nous abattirent pas. Nous 
eûmes le tems de nous reconnoitre , 6c toute au- 
tre nation eut luccombé (ans rcflourcei nous en 
trouvâmes, & la France cbranlcc 8c panchante à 
là ruine iê releva de fes diigraces par la fàgcflc & 



la confiance d’un Roi véritablement grand. II faut 
l’avouer: n’en attribuons la gloire qu'a lui unique- 
ment. 11 Jûudroit une pofterité plus reculée, où 
une plus grande liberté de parler , pour prouver 
cette vérité. 
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OBSERVATIONS 

Sur la bataille de Cannes entre les Romains & les 
Carthaginois. 

S • I* 

Eclaircijftmeni far quelques exfrejfums dent foljbt fi firt dans 
U defiription de cette bataille. 

U Ne bataille aufli fameufe que celle de Cannes mérite d’être traitée avec foin, Le 
fujet eft fécond en recherches curieufcs 8c en obfervations très-inftruftives. Ceux 
qui ont exercé leur efprit fur cette grande aftion , ne l’ont fait qu’en courant. L’or- 
dre de bataille d'Annibal a été l'unique objet de leurs réflexions , ils l’ont admiré fans 
nous expliquer le fujet 8c la caufe de leur admiration. Quant à l'ordonnance Romaine, 
ils pafTenfjlégérement dédits : ils n’y trouvent rien de fort fingulier , ni de fort extra- 
ordinaire. Leur filence ne me laide aucun doute qu’ils n’y ont rien compris. Jufques 
ici perfonne n’en a percé les ténèbres. Il ne faut pas en être étonné : il ne fuffit pas 
d'entendre parfaitement fon texte, il faut, de plus , être homme de guerre , & extrê- 
mement verfé dans la milice des Anciens. Sans cela il n’eft guéres podible de bien 
juger d’une action militaire. 

J’avoue que j’ai été longtems fans pouvoir bien démêler l’ordre de l’infanterie Ro- 
maine. Cet endroit du texte eft fi brouillé , qu’il faut beaucoup méditer pour le com- 
prendre , bien moins par le défaut de l’Auteur , que par celui de la langue Gréque, 
fort ftérile en termes militaires , bien que plus riche que la Latine. Tout autre qui 
n’ajoutera pas une grande connoidânce de la taâique des Anciens , ne fçauroit fe pro- 
mettre de démcler cette difpofition des Romains au gré de fes Leâeurs. Je n’ai eu 
garde de recourir au narré de Tite-Live pour lui demander de b lumière : ce fêroit 

inutilement , tant il eft obfcur : en un mot aucun mortel n’y comprendra jamais rien. 
A quelque peu d’obfcurité près par défaut de termes propres , Polybe dévelope très- 
nettement ces deux ordres de bataille , & toute l’aftion dans fon commencement comme 
dans fes fuites d’une manière très-digne de fon expérience 8c de fon habileté. Ce qui 
m’aida beaucoup à débrouiller l’ordonnance Romaine, outre ce que je viens de dire, ce 
fut l’ordre de bataille de Régulus contre Xantippe en Afrique : car celui de Cannes eft 
le même à l’égard de l’infanterie , 8c celui-ci m’a mis en état de comprendre l’autre. 
Ce n’étoit pourtant que des conjeffures, j’étois peu fur de mon fait : raifonner fur un 
doute , fonder ü-delTus fes obfervations , c’eft ne rien faire. Dom Thuillier me tira 
d’embarras, 8c me fit voir que le texte étoit conforme à ce que j’avois penfé de la dif- 
pofition des Romains. 

Le terme de phalange dont l’Auteur fe fert faute d’autres qui expriment mieux ce 
qu’il veut dire, m’embarraffoit extrêmement. Ce n’étoit pas la coutume des Romains 
de combattre /ur une feule ligne , 8c il ne me paroifToit pas par l’Auteur même qu’ils 
cufTent combattu en phalange. Cette ordonnance fuppofe un grand corps de piquiers 
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fur beaucoup de profondeur , les files & les rangs ferrez Se eondenfez , fans intervalles 
ni divifions entre les corps qui la compofent : toute fa force eft dans fon union, 

dans fon choc , qui doit être tout d'une pièce , fans flotter, & fans biffer le moin- 
dre vuide. 

La manière de combattre des Romains, dans une bataille rangée, étoit toute différen- 
te de celle des Grecs dans la diffribution de leurs troupes , comme dans la nature de 
leurs armes. Il falloir donc inventer un terme propre pour diftinguer l'une de l’autre. 
Polybe Se Plutarque ont emploié le mot de onifa en Spirale. Bien des Sçavans fe font 
trouvez arrêtez fur ce mot , ne comprenant pas que c’étoit la diffribution des cohortes 
de l'infanterie Romaine. 

Si les Romains euffen' combattu en fpirale\ Cannes , c’cft-à-dire fur trois lignes, 
les cohortes de la fécondé (a) vis-à-vis les intervalles de ceux de la première (l>) , & 
ceux de la troifiéme (c) vis-à-vis ceux de la fécondé; fi les Romains , dis-je , euffent 
combattu dans cet ordre , Polybe ne fe fût jamais fervi du mot de phalange. Dom 
Thuillier m’a fait voir qu’il y avoit dans le Grec que les Romains ne parent alors com- 
battre par phalange : c’eft dans le tems qu'ils fe trouvèrent engagez dans le rentrant , Se 
que les cohortes fe confondirent ; ce qui prouverait qu’ils fe feraient rangez dans cet 
ordre. Mais pour juger fùrement que les Romains ne combattirent pas à Cannes fé- 
lon la méthode ordinaire , on n’a qu’à fuivre l’Auteur dans la defeription qu’il nous 
fait de la diffribution des cohortes, que Cafâubon n’a pas bien comprife , & c’eft peut- 
être mal à propos que notre Auteur s'eft fervi du terme de phalange , qui eft un mot 
qui attache une idée bien différente de ce qu’il a auparavant expliqué de cette difpofi- 
tion des Romains. Je parle ici dans l'cxaftitude fcrupuleufe , car dans le fond la pha- 
lange diffère peu de cet ordre des Romains à Cannes. 

Varro biffa des intervalles entre les corps, qu’il rangea en Colonnes : les cohortes à 
la queue les unes des autres , fans efpaces de l’une à l’autre. Encore une fois , ce 
n’eft donc pas en phalange. Polybe iè fert du mot feulement , parce que 

l’armée Romaine fe trouva rangée fur une feule ligne , à caufe de l’union des corps 
à la queue les uns des autres ; mais la différence eft très-grande , tant à l’égard des 
armes, que des intervalles que Varro laifla entre les Colonnes : ce qui eft bien diffé- 
rent de la phalange, qui n’en fouffre aucun, comme je l’ai dit, 8e qui avoit même ce 
défaut, que 1e moindre defordre , le moindre jour laiffoit le mal fans remède, pour 
peu qu’on gagnât le fort de la pique ; au lieu que b force des Colonnes eft en elles- 
mêmes, & que b défaite de l’une n’influe pas fur celle de l’autre. Cette Introduc- 
tion à ces Obfervations m'a paru néceffaire pour le fujet que je vais traiter. 

Je ne crois pas pouvoir me difpcnfer , avant que d’entrer dans l’analyfe de cette 
bataille , de faire quelques remarques fur le combat qui précéda cette fameufe journée. 
Je me fuis imaginé, 8e je me l’imagine encore, qu’Annibal engagea ce combat, bien 
moins dans 1a vûe de foire épreuve de fes forces & de fonder celles de l’ennemi, 
que par un deffein profond Se rufé. Il n’ignoroit pas la méfintelligence qui régnoit 
entre les deux Confuls , ce qui n’eft que trop ordinaire dans une autorité éga- 
le. Il méprifoit Varro autant qu’il craignoit Æmilius , en qui il voioit un autre 
Fabius. 

Le délié Carthaginois, qui craignoit que Varro ne changeât de fentiment , & n’en 
connût le foux par b folidité évidente de celui de fon Collègue , chercha tous le* 

moiens 

I 

(a) Les Prince». 

(b) Les Ha/tmirêK 

(c) Les Tr frire s. 
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tnoiens poffiblcs de lui faire illufion par quelque fophifme militaire , ft je puis hazarder 
<e terme. Il jugea qu’un avantage de peu d importance , & cédé à deffein, produiroit 
cet effet» le rendrait plus hardi à entreprendre, & le retiendrait dans fa première réfo- 
lution d'en venir à une affaire générale & décifivc. 

Ce qui fc paffa dans ce combat me confirme que c’cll ici une de ces machines qu'il 
emploia contre Scmpronius fur la Trébie, & contre Minucius au comlaat de Géranium. 
Je ne donne ceci que pour une conjecture qui me paraît affez probable. Ce qu’il y a 
de certain & d'affuré , c’eft qu'Annibal fc trouva toujours fort bien de cette fineffe. Ce 
combat n’eft pas confidérable : il n'y eut que les armez à la légère qui parurent fur la 
fcéne, & l'ennemi ne céda, comme j'ai dit , qu'à deffein d'amorcer Varro par un avan- 
tage qui ne décidoit rien. Voilà tout ce que j’avois à dire touchant cette affaire. Paf- 
fo'ns à nos Obfervations. 


$. II. 

Ordonnance des denx Armées. Stratagème d' stnnibal. 

T E' Hiftoricns différent peu les uns des autres quant au principal de cette bataille, 
■*“* mais feulement dans certaines circonftances. Tite-Live , qui copie prefque par 
tout Polybc , & qui n’avoit aucune connoiffance de la guerre , n'a pas compris la dis- 
tribution ft l'ordre des cohortes Romaines. Il a jetté une telle obfcurité dans la def- 
cription qu’il nous donne de cette fameufe action , qu’on n'y fçauroit voir aucun jour: 
ce qui fait que nous n’entendons rien du tout , ou fort peu de chofe , dans ce qu’il 
nous importe le plus de fçavoir pour l’inffruction des gens de guerre , & pour le plaifir 
des autres. Tous s’en plaignent également. Sans doute que les Romains , qui li- 
foient cet Auteur dans les mêmes vues , en faifoient le même jugement. Cela foit 
dit fans préjudice de ce qu’il y a d’excellent & de louable dans cet éloquent & habile 
; Ecrivain. 

L’armée Romaine s’étoit partagée en deux camps féparez : le grand (1) en-delà de 
l’Aufide , le petit (5) en-deçà, & c’étoit fort figement fait pour être maître du pais 
ft des deux cotez de deçà de la rivière. Ceux du petit camp, comme ceux du grand, 
pouvoient inquiéter terriblement les ennemis dans leurs fourrages & dans leurs vivres, 
de quelque côté qu’ils toumaffent. Annibal fe voioit au moment d’être réduit dans la 
nécellité de toutes chofcs: il fe trouvoit encore engagé dans un païs ruiné par le féjour 
des armées, fans aucune place ni magafins , d’où il pût tirer fa fubfiftance. La guerre 
étoit finie fi le confcil d’Æmilius eut été fuivi. Il ne le fut pas. Varro , toujours 
opiniâtre & toujours ferme dans fou fentiment, n’eut pas plutôt vu la lettre du Sénat, 
qui indinoit à une bataille , qu’il fe réfolut de combattre. Ainfi fon jour de comman- 
der étant venu , il paffe la rivière avec les troupes du grand camp , les joint à cel- 
les du petit , & fe dilpofe au combat. Annibal également furpris , en fait de même 
de fon côté. > 

Varro ne fuivit pas la coutume Romaine dans la difpofition de fon infanterie, comme 
l’ont cru les Auteurs modernes, qui ont écrit & raifonné affez mal fur cette bataille. Il 
faut de l’étude, de l’expérience ft de longs lërvices pour bien démeler cette difpofition 
des Romains. Polybe, tout excellent homme de guerre qu’il eft , ne me paraît pas 
affez exact dans la defeription qu’il nous donne de ce combat : il eff même un peu 
obfcur. Il me paraît plus clair dans la bataille de Régulus contre Xantippe en Afri- 
que , ft drns celle de Scipion à Zama. L’ordre de bataille de Cannes ell dans le 
même efprit. 
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Je fentois bien que les Romains avaient combattu par Colonnes & fur une feule 
ligne- Le fçavant Traduéleur m'a tiré de mon doute , & ma conjeflure s'eft trouvée 
conforme au texte. La diftribution des troupes des Carthaginois n’offre aucun embar- 
ras ; ainfî nous voilà en état de raifonner fur ces deux fameux ordres de bataille. L'un 
n'a point d'exemple , il eft tout d'Annibal. Je doute que Varro foit l'auteur de l'au- 
tre. Il me paraît trop profond pour un homme comme lui , qui n’avoit aucune expé- 
rience de la guerre. Je foupçonne fort qu’Æmilius mit l’armée en bataille : Varro 

n’eut que l’exécution de cette entreprife , qui fembloat devoit réuffir à l'infanterie : car 
quant à la cavalerie, il y avoit beaucoup à dire. 

Les Généraux Romains penférent qu’il falloir changer de méthode dans l’ordonnance 
de l’infanterie, & combattre fur une feule ligne , les cohortes à la queue les unes des 
autres fur une même ligne droite, c'eft-à-dirc par Colonnes, avec des efpaces cntr’elles, 
s'imaginant que puifqu’ils avoient été toujours battus en fuivant la coutume ordinaire , 
contre un ennemi qui combattoit en phalange parfaite , à la hauteur & les armes près, 
il falloit qu'il y eut du défaut. La penfée étoit bonne, l'ordre par Colonnes eft l'uni- 
que parfait, & capable d’un plus grand effort, moins compofé, plus fimplc, & où par 
conféquent l’attention eft moins divifée dans le détail d'un combat. 

L’infanterie étoit au centre fur une feule ligne: les cohortes (4), (5), (S) les unes 
derrière les autres , comme je l’ai dit , ne formant qu'un feul corps , les intervalles 
d'entre les corps plus ferrez qu'on n'avoit accoutumé de faire. On ne lai fia donc entre 
les Colonnes que l’efpace ou l’écoulement néccdaire pour recevoir les armez à la légère 
(7) , difpofez par pelotons à la tête de tout , & fur tout le front de l'inlanterie rangée 
dans l’ordre que j'ai dit , qu’on peut appdler en phalange coupée. 

La cavalerie flanquoit les deux ailes de l’infanterie: la droite (8) appuiée à l’Aufide, 
& la gauche (9) s’étendoit au loin dans la plaine. 

Annibal averti que tout eft en mouvement dans l’armée Romaine , que tout fe dif- 
pofe à une bataille, & que les troupes du grand camp palTent la rivière pour entrer dans 
la plaine , & que celles du petit fe difpofent à fe joindre à celles du grand ; Annibal , 
dis-je, fe hâte de décamper, & commence à traverfer l’Aufide à la tête de fon armée, 
entre dans la plaine en même tems , & la range fur une feule ligne , félon fa coûtume : 
quoique plus foible de la moitié, il ne defefpére pas de la victoire , bien affuré que la 
confiance & la valeur de fes troupes & fon habileté fuppléront au défaut du nombre, 
outre qu’en pareilles journées il avoit des rcffourccs que d'autres n'ont pas. Il diflribua 
fes troupes de la manière que je vais dire. Son infanterie ( 10) faifbit le centre , elle 
avoit à fa gauche (11) une partie des Africains. La droite (11) étoit compofée d'une 
partie des Efpagnols & du relie des Africains. La Gauloife, & ce qui refloit d’Efpa- 
gnols, forma le centre (15) de la ligne. Les gens de traits (14J à la tctc partagez 
par pelotons en front de ceux des Romains. La cavalerie flanquoit de part A d'autre 
les ailes de l’infanterie. La gauche ( 1 5; étoit compofée de tout ce qu’il avoit de trou- 
pes d'élite, qu’il appuia à l'Aufide. L’aile droite (16) , qui devoit déborder la gau- 
che de l’armée Romaine, étoit compofée de la cavalerie Numide. Tel fut l'ordre & la 
diftribution des troupes des deux armées. 

Annibal avoit obfcrvé avec foin toute la difpofition de Varro. C’étoit celle là même 
que Régulus oppofà contre Xantippe , & Scipion contre Annibal à Zama , comme je 
l'ai dit ailleurs. Elle dut fans doute paraître nouvelle au Général Carthaginois. Cette 
mafle d’infanterie , l’extréme profondeur de fes files , qui dévoient être au moins fur 
trente , dut lui paraître bien redoutable. 

Si le rufé Carthaginois eût eu en tète un Capitaine plus habile , & qui eût connu la 
force de fon ordre de bataille, Cannes devenoit autant célébré par la défaite des Cartha- 
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ginois qu'elle l'efi aujourd’hui par celle des Romains. Car quoique ceux-ci eulTcnt per- 
du une partie de leur avantage en donnant un peu trop de profondeur à leur infanterie, 
lorfqu’ils pouvoient l’étendre fur un plus grand front , fans craindre de s’affoiblir , 1 
caufe de leur grande fupériorité, cela ne faifoit pourtant rien pour la viéfoirc, s’ils euf- 
fent obfcrvé une autre conduite dans le détail du combat. En donnant un tien moins 
de hauteur à leurs files, & plus d’intervalles entre les Colonnes, ils euffent de beaucoup 
furpafle les ailes de l’armée Carthaginois à leur infanterie , & débordé par conféquenc 
la droite de la cavalerie Numide : avantage qu’ils perdirent par leur ignorance. Annibal 
fçut admirablement profiter d'une faute qui le délivrait de l'inquiétude où il fe trou- 
voit de diminuer la hauteur de fes files pour faire front à l’infanterie Romaine. Ce Gé- 
néral , pour s'empêcher d'être doublé à fes ailes & à celles de fa cavalerie , peu accou- 
tumée aux combats de pied ferme , confcrva par-la l’avantage que lui donnoit le nombre 
de fa cavalerie. De fa droite peu fupérieure à celle des Romains , il ne biffa pas de 
s’apperccvoir que le premier abord &: la force du choc de l’infinterie Romaine en ferait 
plus violent , &: que la tienne ne ferait que reboucher & fe brifer contre cette maffe fer- 
rée & condenfée de troupes , dont à peine on voioit le fond. 

Il s’étoit bien attendu que Varro ferait quelque faute dont il profiterait , par ce 
qu'il s’éroit réfolu de faire. Il n'avoit point d'autre parti à prendre > pour fuppléer à la 
foibldlc de fon infanterie , que de mettre en ufage tout ce que fon efprit , fertile en 
expédiens, pouvoit lui fournir de rufes & d'artifices pour fe tirer d’un pas fi gliffant: 
car il rifquoit en ce combat fes dernières efpérances. 11 comptoit aufiï fur la valeur 
& le courage intrépide de fes troupes, augmenté encore par la nécefliré de vaincre, 
qui fut toujours compagne des entreprifes de ce grand Capitaine. 

Cet homme vraiment extraordinaire jugea qu’il falloir éviter que le combat s’éten- 
dît d’abord fur tout le f ont de fon infanterie , mais feulement à fon centre , en 
l’avançant beaucoup au-delà de lesaîles, en manière de courbe ou de portion de cer- 
cle. Il fenroit bien la délicatelfe de cette manoeuvre. Ce n'éroit point le mouvement 
en avant qui l’inquiétoit , mais celui qu’il vouloir faire en arriére en retraite fimu- 
lée. Mais dequoi n’cft pas capable un homme de cette trempe , qui fc voit à la 
tète d’une armée bien difciplinée , bien exercée , accoutumée à vaincre , & autant 
pleine de confiance qu’étoit la ficnne ? 

Il fe mit d'abord en bataille fur une feule ligne droite, comme je l’ai dit plus haut. 
Les troupes du centre , en qui il fonda toutes fes efpérances , & fur l’adrefTe def- 
quclles il comptoit le plus, s’alignèrent d’abord avec le refie de la ligne aux points 
f 15), pour ne pas donner le tems aux ennemis de réfléchir & de reconrroîrre l’arti- 
fice & le profond de fa difpofition. Dès qu'il s'apperçut que les Romains alloient 
s'ébranler, il pouffa fon centre en avant, ccmpofé de l’infanterie Efpagnole & Gau- 
loife , en diminuant la profondeur de leurs files î mefure qu'elles s’avançoient & 
embraffoient plus de terrain , pour ne biffer aucun vuide entre les corps de ce centre, 
& aux deux extrémirez de la courbe (17J, ou de h portion de cercle O 8). 

Les Généraux Romains ne comprirent rien dans ce mouvement , qui fut fi fital 
pour eux, foit par ignorance, ou qu'il fût fait avec tant de promptitude 8c de rapidité, 
qu’il ne donn.àr pas le tems d'y réfléchir. Mais tout cela n’exeufe point leur aveugle- 
ment. Il n’étoit que trop aifé de voir, ou du moins de foupçonner qu' Annibal ne pou- 
voit avancer ainfi fon centre fins quelque deflein. 

Je m'étonne , encore une fois , qu'ils ne s’appcrçûffent pas qu’Annibal n’avançoit 
fort centre , que pour ne combattre d'abord qu’avec une partie de fes forces , & em- 
pêcher que ce combat ne s’étendît tout d’un coup fur tout le front de fon infan- 
terie. Par cette raie il leur âtoit beaucoup de l’avantage du plus grand nombre que 


Digitized 



LIVRE III. C H A P. XXIV. jij 

la plaine foumiffoit I fes ennemis , qui ne pouvoient s'appercevoir du piège qu’il leur 
tendoit , par l’ordre qu’il avoit donné aux troupes du centre , où il étoit en perfonne , 
de perdre & de céder peu à peu de leur terrain pour les enclaver dans le rentrant ( tp) , 
en faifant d'abord ferme. Par cette manoeuvre admirable il obligea le Conful à détacher 
des troupes de fes ailes & s’y affoiblir , pour fortifier davantage fon centre , dans l'efpé- 
rance de vaincre par cet endroit lorfqu’il s’appercevroit que l’ennemi lui cédoit peu à 
peu le terrain par un mouvement rétrogradé & fimulé , & comme des gens qui ne peu- 
vent parer à un grand effort : c’étoit le ftratagéme dont le Carthaginois s ‘croit avifé; 
perfuadé que les ennemis trompez par cet artifice , qui n'eft pas fans exemple , rom- 
praient & reflerreroient leur ordre , & s’affoibliroient à leurs ailes; ce qui arriva, com- 
me nous le dirons en fon lieu. Tant il eft aifé de faire donner dans les pièges, fouvent 
les plus greffiers , les Généraux malhabiles & imprudens. Il comptoit encore qu'ils 
s'engageraient de plus en plus dans l’cfpace vuide , & qu’ils approcheraient de leur 

perte par ce faux mouvement , s’imaginant que s’il venoit a reuffir il lui ferait 
facile de tourner par converfîon fes ailes aux points (10) , & par ce mouvement 
il lui étoit libre de fe replier fur celles des Romains, de les doubler & de les pren- 
dre en flanc. 
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Polybc s’explique clairement à l’égard de ce centre avancé fi fort au loin de la ligne. 
Il dit formellement qu’Annibal forma une courbe , comme le convexe d’un croiflant, 
qui ôta à ce centre beaucoup de fa hauteur. Je l'ai donc rangé de la forte, quoiqu’il me 
paroifTe une extrême difficulté pour le mouvement que ce convexe avoit à faire en ar- 
riére , & cette figure n’eft guéres propre à une telle manoeuvre. Il étoit à craindre 
qu’en reculant , les corps en fe rapprochant ne fe confondifTent les uns les autres. Je 
ferais aflcz du fentiment du Prince Louis-Guillaume de Naffiiu , dans fon Livre intitulé 
sinmbal & Scipion , ou les grands Capitaines. Il donne un plan de b bataille de Can- 
nes , & range fon centre comme on voit dans b figure A. On voit que ces mouve- 
mens en arriére font faciles & fans embarras , les deux corps B. en cédant peu i peu 
s’enchàlfent entre les deux C. Ces quatre corps en reculant encore entre les deux 
D , Si forment b ligne aux points E , ainfi des autres , & ce mouvement eft fort fîm- 
ple. Il eft vrai que ces corps ainfi rangez biffent des intervalles entre eux , qu’Annibal 
pouvoit avoir remplis par des pelotons G. de fes armez à b légère. Après être arrivez 
en H , tous ces corps rétrogradant par le même mouvement formoient aifément le ren- 
trant , dans lequel les Romains s’engagèrent. 
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Camb.it. 

y Ei deux armées marchèrent l’une contre l’autre & en vinrent aux mains. Le com- 
bat commença d'abord par les deux ailes de la cavalerie du côté de l'Aufide. 11 
importoit beaucoup aux Romains, comme aux Carthaginois , d'ouvrir la fcéne par ce 
qu'ib avoient de meilleur dans cette armée ; mais Annibal fur tout y étoit intérelTé , 
comptant comme il faifoit fur la cavalerie de fa gauche , qui étoit un vieux corps , au 
Courage duquel il devoit une partie de fes fuccès. Il lui étoit impoffiblc de rufer à fon 
infanterie, s’il ne commençoit par quelque avantage à fa cavalerie , qui pût encourager 
fon infanterie, très-inférieure à celle des Romains , & diminuer le courage & les cfpé- 
ranres de ceux-ci par la défaite de leur cavalerie. 

Sur ces prudentes confédérations Annibal fait ébranler celle de fa gauche: elle attaque 
celle des Romains avec tant de force & de violence , qu’ils n’avoient rien éprouvé de 
femblablc. IL feutinrent ce premier choc avec beaucoup de courage & peu de juge- 
ment. Le choc fut furieux & également foutenu de part & d’autre , fins qu’on pût 
voir encore de quel côté tournerait la victoire , lorfqu’il prit envie à la plus grands 
partie des cavaliers Romains de mettre pied 5 tare , & de combattre en cavaliers dc- 
rr.ont ?. Il n’y a perfonne qui ne fe moque en lifant ceci d: cette manière de combat- 
tre. Tite-Livc, & Plutarque après lui , priant de ces cavaliers devenus fintalTins, 
font dire h Annibal : Je les aime mieux ainfi , que fi on me les eut livrez, pieds 
feints liez.. 

Quelle étrange manière de combattre ! Il leur arriva la même chofè au combat du 
Télin, comme je l’ai rapporté ailleurs. S’en trouvcrcnt-ils bien ? Polybe ne fait que 
g’ifTcr fur cette circonftance , & nous laiife en doute fi toute la cavalerie Romaine def- 
cendit de cheval pour combattre ï pied , ou s’il n’y en eut qu’une partie. Ce défaut 
d’cxa&itudc n’cll gueres pardonnable dans un Hillorien tel que le nôtre. Voici ce qu’il 
nous apprend de ce fait. ,, Le combat s'échauffant , dit-il , les Romains fc battirent 
„ avec furie, & plutôt en Barbares qu'en Romains. Car ce ne fut point tantôt en 
,, reculant , tantôt en revenant à la charge , félon les réglés de leur milice ; à peine 
,< furent-ils aux mains , qu’ils fautèrent de cheval , îc failirent chacun fon homme. ’* 
Cela infmueroir que toute cette droite mit pied à terre , ce qui n’cfl pas la chofè du 
monde la plus aifee dans le choc. S’il faut s’en rapporter à Titc-Live , toute cette aile 
eut ordre de mettre pied terre. Je le croirais afiez. C'ct Auteur fait là-deflus une 
réflexion judicieufe. ,, Le combat, dit-il , que donnèrent à pied les gens de cheval , 
„ fut fins doute comme il devoit être , c’eft-if-dire honteux aux Romains. 

Que la cavalerie mette pied à terre pour combattre contre de l'infanterie , qu'elle ne 
fçauroit rompre ni entamer, quelque effort qu’elle puiffe faire, & que celle-ci foit dé- 
pouillée d’armes défenfives , je ne vois rien lè de fort extraordinaire , &■ qui ne foit 
fort fenfé & très-courageux. L'Hifloire nous fournit une infinité de faits d'une fem- 
blable réfolution. Mais que dans un combat de cavalerie contre cavalerie , dans une 
plaine rafe & découverte , il vienne dans la fantaific à un nombre de cavaliers ou à tout 
un corps de troupes de fauter à bas de leurs chevaux , & d'attaquer en fantafïins fans 
aucune raifon , & dans un defavantage manifefte , pendant que les autres combattent à 
cheval , c’eft une folie, fe ne penfe pas qu’on puiffe jamais la pouffer plus loin. Ce 
que Tite-Live blâme à Cannes , il le loue ailleurs en une infinité d'endroits de fon 
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Hifloire , avec beaucoup de raifon dans certains cas , & peu en d’autres. L’Hiftoire 
Romaine , plus qu'aucune autre , nous fournit un bon nombre de Capitaines qui ont 
fait mettre pied à terre à leur cavalerie en beaucoup d’occafions , parce qu’elle pouvoit 
également combattre à pied comme nos dragons , & celle des Romains y étoit plus ac- 
coutumée qu'aucune autre de celle des Anciens : Ouo haud dubie jupe rut Romanus, 
dit Tite-Live. 

,, Nos ancêtres, dit Aient agne , & notamment du tems de la guerre des Anglois, às 
n combats folemnels & batailles affignées , fe mettoient la plupart du tems tous à pied , 
„ pour ne fe fier à autre cliofe qu’à leur force propre & vigueur de leur courage & de 
„ leurs membres, de chofe fi chère que l’honneur & la vie. Vous engagez, quoiqu’en 
,, dife Crhyfanthes en Xénophon , votre valeur & votre fortune à celle de votre che- 
„ val ; fes plaies , fa mort tirent la vôtre à conféquence , fon effroi ou fa fougue vous 
„ rendent ou téméraire ou lâche: s’il a faute de bouche ou d'éperon, c’efi à votre hon- 
,, neur à répondre. A cette caufe.je ne trouve pas étrange que ces combats-là fuffent 
„ plus fermes & plus curieux que ceux qui fe font à cheval. On diroit que Virgile a 
tiré de Polybc ce que Montagne cite de ce Poëte. 

Cedeb.int pariter, pariterq'te ruebant 

yiciores zilhque , ncque bit fuga nota , ncque illis. 

„ Leurs batailles fe voioient bien mieux contcfiées , ce ne font à cette heure que rou- 
„ tes : primas clamor arque impetus rem decernit. Et chofe que nous appelions à la fo- 
,, ciété d'un fi grand hazard, doit être en notre puiffimee le plus qu’il fe peut: comme 
„ je confeillerois à choilir les armes les plus courtes, & celles dequoi nous nous pouvons 
„ le mieux répondre. Il eft bien plus apparent de s’afTûrer d’une épée que nous tenons 
„ au poing, que de la baie qui écliape de notre piftolet,en laquelle il y a plufieurspié- 
„ ces, la poudre, la pierre , le rouet, defquelles la moindre qui vienne à faillir , vous 
„ fera faillir votre fortune. On affine peu fùrement le coup , que l’air nous conduit. 
Toutes les nations courageufcs, dit virgile , combattent leurs ennemis de prés & l'épée 
à la main. Montagne ne manque pas de citer l'endroit. 

Ft quo ferre velint permit tere vaincra ventis , 

Enjis habtt v.res , çr gens quant tique virorum e/l, 

Bella gerit gladiis. 

Ce ferait fans doute une chofe excellente d’accoutumer la cavalerie à combattre à pied 
dans une néccflitc prefTante , ou lorfqu’elle ne fçauroit autrement dans un pais peu favo- 
lab’c pour combattre à cheval. Les Allemans ne font pas difficulté de mettre pied à 
te re en certaines conjonéhires , ce que nous ne pratiquons pas en France. Il n'y 
a pas moien avec nos grades bottes. M. le Comte d’Evreux a travaillé inutilement 
p rur leur ôter ces entraves , comme je penfe l'avoir dit ailleurs ; mais comme ri 
eff ordinaire que les habiles trouvent toujours d:s oppofitions dans les chofes les plus 
utiles & les plus raifonnables , ceux qui ne lui reflemblent pas , & qui font tou- 

jours en foule , s’y font oppofez. Ccfar dit dans fes Commentaires (a), que les 
Suéves , peuple belliqueux, mettent /bavent pied à terre dans les combats , puis remon- 
tent fur leurs chevaux , qui font accoutumes, a demeurer en leur place en les at ter: dater. 
Ceux de nos dragons ont perdu cette coutume , ils ne combattent prefque plus 

• qu’à 

(a) Ctf. Comm. I. lit, 
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qu'l cheval , tant nous connoifTons peu cette forte de troupes , 8 c l’ufage que 
l’on en peut faire. Je fuis de l'avis de M. le Comte d’Evreux , & je le loue ex* 
trémement d’avoir penfé en habile connoiffeur & en habile homme. Il eft fâcheux 
de penfer jullc , & de n’étre pas écouté. 

On ne trouvera nullement étrange qu'un corps de lanciers comme il y en avoit 
autrefois , armez de toutes pièces , mette pied à terre contre un plus grand nom- 
bre de cavalerie légère , dont il craint d'être envelopé. 11 ne fçauroit rien faire 
de mieux , & qui loit plus dans les réglés , à caufe de la fbibleflê des flancs d’un efca- 
dron. Un bon bataillon , hérilTé de piques ou de pertuifannes , & fur un front égal 
à fa hauteur , réfiftera Uns doute au choc le plus violent & le plus impétueux de cette 
cavalerie : il l’affrontera même. S’il falloit citer des exemples , nous n'en manquerions 
pas. Il eft pourtant bon d'en rapporter quelqu’un pour le foulagement de ceux qui ne 
fe paient pas de raifons, fi les autoritez ne marchent de compagnie. Il eft jufte de les 
lâtisfairc. En voici deux , l’un ancien (a) & l’autre moderne. 

„ Plilelage&Jean , deux Généraux de l'Empereur Juftinien, „ reconnoiffant qu’ils 
,, n'avoient pas afTez de forces pour réfifter contre la cavalerie des Perfes , dont ils avoient 
»» déjà éprouvé la valeur, décendirent de leurs chevaux, & exhortèrent les Romains & 
», les Laziens de faire de même. Cela fait, ils fe rangèrent à pied , & préfentérent leurs 
„ lances à l’ennemi, qui s’arrêta, ne fçaehant que faire : car ils ne pouvoient ni atta- 
„ quer l'infanterie par des irruptions, ni rompre les bataillons des lanciers , parce que 
,, les chevaux s’effarouchoient à la vue des pointes des lances. Qu'arriva-t-il de cette 
affaire? Rien, finon que les Perfes fe retirèrent honteufement & fans rien faire. Cec 
exemple eft fort beau pour des Romains du bas Empire , qui n’étoient que la lie des 
Anciens. En voici un autre qui n’a guéres de femblables, autant par la conduite des 
troupes que par la valeur du Chef, qui fit dans cette occafion tout ce qu’on peut atten- 
dre de l’Officier du monde le plus fage & le plus déterminé. 

J’ai cité dans mon Traité de la Colonne , page XCIX. l’aélion mémorable de Philippe 
Vifconti, qui défit un corps de dix-huit mille Suiffcs, tous piquiers , à la tête de lix 
mille cavaliers armez de toutes pièces : car n’aiant pû les rompre du choc de fes chevaux, 
il fit mettre pied à terre à fes gens , qui les attaquèrent l'épée à la main , les rompit & 
les mit en fi grand defordre , qu’il les tailla prcfque tous en pièces. 

Du tems de nos pères la gendarmerie Françoife, prefque toute compofée deNobleffe, 
comme aujourd'hui la Maifon du Roi , ne combattoit pas moins valeureufement à pied 
& à cheval , & cela lui arrivoit très-fouvent. Elle montoit même à l’affaut aux lièges 
des places, & cette coutume a continué fort longtems , & même fous le régné de Fran- 
çois I. Montagne a raifon de dire, que du tems de la guerre des Anglois la cavalerie de 
part & d'autre combattoit fouvent pied à terre. Froiflârd (b) nous en fournit une in- 
finité d’exemples , & c’étoit l'ufage en ce tems-IL II dit „ qu’à la bataille de Creffy 
„ le Roi d’Angleterre fit faire un grand parc près d’un bois derrière fon oft, & là mer- 
„ tre tous chars & charcttes , & fit entrer dedans ce parc tous fes chevaux , & demeura 
,, chacun homme d’armes & archer a j> i ed. 

Le Père Daniel cite ce paffage dans fon Hiftoire de la Milice Françoife, 8 c quelques 
autres que je trouve à propos d’inferer ici. „ A la bataille de Maupertuis proche de 
„ Poitiers , dit-il, ou le Roi Jean fut furpris,tous les gens d’armes furent mis a pied, 
„ excepté trois cens , & un petit corps de réferve d’Allcmans , qui eurent ordre de de- 
,, meurer à cheval. 

„ La 

( a) Trompe, Hi/i./ecr. Je Coufm eh. 8 
(o) Froijfrrt , liv. I. c. 14. 
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„ ta meme chofe fe fit au combat de Cocherel fur b rivière d'Eure en haute Nor- 
„ mandic, à l'entrce du régné de Charles V. entre Bertrand du Guefclin, qui étoitdu 
„ parti de ce Prince, & le Captai de Buch , qui tenoit celui des Anglois & des Na- 
„ varrois. 

„ La bataille d'Azincourc fe donna de la meme manière fous Charles VI. On en 
„ voit encore divers exemples fous Charles VII. Du moins ces gens-là formoient des 
corps fur une grande profondeur, félon la méthode de ce tems-là ; mais ils ne combat- 
toient pas en confufion comme firent les cavaliers Romains au combat du Téfin & à la 
bataille de Cannes. Voilà bien des exemples, ou pour mieux dire des lieux de débfle- 
ment. Revenons à notre lujet. 

J'ai dit que la cavalerie Romaine mit pied à terre. Il y a toute forte d’apparence que 
ces cavaliers , mauvais fantaflïns quoique braves , combattirent fans oblèrver aucun ordre 
& tumultuaircment ; ce qui paraît vilïblement par leur promte défaite, & leur attira le 
bon mot d'Annibal rapporté plus haut. Par cette difgrace les légions Romaines fe vi- 
rent entièrement & en fort peu de tems dépouillées de leurs ailes. Ce malheur, qu'on 
doit plutôt attribuer à l'ignorance des Chefs qui commandoient à la droite , qu’au dé- 
finit de courage des troupes , & à la gauche moins à la lâcheté de celles-ci qu’à celui qui 
b commandoit , qui ne fit rien qui fût digne du nom Romain. 

Pendant que b cavalerie étoit aux mains, du moins à b droite, car la gauche ne com- 
battit point, l'infanterie marcha l’une contre l’autre. Le combat s’engagea d’abord au 
centre des deux armées. Les Carthaginois avoient pouffe en avant , & a (lez. loin, le 
corps des Gaulois & des Efpagnols, où Annibal étoit en perfonne , pour en régler les 
mouvemens. Les Romains fondent en maflè, & tout de leur poids, fur le corps avan- 
cé &r rangé en courbe. Les Gaulois & les Efpagnols foutinrent le choc avec un coura- 
ge digne d'admiration : après quelque réfiflance ils commencèrent à plier. Les Romains 
s'imaginent que c'cft par défaut de courage, & leurs Chefs penfent comme leurs foldats , 
fins fçavoir qu'ils fe précipitent dans un piège, & que ce mouvement eft trompeur; ils 
redoublent leur effort, croiant toujours fuivre b victoire & un ennemi épouvanté , 
s'engagent imprudemment & en étourdis dans un coupe-gorge. Les Généraux fongent 
à profiter de ce vain avantage , & à fe l’affùrer. Us fubftituent toujours de nouvelles 
troupes qu'ils tirent de leurs ailes , qu'ils affoibliffcnt. 

Les Romains avancent toujours dans le vuide, qui devient toujours plus fpicieux & 
plus enfoncé à mefure que les Carthaginois cèdent. Leur armee s’étend & forme un 
plus grand front. Celle des Romains, au contraire, s’accourcit, fe courbe, fe replie, 
& s’engage prefque entièrement dans le concave; & enfin elle fe voit dans le piège fans 
l’avoir craint ,ni connu, ni meme foupçonné. Ils s’y enfoncèrent de telle forte, qu'ils 
fe virent tout d'un coup envelopez Se doublez à leurs aîles , & pris comme dans une 
naffe. Les deux ailes fubfiftoicnt encore , mais extrêmement affoiblies par l'imprudence 
des Chefs. Annibal, qui voit que tout lui réuffit , & le tems propre pour agir avec 
toutes fes forces , ordonne à fes deux ailes , où le combat n’étoit pas tout-à-fait enga- 
gé, de faire une converfion aux points (ïo) à droit & à gauche , de fe replier fur les 
ailes des Romains, de les prendre en flanc & en queue. Ce mouvement, à quoi Varro 
ne s'attendoi: pas, lui fit tomber le voile des yeux , qu’il eut toujours fermez jufqu’i 
ce moment fatal, qui décida de cette trifte journée. 

II s’apperçut, mais trop tard , du ftratagéme du Carthaginois : il connoît for. igno- 
rance &• fon peu de prévoiance , fans en fçavoir les remèdes. Les foldats s’appereoivenc 
alors qu'ils font tombez dans un piège , iis fe voient environnez fc envelopez de toutes 
pans. Alors les troupes du concave font altc , font ferme dans lcur terrain , étant fou- 
tenucs encore par l'infanterie légère , qui formait une ligne derrière l’infanterie. 

Lwf- 
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Lorfque les Romains fc virent engagez dans un pas fi dangereux , toutes ces idées de 
victoire s'évanouirent comme une ombie; ils fc découragent, & commencent i crain- 
dre pour leur falut. Le trouble & la confufion fuivent de près leur furprife. Les co- 
hortes commencent alors à fe confondre, la tête tourne à leurs Chefs, qui fe font pref- 
que tous tuer. Varro n'eut garde de trop s’expofer , il étoit trop nécclfaire 1 la Répu- 
blique: il fc fimva diligemment. Les foldats font fai fis de crainte, & l'cfpérance les 
abandonne. Ils fc voient liez comme dans un fac, dont le fond tient ferme & ne rompt 
point : bien différent de celui où le Général Banier fe trouva enfermé avec toute fon 
armée. Ce Général eut l'efprit de le fendre par le bas avec fon épée , & de (è tirer du 
piège où il avoir très- imprudemment donné. 

La viftoire étoit encore en balance , un bon effort pouvoit tirer les Romains de ce 
coupe-gorge , lorfque pas malheur Afdrubal arrive avec toute b cavalerie qui s’étoit mi- 
le aux trouifes des fuiards de b droite des Romains , jugeant bien qu'on aitroit befoin 
de fon fecours à l'infanterie , qui étoit encore aux mains : car aiant vû les Numides 
victorieux à b droite, il les mit à b pourfuitc de b cavalerie Romaine, & vint fondre 
fur les derrières des Romains. Les Carthaginois , qui s'en apperçoivent, raniment leur 
courage, enfoncent les ennemis, & les taillent tous en pièces. Cette bataille cil un: des 
plus mémorables & des plus complcttcs de l’antiquité. 

J [e ne fçai qui des Généraux fut l'auteur de l’ordre de bataille des Romains à Cannes, 
e trouve admirable. Je ne vois rien de plus fin dans b taftique , de plus fçavant 8c 
de plus achevé. Ce ne |>cut être Varro. [e ne crois pas que qui que ce foit le lui at- 
tribue. Il faut être trè-s-profond dans l'infanterie , en connoître parfaitement b force , 
pour en propofer un femblable. Quel qu'il puiffe être, il vient d'une main de Maître. 
II n'y a point de connoilfeur qui ne le trouve infiniment au-defTus de celui d'Anni- 
bal. Mais comme ce que nous admirons dans le monde n'efl pas exemt de defaut , j'en 
trouve un trcs-confidcrable dans b difpofition des Romains , dont nous parlerons en fon 
lieu , autant pour l'inflruftion des gens de guerre que pour 1a mienne propre. 

Annibal vainquit, non par le défaut que j’y ai remarqué, mais uniquement par b 
mauvaife conduite des Chefs: car ce defaut eût été de peu d'importance, fi l'exécution 
eût répondu au projet. 

La plus grande marque de l’excellence de cette difpofition, efl que Scipion s'en fer- 
vit peu de tans après dans les pbines de Zama, où Annibal perdit fa gloire 8c fa répu- 
tation. 

§. IV. 

Réflexions fur les fautes des Romains. 

V Arro eût extrêmement embarralfé les Carthaginois , s’il eût un peu plus étendu le 
front de fon infanterie. Qui l'en empcchoit? Il fe trouvoit plus fort de b moi- 
tié; fes Colonnes étoient trop profondes. Il fuffifoit qu’elles fuffent chacune de deux 
cohortes. Par ce moien ce Conful eût prolongé b ligne de plus d’un tiers , en élar- 
giffant un peu plus les cfpaces d'entre les Colonnes qu’il ne fit. En prenant ce parti , 
Annibal fe fût vû lui-même fi prodlgieufement furpaffé à fes ailes , que le ftratagcme du 
centre alloit à rien. Que s'il eût voulu égaler le front de l’infanterie Romaine , il ne le 
pouvoit qu’en diminuant de b hauteur de fes files ï un point , qu’il n’eût pû réfifter 
contre le choc 8: 1a pefanteur des légions, fins s'affoiblir extraordinairement. 

Si le Conful eût été plus habile 8C plus rufé qu'il n’ étoit, il eût précipité le Carthaginois 
dans un piège d'où il lui eût été impoiïible de fe tirer jamais, quelque habile qu’il fut, 
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faute de tems pour y apporter du remcde : en un mot fa perte étoit infaillible. Le Con- 
fiai aiant donné une trop grande profondeur à fes files, & par conféqut nt diminué le front 
de fes lignes, Annibal quoique plus foible fe trouva jufle fur un front égal à fon infan- 
terie , & par-là il ne fut pas dans la néccflité de diminuer la hauteur d: fon ordre de ba- 
taille , & de le rendre plus mince. Les Romains pouvoient facilement lui donner le 
change en lui préfêntant le même front , en confervant 8c cachant un bon nombre de co- 
hortes derrière leurs ailes , qui euflent doublé à droit & à gauche un moment avant le 
combat: mouvement fimple & facile. Annibal ne s'y étant pas attendu, n'eüt pû éten- 
dre fes ailes. Cette manœuvre devenoit alors impratiquable. Polyen (a) me fournit 
un exemple d'une rufe fcmblable. Il eft trop curieux pour ne pas le citer. 

„ Cléandridas , dit-il, faifant la guerre aux Leucaniens, avoit la moitié plus detroü- 
», pes qu'eux. Il eut peur , que s'ils s'en appercevoicnt ils ne prifient la fuite pour 
», éviter le péril. Il s’avifa donc de donner beaucoup de profondeur à fa phalange ; les 
», Leucaniens lui voiant peu d'étendue, la mépriférent, & étendirent leur ordre dans le 
», deflein de le déborder. Alors Cléandridas étendit fa phalange, ordonna aux ferre-filcs 
», de quitter la file, & de fe mettre en rang à côté du chef de file. De cette manière 
», dévclopant fon front, il vint à bout de déborder lui-même les Leucaniens. Ils fu- 
», rent envelopez , percez de traits & tous tuez , à la réferve d'un petit nombre qui prit 
», honteufenjent h fuite. 

Cette manœuvre ne vaut rien » 8c demande trop de tems. Une armée qui veut 
rufêr de la forte » doit former une Colonne de plufieurs bataillons les uns derrière les 
autres , 8c fort près-à-près , qui forment comme une potence à chaque aîle , non pas à 
l’extrémité, de peur que l'ennemi ne s’en apperçoive, mais à un certain cfpace : & au 
premier fignal ces corps marchent par leurs flancs, ceux de la droite à droit, ceux delà 
gauche à gauche, pour faire un quart de converfion 8c s'aligner avec la tête de la ligne: 
ce qui eft une manœuvre d’un inftant. Revenons à notre fujet. 

Cette faute des Généraux Romains eft non feulement contre le bon fens , mais elle 
eft encore contraire aux régies de la guerre : mettons-la à la tête de toutes. Elle n'eft 
cas pourtant la plus lourde , il y en a un nombre d'autres plus graves. Le Carthaginois 
les avoit auffi très-bien prévues , non qu’il crût qu'un habile Chef d'armée n'eût pu les 
éviter par fa prévoiance ; mais c'eft qu’il n'eftimoit pas allez Varro pour croire qu'il pût 
pénétrer l'artifice de fa difpofition , & la rétorquer fur fon ennemi. La préfomption , 
l'indocilité de ce Général , la bonne opinion qu’il avoit de lui-même , fa négligence, 
fon impatience, & le mépris qu'il faifoit des forces de fon ennemi, étoient des défauts 
fi dominans en lui , qu’ils ne pouvoient pas manquer de le précipiter à fa perte , & à 
celle de la République. 

Je ne le blâme point d’avoir donné à la fortune. Qui cft-ce qui pourroit s’en empê- 
cher à la tête d'une armée fi fupérieure ? Les fautes d’une certaine nature portées à cer- 
tain degré, ne deshonorent pas toujours ceux qui y tombent. Mais b bêtife& 1a fottife 
ne fouffrent aucune exeufe , 8c nous perdent de réputation. On verra que l’une & 
l’autre ont feules guidé leConful dans cette bataille. 

Toute U ligue n attaqua point , dit Polybe , mais ce fut le centre tjui commença t ac- 
tion. Ceb ne fe pouvoit autrement , je l’avoue ; mais lorfque le convexe s'applatit & 
s’enfonça de telle forte que les troupes qui le formoient fe trouvèrent parallèles à leurs 
ailes , il falloir s'en tenir là , arrêter l’ardeur des foldats à pourfuivre un avantage vain & 
infidieux, conferver au centre un front égal avec le refte de la ligne , fans fe détacher, 
fans fe rompre ni fe defoidonner , & aller charger les ailes en meme tems que le centre 

en 
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en croit aux mains. Le combat devcnoit alors general > & par-là la rufe de l’ennemi 
ailoit à rien. La viétoire lui échapoit & fe tournoit du côté des Romains, avant meme 
qu' Ai' ubal pût être arrive avec fa cavalerie viAorieule. Cette cavalerie n'eût fûrement 
pas décidé X rétabli les affaires. Il étoit très-aifé aux Romains de faire front des deux 
côte/. Les triaires avoient des armes capables de rcfifler contre un effort de cavalerie» 
aidez & foutenas encore par les armez à la légère , qui euffent pû fe couler entre les in» 
tervalles d"s efeadrons , & les prendre en flanc. 

Voilà bien des fautes, il faut en convenir ; nous ne fommes pourtant pas fitôc prêts, 
de finir, il y en a beaucoup d'autres qui ne font pas moins remarquables & moins inf- 
trudives. Détacher des troupes des ailes, s’y affoiblir, pour les porter au centre, fan* 
néceflité , e’cft: quelque chofc. Pouffer fon centre dans le terrain qu’on lui abandonne 
à deffein; le feparer du refie de la ligne , le plier , pour faciliter le moien aux ennemis 
de les cnveloper Si de doubler plus facilement les ailes , qui re fient d’abord fans rien 
faire & dans l'inaction , on m’avouera qu’il n’y a pas de meilleur moien de fe faire bat- 
tre , &: battre à coup fur ; n’y aiant rien de plus dangereux dans une bataille qu’ua 
corps de troupes qui fe détache, qui s’écarte de la ligne pour charger; pour peu même 
quelle flotte , il y a à craindre qu’elle ne foit rompue par k violence d'un choc égal 
& uni. 

Un Général d’armée ne feauroit être trop attentif contre ces fortes d’yiconvcniens. 
Il doit ordonner qu’on marche également & fur un front parallèle. Les drapeaux & les 
étendarts font comme les pinuks , qui doivent régler un mouvement général & fi défi» 
cat. On exerce peu les foldats à marcher en bataille. Pour les y accoutumer , il n’y 
a pas de mcilkurc méthode , comme il me femble l’avoir dit quelque part , que de met- 
tre un bataillon fur deux de hauteur , & mepae plufieurs enfcmblc , pour Ici drefTer à 
marcher de front & fur une même ligne droite. 

Le devoir d’un liabik Général eft de mettre Couvent fon armée en bataille , lai 
faire marcher dans cet ordre , l’exercer à tous les mouvemens , à toutes les gran- 
des évolutions. 11 n’y a pas de meilleure école que celle-là pour les Généraux j 
autant que pour ks Officiers & les foldats. C’étoit la méthode de Philopccmen. 
Dans toutes ks affaires générales où je me fuis trouve , qui ne font pas en petit nom- 
bre, j’ai remarqué le defaut dont je viens de parler: ce qui n’efl produit que par le 
manque d’exercice des troupes. Il me paroît que ks Modernes n’y font pas fort ex- 
périmentez. 

A la célèbre journée de Platée , les Lacédémoniens , qui étoient des gens accoutumez 
à combattre de pied ferme, & dont k choc étoit terrible Si des plus vigoureux , aiant 
attaqué la phalange Pcrfienne, s’aviférent de reculer & de céder le terrain par une retrai- 
te fimulée , bien perfuadez que ks Perfcs ne manqueroient pas de les fuivre , dans cette 
efpéce de defordre Si cette fougue qu’infpire l’ardeur de la viétoire. En effet cela arri- 
va. Les Lacédémoniens s’appcrcevant que 1a phalange ennemie flottoit, & qu’elle laifToit 
meme quelques iffties , font volteface , fe ferrent , & tombent avec furie fur les enne- 
mis , qu’ils enfoncèrent : ce qui leur donna la viétoire. 

A la batailk de Chcronce , Philippe y fit voir tout ce que la guerre a de plus pro- 
fond & de plus rufé. Alexandre , fort jeune encore , commandoit une des aîics. Les 
Macédoniens, vivement preflez, molliffent & paroiffent vouloir fuir. Stratoclcs , un 
des Généraux d’Athènes , remarque quelque chofe d’incertain & d’agité dans ces trou- 
pes. Camarades, s’écrie- t-il , c’cft fait de ces gens-ci , perfeélionnons l’oeuvre , & 
pourfuivons-les jufqu’en Macédoine. Philippe , qui jugea que par trop d’ardeur ils 
romproient bientôt leur ordre , pour peu qu’on leur donnât carrière , dit froidement: 
ks slthcnivu ne Jçavcut p.w vaincre. On cric de faire demi tour à droit. On obéit. 
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La phalange marche , ferre fes rangs & fer files , Se gagne une hauteur avantageufe. Les 
Athéniens 3 croient qu’elle fuit , ils la fuivent en hâte & fe d fo donnent. Les Macédo- 
nien, arrivent fur cette colline , pour fe remettre du trouble oit ils étoient d’un choc 
violent ou toute h phalange avoit rebouché , ils font d.rni tour à droit , & fondent 
ferrez & en malfe fur les Athéniens , les enfoncent , les ouvrent de toutes parts , & les 

taillent en pièces. , . , . r 

Si le Général Romain fe fut un peu plus précautions; , & qu il eut ordonne a (es 
troupes du centre de pouffer les Gaulois & les EPpagnols jufques à ce qu'ils fe trauvaf- 
fent fur la meme ligne avec leurs ailes , il eût évité fon malheur. Cette tc-c , qu'il 
voioit tout au loin des ailes , aurait dû tout au moins le tenir en défiance , s'il ne pou- 
voir en pénétrer l'artifice. Je ne vois aucun exemple dans les Hiftoriens d’une difpo- 
fition fcmblable , mais un très-grand nombre dans le meme efprit. 

Voici un ordre de bataille très-remarquable. Il çft d'autant plus digne d’avoir place 
ici, qu'il me paroit allez dans le même principe que celui d'Annibal à Cannes, à quel- 
que chofe près. . , , , . 

Les Chrétiens avoient afliégé Nicopohs , Bajazet marche au fccours de cette place à 
la tête d'une armée formidable : il y arrive , met fon armée en bataille avant que les 
Chrétiens en euffent la moindre nouvelle. 11 forme une première ligne compofée de 
huit mille chevaux , qu’il expofe à la vue des François ; mais derrière , oit la plaine al- 
loit en pente & en enfoncement, il rangea deux aîles , chacune de foixante mille hom- 
mes , qui fe replioicnt en manière de croilfant ou d’un arc , dont la cavalerie failoit la 
corde. Les François , commandez par le Duc de Nevcrs, marchent étourdiment aux 
ennemis, fans s’appercevoir du piège. Ils fondent fur cette cavalerie , qui rétrograde, 
plie & s’enfuit. Les François la fuivent, s’enchàffent entre ces deux ailes, qui s’étant 
jointes , les cnvelopent & les taillent tous en pièces. 

Quand nous rabattrions la moitié de cette armée de Bajazet , croit-on que nous nous 
éloignerions beaucoup de la vérité ? Peut-être nous trouverions nous conformes aux 
Hiftoriens Turcs. Les nôtres font fi prodigues à l'égard du nombre des armées Tur- 
ques, qu’ils mettent toujours dix ennemis contre un Chrétien , lorfque les Turcs font 
victorieux; & lorfqu'ils font battus , ils ^comptent tellement fur le nombre, s’il m’eft: 
permis d’cmploier ce terme , qu’à peine trouve-t-on dix mille Chrétiens fur cent 
mille Turcs. C’eft un péché originel de nos Hiftoriens. Quoiqu’il en foit , les 
ConnoiflTcurs trouveront dans cet exemple que ces barbares ne font pas fi barbares 

qu’on dirait bien. j ... 

Un homme comme Varro , qui s’étoit conduit à fa cavalerie de la manière dont j’ai 
parlé, ne pouvoit guéres mieux réuflir à fon infanterie. 11 n’ignoroit pas que fi Anni- 
bal ne l’emportoit pas de beaucoup fur le nombre de la Tienne , elle étoit fupérieure i 
celle des Romains par l’adrelTc & par le courage. Cela méritoit qu’il allât un peu bride en 
main , & avec un peu plus de retenue qu’il n’en fit paraître dans le détail du combat. 
Il avoit des exemples récens devant les yeux , qui euflcnt dû lui fervir de leçon , s’il 
eût été capable d’en tirer les régies de fa conduite. Il faut avouer aufli que la cavalerie 
Romaine ne fut jamais fort redoutable dans cette guerre , non plus que dans les autres. 
Ceux qui font un peu exercez dans l’Hiftoirc , ne peuvent ignorer que les Romains 
ont prefque toujours vaincu par leur infanterie. C’étoit en cette feule arme qu’ils met- 
toient leur dernière refTource dans les sciions générales , aufli n’eurent-ils jamais qu’un 
fort petit nombre de gens de cheval dans leurs armées. Ceux-ci ne tinrent pas longtems 
contre l’effort de la cavalerie Carthaginoife dans cette infortunée journée , ils furent 
battus de la manière du monde la plus complette : ils ne l’euflènt pas moins été , quand 
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même ils n’auroient pas pris le ridicule parti de fauter à bas de leurs chevaux pour com- 
battre à pied. 

Il ell certain qu'homme à homme , il n’y a point de fantaffin bien armé , comme 
font aujourd’hui les nôtres, qui ne mette à bas Ion cavalier ; mais de vouloir attaquer 
un cavalier avec des armes auffi peu avantageufes qu’étoient celles de l’infanterie des An- 
ciens , dont les plus longues épées avoient à peine treize pouces de longueur, il y avoit 
de la folie. 

Je veux que Varro n’ait eu aucune part I ce ridicule combat , qui transforma des 
cavaliers en fantaflîns , qu’il ne l’ait pas ordonné , bien que cela paroilfc dans Tite-Live, 
cela ne le difculpe point : car puifqu’il avoit changé dans fon ordre de bataille la com- 
mune faijon de fe ranger, que j’approuve beaucoup , malgré l’événement , s’il n’avoit 
pas prévu que fa cavalerie put faire une femblable fottife , il ne pouvoir ignorer qu’elle 
étoit moins aguerrie & moins exercée que la Carthaginoife. Ne pouvoit-il pas remé- 
dier à ce qui lui manquoit de ce côté-là ? Que failoit fon infanterie légère ? De quelle 
utilité lui étoit-elle derrière la ligne ? D’aucune , il faut l’avouer : ne pouvoit-il pas la 
dilpofer par pelotons parmi fes efeadrons ? Ilfoutenoit par-là une arme par l’autre. An- 
nib.il avoit manqué dans ces précautions , quoique ce ne fût guéres fa coutume , puis- 
qu'il avoit entrelalfé fes armez à la légère parmi fa cavalerie à la journée de la Trébie. 
Qiie fcroit-il arrivé de cela ? La cavalerie Carthaginoife n’eût pû réfifter contre un tel 
mélange. D’où vient que les Généraux Romains négligèrent une fi excellente métho- 
de i Eft-ce qu'Annibal ne leur en avoit pas donné l’exemple ? Eft-ce que les fautes de 
Sempronius leurétoient inconnues? Voilà ce qui me furprend & me choque. 

Mais que firent les triaires? N’étoient-ils pas inutiles derrière la ligne ? Varro n’eût- 
il pas fait le trait d’un habile Général en les faifant paffer à fa cavalerie , qui avoit ft 
grand befoin d’en être foutenue , avec ordre de fe jetter fur le flanc des ennemis , aidez 
encore des armez à b légère? Ces troupes d’élite , qui faifoient la dernière relfource des 
Romains dans les batailles, avoient des armes très-propres & très-avantageufês, non feu- 
lement pour réfifter à un effort de cavalerie , mais encore pour l’affronter en rafe cam- 
pagne. Je biffe à juger fi celle des Carthaginois auroic eu beau jeu contre de vieux 
foidats armez d’épieux ou d’cfpontons, à peu près fcmblables à ceux des Officiers de 
notre infanterie. Eût-elle jamais pû réfifler contre un tel effort de cavalerie & d'infan- 
terie ? Après ce que je viens de dire , on ne doit pas être étonné qu’Annibal ait pû 
réuffir avec une armée fi inférieure , fi l’on confidére les fautes énormes qui fe commi- 
rent dans cette malheureufe journée. 

Les fautes des Généraux Romains, dira-t-on, font grandes & bien reconnues. Vous 
nous en faites voir d’une efpécc , dont peut-être aucun Auteur ne s’étoit encore avifé. 
Mais trouvez-vous que les troupes foient fans reproche ? N'eft-ce pas une efpécc d’in- 
jufticc de charger le Général feul du mauvais fuccès d’une bataille ? Fort bien : mais je 
demande à mon tour , fi Varro a fait tout ce qui dépend de l’intelligence , même 1a 
plus médiocre, à l’égard de l’exécution? J’avoue que les fautes du Chef ne juftifient v 
ni ne couvrent pas ce qu’il y a à reprocher dans les troupes. Je n’ai garde de les épar- 
gner. La cavalerie fit très-mal. Son peu de réfiftance cft à peine concevable dans des 
Romains. Elle préfentoit un front égal à celle d’Annibal à fa droite j elle ne pou- 
voir être débordée & prife en flanc. Cependant elle fe fait battre très-promtemenc 
& très-fottement. Il eft certain que Varro connoifloit le peu d’expérience de fa 
cavalerie ; d’où vient qu’il néglige les moiens dont j’ai parlé ? Cela n’eft pas con- 
cevable. 

L’infanterie combattit avec plus de courage ; mais il me femble qu’elle eût pû le 
pouffer plus loin. Un peu plus de vigueur , un bon effort corrige fouvent les fautes du 
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Général. Les Romains en manquèrent. Je m'en étonne : car il me femble que des 
gens , qui fe voient réduits à la triftc néceltité de périr miférablement , ou de fc fauver 
par leur courage, en s’ouvrant un partage au travers des ennemis , eurtent dû prendre le 
parti que cette nécellité nous offre. Elle eût dû produire en eux ce généreux defefpoir, 
qui vient d’elle, & dont le Général Carthaginois fçut fi bien fc fcrvir. 

11 ne paroît rien de tout cela dans les Romains , & quoique fupérieitrs en nombre , 
ils fe firent aflommer comme des bêtes , fans rien marquer de cette ardeur , & de cette 
réfolution fi naturelle aux gens de ccrur, qui ne voient nul moien de fe fauver que D3r 
un effort extraordinaire. Que penfer de cela ? finon que la peur dans le Conful avoit 
pris le deffus fur le jugement. S’il eût été Général véritablement courageux , Il n’eût 
pas manqué de rertburces dans un fi grand mal. La guerre lui en eut fourni une infi- 
nité ; mais il faut fçavoir les conferver au milieu des plus grands périls , & ne defefpérer 
jamais dans les grandes extrémitez. On voit fouvent des Généraux intrépides qui dc- 
fefpérent pourtant , 8c qui s’endorment dans leur infortune , fans y voir de remède. 
Cela vient ordinairement de leur ignorance. Il eft peu ordinaire qu’elle foumiffe des 
moiens pour fe tirer du mauvais pas où l'on s'eft imprudemment engagé. Il paroît afTez 
qu’Annibal ne fut pas exemt d'inquiétudes & de crainte de l'événement ; mais comme 
b prudence eft toujours plus grande dans ceux qui confervent leur courage & leur ju- 
gement entiers dans les dangers les plus preflTans , on peut donner cette juffe louange 1 
Annibal , qu’il acquit plus de gloire par fon ftratagéme , qui ne me paroît pas fi fûr 
qu’on dirait bien , que s’il avoit combattu & remporté la viéloire par un coup de de- 
fefpoir. J'avouerai pourtant qu'il eût pû être acculé de témérité & d’imprudence , fi 
b néceffité où il fc trauvoit de mettre tout au hazard , & de combattre fort ou foible y 
ne le juftifioit pleinement. 

§• V, 


Remarques fur U p retendue trahifo n des Numides , rapportée par Tite-Live'. 


C E que nous apprend Polybe de la difpofition 8c de la diftribution des troupes du 
centre de l’infanterie Cartliaginoife, nous oblige à quelques remarques. Les trou- 
pes du centre, dit- il, croient rangées par cohortes alternativement mêlées. Qu’on prenne 
bien garde à ceci. Annibal , habile comme il c'toit, n’eut garde de divifer les Gaulois 
des Efpagnols , 8c de les faire combattre en deux corps féparez : car quoique ceux-ci 
fufient très-braves 8c très-aguerris , les premiers ne leur cédoicnt en rien à l’cgard de 
l’un 8c de l’autre , hors dans leurs armes , qui n'c'toient pas à beaucoup près fi avanta- 

f eufes que celles des Efpagnols. Notre Auteur nous en fait affez connoître le foible. 

.e Général Carthaginois vit bien ce défaut , & c’eft pour cela qu’il rangea alternative- 
ment les cohortes Gauloifes avec celles des Efpagnols. Il ne pouvoit rien faire de 
mieux. Par-là il foutint une arme très-mauvaife par l’excellence de l’autre , 8c pat 
ce moien il enleva une partie de l’avantage que les Romains eurtent remporté fur les 
Gaulois. 

Je ne veux pas omettre la liberté que Tite-Live 8c un grand nombre d’Hifloriens fc 
font donnée , d’ajouter beaucoup de chofes de leur invention au récit de cette bataille. 
Chacun à l’envi y ajoute de fa pure autorité. On fçait ce que c’eft que b partialité 
nationale. Chacun s'eft mêlé, à l’exemple des autres , de fupprimer , de changer ou 
d’augmenter les circonftances qui peuvent affoiblir la gloire du victorieux , & couvrir 
b honte de leur nation , 8c par-là ils ont gâté 8c perverti les faits. Ils mettent en refer- 
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ve , ils ménagent un nombre d'incidens & de merveilles dont ils fc fervent pour les 
■gtnnds befoins ; mais lorfqu'on va à la fource , qu’on confulte les Auteurs contempo- 
rains , exemts de paflion > on eft tout étonné de ne voir rien de tout ce qu’il leur plaît 
de nous débiter: comme fi en ménageant l’honneur d'autrui, l'Hiftorien ne proftituoit 
pas le lien propre. 

Plutarque, apres Tite-Live , fait élever un vent furieux en faveur des Carthaginois. 
Il dit (*) qu’Annibtl „ trouva le moicn de faire que fon armée tournât le dos à un 
„ vent impétueux & brûlant, qui fouffloit alors , &qui élevant de cette campagne rafe 
„ & fablor.neufe uns poulliére embrafée , l'emportoit par defTus les bataillons des Car- 
,, thaginois dans les yeux des Romains : de manière que ne pouvant la foutenir, ils étoient 
„ obliges de tourner la tête & de rompre leurs rangs. 

Des accidens de cette nature font trop confidérables , & fe livrent trop au grand 
jour pour demeurer cachez aux Auteurs qui écrivoient dans le tems : le filence de Poly- 
be, de quelle force n’cft-il point contre ceux qui n’ont écrit que longtems apres lui, 8c 
qui» comme Tite-Live, ne font guéres confcience de donner des faits imaginaires pour 
des rialitez? comme fi les Romains ne pouvoient être défaits que dans les cas où la pru- 
dence & les lumières humaines ne fçauroient pénétrer. 

Je leur p- fil rois volontiers le vent & l'avanture des Numides , s’ils me donnoient 
quelque garant. On fçait que Plutarque, Frontin , Sc un nombre d’autres , ont tout 
emprunté de Tite-Live. L’autorité de ces gens-là n'eft d'aucun poids contre un Auteur 
aufii grave que le mien. 

Ce paifage a une telle odeur de roman , que rien plus. Le feul garant eft Ti- 
te-Live. Celui des Numides n’eft pas moins imaginé. Notre Auteur n’en dit pas 
un mot. On n’a pas accoutumé de laifier des transfuges fur leur bonne foi , par- 
ticuliérement lorsqu’ils font en grand nombre , & c’eft rendre ridicules les Géné- 
raux de ne s’en ctre pas défiez. Ajoutez qu’ils avoient leur camp à deux pas 
de là. 

Si l’on obferve bien la miférable conduite de Varro , on fera bien-tôr convaincu 
qu’il ne falloir pas emploier tant de machines pour faire battre les Romains. Tous 
ces Auteurs chcrchoient bien moins à dire la vérité , qu’à flétrir la gloire Sc la 
réputation d'Annibal, par un ftratageme qui renferme une perfidie fi peu digne d'un 
coeur magnanime, & d'un Guerrier tel que ce grand homme. Il y a pourtant un grand 
nombre d’exemples anciens & modernes, qui ftmblent juftifier ces fortes de voies, con- 
tre lefquelles perfonne ne s'eft re’crié , & fi pourtant je les tiens peu honnêtes , & con- 
traires aux loix de la guerre ; car il s'agit dans celui des Numides , que je regar- 
de comme une chimère, de la foi donnée & violée par l'ordre de leur Général, Fron- 
tin dans fes Stratagèmes nous en fournit un tout femblablc , il l’attribue aux Japigiens, 
contre le Proconful Licinius. Voici le fait , fi je ne l'ai pas rapporté quelque part. Les 
Japigiens firent lemblant de venir fc rendre avec tout ce qu’ils avoient ; Licinius les en- 
voi a à l'arriéregirde, Sc lorfque le combat fut engagé ils fe tournèrent contre lui. 

On ne difculpc pas une trahifon par l'exemple de plufiours autres toutes femblables, 
cela n’ôte rien de la noirceur, Sc de l’infamie d'un tel artifice , ni de la fîmplicité du 
Proconful qui s’y eft laifle furprendre: Tite-Live pourroit bien avoir changé les Japi- 
giens en Numides , pour augmenter le merveilleux de l'événement de Cannes. On 
tranfplante ainfi certains faits , certaines aérions bonnes ou mauvaifes à ceux que l’on 
veut louer ou blâmer, ou lorfqu’on veut diminuer la gloire du vainqueur pour couvrir 
la home du vaincu. 

Cfr 
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Ce ne font pis les dcfTeins des entreprîtes les plus extraordiniires , & les victoires du 
plus grand éclat, qui produifent les grandes gloires, qui illuftrent le plus la repuration 
des grands Capitaines, mais la manière de vaincre. Croit-onque le Duc de Maienneerr 
eût acquis beaucoup , s’il eût force Henri IV. dans fes recranchemens d' Arques en 1 589. 
Cet exemple eft remarquable en fait de trahifon & de perfidie.. Je ne fçaurois m'imagi- 
ner que le Duc y entrât pour la moindre ebofe. Mais de quoi n’eft-on pas capable lorf- 
qu'un faux zèle de religion fe mêle dans les guerres civiles , & que les dévots fonnent la 
charge contre leur Roi légitime , & appellent les Etrangers à leur fecours , pour le ren- 
verfer de fon Trône ? Rapportons le fait. 

„ Les Lanfquenets de b Ligue , dit *n Hiflorien (a) célébré , uférent d'une trahi- 
„ fon , qui a peu d’éxempks en pareille rencontre ; ils baitférent leurs drapeaux Si leurs 
„ piques , & crièrent vive le Rri , Si dirent qu’ils vouloient fe ranger du côté de ce 
,, Prince. Ceux de b même nation, qui défendraient le retranchement le crurent, & 
,, fans autre précaution les reçurent , Si les aidèrent à monter : Mais ces traîtres ne fu- 
„ rent pas plutôt dans les retranchemens , qu'ils tournèrent leurs armes contre ceux qui 
„ les avoient reçûs comme amis. Ils en tuèrent Si prirent un alfez grand nombre. 

Voilà fans doute une fort mauvaife acHon , Si tout à fait indigne d'un véritable cou- 
rage, qui doit être franc & ouvert; elle n'eft ni petmife ni foufferte à 1a pierre, meme 
dans b répréfaille. Les Romains ont accufé Annibal d’être fourbe & perfide fans aucun 
fondement, Sc fans preuves, quoi qu’en puifTent dire certains Auteurs , plus dignes de 
mépris que de créance à l’égard des traits qu’ils décochent malignement conrre ce 
grand homme, qui s’eft attiré l’admiration & les éloges de tous les ficelés , je l'ai affez 
juftifié ailleurs contre ces reproches. 

Les Grecs fçavoient très-bien diftinguer b rufe de b perfidie dans les affaires Politi- 
ques , comme dans celles de la guerre , je l’ai dit peut-être ailleurs , répétons-le 
encore pour l'inftruéHon des gens de guerre , plus capables de s’exercer aux grandes 
vertus , & de détefter certains vices que le refte des autres hommes moins fufcepti- 

„ blés d’honneur & de honte. Thucydide (b) dit , qu’une tromperie fous un prétex- 
„ te fpécieux, eft plus indigne d’un homme d’honneur qu’une violence manifefte , puif- 
„ que l'une eft fondée fur b force , qui eft un droit de b nature , ou fur 1a puiflance 
„ qui eft un préfènt de b fortune , Si l’autre fur b trahifon & b perfidie , qui font les 
,, peftes de b fociété civile. 

Ces remarques critiques que je viens de faire à l’oceafion de ce vent impétueux , Si 
de 1 a perfidie des Numides , m’ont paru néceffâires dans un Ouvrage tel que celui-ci. 
Les deux faits font des tours de foupleffê d’un Hiftorien païïionné. Polybè eft ici plus 
croiable que cent mille Tites-Lives ; car c’eft celui-ci qui doit palfer pour l’original de 
ces deux fraudes hiftoriques. 11 ne Eut pas être fort pénétrant pour bien comprendre 
les raifons pour lefquelles tant d’ Auteurs Latins n’ont pas eû honte d’avancer tant de 
menfonges greffiers, & de calomnies fi extravagantes : Mais on ne comprend pas pour- 
quoi Plutarque , qui étoit Grec , s’en rapporte plutôt à un Ecrivain Latin qui donne 
à pleines voiles dans les chofes les plus fauffes , & qui n’écrit que plufieurs fiécles après 
Si lorfqu’il ne reftoit plus aucun monument > ni autorité qui pût le fauver du reproche 
de prévaricateur des loix de l’Hiftoire , qu’à un autre digne de foi , olus amateur de 
b vérité. Si contemporain, qui étoit ami de Scipion,dont il vit fans doute les Lettres 
«u’on lui avoit écrites de Rome ou de l’armée. 

5 . VI. Or- 


(t) Le Vire Dtnstl Hifl. de Irmte , Henri IV, 
(b) Ibueid. de M. lélef. 
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§. VI. 


Ordre de bataille que les Romains dévoient prendre à Cannes '. 


C ’Eft une maxime confiante à la guerre, & c’eft celle de Cyrus dans Xénophon,qut 
le grand nombre dans une armée n’eft d’aucune confédération contre le petit bien 
ordonne & bien conduit, quoique l'une 8c l’autre des deux armées fe trouvent dans une 
égalité de courage & d'avantage dans le terrain. Qu’il me foit permis de faire ici quel- 
ques réflexions. 

Je dis donc qu'une armée compofée de foldats braves & aguerris , tels qu’étoient les 
Romains contre les Carthaginois, ne fçiuroit guéres s’empêcher d’être battue, fi le foi- 
blc oppofe 1 Ion ennemi un ordre de bataille plus rufé 8c plus profond. Cela eft fi vrai, 
qu’entre deux Généraux habiles 8c expérimentez, il faut que le petit nombre l'emporte 
fur le grand par cela feul. IJ y aune foule d’exemples dansl'Hiftoire qui démontrent cette 
vérité. Je dis plus, un peu moins de valeur dans le foible que dans le fort ne fait rien 
contre une difpofition plus fine & plus adroite. Telle étoit celle d’Annibal. Car bien 
que j’aie dit que celle des Romains à Cannes étoit infiniment plus profonde & plus ca- 
pable de vaincre, elle devenoit mauvaife par deux raifons ; l’une , parce que celle du Gé- 
néral Carthaginois étoit fondée fur une rufe où l’ignorance des Génétaux Romains ne 
leur permit pas de rien comprendre: l’autre, que bien que l’ordonnance de ceux-ci fut 
bonne , ils la rendirent inutile 8c de nul effet par leur mauvaifê conduite dans l’exécu- 
tion. Celle de Régulus contre Xantippe étoit la même, 8c celle de Cannes n’en eft que 
la copie, ainfi que les fautes du premier. Si celui-ci n’en avoit point fait , Xantippe 
perdoit la bataille , Se Annibal aurait été défait à Cannes , fi Varro ne fût pas tombé 
dans les mêmes défauts. 

Les Chefs d’armées ont beau faire, s’ils manquent dans un plus grand art de fe ran- 
ger ils ne tiennent rien , & la fupériorité de leurs troupes en tout ne fert qu’à faire voir 
leur peu de capacité dans toute fon étendue. Annibal cxcelloit dans cette fçavante par- 
tie de la guerre ,que les Grecs appelloient Taétique. Toujours plus foible par le nom- 
bre toujours plus fort par fon courage , par fon intelligence dans la conduite des armées , 8c 
par la confiance de fes troupes. Lorfqu’il en trouva un plus habile que lui , 8c il le ren- 
contra dans les plaines de Zama,bien qu’infiniment fupérieur en cavalerie & en infanterie , 
il fut vaincu de la manière du monde la plus décifive : ajoutons la plus honteufe , car 
la tête lui avoit tourné: preuve évidente que les plus forts ne font pas toujours les maî- 
tres, ni les plus braves; mais le petit nombre bien ordonné 8c bien conduit. Je ne fuis 
pas l’auteur de cette maxime, elle eft fondée fur les a fiions des grands hommes. 

Il ne faut pas qu’on s’imagine que je croie que l’ordre de bataille d'Annibal foit un 
chef-d’œuvre, à l’égard de ce qu’il fit au centre: car quant au refte , j’ai toujours fait 
plus de cas de la phalange que de l’ordre en fpirale , qui eft celui des Romains, 
& que nous tenons d'eux. Je l’ai déjà dit , celui des Romains valoit beaucoup 
mieux , & les Généraux ne valoient rien , puifqu’ils ne finirent pas profiter de 
leurs avantages. Cannes , fa plaine , 8c Annibal dans fi difpofition , qui n'eft 
pas des plus profondes , 8c ma coutume de donner toujours une difpofition filon 
mes principes , le tems , les lieux 8c les occafions ; tout cela m’oblige à ne 
point négliger cette coutume. Voici cette difpofition. C’eft aux Leéteurs à ju- 
ger , s’il eft permis de comparer le grand au petit , lequel des deux ordres eft 
le meilleur 8c le plus rufé. 

• Sup- 
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Suppofant deux armées A , B , rangées en bataille à une bonne demie lieue l'une 
de l’autre , mais chacune dans une égale intention d'en venir aux prifes > la ca- 
valerie (i) fur les ailes , & l'infanterie (j) félon la coutume ordinaire de ce tems- 

ci. Suppofant auflï que l’armée B. ait pour Général l’Auteur de ce Livre ,, peu 
content de cette coutume , je la laiffe pour ce qu’elle ell , & j'introduis mon 
principe & ma méthode à pur 8c à plein. Je n'expliquerai pas les mouvemens 
qu’il me faut faire pour changer mon ordre» cela cil aifé à comprendre ; outre que je 
ferais trop long, & il m’importe d’aller ferré. J’écarte la cavalerie de mes ailes, Sc j’y 

Î ilace un bon nombre de Colonnes (4) (j), compofées de, ce que j’ai' d'infanterie d’é- 
ite, pour faire effort en cet endroit-là. Ces deux ailes des Colonnes font flanquées de 
deux autres (<S), chacune de deux fections , 8c deux au centre (7) de même force. 
Chaque Colonne avec fa réferve , c’cft-â-dire aiant en queue fa compagnie de grenadiers 
( 8 ) , pour b lâcher au befoin. Ces deux ailes font foutenucs de deux lignes de ma ca- 
valerie (9) , chaque efeadron aiant fon peloton de trente fufeliers choifis f 1 o) : tout le 
relie de mon infanterie, par bataillons fur dix de profondeur, forme le refie de la ligne 
d’abord aux points (< 1). Une partie de la cavalerie que j’avois à mes ailes , formera 
deux corps aux endroits fia), 8c fuivra les mêmes mouvemens de la première lorfqu’il 
fera tems. Ce changement d’ordre 8c d’armes doit fe faire lorfquc l'ennemi fe met en 
difpofition de marcher 8c de donner bataille: que s’il ne le fait pas , on marchera droit 
à lui dans cet ordre au travers de la plaine. On peut bien juger qu’une telle manière de 
fc ranger ne fijauroit manquer de le furprendre beaucoup : il la trouvera fort bizarre : 
6ns en connoîtrc le fin 8c l’excellent, 8c il en fera d’autant plus inquiet 8: plus étonné, 
qu’il n’y comprendra rien, 8c qu’il ne fçauroit fans un très-grand danger fe régler dans 
cet ordre , 8c changer tout celui de fon armée en préfence d’un ennemi qu’il a déjà fur 
les bras. Il faut en avoir le tems , 8c ce tems lui manque. 

Tout ce qu’il peut faire pour fe tirer d’un fi étrange embarras , s’il s’apperçoit 
que mes ailes foient trop fortes , ce qui n’eft pas la chofe du monde la plus aifée 
à attraper , ce fera de fortifier les ficnnes de fa referve C , 8c de tenter d’atta- 
quer vigoureufement mon centre f 1 1) ; mais cette attaque le précipitera dans le meme 
piège, & plus fiirement que celui où les Romains allèrent fort inconfidérémcnt donner. 
Dès que mon centre verra les ennemis en humeur de marcher , toutes les troupes de 
ce centre feront demi tour à droit , 8c feront la co.overfion rétrogradé , en cou- 
rant les lignes ponéluées (ij) 8c (14). La réferve (15) fermera le vuide , ainfi 
que les deux portions du centre ( > 6 ). Les Colonnes (4) (5) feront b même con- 
verfion, courant les points ou les traces (17). L’ennemi, qui ne s’appercevra d’au- 
cune réfiflance à ce centre , penfera comme les Romains , 8c s’enfoncera de plus 
en plus dans le rentrant : le canon porté entre les intervalles ( 1 8) des bataillons , 
fera un feu oblique perpétuel. Pendant ce tems-lâ mes ailes attaqueront vigoureu- 
fement ; mais comme celles de l’ennemi ne fçauroient réfifter contre une mafTe fi 
énorme d’infinterie fur plufieurs Colonnes , & 1 a cavalerie payant au moment du 

choc entre leurs intervalles , tombera fur 1 a fécondé. On ne s’endort pas dans ces 
fortes d’aélions , 8c l’on ne fe contente pas d’avoir percé : il faut profiter des 

ailes rompues 8c emportées. On doit lâcher alors une partie de la cavalerie aux troufles 
des fuiards , l’on tourne fubitement fur ce qui relie en entier , 8c l’on prend en flanc 8c 
en queue. On peut voir l’avantage de mes ailes, qui font en état de tomber fur les der- 
rières de ceux qui fe font engagez dans le rentrant, 8c il doit néceffairement arriver ce 
qui arriva aux Romains. Cet ordre & le mouvement de mes troupes , b force de mes 
ailes ; tout cela joint enfemble me paraît fondé, fi je ne me trompe , fur des mefures 
8c des furetez qui ne peuvent faillir contre un ennemi, qui peut bien découvrir le def- 
Tomc IV, V v fein 


Digitized by Google 



3 5 8' HISTOIRE DE POLYBE, 

fein de mes aîles Sc leur fupériorité à l'égard de la difpofition , mais non pas le piège que- 
je lui tens à mon centre. Voilà l’ordre de bataille fur lequel je voudrais combattre, 
malgré b difproportion de mes forces comparées à celles de mon ennemi- Il me paraît 
plus funple & plus dégagé, chaque arme fe trouve loutenue par l'autre, chacune prend' 
confiance en celle qui la foutient ; ce qui augmente le courage & l’efpérance de la vic- 
toire. Partons maintenant aux obfervations qui relient à faire à l'égard des Romains & 
du Général de Carthage , (ans écarter les raifonnemens & les preuves qui peuvent faire 
voir les avantages de l'ordre que je propofe, qui n'ell ni fi compofé que celui d’Anni- 
bal, ni fi difficile dans les mouvemens , & moins fujet aux defauts que j’y ai fait re- 
marquer, & qu'il faudra encore répéter, pour donner aux ConnoifTeurs une plus gran- 
de facilité d’en juger comme il leur plaira. 

Pour qu’une bataille foit dccifive & moins fujette aux événemens fortuits , on doit 
éviter autant qu'il efl poffible d'engager un combat de détail , qui ne foit plein Sc en- 
tier, il faut qu’il s'étende fur toute la ligne uniment Sc tout d'une pièce, Sc qu'aucun 
ne foit témoin par fon inaétion des mauvais fuccès d’une droite , ou d'une gauche, ou 
d’un centrer car le moindre accident eft capable de décourager ceux qui n’ont pas en- 
core donné. Je fais cette maxime peut-être de mon chef , elle n’eft pas moins vraie , 
particuliérement contre un ennemi fin & rufé. On dérange par là toutes les mefure* 
qu'il peut avoir prifes à fes aîles, ou à fon centre. Il ne fçauroit faire aucun mouve- 
ment qui ne foit très-délicat & très-dangéreux , outre que dans les combats de cette na- 
ture, le péril étant égal par tout, Sc toutes les troupes combattant , l’ennemi ne fçau- 
roit le dégarnir nulle part, fans rifque d’être battu où il fe fera affoibli pour courre ail- 
leurs , où les affaires peuvent être finies avant qu'il arrive. D'ailleurs l’attention eft trop 
divifée pour penfer à rufer quelque part : car il arrive fouvent , comme je viens de le 

dire, qu’en fortifiant un endroit on affoiblit l’autre. Si le Carthaginois eût eu en tête 
un tout autre homme que Varro ou moins ignorant , & moins préfomptueux , en un 
mot un homme capable d’écouter les confeils du moindre Officier de fon armée, ileut 
découvert le piège que l'ennemi lui tendoit, ou du moins il s’en fut défié. Un corps 
qu’on pouffe en avant en ligne circulaire, ou en toute autre figure, fi on ne devine pas 
qu’il foutiendra un peu le choc, pour reculer & former enfuite un rentrant pour y en- 
fermer comme dans une nalfe, du moins apperçoit-on clairement que l’ennemi veut en- 
gager au centre, & réferverfes aîles pour tout autre defTein. Or comme c’eft une maxi- 
me qu’il ne faut rien vouloir de ce que l’ennemi veut , on tient en refpcél ce centre fins 
l’attaquer, où l’on entre en engagement fi on ne peut l’éviter ; mais en même tems on 
tombe fur les ailes , Sc la rufe du centre tombe alors par terre 8c l’on fc moque de l’in- 
venteur; car tout le front fe trouvant atcaqué, les aîles ne fçauroient rien faire pour fa- 
vori fer le piège du centre, de forte que l’ennemi fe trouve pris par l’endroit favori oui] 
peafoit vaincre. Ainfi je trouve le ftratagéme fort greffier , je ne dis pas contre un ha- 
bile Général , mais contre le plus médiocre. Bel éloge pour Varro qui s’y laide prendre. 

Le centre de mon ordre de bataille n’offre aucun foupçon d'artifice & de ftratagéme 
aux efprits les plus défiants, non plus qu’aux plus rufez. Toutes mes troupes fe trou- 
vent rayées fur une même ligne droite : j’avoue que mes armes font autrement diftri- 
buées, & qu'on ne voit aucune cavalerie à la première ligne, qu’elle eft toute compofée 
d'infanterie, & que mes ailes font extraordinairement fortifiées, que l'ennemi guidé de 
fon expérience, Sc d’un peu de prévoiance découvre du moins le piège que je lui tens 
à mes ailes , Sc qu'il peut fe précautionner , & fe fortifier r c’cft beaucoup gagner de 
ce côté-là , que d’y apporter du remede. Je prévois une objeâion , on me repréfen- 
wa qu’on pourra raifonnablement douter que cette infanterie puiffe être foutenue d’une 
atk de cavalerie à U féconde ligne , & l'on fe réglera là-deffus. Cette difficulté me pa- 
raît 
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TOÎC mal fondée , rien de plus facile que de 1» lever 8c d; rendre mon ordre de bataille 
mcompréhenfibk à l'égard de l'artifice ; ainfi l'on peut d'abord mettre la cavalerie (9) 
«ut ailes , avec ordre de paffer à la fécondé ligne un moment avant le combat. Par et 
tnoien l’ennemi ne changera rien dans les fiennes : car quelque foin qu’il prenne à s’y 
'fortifier , je ne vois pas qu’il puifTe jamais réfifter contre le choc 8c l'abord de mes Co- 
lonnes foutenues d’un corps de cavalerie; ainfi ma difpofition fe trouvant en apparence 
conforme à la fienne dans la diftriburion des armes , fi elle ne l’eft dans le nombre, il 
comptera toujours fur fa fupériorité 8c fur l’avantage de me déborder à fes ailes , 8c cet 
avantage eft: trompeur : car bien que les mienne» puilfent être doublées 8c prifes en flanc, 
peu m’importe, puifqu’elles ne peuvent être entamées: mes Colonnes n’aiant rien de 
foible, b cavalerie ne pouvant rien déifias, 8C moins encore des bataillons minces com- 
me les nôtres. 

Le Général ennemi trouvant mon centre dégarni 8c fur une feule ligne, fongera à fai- 
re un effort de ce côté-là , 8c à donner ddfiis ; il fe formera mille agréables chimères à 
ce centre , d’en rendre bientôt compte au premier choc , 8c d’envelopcr enfuite mes ai- 
les. Il attaquera, le centre aiant ordre de céder 8 c de rétrograder par une efpéce de fui- 
te fimuléc, comme Celui d’Annibal , il s’enfoncera dans le rentrant ou dans le terrain 
qu’on lui abandonne, 8c s’y engagera toujours jufqu’à l’endroit defliné pour y faire fer- 
me; 8c pendant que mes ailes atraquent vigoureufement , 8c qu’elles patient fur le ven- 
tre de tout ce qui ofe leur rélifter, mon canon pbeé dans le rentrant (1$) ne peut man- 
quer de faire un defordre affreux dans les rangs pr les divers emplacemcns des batteries. 
Les aîles une fois viétorieufes , 8c il eft impoilïble que cela ne foit pas , l’ennemi enga- 
gé dans b courbe fë trouve envelopé de toutes parts dans ce coup-gorge , fans aucune 
tfpérance de s’en retirer , comme je l’ai dit plus haut 5 mais il faut le répéter. C’eft 
ainfi que par l’excellence d’un ordre de bataille , les petites armées battent les grandes , 
quelque difproportion de forces qu’il y ait, 8c toute l’Hiftoire eft remplie de ces for- 
tes d’éxempla. 

La manoeuvre de mon centre eft , félon moi , plus fimple 8c moins délicate que celle 
du Général de Carthage, qui fait faire deux mouvemens au fien d’abord en avant , 8 c 
l’autre rétrogradé ; ce qui me femble très-dangereux , Rt l’eft en effet. Ce que je dis ici 
me fait fouvenir d’un exemple remarquable , qui fortifie et que j’ai déjà dit. Je le ti- 
re de Frontin dans lès Stratagèmes. 

n Métellus , faifant b guerre contre Hercuk’ius , avoit mis fes meilleures troupes 
„ au centre, à l’imitation de fës ennemis ; mais il fit tout le contraire avant le combat. 
„ Il y mit ce qu’il avoit de moins bon , 8c fit paffer ce qu’il avoit de meilleures trou- 
,* pes à fes ailes , les étend bien au-delà de celles des ennemis , &r recule cn-deçà foti 
,, Centre , pour ne combattre qu’à fes allés , 8c enveloper Herculéius avant qu’il pût 
„ être arrivé dans ce rentrant ; ce qui lui réuffit : car le combat s’éttmt engagé long- 
,, tems avant le centre , il eut celui de doubler les ailes d’Herculéius , & de le défaire 
„ avant que le centre eût pû en venir aux mains ”. Aufïï propofé-je d’attaquer d’a- 
bord les allés, & de commencer par-là. Répétons-le encore : fi Vârro tût engagé le 
«ôtnbât fur tout fe front de l’infanterit Carthaginoifc, Annibal étoit prdu , fon armée 
tülléc en pièces, 8c routes fès machines du centre fe trouvoient démontées. 

Les fautes 8c l’étourderie de Varro font à peine concevables , & font d’autant plus 
inexcufables, que quand même il auroit été affûté dfc b viéfoire , b prudence vouloit 
qu’il n’engageât rien , puirqu’en différant & en évitant le combat l’ennemi tomboit de 
lui-même en fan peu de jours ; fès troupes n’étotent pas I beaucoup près fi bonnes , fi 
bien d feiplinées , ni fi bien aguerries que celles qu’il fe mit en tête de combattre,’ 
Quand même il auroit été affûré de leur valeur 8c de leur bonne volonté , étoit-il bien 
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certain de leur confiance 8c de leur eftime ? Gardons-nous bien de le croire. Un fils 
de bouclier , qui n'a ni expérience ni capacité , & qui eft parvenu au Confulat par de 
baffes intrigues & de mauvais moicns , n’impofe guéres à des foldats Se à des Officiers , 
qui veulent être commandez par des gens d'un mérite extraordinaire, ou du moins p»r 
des gens de grande condition , Se non pas par un homme de néant. Ventidius étoit le 
fils d’un muletier ; mais quelles vertus dans cet homme ! Et combien fa vie fut-elle 


ornée de grandes actions ! On obéit volontiers à ces gens-là , 8c l'on trouve que leur 
fortune eft encore fort au-dcfTous de leur mérite; mais celle de Varro eft quelque chofe 
de fi furprenant, que je ne vois rien qui deshonore davantage le choix du peuple Ro- 
main. Quand même toute cette armée Romaine eût égalé la difciplinc 8c le courage de 
l’ennemi , on doit y penfer plus de deux fois avant que de mettre toutes chofes en rif- 
que, 8c fc fouvenir de cette maxime de Thucydide, que le vaincu ne fc porte pas aux 
dangers avec la meme hardiclfc que le vainqueur , dont on a fi fouvent éprouvé la va- 
leur 8c la conduite. Ceux qui ont eu du malheur , 8c particuliérement les nouveaux 
foldats, dont l'armée Romaine étoit compofée, font effraiez par le fouvenir qui leur en 
refte; au lieu que ceux qui ont eu du bonheur en ont plus de hardieflë , d’audace & 
de confiance: ils attaquent avec mépris, ou bien la honte d'être vaincus les fait fe bat- 
tre en dcftfpércz, 8c ils remportent enfin la viéfuirc. La bataille de Malplaquet en eft 
une bonne preuve. 

Æmilius penfoit jufte de vouloir temporifèr. Fabius lui avoir fait voir affez que la 
République ne pouvoir fc fauver contre un ennemi auffi redoutable qu’Annibal , qu’en 
traînant la guerre en longueur, 8c qu’elle finiroit par la ruine de l’ennemi , qui ne pou- 
voit plus tenir la campagne, 8c qui étoit réduit à l’extrémité. Rien de plus vrai. Po- 
1) be nous le fait allez connoître. Cette campagne-là finiffoit infailliblement. Pourquoi 
hazarder la vie de tant de braves foldats , dont la perte eft irréparable , lorfqu’on peut 
vaincre 8c finir la guerre fans rien hazarder? 

La plupart des Généraux d’armccs n’y font pas affez d’attention : cependant c’eft ce 
qu’ils ont de mieux à faire 8c de plus important. Tl femble qu’ils comptent pour rien 
la vie de leurs foldats 8c de leurs Officiers : qu’ils foicnr aflommez par milliers , n’im- 
porte, ils fe confolent de leur perte, s’ils peuvent réuffir dans leurs entreprifes , exécu- 
tées fans conduite ou fans néceflité comme celle de Cannes. Augufte ne put fe confoler 
de la défaite de fes légions , qui furent taillées en pièces en Allemagne. Il fentit (I 
vivement cette perte, qu’il s’écrioit à tout moment : Van-ns rcm-moi mes légions. Et 
Varrus avoit péri avec elles. Tant il reconnoiffoit qu’il n’eft pas au pouvoir des plus 
grands Princes de rétablir une infanterie d’élite qu’on vient de perdre. On ne la recou- 
vre pas avec de l’argent. Celle d’Efpagne fut entièrement détruite à la bataille de Ro- 
croi , & le feul homme * capable de réparer une fi grande infortune y périt auffi. Tous 
ks trefors des Indes n’y ont pû fuffire , 8c l’on eft encore à chercher un homme capa- 
ble de la remettre fur le meme pied. 

11 y a un art de ménager la vie des troupes, mais il s’eft perdu avec la vie de M. de 
Turenne. Il y en a un autre de les rendre invincibles, 8c de former de bons Officier» 
8c des hommes capables d’être à la tête des armées , par l’excellence de la difeipline m.- 
litaire; feroit-il enterré avec les Romains ? Ne fcroit-il pas plus aifé de le reffufeitar, 
que de trouver des gens affez dociles pour approuver ce qui n’eft pas forti de leur tête?’ 
Qu’on me pardonne cette digreffion. 

Le Général Banier , qui étoit fans contredit un des plus grands Guerriers dt fon 
Gécle y ne penfoit jamais à aucun deffein tant foit peu confidérable , qu’il ne fongeât 
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en même tems à ménager la vie de fes foldats. Il déteftoit les voies meurtrières , & 
blàmoit hautement les Généraux , qui comme Sempronius & Varro facrifioient tout à 
leur réputation. Il fe vantoit auflï, dit le Comte Gualdo (a) , de n’avoir jamais ha- 
zardé ni formé aucune entreprife fans une raifon évidente. 

Encore que Céfar dans la guerre d'Afranius fût affûré de la viftoire , il ne voulut 
jamais bazarder une bataille contré lut > pour épargner la vie de fes troupes , que lors- 
qu'il s'app:n,ut que l'armée ennemie tiroit à fa ruine, lui aiant non feulement coupé les 
vivres, mais encore l'eau. Il la réduifit enfin par une fage circonfpeftion à mettre les 
armes bas. Qid doute un feu! moment qu'Annibal n’eût éprouvé une femblable honte 
qu’Afranius, s'il ne fe fût pas trouvé un Varro au monde! 

On peut appeller une chofe avantageufe, maxime que j'ai répétée fouvent , lorfqu’il 
eft difficile qu’elle apporte un trop grand préjudice en l’entreprenant. Mais il y a tou- 
jours à craindre, lorsqu'on a en tête un Çcnéral habile & déterminé, & à la tête d’une 
armée pleine de confiance & de réfolution. On ne l'attaque point impunément , & 
c’eft la chofe du monde la plus délicate, lorfqu'on penfe à attaquer de telles gens , for- 
cez de combattre & de vaincre par la néceffité. Le Général Romain & le Sénat , plus 
imprudent encore que le Général , voioient bien que fi b fortune leurétoit contraire, 
ils perdoient toutes les forces de la République. 

Les Alliez contre la France fe trouvèrent dans un cas tout-à-fâit femblable à celui 
d'Annibal à la bataille d’Hocftedt, & nous ne fûmes pas plus fages que les Romains. 
Huit ou dix jours de délai réduifoient ces Meffieurs-là dans la néceffité de fe retirer 
honteufement , & de quitter partie faute de vivres. Nous n’avions qu’à imiter Fabius, 
ne rien hazarder & fe précautionner contre leurs attaques : car la néceffité de nous com- 
battre ne pouvoir être plus grande , ni pour les François de fe tenir clos & couverts. 
Bien des Généraux raifonnérent comme Varro. Il s’en trouva d’autres qui pcnférer.t 
comme Æmilius , & ceux-ci étoient les plus confommez dans le métier, les plus fages 
& les plus prudens. Je doute beaucoup quelles premiers euffent raifon. C’eft une mer- 
veille comment cette affaire n’eut pas des fuites beaucoup plus fàchcufes que celle de la 
perte d’une bataille complette & fi décifivc en ce païs-là , que nous fûmes obligez d’a- 
bandonner toutes nos conquêtes en Allemagne : tant il eft véritable qu’une rcmilè faite 
à propos fauve quelquefois un Etat; au lieu qu’une précipitation téméraire le ruine 
& l'entraîne à une entière décadence. 

DIS. 

(a) ai/l. win. iil Cornu GaUxxc GutlJo Frient). 
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DISSERTATION 

SUR 

LA POLITIQUE ET LA CONDUITE 

DÉS ROMAINS, 

Pendant la fécondé Guerre Punique. 


S I les morts pouvaient être fenfibte eux éloges que leur donnent les vivans , il finir 
avouer que les honnêtes gens de l’antiquité nous feraient fort obligez. Plus nous 
les regardons dans l’éloignement , plus ils nous paroiflent parfaits. Que l’on ad* 
mire ce qui eft digne d’eftime , & que l’on porte chaque chofe à fon jufte prix, 
je ne vois rien de pltis raifonnable { mais qu’on cherche à louer ce qui n’a d’autre 
mérite que d’être ancien, la prévention me paraît un peu Forte. Je fuis furpris 8c 
confus d’avoir été fi longtems la dupe des apparences , en admirant certains évene- 
mens , qui malgré les éloges qu’on en a fiits font dans le fohd peu de chofe , Sc dont 
les A fleurs font très-médiocres à bien des égards. 

Ce qui nous porte principalement h admirer la République Romaine , c’en la 
grandeur où elle eft parvenu* eh fi peu de terns après la fécondé Guerre Punique. 
Cette grandeur , qui s’ofFre à nôtre imagination % excite notre attention Sc notre eu* 
riofité pour tout ce qui la concerne. Oh a du plaitïr 1 fa fuivre depuis fes plus 
petits commehcemehs jufqu’à Céfir. Peut-être meme que cttte République doit une 
partie de notre admiration 1 l'éloquence d'un grand nombre d'Hiftoriens célébrés 
Grecs 8c Latins , qui Oïit parlé di fo guerres continuelles , rendu illuftrcs les 
grands hommes qui èa lot* Fort» s Sc élevé teûrs viéloires plus qu'aucun peuple 
du monde. 

Si les Auteurs qui ont compofé l’Hiftoire de France, ou de toute autre nation, l’a- 
voient écrite avec autant de dignité , de nobleflfe Sc d'agrément que te Grecs Sc les 
Latins ont traité cdle de leur païs , nous la lirions avec autant d’empreflement , 
d’admiration Sc de goût , que nous liions les Ouvrages de ces génies , & alors les 
Anciens ne nous paraîtraient pas fi élevez au-delTus des Modernes. Car nos guerres ne 
Font pas moins fécondes en grands événemens que celles des Grecs & des Romains. 
Sans remonter plus haut de trois fiéclcs , jufqu’à fa fin de la dernière guerre de 1701 , 
on a vû des chofes d’un auflï grand éclat , Sc des vertus auflï folides que celles 
des Héros & des grands hommes de toute cfpécc , dont ces plumes célébrés nous en- 
tretiennent. 

Nos Hiftoricns, à la vérité , ne nous font pas paraître auflï près- 5 -près fur la fcéne 
tant de grands Capitaines & d’habiles Chefs d’armées. On en voit cependant quelques- 
uns , mais de loin à loin , qui ne le cèdent pas aux Anciens, ou du moins ils en appro- 
chent beaucoup. 

Avant que d’entrer en matière , je crois qu’il eft à propos d’expliquer l’ordre que 
j’ai réfolu de fuivre dans cette Dilfertation. Je la divife en deux parties. Je ferai voir 
dans la première que les Auteurs anciens Si modernes fe font trompez dans l’opinion 
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qu’ils ont eue que les Romains ne durent leur Mut 8c le rétabliflcment de leurs affaires 
en Italie, après la perte de tant de batailles , qu'à leur fermeté , qu'à la grandeur de 
leur génie, qu'à leur habileté, qu’à leur prévoiance & à la profonde politique de leur 
Sénat. 

Je prouve dans la fécondé, que non feulement il n'a rien paru des vertus 3c des fen- 
timens qu’on leur attribue, mais que leur conduite a été telle, qu’ils n’ont rien négligé 
de tout ce qui pouvoit aider au renvcrfemcnt de la République , 8c à la précipiter dans 
un abîme de maux, & enfin dans une ruine entière. 

Rome manquoit moins de foldats que de Capitaines dans la fécondé Punique , juf- 
qu’après la bataille de Cannes. A la réfcrvc de Scipion , tous les autres étoient affèr 
médiocres. J’avoue que Fabius Maxiraus étoit un grand homme, mais non pas un de 
ces Chefs de guerre qui font l'étonnement de leur (iéçle , en étalant tout ce que la 
guerre a de plus étendu & de plus brillant dans tous les autres Capitaines anciens 8c mo- 
dernes dans la partie qui demande le plus de talens, de fermeté , de génie & de capacité. 
J'entens ici parler de la defenfive. C’eft de toutes la plus difficile , (a plus profonde , 
& celle qui demande une plus grande étendue d'cfprit, de jugement , de prévoyance 8c 
de hardieffe ; c'eft le grand & le beau de la guerre j mais toute* fis parties ne font point 
renfermées dans celle-ci. Une République toute militaire & au (fi ambitieufe que celle 
de Rome , où tous fes Citoiens étoient foldats , ne fe contentoit pas de former des 
Généraux qui ne fçufTent que fe défendre , elle étoit fondée fur de plus grandes pen- 
fées. Le tems & les conjonctures l’avoient réduite dans la trifte néçeflilé de fe défen- 
dre , faute de gens capables de furmonter un ennemi suffi redoutable qu’ Annibal, & de 
conduire une guerre offenfîve. On voit bien que Fabius n’y étoit nullement propre , 
& que fes talens pour la defenfive, fort inutiles & ruineux dans un autre rems, étoient 
filutaires en celui-ci. Un homme qui n’excelle que dans une feule partie de la fcience 
des armes, 3c qui y réuflït parfaitement, ne palfera jamais pour un Guerrier du premier 
ordre. Pour fe rendre digne d’un titre fi glorieux , il faut y joindre toutes fes autres , 
du moins un bon nombre : & tout cela ne fe trouve pas dans cet ilhjftre Romain , 

Q uoique les Hiftoriens en difent , faute de l'avoir fuivi Ce examiné dans fa conduite & 
ms les démarches. Pour lui accorder les qualitez d'un grand Capitaine , comme c'eft 
à celui qui finit h guerre qu’en eft due toute b gloire , il faudrait qu'il eût chaifé 
Annibal d’Italie par une viâoire compktte & décifive ? L'a-t-il fait ? Ni Fabius ni 
Marcellus ne l’ont forcé d’en fortir ; mais feulement le fuccès de Scipion en A- 
frique , & la vidoire qu’il remporta fur cet ennemi redoutable dans la plaine de 
Zama. 

Ceux qui ne font aucune différence des tems , qui veulent les Romains toujours- 
femblables à eux-mêmes , 8c qui ne jugent des deffèins des grandes entreprifes que fur 
fes événemens , font dans l’erreur. Ils veulent que les Romains foient les mêmes hom-, 
mes dans la guerre de Pyrrhus, ou dans la féconde Punique, que dans la première. Ils 
fes trouvent plus grands , plus élevez , plus fâges , plus cminens en vertus , en fenti- 
mens 8c en grandeur de courage dans leurs difgraces que dans leur plus grande profpé- 
rité. Pour moi j'en juge bien autrement , 8c fur tout de la conduite qu’ils ont tenue 
dans leur guerre d’Italie : guerre qu’ils n’ont fçu terminer , 8C qui n’auroit fini qu'à 

leur honte , fi les vertus d'Annibal & fes grandes aérions n’euffent élevé contre lui fe* 
lâches ennemis 8c fes envieux , qui rompirent toutes fes mefures , 8c 1e Iaiffcrent fan* 
aucun fecours : comme <ï fa perte n’eût pas dû entraîner la ruine de leur patrie , & 
par conféquent la leur propre ; mais l’envie prévoit-elle 8c raifonne-t-elle 1 Elle ne re- 
çonnoît ni parens , ni amis , ni patrie : il fiut la foubger à quelque prix que ce foir. 
On peut atteUer hardiment l'envie 8c l’avarice , deux vice* aulfi bas qu’ils font 
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infâmes 8c i détefter s l’ingratitude peut marcher feule , car elle furpalfe les deux 
premie'res. 

Si j’ai avancé que les Auteurs anciens & modernes fe font trompez dans leur opinion 
& dans le jugement qu’ils ont porté fur cette fécondé Punique , ce n’a pas été fans fon- 
dement & fans de puilfantes raifons. Je les tire de faits qui ne peuvent être conteftez. 
Ne fuffifent-elles pas pour ruiner totalement une opinion qui a prodnit un fi grand nom- 
bre de fechteurs parmi les Sçavans , 8c dont les décidons ne furent jamais le fruit de U 
méditation & de la recherche ? 

Saint-Evremont a fuivi pas à pas toutes les démarches des Romains dans cette guerre, 
pour nous en faire connoître le génie félon les tems par l’obfervation de leur conduite. 
Je le trouve en défaut en bien des endroits , & particuliérement dans les chofes , où 
l’on ne peut gucrcs décider fans une grande expérience du métier. Cela foit dit avec 
tout le refpeâ dû à cet Ecrivain poli & de beaucoup de mérite. 

Si on examine fins prévention les allures du Sénat & celles des Généraux , on trou- 
vera qu’il n’eft rien de plus pitoiable à tous égards, leurs confcils, leurs penfées & leurs 
fentimens font les mêmes à Rome que dans les armées: ils font par tout la caufe de leurs 
malheurs 8c de leur honte. On les a vus dans cette Rome dans un trouble 8c une 
confierait ion extrême , dans un abattement indigne d’eux après la perte de la bataille 
de la Trébie & la honte de Thrafyméne. Mais apres celle de Cannes on ne mit plus 
de bornes à la douleur , on les vit tomber dans le dernier découragement. Peu s’en fal- 
lut qu’ils n’abandonnafTent Rome 8c le refte de l’Italie au vainqueur , 8c l’on aurait de la 
peine à fe perfuader qu’un tel defiein ait été propofé dans une Aflemblée toute compo- 
fee de gens de guerre , fi Tite-Live ne nous l’auûroir. L’épouvante etoit fi grande à 
Rome, que Plutarque dit dans la Vie de Fabius, que celui-ci fut obligé „ d’établir 
„ des corps-de-gardes à toutes les portes , pour empêcher le peuple d’abandonner la vil- 
„ le &' de s’enfuir : il régla & limita le tems & le lieu du deuil des familles , ordon- 
,, nant qu’on ne pleurerait que dans fi maifon , & pendant trente jours ; après quoi il 
,, falloit que tout deuil cefiar, & que la ville fut pure & nette de tout appareil lugu- 
», bre. 

Si l’on excepte deux ou trois perfonnes du Sénat, gens fenfez , efprits de reffburccs, 
d’un grand coeur 8c d’une prudence confomméc , qu’on ne daigna jamais écouter , & 
dont on fe moqua , tels que furent Fabius & Æmilius : à la réferve de ceux-là , tous 
les autres ne méritoient pas qu’on leur donnât neuf poules à garder. C’eft l’exprefiïon 
•LcCar- d’un fameux Cardinal * lorfqu’il parloit de certaines gens, incapables de commander & 

. de fuivre un bon confeil , & qui pourtant s’en fiifoient extrêmement accroire. 
z,ann ' Siir.t-Evremont ne les aurait pas fins doute traitez fi légèrement de grands Magifirats, 

. de grands hommes, de génies profonds 8c qui voient de loin , s’il eût pris garde que 
prelque tout ce qui leur arriva d'heureux fût indépendant de leur figefle 8c de leur ha- 
bileté. Nulles précautions, nullcs mefures prifes à propos , nul projet d'avance dans 
une guerre qui les menace de loin , & conduite par un ennemi qui leur donne le tems 
d’y apporter du remède , & qui fe prépare à marcher droit en Italie. Rien n'étoie pour- 
tant plus aifé que de ruiner un projet fi hardi & fi furprenant ; mais y penfa-t-on? 
Perfonne ne s’en avifa : c|u’avoient-ils fait de leur bon fens ? 

Je demande s’ils n’euffent pas agi plus prudemment , & s’il ne leur eût pas été plus 
avantageux & plus fur, lorfqu’ils furent afiurez des ddïeins d'Annibal , de mettre en 
jeu leur politique ordinaire, de fe faire des alliez en grand nombre au loin & au large? 
Les peuples des Alpes Cotiennes & maritimes étoient-ils II à négliger , non plus que 
ceux qui habitent les plaines qui bordent le pied de ces montagnes ? Pourquoi ne pas 
joindre leurs forces aux leurs pour leurs communs intérêts , & s’emparer des paflages ? 
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'Annibal eût-il pû jamais les forcer comme il fit? Cela n’eût-il pas mieux valu qued'en- 
voier une flotte à l'embouchure du Rhône , & des troupes de débarquement pour f© 
joindre aux Marfeillois, qui s’oppoférent feuls au paffage de ce fleuve? Scipion, qui 
les commandoit, fut obligé de fe rembarquer, fuipris d'apprendre en arrivant que l'en- 
nemi avoit traverfé les Alpes , & qu’il étoit déjà fur les rives du Pô. 

On peut voir par ce que je viens de dire, combien ce projet du Sénat de fe porter 
fur les bords du Rhône avec une aimée, étoit peu fenfé , & fi ces graves Sénateurs 
n'euflent pas mieux fait de fermer les Alpes. Ce qu'il y a de furprenant , c’eft que 
cette faute des Romains, qui eût dû leur fervir de leçon pour l'avenir, fut fou vent ré- 
pétée & jamais remarquée. On ne fçait que trop par mille exemples funeftes les confé- 
quences de fautes fembbbles. 

Les Généraux d’Othon tombèrent dans une pareille bévûe d’autant plus inexcufable , 
qu’ils étoient avertis des defleins des ennemis. Les gens éclairez virent fort bien ce qu’il 
y avoit è faire contre Vitellius pour lui fermer l'entrée de l'Italie , 8c ne manquèrent 
pas de le propofer ; mais fort inutilement. Car il eft peu ordinaire que les plus habiles 
ioient écoutez, le nombre en eft trop petit. Il étoit queftion de s’y déterminer, au 
lieu de perdre fon tems en vaines conteftations fur un point fur lequel il étoit aifé meme 
aux perfonnes du plus petit entendement de prendre d'elles mêmes le bon parti. On pro- 
pofoit d'aller attendre Cécinna au pafTage des Alpes , on s’y oppofe , & puis on s’y ré- 
>, fout; „ mais ce fut en vain, ait Tacite , parce que Cécinna, qu’ils croioient arrê- 
„ ter dans le pafTage des Alpes, fe hâta de pafTer; & pendant q u’on délibérait, celui-ci 
„ étoit déjà en Italie: de forte qu’ Annius Gallus & Veftritius Spurin» fe déterminèrent 
y, de l’arrêter & de lui empêcher le paflâge du Pô. 

Le Sénat de Rome n’étoit qu’une ombre de Sénat fous les Empereurs. Il étoit fans 
autorité & fans force , & prefque tout compofc de miférables & de lâches flatteurs fous 
la tyrannie de ces Meffieurs. Cependant fous le régné de l’Empereur Maxime, il faillit 
à fecouer le joug. Il lui fit la guerre. Il s’v trouva des gens fermes , réfolus & capa- 
bles de confeil & d’exécution. Il ménagea fi bien les choies , & prit de fi bonnes me- 
fures dans une fi grande entreprife, qu'il en vint à bout. Maxime fut battu, 8c tota- 
lement défait & renverfé de fon trône, pour faire place à un autre , mais non pas à la 
liberté. Je crois avoir rapporté cet exemple quelque part , qui n'eft pas de petite inf- 
truéfion aux Princes & à leurs Miniftres, pour fe délivrer d'un puilfant ennemi; mais 
le meilleur eft de l’éloigner au-delà de nos frontières, & de lui porter le coup jufques dans 
celles de nos Alliez, leur envoier de puiffans fecours, y marcher même avec toutes fes 
forces, & conjurer l’orage, qui doit nécefTairement tomber fur nos têtes après la ruine 
de nos voifins. Négliger d’aller attendre Annibal dans les Alpes, n’eft pas la feule fau- 
te qu’on puifle reprocher à ce Sénat tant vanté. L’opprellion des Sagontins , & peu de 
tems après la deftruétion de leur ville, n’a"roicnt-ellcs pas dû tirer ces fapes de leur pro- 
fond afloupifTcment? Au lieu qu'ils perdent leur tems en confultations & en Ambaffa- 
des, & confultent encore fur le parti qu’ils auront à prendre , lorfque l’ennemi traverfe 
les Alpes , & ne fçavent où ils en font lorfqu’il paraît enfin dans la plaine. 

Une feule campagne finiffoit b guerre , fi les Romains eulTent pris le parti dont je 
viens de parler. Cette faute eut des fuites terribles , & produifit une guerre de dix- 
huit ans. C’eft une efpéce de merveille comment les Romains ne fuccombérent pas 
conrre les efforts d’ Annibal. Ils reçurent trois fccoufles fi violentes, que tout autre 
homme que ce grand Capitaine , un peu plus alerte à fuivre les avantages , eût anéanti 
Rome 8c le nom Romain. Il ne fçut jamais profiter de la viéfoire , & donna le tems 
à fes ennemis, accablez de l’infortune de Cannes , de revenir de leur étonnement , &: 
des affreux embarras où ils fe trouvèrent. Et comment s'en tirèrent-ils ? Ce ne fut 
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point par la grandeur de leur génie, par leur prévoiance , par leur application & par leur 
conduite. Il ne falloir pas un grand effort a’efprit & de jugement, ni un courage au- 
deffus du commun pour voir ce qu'il y avoit à faire. Les remèdes naifToicnt naturel- 
lement de leurs difgraces. Ils ne fe fauvérent pas par eux-mêmes , ils furent redevables 
de leur falut a la fortune. Elle fut toujours de leur côté , & la viftoire de l’autre ; 
mais toujours imparfaite & fans fruit. Il fembloit que ces deux divinitez vouluffent 
éprouver leur puiffance chacune dans le parti qu'elle avoit embraffé , pour voir qui des 
deux l’emporteroit fur l’autre. 

Le Carthaginois toujours favorifé de la viftoire , ne fe trouva guéres plus à fon aife : 
toujours glorieux & traînant fans ceffe après lui les marques effectives des vaincus. C'eft 
l’être en effet que de fe contenter Amplement des honneurs de h viftoire, fans en pour- 
fuivre les avantages. Tuer des hommes, porter le fer & le feu dans les Provinces que 
nos heureux fuccès nous ouvrent , s’y déborder comme un torrent , fe gorger du pilla- 
lagc des villes & de la campagne, c’eft faire la guerre en brigand plutôt qu’en véritable 
Héros. Si on le confidére d’une autre faeë , on diroit qu’il fe contente de l’honncte, 
que l’utile ne le touche point , qu’il ne longe qu’à acquérir de h gloire : Prtter tandem 
nullités avari. Je crois qu’un Héros fur ce modèle , qui fe contenterait uniquement 
de la viftoire, qui n’en voudrait qu’aux armées, qui fe renfermerait dans le feul motif 
de les vaincre en bataille rangée, & laifferoit les places en leur entier & derrière lui fans 
fe foucier de les attaquer, fe trouverait au bout de fon héroïfme , & pafferoit pour un 
malhabile Général, & pour un Héros très-ridicule & peu digne de nos cloges. cardans 
ces fortes d’affaires , l’utile n’eft point féparé du glorieux. Qui louerait Ànnibal d'a- 
voir méprifé l’un pour embrafTer l’autre , le louerait pitoiablement. 

.Les Romains éprouvèrent ce que peut la fortune , qui ne les abandonna jamais, & 
qui fe chargea prefque de tout , fans qu’il fût befoin du concours de la prudence. 

Ceux qui font verfez dans l’Hiftoire Romaine, & qui fuivenr les Romains dans leurs 
démarches fans prévention , conviendront fans peine que leurs mefures & leurs confeils 
n’ont point porté Annibal à biffer fes victoires imparfaites , Sc à ne pas profiter désavan- 
tagés que tout autre que lui n’eût pas biffé échaper. 

Je ne prétens pas blâmer les Romains fi abfolument , que je veuille les fruftrer de b 
gloire qu’ils méritent, & qu’ils fe font acquife par leur confiance, leur patience & leur 
fermeté dans leurs plus grandes difgraces ; mais examinons les chofes de près. Jamais 
peuple réduit aux extrémitez les plus embarralfantes , ne s’eft vû dans des efpérances plus 
grandes de fon falut Se de recouvrer b gloire des armes, que les Romains. La fitua- 
tion où fe trouvoic le Général de Carthage, Si fa manière de faire b guerre , étoit à b 
vérité très- propre à vaincre; mais il étoit bien difficile qu’il put fe conferver & fe fou- 
tenir longtems dans cet état , fans fuccomber à 1a fin. 

11 ne fuffit pas d’être maître de b campagne , fi l’on n’a de bonnes places qui nous 
TaHurent , Sc le Carthaginois n’en avoit aucune où il pût établir des magafins pour la 
continuation de b guerre ; toute fa puiffance étoit dans fon armée. S’il avoit perdu un. 
feul combat , il ne s’en fût jamais relevé ; parce qu’il n’avoit point d’état fixé. Je ne 
me laffe point de faire cette remarque, puifque c'eft 1a faute où Annibal eft perpétuelle- 
ment tombé, Si qu’on lui reproche à jufte titre. Que s’il craienoit en gardant fa con- 
quêtes d’affoiblir trop fon armée , les loix de b guerre exigeoient du moins de ruiner 
Tes villes dont il fe rendoit le maître , & de priver fon ennemi de ce dont il ne pouvoir 
profiter. Corindon aiant affiégé & pris Artaxata, capitale de l' Arménie, b détrui(ït& 
y mit le feu. Il y fut forcé , parce qu’il ne pouvoit garder cette pbee fans affoiblir 
extraordinairement fon armée : ce qu’il n’eût pas fait , s’il n’en eût eu d’autres pour en 
faire le théâtre de b guerre; au lieu qu’ Annibal n’en eut prefque jamais aucune, & qu’il 
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abandonnent «lies dont il s'étoit emparé , pendant qu'il eût dû les détruire pour que 

l'ennemi n'en put profiter. . „ . . _ .. . 

Une viâoire ne l’affûroit pas . comme je l'ai dit quelque part : il en falloit 

une fécondé pour affermir la première , & cette fécondé lui devenoit auffi inutile 

qu'une troifiéme. C’eft le fort des armées coureufes & vagabondes , qui vivent 
au jour la journée , qui ne penfent qu'à vaincre „ fans longer à nen de folide. 
Charles XII Roi de Suède , donna un peu dans le defaut d Anmbal dans fon 
expédition de Mofcovie. Bien loin de s'afl'ûrer une retraite Sc de fe rendre maître 
de Pultowa avant que de s’y engager tout-à-fiut , & daller chercher des Alliez, 

fur la foi defqucls il y avoit fort peu à compter , il donne le tems à fes ennemis 
de fe fortifier , va fbirc le fiége de cette place fans aucun des préparatifs neceffai- 
res pour réuffir dans fes entrepnfes , ce qui fut la caufe de û ruine & de la per- 
te entière de fon armée , qu’il ne put jamais «P rer - . 

Les Romains , qui s’apperçûrent des fautes d Anmbal , & de fon étrange ma- 
nière de faire la guerre , ne doutèrent plus de leur falut : 1 cfperance ne les aban- 

donna jamais, fout autre peuple en pareille conjonfture n'eut pas moins clpere 
contre un ennemi qui s'endort dans b vifto.re fans la poufier. Ils donnaient libre- 
ment des combats. Le fuccès d'un feul futfifo.t pour les relever entièrement de 
leurs pertes. Ce qui redoubloit encore leurs efforts , & augmentât leur courage 

& leur hardicflc , c’eft que les grandes aftions de Scipion en Efpagne & en Afri- 
que influoient fur les affaires d'Italie : diverfion mémorable , dont Rome ne re- 

connut que trop tard que fon falut en dépendmt abfolumcnt. Anmbal était trop 
habile & trop éclairé pour ne voir pas que Scipion en ce pais-là lui etoit infini- 
ment plus redoutable qu’un Fabius & qu’un Marcellus dans celui ou il fiifoit la 

guerre , & qu’il feroit enfin réduit à quitter l’Italie pour fauver Carthage. De 
toutes les fautes , il n’y en a point qui foient plus fujettes à propagation que cel- 
les qui fe font à b guerre. Auffi dit-on qu’il n’en fut jamais de petites. 

Si Annibal eût marché droit à Rome après la gloire de Cannes , il donna* 
l’Empire de l’Italie à Carthage, & celle-ci devenoit maitrcdc du monde. Et ne profi- 
tant pas de l'occafion , dès-lors l'Empire eft transféré à Rome. La diverfion elt falu- 
taire Sc redoutable contre une PuifTance qui en veut à tous, en les prenant les uns apres 
les autres. Celle du Cardinal de Richelieu contre b Maifon d'Autriche en 1*5 1 .tou- 
jours entêtée de fa Monarchie univerfelle , qui n’étoit pas en ce tems-là fi chimérique 
qu'on dirait bien, n'eft guéres moins mémorable que celle des Romains en Efpagne, & 
peu après en Afrique. Cette diverfion du Cardinal caufa de fi furieux embarras à l'Em- 
pereur , qu’elle le réduifit dans l’état du monde le plus déplorable & dans de tels dan- 
gers, par les pertes qu’il fit, qu’il fe vit au moment d'une totale décadence. Il l'eut 
éprouvée en effet , fi fes ennemis euflent fçû profiter de leurs avantages. Mais lavuftoi- 
re de Léipfick, dont Guftavc-Adolphcne fçut profiter, le tira d'un fi grand péril. Re- 
venons à notre fujet. . , r rr tr 

Les Romains revenus de la condensation 011 ils fe trouvoient, après une fecouffeaufli 

furieufe que celle qu'ils venoient d’éprouver, firent une chofe qui me paraît digne d'ad- 
miration. C’eft que fans rien négliger des affaires du dedans , ils fongent à confervet 
leurs conquêtes du dehors , & à "en faire de nouvelles. Ils envoient de nouveaux fe- 
cours à Scipion, tout comme fi Annibal étoit encore au-delà des Alpes, qu’ilsnel euf- 
fent pas à leurs portes lorfque ce fecours partit. Peut-on rien voir de plus ferme & de 

^ T’avoue qu'ils font dignes de nos éloges en cet endroit-là ; mais cela les difculpc t-il 
du blâme qu'ils méritent à l’égard de leur conduite en Italie 1 On ne les reconnoit point 
1 ° " Xxi dans 
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dans les affaires du dedans, leur vue perce au loin dans celles du dehors. Où les ob- 
jets les frapcnt de près, ils voient faux. Ils font dans les ténèbres les plus épaifTes, où 
les autres découvrent diftin&ement & avec plus de clarté , pour s'empêcher de tomber 
dans les pièges qu’on leur prépare. 

Je n’ai garde de leurrefufer les éloges dont je les crois dignes. Mais comme il ne 
m’eff pas permis d'imiter les Panégyriftes , qui ne touchent qu’aux beaux endroits, la 
vérité m'oblige à ne les point épargner en d’autres , où je les rencontre en défaut. On 
ne trouvera donc pas mauvais que je paroiffe ici d’un tout autre fentiment que certains 
Auteurs anciens , & un plus grand nombre de beaux efprits modernes , qui ne réflé- 
chiffcnt fur rien, & qui prétendent, comme je l’ai dit ce me femblc ailleurs , que la 
faute d’Annibal d'avoir négligé fes avantages étoit un effet de la politique & de la (ageflfe 
des Romains. 

Ces gens-lï feroient fort embarralfez d’en donner des preuves. Rome fe fâuvs fan* 
qu’il fut beloin des intrigues du Cabinet & des confeils du Sénat. Ils aidèrent au vent 
qui fourfloit, mais ils ne le firent pas naître. Ils prirent confeil de la chofe même , & 
fc rég'érent fur la négligence de l'ennemi, qui leur donne tout le tems qu’il falloitpour 
fe reconnoitre & recourir aux expédiens. Leur falut s’offrit de lui-même , ils ne firent 
rien que ce que pourrait faire la prudence la plus commune. Toute autre conduite eût 
fait voir qu’ils manquoient non feulement de courage , mais encore d'efprit & de juge- 
ment. 

L’événement de Cannes, qui fembloit être le dernier jour des Romains, leur ouvrit 
par la nonchalance du viélorieux une fource abondante de refTources pour fe tirer des fâ- 
cheux embarras où ils fe trouvèrent : refTources qui naifTcnt ordinairement des grandes 
infortunes , & que les Romains n’euffent jamais découvertes , fi l'extrémité de leurs af- 
faires ne leur eût ouvert les yeux: la faute d’Annibal de biffer fà viétoire imparfaite, b 
conficrnation où le Sénat fe trouvoit alors; tout cela joint à b crainte du danger fit une 
telle révolution dans l’efprit de fes Citoiens, que fans qu'aucun s’avifàt de leur faire voir 
le prefTant befoin de b République pour b défènfe de b liberté, toutes les bourfes s’ou- 
vrirent avec une telle volonté & fi généreufement , qu'on trouva de l’argent au-delà de 
ce qu'il en falloit pour 1a continuation de b guerre. Ces fecours font toujours plus cer- 
tains & plus affûrez dans une République que dans un Etat monarchique. Tout cela 
prouve manifeflement que les Princes où leurs Miniftres , qui ne fe biffent point abat- 
tre, & qui s’élancent au-delà des plus grands revers de fortune , trouvent fou vent leur 
falut , où le« petits courages & les efprits médiocres ne voient que des obfhdcs & de* 
difficultcz inlurmontables. On n'eft jamais fi foible qu’on fe l’imagine, lors même que 
Jes maux fcmblent être parvenus à leur comble. Ils ne le font qu’en apparenceaux hom- 
mes de grand entendement & de grand cœur. Ils trouvent, lorfqu’ils font arrivez , qu’en 
tenant ferme le gouvernail fans le lâcher , & en fe roidiflant contre la tempête, on fè 
fauve par des remèdes aufquels l’on n’eût jamais penfé. Les grands fuccès font toujours 
accompagnez de défauts dans les fuites. Les grands génies les faififfent & en profitent. 
Cela fe remarque dans les plus grands hommes. 

L’Hiftoire de France nous fournit une infinité d’exemples précifément fur le fait dont 
je parle, comme celles de tous les Etats du monde: car il n’y a rien de moins rare que 
ces fortes d’événemens. Ne croiroit-on pas que les a -fi ions de vertu des Romains fur- 
pafTent tout ce qu’on peut faire & imaginer de plus grand ? Nous avons cité des exem- 
ples modernes fur d’autres fujets, qui font même au-deffus de ceux des Anciens. J’en 
vais citer trois fur l’événement dont je parle , d’une reflèmbbnce admirable dans prefque 
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toutes leurs circonftances , fans remonter plus haut que les régnés de Henri II. & de 
Louis XIII. 

La journée de Saint Quentin en 1557 , comparable aux plus funeftes dont notre 
Hiftoire fa(Tc mention, mit le Roiaume fur un tel penchant , qu’on aurait cru que fa 
décadence ne tenoit plus qu’à un filet. Il a plû à nos Hiftoritns de nous la donner fous 
le titre d’une bataille , quoique ce ne foit dans le fond qu’une déroute des plus com- 
plettes. J’en lailfe la décifion aux gens du métier , car le nombre des prifonniers & 
celui des morts ne prouvent rien. Quoiqu’il en foit , cette malheureufe affaire fit un 
effet furprenant dans l’efprit des peuples. La conftcmation les gagna fi fort , qu'il ne 
s’eft jamais rien vû de femblable: 6c la renommée, qui groffit toujours les objets, aug- 
menta le mal fi étrangement , 6c les forces de l’ennemi , qu’on ne fe crut plus en fûreté 
dans la Capitale, & auffi peu qu’on l'étoit à Rome après la honte de Cannes. Avouons- 
le, les Parifiens n’étoient point fi mal fondez dans leur crainte: car l’ennemi fe trouvoic 
fi près d’eux, qu’il n’en étoit qu’à trois bonnes marches après la prife de Saint-Quen- 
tin; & fi le Général n'eût pas imité Annibal dans fon gra#d défaut, fans lui reflcmbler 
en rien dans fes vertus militaires , avant que les Parifiens eulfent le tems de fe reconnoî- 
tre, Philippe entrait dans Paris fans le moindre obftacle. C’elt à quoi il ne penfa pas. 

Il copia fi bien 6c fi pleinement le Général de Carthage, & les Parifiens le peuple Ro- 
main dans le zélé de la patrie , que cette grande victoire ne lui fervit à rien. Le Roi , 
fupérieur à une grande difgrace, tint bon dans un danger fi extrême. La Reine fit pa- 
raître le même courage 6c b même confiance, & lui rendit unfervice très-fignalé. ,, EI- 
„ le le fit , dit le Père Daniel , avec l'adreffe qui lui étoit naturelle, elle engagea lavil- 
,, le à fournir au Roi dans un fi grand befoin une grofTe fomme d’argent. Les Pari- 
,, liens la fournirent avec le même cœur , , la même volonté & le même zélé pour leur 
patrie, que les Citoiens de Rome fans y être contraints ; ce qui mit le Roi fi fort au 
large, qu’il eut affez de fonds pour lever une bonne armée , 6c fe voir en état de tout 
ofer & de tout entreprendre contre des ennemis, fiers d’une conquête importante qu’ils 
acquirent avec autant d’honneur, que les fuites en furent honteufes 6c miférables. 

,, On raconte , dit le même Hiflorien , que Charles V. aiant entendu dans fa re- 

traite de Saint Jufte le détail de la bataille que fon fils avoit gagnée , demanda au 
,, courrier fi le Roi d’Efpagne étoit à Paris: faifant entendre par-là que, s’il n’y étoit 
„ pas encore , il n’avoit pas fçû profiter de fa viétoire. Et effeélivement plufieurs 
,, Capitaines de l’armée Espagnole, après cette journée , furent d’avis que le Duc de 
„ de Savoie , au lieu de retourner au fiége , prît fa marche vers cette Capitale ; parce 
„ qu’il n’y avoit fur le chemin aucune ville capable de tenir devant une armée aufii 
,, puiffante que b fienne , nulles troupes qui pûffent l’arrêter , & qu’infàilüblemenc 
„ dans la confternation où cette nouvelle jetterait les Parifiens , il trouverait Paris 
,, abandonné. 

Si nous en croions l’Auteur que je viens de citer , le Roi d’Efpagne , de concert 
avec le Duc de Savoie, fit fort bien de ne point marcher à Paris, & nous débite toutes 
les raifons qu'ils eurent pour abandonner une telle entreprife , & il les appuie de l'auto- 
rité d’un Auteur Efpagnol * , fans prendre garde que celui-ci tache autant qu’il peut „ . 

d’exténuer cette faute énorme, & qu’il raifonne de la manière du monde la plus pitoia- cabrera* 
ble. Les réflexions des Capitaines étoient bonnes 6c folides , elles ne font pourtant pas üv. IV. 
du goût de notre Hiftorien. Je m'en étonne beaucoup. Il ejl fart vraifembUhle , c - 8 - 
dit-il , tjue Charles y. nonobftant ce qu’il dit à cette occafion , aurait fris le même 
parti, s’il avoit été a la tète de cette armée. Sur ce pied-là Annibal fit encore mieux 
de ne point marcher à Rome, puifqu’il eût trouvé une ville où tous les Citoiens étoient 
foldats ; au lieu que Paris n’était plein que de Bourgeois , qui ne fçavoient ce que 
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c'ctoit que la guerre. Le Père Daniel trouve que PHiftorien Louis Cabrera raifonne 
très-judicieufemenc & très-fenfément fur ce projet , & lui fait dire : que fi le Duc de 
Savoie avait écouté le confeil qu'on lui donnait , il eut pu lue arriver te qui arriva au Duc 
fort père , Itrfqu'il accompagna Charles y. dans fin expédition de Provence , d'encrer en 
France en mangciint des fai ans , (fi dieu finir ne mangeant que des racines ; pcrfieadé qu'il 
ttoir qu'en de telles occafions tes Rois , & fier tout tes Rois de France , ne manquent ja- 
mais de rejfiurces. Je l’avoue ; mais en ne leur donnant pas le tems d'y recourir , car 
il en faut beaucoup , ils fe trouvent nus Sc fans forces. Le bon Cabrera ne fçait ce 
qu’il dit , St ne connoît pas mieux la Provence que la Picardie. L’Auteur François, 
auflî mal informé , s’cmbarraflc quelquefois dans des réflexions politiques 3 c militaires , 
qui ne font pas toujours fort julles : il aurait mieux fait de laifler là fon Auteur Efpa- 
gnol ,qui a fcs raifons pour raifonner mal , & d'avouer franchement que la faute étoit infini- 
ment plus groffiére que celle d’Annibal, &r cet aveu aurait fait honneur à fon jugement. 

„ Plufieurs perfonnes éclairées ont cru , dit l'phftorien de Louis XIII. que Guflave- 
,, Adolphe commit h même faute , après la bataille de Léipfick en 1651. qu’Anmbal 
,, apres la bataille de Cannes. En allant droit à Vienne, difoit-on , Sa Majefté Sué- 


,, doife chafloit l’Empereur effraie , l’obligeoit à recevoir les conditions de paix qu’elle 
„ aurait voulu lui prefcrire , & lui ôtoit les moiens de foutenir & de pourfuivre la 

„ guerre. Ferdinand n’avoit point de troupes qu'il pût oppofer au vainqueur. La 
„ ruine de b Maifon d’Autriche entraînoit celle de fcs Partifans , réduits à implorer la 
„ clémence du Roi de Suède , & à s’accommoder au plutôt avec lui. Pendant qu'il 
„ aurait dépouillé l’Empereur , les Princes de l’union Protefhnte donnoient aflez 
,, d’occupation à ceux de b ligue Catholique , pour les empêcher de fccourir la Mai- 
„ fon d’Autriche. 


La fiute de Gu If. ive- Adolphe n’efl pas à beaucoup près fi grande que celle de 
Charles XII. fon petit-fils , après le partage fameux du Borifthéne en 1708. & la ba- 
taille de Holowzin, qui fuivit de près, & qu’il remporta fur le Czar , où ce Prince 
étoit en perfonne. Après cette grande action rien ne l’empéchoit d’attendre un grand 
convoi & un renfort confidérable de troupes que lui amenoit le Général Lewenhaupt : 
il devoit mettre toute fon attention à ce que ce grand convoi arrivât , & ne fût point 
furpris. Il lui étoit facile d’y réulTîr. Mais il tomba dans une autre faute qui fut la cail- 
lé de toutes lés infortunes , elle furpaflfe celle d’Annibal. Le Roi de Suède fe lafla d’at- 
tendre ce convoi , & lui envoia ordre de ne pas venir , dit fon Hifloricn , qui a écrit 
fur d'excellent Mémoires , j'en puis juger , ce Prince fut quelques jours incertain de b 
,, routequ’ildevoit tenir: ne Sachant s'il devoit pourfuivre félonie chemin qu’il prendrait, 
„ ou s’il marcherait droit à Mofcow pour faire foulever cette Capitale. Ce dernier parti 
H™ 1 ”» »• ^ t0 ' t » ce me fcmble, le plus fur pour ruiner l’Empire Mofcovite,&cefut celui auquel 
Suéiie ,, le Roi parut d’abord s'attacher ; mais changeant tout à coup de réfolution fur quel- 
fous le „ ques avis qu’il reçut du Général Mazeppa , avec qui il entretenoit depuis longtcms 
,, une intelligence fccréte , il forma le deflèin de marcher vers l’ Ukraine , dans l’efpé- 
lcs xVl. ” rance d'y exciter les Cofaques à une révolte capable d'embarrafTer le Czar ". Qui 
liv. IX. doute qu’il ne dût marcher à b Capitale ? Mais il falloit auparavant difliper les débris 
de l’armée vaincue , & 11e donner pas le tems au Czar , conflemé d’une il grande dé- 
faite , de revenir de fon épouvante, & de raflcmblcr de nouvelles forces pour fe rabattre 
fur le Général Lewenhaupt , qu’il battit , & lui enleva fon convoi. Cette faute pro- 
duifit cette foule de dilgraces , dont b dernière finit par 1a perte entière de toute fon 
armée à b journée de Pultowa, qui penfa lui coûter la liberté. 

Les Politiques malhabiles s’imaginent qu’en prenant toutes les places d’une frontière 
il faut nécertâiremiot que b Capitale tombe , & foit Ibumife au vainqueur , & que 
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c’eft b chofe du monde b plus prudente que d’y marcher après ce coup fait. Ce rai- 
fonnement vaut moins que rien. Je décide net , comme l’on voit j pu i (que je fuis 
fondé fur les régies de la guerre & fur le bon fens , autant que fur les exemples an- 
ciens & modernes. Qu’on fe mette bien à l’cfprit que tant que la Capitale fobfillc, 
on en tire des fecours & des reffources infinies , qui furprennent quelquefois. l’aî 
cité b faute de Philippe II. Le Cardinal Infant nous en offre une de meme efpéce, où 
il tomba très-gro (fièrement. L’événement mérite que nous nous y arrêtions , mais en 
fort peu de mots. 

La France ne fut pas moins concernée en t(S;<S. fous le Miniftére du Cardinal de 
Richelieu, plus heureux qu'on ne le croit, & moins habile qu’on ne le pcnfe, comme 
je le prouverois bien, fi c’étoit ici le lieu de faire ranalyfe de fon Miniftére. Notre 
foiblefTe étoit fi grande en Flandre , le Miniftre fi mal informé , & les places de Picar- 
die fi mal pourvues, que le Cardinal Infant étant entré dans le Roiaume à la tête d'une 
armée extraordinairement fupérieure à la nôtre, nous n’ofimes paraître. L’EfpagnoI ne 
trouvant perfonne qui lui fit tête, attaque b Capclle, qui fe rend aulfitôt : le Catelet 
ne tient pas davantage , bien moins par la faute de ceux qui y commandoient que par 
celle du Cardinal , qui avoit négligé de munir b frontière de toutes les provifions né- 
ccfTaires pour la défenfë. On marche de b à Corbie , qui étoit aulfi peu en état de 
tenir que les autres : elle capitule fans prefque aucune réfiftance. Cette perte fut fuivie 
de celle de deux polies de peu d’importance , & par cette conquête notre frontière fe 
trouva toute ouverte. La fraieur fe répandit par tout le Roiaume , lorfqu’on apprit 
que les Efpagnols n’étoient plus qu'à vingt lieues de Paris. L’épouvante gagna fi fort 
les Parifiens, qu’il y en eut une infinité qui déménagèrent, & d'autres qui attendoient 
le moment de partir , après avoir fait emporter au loin ce qu’ils avoient de plus 
précieux. 

Le Cardinal Miniftre tomba dans le même abattement , & certainement le Capucin 
Jofeph fon Confident n’avoit pas tort de l’appcller Poule mouillée. Il penfa d’abord à 
conduire le Roi, non moins abattu que lui, à Orléans. Le Général Efpagnol ne pou- 
voir guéres ignorer ces chofes. Rien ne l’empéchoit de tirer droit à Paris', & perfonne 
ne doute qu’il n’y fût entré : tant les Parifiens connoiffoient peu b force de leur ville 
dit l’Auteur de la Vie du Maréchal de Gucbriant , & cependant l’ennemi n’ofa tenter 
une telle entreprife. Un Vénitien en donne la raifon : c’eft , dit-il, que les armées 
viélorieufes trouvent ordinairement des difficultez & des fujets de défiance , dont les 
ennemis , mieux informez de b mauvaife fituation de leurs affaires , ne s’apperçoivent 
pas. Ce qu’il y a de bien furprenant, c’eft qu’il n’y eut aucun combat. La prîfe d’une 
feule ville & de deux méchans châteaux, mit le Roiaume au penchant de fa ruine, du 
moins b Capitale ne pouvoit manquer d’être prife. Ce qu’il y a de bien remarquable, 
c’eft que Jean de Wert confeilla & preffa inutilement le Cardinal Infant de profiter 
d’une fi belle occafion. Pendant qu’il s’amufe à ravager b Picardie , Richelieu eut le- 
tems de fe reconnoître , & de prendre de bonnes mefures pour arrêter les progrès des 
ennemis. On exhorte les peuples à prendre les arme'. Ils font plus , ils ouvrent leurs 
bourfes de bonne grâce . & chacun fe taxe au-delà meme de fon pouvoir : de forte 
qu’en peu de tems le Roi fe trouva en état de lever de nombreufes troupes , de 
reprendre Corbie, & de repouffer les Efpagnols jufqu’aux portes de Bruxelles. 

Il faut des fonds pour la guerre , fans ami , dit Démofthéne , projets , mefures , pré- 
cautions, tout devient impoffible. Cette fentence eft vraie , & n’a qu’une face ; mais 
dans les conjonélures telles que celles dont je viens de parler , il faut périr , fi l’on ne 
trouve les fonds néceffaires pour fe tirer d’embarras. L’ancienne Rome & Paris font 
peut-être les feules villes qui nous aient fourni de tels exemples de générofité dans leurs 
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Citoiens. Ces fonds font peu nccertaires aux grands Capitaines , qui foumiflent aux 
frais de la guerre par la guerre meme. Mais aujourd’hui que les grands Guerriers font 
d'une aurti grand rareté qu’ils l’ctoicnt du tems de la fécondé Punique, la guerre épuife 
un Etat de fes finances en très-peu de tems , & les victoires ne produifent autre chofe 
que la ruine d.s peuples. L’on peut dire qu’Annibal faifoit b guerre aux dépens des 
Romains fc à leur honte , comme Alexandre le Grand à celle des Perfcs. Le malheur 
des premiers a fon origine dans la mauvaife conduite du Sénat. Il n’eût pas manque 
de Capitaines, s’il fc fût tourné du côté du mérite. Tel qu’on négligeoit, à la place 
d'un autre, eût fini la guerre. Les meilleurs & les plus gens de bien éprouvèrent mille 
traverfes , mille dégoûts & mille douleurs , par les intrigues & b malice de leurs en- 
vieux. Fabius, le plus fage , le plus éclairé & le plus honnête homme de b Républi- 
que , & à qui Rome dut fon falut & fa gloire , n’cft pas le dernier qui ait parte pour 
infenfé & pour malhabile parmi fes Citoiens , & dont les actions aient été finiftrement 
interprétées. Sa façon de faire b guerre , trop profonde & trop fine pour une nation 
qui ne connut jamais que l'offenfivc , parta pour timide & pour lâche parmi une foule 
de gens , qui en ce tems-là n’entendoient pas mieux celle-ci que l’autre. Leurs défaites 
perpétuelles leur euffent dû faire connoître qu’on ne pouvoir vaincre Annibal qu’en fui- 
vant la méthode de Fabius Maximus. Car dès qu’on lui ôta le commandement , ils le 
virent fur le point de leur décadence , & l'extrémité de leurs affaires les mit dans b né- 
certïté de recourir à ce grand homme. 

Quelle a été b caufe de b ruine & de 1a décadence des affaires de Carthage? Doit-on 
l’attribuer toute entière à fon Général? Qu’on s’en garde bien. Sa faute fi fouvent re- 
prochée ne fut jamais fans remède ; fi ce Guerrier célébré n’eût pas été expofe comme 
Fabius aux contradictions & à 1a haine de fes ennemis, jaloux de fa gloire, plus puirtans 
& plus écoutez dans le Sénat de Carthage que ceux de l’autre dans celui de Rome. Il 
n’y eut aucune forte de brigues & d’artifices qu’ils ne miffent en oeuvre pour empêcher 
les fecours de troupes que cet habile Général demandoit pour 1a continuation de 1a guer- 
re. Rien n’arrivoit , où ils faifoient en forte que les préparatifs fe faifbient avec une 
lenteur, qui fans épargner b dépenfe en ruinoit tout le fruit , & fouvent les Romains 
avertis interccproient les convois par leurs armées navales. Que l’on compare après cela 
la conduite de ces deux Républiques , & l’on verra que l’envie & b jaloufie des deux 
cotez concouroient à leur perte, & qu’Annibal n’eut pas moins à fouffrir & ne fut pas 
moins traverfé que le Dictateur , toujours blâmé dans fa façon de faire b guerre , 8c 
toujours confiant à 1a fuivre, & enfin admiré pour l’avoir pratiquée. 

fe ne fçai quels font les faux Fabius qui voulurent imiter le véritable pendant b der- 
nière guerre de 1701. où ils n’entendirent jamais rien. Ils ne purent éviter le combat 
fans fe voir réduits à perdre de leur terrain , & ils fe firent battre après l’avoir perdu 

pour en céder encore un plus grand , & par-là ils abandonnèrent nos meilleures places au 
gré de nos ennemis , que nous euflîons battus éternellement , fi nous euflïons conti- 
nué notre ancienne méthode de faire b guerre , la plus conforme à l'humeur de 1a 
nation. 

Cette vertu courageufc & patiente des Romains dans la fécondé Punique, n’approche 
pas à beaucoup près de celle de b République de Hollande. Celle-ci nous a fait voir les 
mêmes vertus 8c des fentimens encore plus élevez que ceux des Romains dans les 
guerres qu’elle a foutenucs pour fecoucr le joug de l'Efpagne , & jetter les fonde- 
mens de fa gloire 8c de fa liberté : fondemens cimentez du fing & des fommes im- 
* Henri m enfes que nos Rois * prodiguèrent généreufement , pour élever cette République 
Louis^ au P°' nr pondeur & d’opulence ou nous b voions aujourd'hui. Euffent- ils ja- 
Xlli, mais cru qu’elle s’emploierait toute entière pour foulcvcr toutes les PuiiTances de 
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l'Europe contre un Roiaume, à qui elle cft redevable de fa liberté & de fon fa- 
lut? 

Les Hollandois fe font vus en 1672 . dans une fituation au(Ti trille 8 c aullî déplorable 
que les Romains dans h fécondé Punique. Il y a un 11 jufte rapport entre ces deux 
Républiques en une infinité de chofes à l'égard de leur conduite! que je (crois l'homme 
du monde le moins embarrafle de faire le paralléledu Sénat de l’une & des Alfembléesde 
l'autre, 11 je ne craignois d’etre rrop prolixe. La Hollande ne fut guéres moins mal- 
heureufe en Généraux dan, fa guerre contre Louis XIV- qu'elle fut heureufe en grands 
Capitaines 8 c en Politiques rallnez dans celle contre l’Efpagne au commencement de 
cette République. Celui * qui prit le commandement de lès forces, après les difgraces * Guil- 
des Généraux qui le précédèrent, & qui étoient fort malhabiles 8 r fans expérience, ap- bu me 
prit, tout au rebours, à fe faire refpeder, 8 c à s'acquérir de l'cHime , malgré fes con- J™” 
tinuelles défaites : ce qui décourage 8 c abat les autres, ne l'ébranla pas. Sa patience , ^ ' ’ 
ù confiance 8 c fon courage le mirent au-dclTus des plus grands revers de fortune : ar- 
tifan induflrieux 8 c profond de brigues , de querelles 8 c de ligues les plus famcufès , qui 
feules fauvérent fa patrie prête à tomber. 

Le Prince de Condé , qui étoit fin connoifTeur , augura de 11 que ce Prince ferott 
un jour un grand Capitaine, 8 c qu’il apprendrait peut-être 1 nous battre à force d’être 
battu. Rendons-lui juflice* il étoit plus malheureux que malhabile : fes foldats 8 c fes 
Officiers n’étoientpas comptables 1 ceux de France. D'ailleurs il ne faut pas croire, 
comme la plûprt, que les Généraux qui réuffilTent toujours, ou prefque toujours, font 
les plus cllimables. Les malheureux furplfent quelquefois les autres en prudence , en 
valeur 8 c en habileté. L’Amiral de Coligni pouvoit être mis de ce nombre : c'étoit 
le plus grand Capitaine de fon fiéde. Cependant il fut prefque toujours battu. Les 
victorieux n'avoient que faire de fe croire fi fort au-deffùs de lui , on les connoilfoit 
feulement fur le pied de Généraux heureux. Rien de plus aifé à connottre. Il y a 
peu de vieux Officiers qui n’en aient vus. 

L’extrémité où fe trouvèrent alors les Hollandois efl à peine concevable. Semblables 
aux Romains, dér.uez de Généraux , de précautions 8 c de confeils, ils ne defefpérérent 
pourtant ps de leur falut: tant il efl vrai qu'il n'y a point de Puiffance plus à craindre 
que celle qui efl appuiéc fur l’amour de b liberté 8 c de la ptrie, dont la fource naît de 
la conflitution du Gouvernement , fur les loix établies , fur la confiance & la bonne 
foi , qui en font le principal fondement. Leurs richeffes deviennent alors celles de la 
République, chacun s'emprede de fournir aux befoins de l'Etat, 8 c les biens des parti- 
culiers deviennent une fource féconde qui ne tarit jamais; ce qui fuffit pour nous tirer 
des plus grands embarras, lorfque l'ennemi nous donne le tems de nous reconnoître 8 c de 
recourir aux remèdes qui manquent aux autres. Le plus grand gain que les Rois 8 c les 
Etats puilTent faire , c’ell de garder la foi publique s fond inépuifable , 8 c reflource 
allurée pour trouver de l’argent dans le befoin. Les Romains en manquèrent , 8 c les 
Hollandois dans leurs guerres n’ont-ils pas toujours trouvé ces fonds inépuifables? 

Un Roi qui prd la confiance de fes puples , n’a plus rien à perdre. Le Roi fean 
de Portugal a été un très-grand Prince. Aiant emprunté dans un grand befoin uncfom- 
me d'argent confidérable d'un Marchand , il ordonna qu’on lui piàt non feulement le 
capital, mais encore les intérêts. Le Marchand , qui avoit prêté cette fomme en bon 
Citoien, 8 c en fujet qui aime fon Prince, les refufa généreufement. Le Roi aiant ap 
pris qu’il n’en vouloit point , lui envoia un double intérêt , 8 c lui fit dire , qu’autant 
de fois qu’il refuferoit , autant de fois b (omme ferait doublée. Cette contellation de 
généralité entre un Marchand 8 c le Roi, «lit M. le Clerc , qui cite cet exemple quel- 
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que part , a quelque chofe de beau , auffi les Portugais contribuoicnt-ils génc'reufement 
pour fccourir le Roi dans fis befoins les plus prcffans. M. de Colbert empruntoit quel- 
quefois des fommes très-confidérablcs, plutôt par politique que par néccffité , pour 
gagner la confiance des riches, & les rendoit quinze jours après, avec les inte'réts d'une 
année, difant qu’on croioit en avoir befoin; mais que les allai res aiant changé , le Roi 
les en remcrcioic. 

La Hollande v fans inquiétude à l’égard des fonds nécefiaires pour foutenir la guerre, 
profita habilement de notre négligence à faire valoir nos avantages. Cette négligence pro- 
duifit notre falut, comme celle d’Annibal celui des Romains. Dans mille ans d'ici, car 
il n'en faut pas davantage pour être ancien , les habiles gens prendront plus de p'aifir S 
confidérer la conduite de ces fages Républicains dans la guerre de itîya. que celle des 
Romains dans la fécondé Punique. Je ne crois pas qu’il faille defeendre plus bas, car il 
n’y a pas dequoi les admirer dans la guerre de 1701. Leur acharnement contre la France 
eu une tache, dont ils ne fe difculpcront jamais. Qu’y ont-ils gagné ? Pas un pouce 
de terre. 

Annibal fauva Rome pour avoir négligé de marcher droit il cette capitale après la 
gloire de Cannes. Louis XIV. fe rend maître de Narden, de Wocrden & de Oudewa- 
ter , il n’y a plus qu’un pas à faire pour l’ctre d’ Amfterdam , dont la conquête eût été 
infailliblement fuivie de celle du relie de la Hollande. 

Cette opulente ville, qui feule pouvoit faire une Puifiance confidérable , fut fur le 
point de lë foumettre au vainqueur. On en délibéra dans une AfTcmblée générale. ,, 
,, La plupart foutenoient , dit un tuteur anonyme , qu’il étoit plus expédient de fê 
HiÜ. tic '» foumettre au Roi, & tàchoient de ramener les autres à leur fentiment. Cependant 
la guerre „ HafTelaer & Hop, celui-ci Penfionnairc de la Ville, celui-là Grand Baillif, qui 
de Moll. M étoient les deux qui vouloient demeurer dans l’union des autres Provinces, commen- 
l’annce »» c< ^ rent à parler fortement contre ceux qui étoient de cet avis. Sur quoi voiant que 
1671. >» la brigue étoit fi forte qu’à peine les vouloit-on écouter , ils ouvrirent une fenêtre 

juiqu’à „ qui repondoit fur la place , & menacèrent d’nppcller le peuple , s’ils ne changeoient 
ccIæ de j e (intiment. Cette menace étonna les plus réfolus ; & comme le Prince d’Orange 
1 ,7 ’ „ fàifoit fon poflîble pour in (muer qu’il y avoir des traîtres dans toutes les villes, ils 

„ aimèrent mieux ne pas s’obftiner que de s’expofer à la furie du peuple, qui prendroit 
„ la première impreflion qu’on lui donneroit. Ainfi deux hommes fculs furent la cau- 
,, fe que le Rot ne fut pas maître de la Hollande : car fi Amfterdam fe fût rendue , 
„ tout le refte fe fut conformé fur cette ville, qui eft plus confidérable toute feule que 
„ dix autres enfemble. Deux hommes fauvent la Hollande par cette aélion. Celle de 
Scipion feul fit le falut de Rome & de toute l’Italie dans une affaire toute femblablc , 
qu’il eft bon de rapporter. 

Après l’infortune de Cannes, un grand nombre des premiers des meilleures maifons 
de Rome & des Sénateurs, qui s’étoient trouvez dans cette bataille , defefpérant du fa- 
lut de leur patrie, s'alfemblérent dans la maifon d’un certain Métellus. „ Ils faifoient 
„ defTein de s’embarquer au premier port , & d’abandonner l’Italie. Un fi indigne 
,, complot excita l’indignation de Scipion , il réfolut de s’y oppofer au péril meme de fa 
• ,, vie; & fe tournant vers d’autres Officiers qui fe trouvèrent chez lui ; que ceux, 

„ leur dit-il, à qui le falut de l’Etat eft cher, me fuivent: il fort, va droit dans cette 
„ maifon , où fe tenoit ce Confcil , il y entre & met l’épée à la main : Je jure , dit-il , que 
„ je n 'abandonnerai jamais h République , & que je ne foufftirai point qu’aucun de 
„ nos Citoicns l’abandonne j & s'adreflânt enfuite au maître de la maifon! il faut, lui 
,, dit-il, que toi & ceux qui font ici faffiez les mêmes fermeras , ou je vous tuerai 
n tous. •. - 
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Tl ne faut qu'un homme ferme, réfo!u & d’un grand ccrur dans une Aflembléccom- 
pofe'e d’une multitude de lâches , pour fauver un Etat qu’ils vont précipiter par leurs 
mauvais confeils &r leur peu de refolution dans une honteufe fervitude : il ne faut 

f »as en attendre d’autres de la crainte & de la poltronnerie. Si la peur fait une ttl- 
e irruption dans le cteur de ceux qui délibèrent dans le Cabinet des Princes , ft 
loin du danger , que de propofer des chofes capables de caufer la ruine entière de 
la patrie , que doit-on efpérer de leurs fcmblables dans un Confeil de guerre , où 
il s’agit de profiter des occafions les plus favorables , ou de fe fauver par une ré- 
folution généreufe ? Rien de bon. Soit à la guerre , foit dans le Cabinet , on 
doit être perpétuellement en garde & fe défier fans ceffe de ces fortes de gens timi- 
des & trop circonfpcéts , également fertiles en doutes & ftériles en expédiens. 

C’cfl le plus grand malheur qui puilfe arriver aux Princes , que de les admettre 
dans leurs Confeils. Je ne vois rien de plus dangereux que ces fortes d’efprits. 

J’ai remarqué plus d’une fois dans cet Ouvrage , que dans les Confeils de guer- 
re ou dans le Cabinet , où il s’agit de délibérer fur l’execution d’une entreprife 
hardie & d’un grand éclat , & fouvent necelfaire ; la plupart de ceux dont la 
valeur eft connue > & qui ne percent pas jufqu’aux obftaclcs qu’on pourroit ren- 
contrer , ne manquent jamais ae les approuver , Se d’engager les autres à franchir 
le pas. Ils croient qu’on les foupconneroit de timidité , s’ils étoient d’un fenti- 
ment contraire à celui qui en eft l’auteur , malgré l’opinion du grand nombre. 

Ces gens-lâ font plus utiles dans les armées , & moins contagieux que ceux qui 
fe piquent de voir beaucoup plus loin que les autres par leur extraordinaire pruden- 
ce. Ils ne valent rien pour h guerre , une Ambaflade leur conviendrait mieux. 

Les Scipions , les Hops , les Haficlaers ne fe rencontrent pas toujours , ils 
font au contraire fort rares ; mais ils le font moins dans les Etats Républicains 
que dans les Monarchiques. La République de Gènes ne biffe pas que de nous 
fournir trois hommes comparables aux trois premiers , dans b guerre qu’elle fut 
obligée de foutenir en ttSaj. contre Charles-Emanuel Duc de Savoie & le Conné- 
table de Lefdiguiércs. Celui-ci , joint à l’autre , qui s'imagina férieufement que 
la conquête de Gènes lui étoit réfervée , crut un certain tems que les Génois fe 
donneraient d'eux-mêmes â 1a France, fans qu'il fût befoin de les afliéger. L’exem- 
ple mérite d’être rapporté. 

Le Sénat de Gènes réduit à l'extrémité , ne lui refiant plus que b capitale & b vil- 
le de Savone, entra en négociation fecréte avec Lefdiguiéres , qui s’imagina que cette 
conquête étoit une chofe infaillible: il parla avec tant de hauteur, que l’épouvante étoit 
générale dans Gcnes. On tint Confeil U-defTus. ,, On agita fi la République fedon- 
,, neroit abfolument à Louis , ou à Philippe. Et après de longs débats , l’opinion de VafI -_ 

„ ceux qui , plus amoureux de leur liberté, vouloient qu'on mit tout en auvre, afin Hift. de 
,, d’obtenir le fccours & b proteélion du Roi Catholique , fans fe foumettre à fa do- Lnuis 
„ mination , l'emporta de trois voix. C’eflainfi, dit ÏHiftoricM , qu’un pet ir nom- 
,, bre de gens plus courageux & mieux fenfez que les autres , fauvent quelquefois b 
„ multitude qui va fe perdre par une rc'folution defefpérée , torique les affaires d? la pa- 
,, trie font fur le point de fe rétablir. Le Duc de Savoie & le Connétable d.- Lîfdi- 
,, guiéres, après avoir bien concerté d’afiieger Gènes , fe trouvèrent eux-mêmes dans 
» ie dernier embarras. Ils attendoient inutilement une flotte , mais elle ne vint pas. L* 
ville fe rendoit infailliblement, s’ils s’en fuffent approchez , tant 1a condensation étoit 
grande parmi le peuple & les troupes , dont cette place étoit prefque ertierement dérjar- 
nic. L’occafion étoit belle, Lefdiguiéres n’en profite pas. Qu’arriva-t-il de cela? La 
defertion fe mit dans les deux années combinées , par b difette des vivres & des fourra- 
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ges; & les maladies venant de recrue, il fallut fe retirer & abandonner honteufement une 
lî belle entreprife. 

Ce qui me paroît digne d’admiration dans la conduite des Romains , & qui trouve 
peu d’exemples, eft cette célèbre diverfion qu’ils firent en Efpagne, & enfuite en Afri- 
que : à la vérité un peu tard , quoiqu’ils euffent du commencer par b dernière : car 
c'étoit b qu’étoit la partie fenfible des Carthaginois, & non pas l’Efpagne, où les Ro- 
mains trouvèrent une infinité d’obftacles , Sc firent des pertes confidérables. Ils y fu- 
rent fouvent battus , contre l’opinion du Sénat , qui s'étoit imaginé que cette entrepri- 
fe étoit la chofc du monde b plus facile: tant il étoit mal informé des forces de cepaïs- 
là , & de la valeur des peuples. Pourquoi ne pas aller en premier lieu en Afrique ? 
Outre que b Sicile favorifoit cette diverfion comme b Sardaigne , qui n’en étoit gué- 
res moins voifine, l'exemple d’Annibal, qui avoit pafféen Italie, leur eût dû faire com- 
prendre qu’il étoit toujours plus avantageux de porter le coup droit au coeur : car toute 
la force des Carthaginois étoit dans leur capitale , & rien n’empéchoit les Romains 
de commencer par-là leur entreprilê. C’cft une faute qui dépare beaucoup b grandeur 
de ce qu’on admire encore. 

La diverfion que l’armée de l’Empereur & celle des Alliez firent chez les Suédois en 
1659 . n’eft pas moins digne de remarque. Montécuculi en fut l’auteur. Les Impé- 
riaux étoient dans le Jutland, lorfqu’ils tentèrent toutes les voies imaginables pour pa (Ter 
dans l’Ifle de Fulmen , afin de combattre Urangel; mais inutilement : ils furent repouf- 
fez avec beaucoup de perte. ,, |e dis alors, rapporte Momccuculi , que le moien de 
,, s’approcher de I’ I fie étoit de s’en éloigner ; que la voie 1 a plus courte étoit de faire 
,, un circuit de cinquante lieues , Sc que b porte pour y entrer n’étoit pas Middel- 
,, forth, mais 1a Poméranie. Cette penfée fut approuvée: on marcha auffi-tôt en Po- 
„ m Vnnie , on pnfîa b Péncen plnfieurs endroits. On emporta d’abord les forts de 
„ Damgort, Trubfée , Loets , Trcptosv , & enfuite plulîeurs places fortes , & on 
„ courut le long de 1a mer Baltique jufques fous Stralfund, Wolgaft , Anclam, 8 rc. 
,, L’éclat de ce foudre tira tout d’un coup Urangel de b Fionie ou de Fuhnen, il vint 
„ en hâte avec quelques troupes au fêcours de b Poméranie : mais (es forces ainfi divi— 
„ fées, ne fuffirent ni pour défendre h Poméranie , ni pour garder b Fionie, qui (c 
„ trouva tellement affoiblie par ce détachement , que les troupes des Alliez refiées der- 
,, riére trouvèrent moien d'y entrer, d'y défaire l’ennemi , & de l’obliger à fe rendre 
„ à diferétion ; & celles qui étoient entrées en Poméranie le réduifirent en tel état , que 
,, fi b paix ne fût furvenue , on l’auroit bientôt toute rcconquife , & tout ceb fut l'ef- 
„ fet d’une diverfion. 

Alphonfe Roi de Naples, célèbre par fon Ravoir & par l’efiîme qu’il faifoit des gens 
de Lettres, difoit qu’on ne reulfilfoit à b guerre que par 1a diligence & b diverfion j 
mais il n’y a que des Miniftres habiles , & qui gouvernent & conduifent une guerre 
fur de grandes penfées , qui foient capables de ces fortes d’entreprifes. 

Avouons-le franchement, nous ne voions rien qui égale celle d'AgathocIes , fï loir- 
vent répétée dans cet Ouvrage. Elle fut bien plutôt, difent quelques-uns , un effet de 
fon defefpoir Sc de l'extrémité où il fe trouvoit, que le réfultat d'un profond raifonne- 
ment Sc de b prudence. C’eft mal raifonner: comme fi ce n’étoit pas des grandes ex- 
trémité? que les grands hommes tirent toute leur gloire. Il voioit fa perte infaillible 
te allurée dans b défenfe de Syracufe. Sa réfiftancc, quelque vigoureufe, quelque opi- 
niâtrée qu’elle fût, ne faifoit que fufpendre fa décadence de quelques jours. II le voioit 
bien. Son grand coeur Sc fon habileté le portèrent à détourner l’orage par une diver- 
fion «1 Afrique. Il y porte b guerre & b terreur , Sc fait palier l’une Sc l’autre dans le 
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païs de fes ennemis , & fauve le fien par cette diverfion mémorable. Celle des Romains 
efl-elle comparable à celle-ci, & ne vint-elle pas trop tard? 

On peut voir par tout ce que j'ai dit , que je n'écarte aucune des avions des Ro- 
mains qui peuvent mériter nos éloges dans leur guerre contre A nnibal. Ces aéfions font pour- 
tant en très-petit nombre, on ne fçauroit le nier, pour peu d'attention qu'on y donne. 
D'où vient donc que les Ecrivains anciens & modernes les admirent & les élévent 11 
fort dans leur conduite Se dans leurs fentimens ? Ce font les faits qui louent, & non les 
paroles : celles-ci ne prouvent te ne démêlent rien , fi on ne les tire des autres. Le tems 
te le nombre de leurs Panégyriltcs , qui fc fuivent aveuglément, & particuliérement les 
derniers, ont tellement prévenu le monde, & donné une telle autorité à leurs décidons, 
que perfonne ne s’eft avifé d'examiner s’ils ne fe font point trompez dans leurs fenti- 
mens, Se fi leurs éloges font au'Ti bien fondez qu'ils le dirent. Je ne vois pas qu’ils le 
foient beaucoup à bien des égards ,& je me fonde fur l’exhibition nûe & (impie des faits. 
La rhétorique donne un grand relief aux circon (lances avantageulês; mais il s’en trouve 
toujours quelqu’une parmi qu’on ne manque pas de failir , pour faire difparoître celles 
qui ne le font pas , te de tirer même des fujets d’éloges où 1« efprits les moins attentifs 
trouvent beaucoup à blâmer. Nous en avons donné d’ allez bonnes preuves ; mais nous 
ne fournies pas fitôt prêts de finir, il nous relie encore beaucoup à dire. 

La faute d'Annibal influe tellement fur toutes les affaires des Romains , au bonheur 
de ceux-ci te au malheur de Carthage , qu’on ne doit pas s’étonner après cela fi j’y re- 
viens fi fouvent. Toutes les précautions , toutes les relfources , tous les fecours que le 
Sénat trouva après l'événement de Cannes, lui cuflênt été inutiles, fi Annibal eut mar- 
ché droit il Rome après fa viéfoire: faute fatale à fa gloire , & plus encore à fa patrie. 
J’avois oublié le compliment qui lui fut fait, & dont le louvenir l'empcchoit fans dou- 
te de bien dormir: ffaçere fcis Annibal, ftd viùorut uti nefiis. jamais homme ne fçut 
moins profiter de fes viéloires que cet habile Guerrier. Grande faute certes, & qui 
dépare furieufement fa réputation. S’il eût cru Maharbal , l’Hilloire du peuple Ro- 
main finilfoit à la fécondé Punique , & dans le troifiéme Livre de notre Auteur. 

Il y a plus à rabattre que l'on ne s’imagine au merveilleux qu'on prétend rencontrer 
par tout dans la conduite du Sénat te du peuple Romain dans cette féconde Punique, fe 
l’avouerai franchement, il y auroit de la bétife ou de l’mprudence de livrer fa créduli- 
té à celui-ci ou à celui-là , parce qu’ils font anciens , & moins encore à une foule d’E- 
crivains modernes, beaux efprits qui ont établi leurs éloges fur la foi des premiers , dont 
ils s’entêtent , fans trop examiner s’ils font raifonnables dans les leurs , ce que je n’ai gar- 
de d’aflurer: car ils mettent par tout des fleurs où nous ne voions que des ronces. En 
vérité cela me fcmble fort furprenant. 11 ne m’arrive guéres de plier fous l'affirmation 
d’autrui , qu’après un mûr examen , Se d’admirer ce qui dans le fond ne me paraît ni 
admirable ni merveilleux. Je ne vois rien qui mérite d’être exalté depuis l’entrée d’ An- 
nibal en Italie jufqu'aprè, l'événement de Cannes , & depuis celui-ci jufcju’à la bataille 
de Zama, qui termina la guerre d’Annibal, comme Polybe l’appelle: car je ne vois pas, 
après avoir fuivi les Romains dans toutes leurs démarches, que leurs Panégyrilles foient 
autrement fondez que fur la faute du Général Carthaginois , qui fut aux Romains une 
occafion de filut. Ne dirait-on pas qu’ils la firent naître ? Les efprits les plus bornez 
ont une intelligence & des vues fuffifwtcs pour trouver des relfources & de» remèdes 
lorfqu’il ne paraît plus rien qui ne concoure à leur ruine, quand on leur donne le terne 
d’y recourir te de les appliquer fur la plaie : ils fe préfentent même inefpérément. S’ils 
les négligent , il faut l’attribuer à leur négligence, à leur ignorance , & au manque de: 
courage A - de réfolution , qui leur ôtent le jugement. 

Il fou: donc en revenir à ce que j'ai dit dans cette première Partie, que Ton ne - voie 
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rien dans les Romains, dans les commencemens comme dans 1a fin de cette fécondé Pu- 
nique, qui foit fort extraordinaire , & qui rempli fie l’idce que je m’en étois d'abord 
formée. Il y a mille exemple, dans les Modc-nes de cette fermeté, de ce courage, de 
cette patience tant vantée des admirateurs des Romains. J’en ai cité un afTcz bon nom- 
bre , & j'ai raifon de me plaindre que qui que ce foit de nos Ecrivains n’y ait fait l’at- 
tention qu'ils méritent. Cela me ferait croire qu’il faut être guerrier & d’une expé- 
rience confommée, accompagnée d’une étude profonde de l'Hiftoire, pour faire unejufte 
comparaifon des guerres des Anciens avec celles des Modernes , & juger s’il n’y a pas 
plus de grand & de beau dans les unes que dans les autres. L’ons’eft épuifé & defféché 
l’efprit fur l'éloge de cette République. Celles d'Athènes & de Lacédémone ont- elles 
été louées autant qu’elles en font dignes? Ne nous fourniffent-elles pas des vertusplus 
illuflrcs & des guerres plus éclatantes que celles de Rome, & des Aôeurs en plus grand 
nombre tout auffi célébrés, s'ils ne le font plus que ceux de cette Rome , dont nous 
fommes fi fort étourdis? Paflons à la fécondé Partie. 

On trouvera peut-être étrange une réflexion qui me vient à l’efprit : je la hazarde 
pourtant. Je dis donc que la République Romaine, fon Sénat, fi l’on veut , & fon 
peuple , n'oublia rien de tout ce qui pouvoit contribuer à fa perte & à fa honte. 

On juge du mérite des Princes & des Républiques par le choix des fujets qu'ils em- 
ploient dans la conduite d’une guerre , ou pour en recevoir les confeils. Quel fut donc 
le choix que fit Rome ? Cette ville fe trouve dans Un état déplorable & de crife , où 
elle eût dû avoir recours à ce qu’il y avoit de gens habiles & éclairez dans la Républi- 
que pour la garantir des difgraccs & des pertes dont elle fe trouvoit accablée. On fait 
tout le contraire , on met à la tête des armées des Généraux étourdis ou fans expérien- 
ce, qui mettent tout en rifque témérairement, fans jugement & fans néceflité, ou du 
moins fans aucune efpérance de pouvoir réuffir. Peut-on rien voir de plus pitoiable que 
cette conduite? La République avoit plufieurs armées en campagne en différons endroits 
de l'Italie, où elles étoient peu néceffaires. Le Général oppolè 5 Annibal fe hâte de 
donner baraille , & engage imprudemment une bataille générale & dccifive , fins longer 
qu’il pouvoit groffir fon armée de ce qui étoit inutile ailleurs : s'il n'étoit pas en fon 
pouvoir de le faire joindre, il dépendoit du moins de lui de ne rien hazarder , ou de 
faire comprendre au Sénat, s'il n’étoit pas capable de le voir lui même, que cette jonc- 
tion pouvoit former une amaéc fi formidable A : fi nombreufe , que l’ennemi en eût été 
infailliblement accablé. Mais bien loin de profiter de cet avantage, le Général le négli- 
ge , foit par ignorance ou par la crainte que fon Collègue ne partage avec lui l'honneur 
d'une victoire qu'il croit affûtée. 

Si Sempranius eût été moins impatient & moins plein de l'opinion de fon mérite ét 
de fes forces, il eût pû les augmenter de la moitié; il eût été alors impoffible à Anni- 
Kil de fe tirer des bords de la T rébir fans s’expofer à une défaire manifefte , ou i périr 
de mifére faute de vivres , & les Infubriens l’euflent infailliblement abandonné pour fe 
tourner du côté des Romains. 

Flaminius, encore plus imprudent que l’autre, fut totalement & honteufement défait 
à Thrafyméne, pour n’avoir pas attendu fon Collègue , qui accourait à fon fecours i 
grandes journées, à la tête d’une bonne armée. Voili des fautes bien avérées, & qu’on 
ne fçauroit exeufer. Mais en voici qui ne font pas moins énormes, & qui tombent fur 
tout le corps de la République. Dans un tems où les Carthaginois fe trouvent engagez 
au milieu de l’rtalie , où ils ne voient aucun moien de fè fauver qu’en hasardant le tout 
pour le tout, pendant que les Romains trouvoient leur falut en ternporiCint ; que fiait 
le peuple Si la plus grande partie du Sénat? Ils vont chercher la brebis galcufe pour la 
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mettre à h tête dti troupeau , comme (î le mérite du Général ne fàifoit pas la décilion 
des batailles. C’eft de Terentius Varro dont je parle. 

La plupart furent tailles, en pièces , dit notre Auteur, d'antres firent jettes, en bas de 
leurs chevaux ; quelques uns fe fartvérent à l'ennfe , du nombre dejquels croit Varro le Ge- 
neral Romain, cet homme abominable , dont le gouvernement coûta ji cher a fa patrie. Voi- 
là te fujet fur lequel ces graves Magiftrnts jettérept les yeux. C’eft cet homme qui fe 
rendit li célébré par la perte de la bataille de Cannes, qui couvrit de honte le nom Ro- 
main. On n'eût pû choilir un Chef plus mépri labié en tout fens. Grand fujet de le- 
çon pour les Princes & les Républiques, qui élévent aux honneurs les plus éimnensde 
la milice des perfonnes fans aucune expérience de la guerre, fins capacité & lins le moin- 
dre courage. Us donnent lieu par ce moien aux sbprentifs , dit un grand Miniftre, de Tcfla- 
f.iire des coups cfejfai en des occafions , ou ceux des Maints çr Us chefs-d'ettvres font né- n ' clir P®" 
ceffaires. Vit Général d'armée incapable d'un tel emp’oi , pourfuit le meme Auteur , ejl j'j t j U Je 
capable de hasarder mal a propos toute la fortune de fin Maître le bonheur de Jon Ri,he- 
£tat. lieu. 

Jamais la République ne fe vit plus agitée de cette forte d'efprits que dans ce rcms-lü. 
Tite-Live met Bebius, Tribun du peuple & parent de Varro, à la tête de cc parti. 11 
n’y eut fortes d'artifices qu’il n’empViit pour l’élever au Confulat. Ce premier enlaça 
li bien le peuple par fes brigues & fes harangues féditieufes, aidé de Féloquencc & des 
impoflures de l’autre, & de fes promelTes extravagantes de challer Annibal de l'Italie, 
que le peuple & la plus grande partie du Sénat furent perfuadez que tout étoit per- 
du , fur la foi de Bebius & des promelTes de Varro , fi tout autre que celui- 
ci fe mettoit à la tête des forces de la République , dont il promettoit de rendre 
bon compte par la défaite d’Annibal. Les plus fages , qui fe trouvoient alors les 
plus foibies , prévirent bientôt que l’élévation d’un fujet auffi miférablc que celui- 
là tournerait au malheur de la République. On eut beau le repréfenter , ce fut 
inutilement : il fut élevé à ce grade éminent à la honte éternelle du nom Ro- 

main. 

Cela me fait fouvenir d’une plaifanterie d' Ari ftophane dans fa comédie des cava- 
liers , que j'ai lûe quelque part dans M. le Clerc. Il lait paraître tm homme 
fur la fcéne , qui femblable à Bebius vouloit engager un vendeur de faucilles à 
devenir un homme d'Etat. Celui-ci , plus modelle & moins ambitieux que no- 
tre boucher , rechignoit à cette propofition : il trouvoit cet emploi trop élevé 

8c trop au delfus de Ton efprit & de fon expérience. Il n’en vouloit rien faire. 

,, Eh mon ami , lui difoit l'autre , c’cft la chofe du monde la plus aiféc. Con- 
,, duifez-vous comme vous faites préfentement. ■ Mêlez & confondez toutes cho- 
,, fes j contrefaites toujours l'homme populaire , en adoucifiant votre voix par 
a, quelques petits mots de cuifinc. Vous avez d'ailleurs tout ce qu’il faut pour 
,, faire un Orateur public. Vous avez la voix âpre , vous êtes malicieux , vous 
,, êtes toujours dans la place publique , vous avez tout ce qu’il faut pour eou- 
„ vemer l’Etat. A ce que je vois le Poète ne fe moquoit point mal des Athé- 
niens , qui ne fe corrigeoient pas de leurs défauts dans le choix des hommes. On 
peut fort bien appliquer cette plaifanterie aux Romains , du tems de la fécondé guerre 
Punique , qui éloignoient du commandement des armées les plus honnêtes gens de la Ré- 
publique, dont les infortunes demandaient l’expérience la plus confômmée. 

On peut leur appliquer encore une raillerie d’ Antifthéne , qui le moquoit des Athé- 
niens fur le choix de leurs Généraux. Montagne 1e rapporte avec trop de grâce pour ne 
pas l'inferer ici. „ Antifthéne fuadoit un jour aux Athéniens qu’ilvommandalfcnt que 
„ leurs ânes fulTent au (fi bien emploiez au labourage que leurs chevaux, fur quoi il lut 
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„ fut répondu , que cet animal n’étoit pas né à un tel fervice. C'eft tout un repli- 

,, qua-t-il, il n’y a que de votre ordonnance : car les plus ignorans & les plus incapa- 

„ blés hommes , que vous emploiez au commandement des armées , ne biffent que de 
„ devenir incontinent très-dignes , parce que vous les emploiez. 

C’ctoit juftement ce que faifoient les Romains. Je m'étonne que Polybe ne nous ait 
pas mieux cara&érifé Varro. Tiee-Live n’y a pas manqué; car outre qu'il nous le fait 
connoître par les qualitez du coeur , il nous apprend encore fon extrait ion. Ttrensius 
Varro qui priori atmo prit or fuirai, loco non humii fo’um , ftd ttiam fordido ortus , pa- 
ir tm lanium fuijft ftrunt, ipjum inftitorim mcrcis ,filioqut hoc ipfo in Jirvili tjus art is mi - 
nificrio ttfum. 

„ Terentius Varro, dit-il, qui avoir été Préteur l’année auparavant, étoit un hom- 
„ me non feulement de baffe extraction, mais encore d’une nai (Tance méprifable : car 

„ Ton tient qu’il faifoit le métier de boucher , lui-même étalant & vendant fa mar- 

,, chandife. Son père s’en étoit aidé dans une profcŒon fi vile & fi miféra- 
», ble. ... . 

Ce reproche e(t-il bien certain? Je n’oferois trop T affiner , bien qu’aucun Ecrivain 
depuis Tite-Livc jufqu’à nous ne fe foit avifé de le révoquer en doute. Le filence de 
notre Auteur fur ce pafTage, paroît nous biffer quelque foupçon : car quoique les Hif- 
toriens foient prefquc tous unanimes fur cette généalogie , cela ne fait pourtant pas preu- 
ve contre un Auteur prefque contemporain. Il me femble que cela méritoit bien d’a- 
voir place ici, s’il en eût été informe. Peut-être que les Auteurs qui ont écrit long- 
tems après lui n’en ont parlé que fur un ouï dire. Paflons ceci , car en fait de généa- 
logie on peut hardiment fe fier à une tradition orale 1 l’égard de certaines familles qui fe 
font élevées aux plus grands honneurs de U République, & qui ont joué un grand rô- 
le , foit en bien ou en mal. Mais tout cela ne ferait rien , fi Varro avoit été repréfen- 
té à l’égard de fes mœurs & de fes talens tout autrement qu’il ne l’eft dans Polybe & 
dans tous les Hifloriens qui font venus après lui : Ton voit bien que c’étoit un fort 
malhonnête homme , fans nulle capacité & fans nul courage. S’il eût rcficmblé à un 
Scaurus, à un Ventidius, fon extra&ion ne nous choquerait pas , nous l'admirerions 
plutôt : car ces gens-là s’élevèrent au comble des honneurs & de la gloire par leurs ver- 
tus & par leurs ad ions; ce qui vaut plus que la nobleffe la plus épurée. Qu’efl-ce que 
la naiffance au prix des chofes fi eftimables? Les gens d’oblcure naiflance , dit Horace, 
ne font pas moins attachez au char de la gloire que ceux dont la race efl illuftre. 

Std fulgtntt trahit conftriSlos gloria curru 
Non minus ignotos gtutrojii . . . 

Vous n’etes pas noble? Le mal n’eft pas grand; confolcz-vous, glorifiez-vous, vous 
méritez de l’étre. En voilà affez : contentez-vous des moiens, ils nous font mille fois 
plus d’honneur que la pofTeflion. Un grand Seigneur qui ferait fort fage , troquerait 
volontiers fa chimère pour ces moiens , dont b providence vous a orné. J’aime mieux, 
dit Juvcnal, que vous foiez fils de Therfite, pourvu que je vous voie un Achille dans 
les combats, que fi n’étant qu’un Therfite vous aviez Achille pour père. 

Maio polir t ihi fit Thrrfittt , dummodo tu fis 
t Æacidi fimilis , vukaniaqut arma capcjfas , 

Quam tt Thtrfita fimiltm producat * dchilles . 

Je ne méprife pas Varro parce qu’il eft fils de boucher, ( car je ne reconnois d’autre 
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roture que celle des actions ; ) mais par fes mauvaifcs qualitez , par fon orgueil , par Ta 
préfomption , par fes artifices à perdre un homme de bien , par fon peu de courage , par 
fon ignorance , & par les moiens dont il parvint au Confulat. 

Lorfquc le Sénat s'apperçut que la brigue Palloit emporter , n’auroit-il pas dû nom- 
mer un Dictateur , plutôt que de fouffrir qu’un homme fans aucune expérience de la 
guerre fe mît à la tête des armées dans une conjonélure (I délicate, fie contre le plus grand 
Capitaine de fon fiécle ? 

Il ferait difficile de juftificr le Sénat d’un choix fi indigne, & qui tendoit à la ruine 
de la République. Les partis qui fe formèrent en faveur de la loi Agraire , éroient 
beaucoup plus forts & plus redoutables que celui de Terentius Varro. Cependant la 
fermeté du Sénat les rendit fans effet : ce qui eft une preuve manifcfle que ces graves 
Sénateurs ne s’oppoférent à cette loi, quoique jufte, qu’à caufe qu’elle étoit contraire 
à leurs intérêts; mais ne s’agilTant ici que du bien de la République , ils ne la foutin- 
rent que foiblemcnt. 

Tite-Live & Plutarque rapportent un difeours de Fabius à Æmilius , qui me paraît 
tout plein de bon fens.Ac qui prouve alfez qu’on connoiffoit parfaitement le caraftere du 
perfonnage. Cela fait que je prens la liberté de décrire tout le partage en faveur de ceux 
qui lifent peu; 8c comme Plutarque cfl plus court , je dois le préférer à l’autre, beau- 
coup plus étendu. 

Fabius exhortoit & cncouragcoit Paulus à s’oppofer à la folie de Terentius , l’aflu- 
rant „ qu’il n’auroit pas tant à défendre fa patrie contre Annibal, que contre fon Col- 
,, lègue : car ils demanderont tous les deux le combat avec empreffement ; mais Varro Plut. 
„ le demandera parce qu’il ne connoît pas a (fez fes forces , & Annibal parce qu’il con- Flb - 
„ noît trop fa foiblefTe. Croiez-moi donc Paul Emile, continue-t-il, je fuis plusdig- 
„ ne d’être crû que Varro. Je vous allure , que fi perfonne ne combat contre lui cette 
„ année, il eft impoffible qu’il ne quitte l’Italie, ou qu’il ne s’y ruine, s’il s’opiniâtre 
„ 1 y relier: car jufques ici, quoiqu’il femble vi&orieux & maître de la campagne, 

„ on n’a pas vû un feul de fes ennemis quitter le parti de Rome , pour prendre le lien , 

,, & il ne lui relie pas la troifiéme partie des troupes qu’il a amenées d’Afrique. A cela 
„ on dit que Paul Emile répondit : ,, Pour moi , Fabius , quand je confidére l’état de 
„ mes affaires, je trouve qu’il m’eft plus avantageux de tomber mort entre les mains des 
,, ennemis, que de retomber vivant entre celles de mes Citoiens. Mais puifque Rome 
„ eft réduite à cette extrémité , je n’oublierai rien pour vous paraître fage Capitaine, 

„ plutôt à vous feul en fuivant vos confcils , que de le paraître à tous les autres , qui 
,, voudront me forcer 1 prendre un autre parti. 

Rien ne prouve mieux le peu de mérite des Sénateurs , 8c b mauvaife conduite du peu- 
ple , que cet entretien. Il ne faut pas douter que ces paroles n’culTcnt été cent fois ré- 
pétées en pleine Affemblée. Ce raifonnement de Fabius eft d’autant plus folide , qu’il 
étoit fondé fur la vérité, fur la connoilfance des affaires d’ Annibal , fur la nature de fes 
forces, autant que fur l’expérience de la dernière campagne. Mais le Sénat 8c le peu- 
ple , fi l’on en excepte quelques perfonnes éclairées , préoccupez des maximes du tems 
paffé, pemicieufes au tems préfent, fongeoient bien moins à reconnoître la (olidité des 
xaifons de Fabius , qu’à en imaginer d’autres pour le combattre. Quelle bizarrerie ! 
quelle combinaifon de mal 8c de bien! Jamais un Diétareur «jamais un Fabius ne fut plus 
nécelfaire: car leurs affaires étoient venues au point qu’ils touchoient d’un côté à leur 
décadence , & de l’autre à leur falut 8c à leur gloire. 

Il y a de l’imprudence & de la folie de combattre une armée qui va fe ruiner. An- 
nibal fe trouvoit dans la fituacion du monde la plus trille & la plus violente; manquant 
de tout, fans aucune reffource , linon de vaincre ou de périr les armes à la main. 
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Le Sénat réfolu de courir les rifqucs d'une action gc .émle , fans aucune néceTté , 
voioit marcher deux Confuls différent d'humeur & de Intimais. On peut dire que 
c’étoient les deux principes de Zoroaflre , l'un bon A l’autre mauvais. Æmilius fage, 
prudent, avifé, brave, courageux & expérimenté, l’autre avec des q talitez toutes op- 
pofees , fins réflexion , imprudent , précipité dans fe, d (Teins , opiniâtre & glorieux. 
Encore une fois , le Sénat ne devoit-il pas voir combien il étoit dangereux de partager 
le commandement entre deux hommes h oppofez ? 

Ce qui paraîtra fans doute fingulier dans la conduite fi peu fenfée de ces graves Ma- 
giftrats , c’cft qu’ils fembloient fonder toutes leurs efpérances fur la fagefle & fur la pru- 
dence d'Æmilius, qui étoit autant connu par fes vertus que par fon expérience, éclai- 
rée des confeils de Pabius. 

Mais comment compter fur un Général à qui il n’efl pas permis de faire toujours le 
bien , & de mettre en oeuvre tout ce qu’il a d'habileté , puifqu’il n’a qu’un jour pour 
bien faire, & que celui du lendemain efl pour fon Collègue, c'eft-à-dire pour le mal? 
Je le répété, que deux hommes fi oppofez d’humeur & de fentimens, autant que dans 
les quilitez qui nous rendent eflimables & refpc fiables à la tête des armées : je veux di- 
re le mérite & la naiflânee, pûflcnt jamais s’accorder enfemble : cela me paraît prefque 
impodîble. Mais que le peuple & le Sénat fuflênt fi aveuglez 8c fi dépourvus de juge- 
ment, que de ne pas s’apptreevoir que la mcfintelligencc , toujours fatale dans les ar- 
mées , dont le pouvoir des Généraux eft alternatif 8c également partagé , pouvoit caufer 
b ruine de la République ; cela parte toute imagination. Ne prévoioient-ils pas que 
cela pouvoit & devoit arriver dans deux hommes de fi différent caraftére? Ne voioienc- 
ils pas que fi les deux Confuls étoient alternativement fubordonnez , celui qui entrait en 
jour renverferoit ce que l’autre avoit fait de bien ? 

Les raifons qu’on allègue en faveur du commandement partagé & alternatif, font plus 
fpécieufes qu’elles ne font folides. Il fiiut qu’un Général d’armée foit feul & indépen- 
dant. Il eft très-rare qu’une armée commandée par deux Généraux forte viéiorieufâ 
d’un combat. C’eft un Ancien qui dit cela, & cet Ancien a raifon. Les armées Ro- 
maines fc trouvèrent défaites par Annibal, quand il eut affaire aux deux Confuls, tout 
le contraire lorfqu'il eut affaire à un Diétateur, ou du moins il ne fit rien , & fe vit 
fouvent réduit à l’extrémité. Ne diroit-on pas , en confidérant Æmilius & Varro , que 
c’eft ici M. de Turenne & le Maréchal de la Ferté, à quelque chofe près? L’un fage, 
prudent, avifé, prévoiant, habile, profond, adoré des troupes , enfin orné d'infinies 
qualitez, & grand Capitaine ; l’autre Général médiocre, & par-là préfomptueux , mé- 
prifant tout ce qui n’étoit pas lui , envieux & jaloux , toujours embarrafle 8c incommo- 
dé de la réputation & de la gloire des autres, qu'il tâchoit de diminuer, s’il ne pouvoit 
fe la rapporter à lui-même. 

Je parte aux Romains la mauvaife politique du commandement alternatif & partagé 
dans leurs armées , que Saint-Evremont prétend admirable pour la confervation delà 
République, fins confidérer qu’elle tendoit plutôt à fa deftrufrion; mais je ne fçaurois 
leur pardonner que leurs Généraux, ou les deux Confuls flirtent fi peu abfolus à la tê- 
te des légions, qu’il ne leur fût pas permis de rien faire fc d’attaquer l'ennemi fans or- 
dre du Sénat. Ce que je trouve encore de plus repréhenfible dans leur politique fi van- 
tée à l’égard de la guerre, c’eft que les deux Confuls cédoient à d’autres le commande- 
ment des armées après le terme expiré de leur Confular. 

Ecoutons ce que dit Banier, un des plus grands Capitaines de fon tem«. ,, Pour- 
„ quoi croiez-vous, difoit-il à fis amis , que Galas & Picolomini n’ont jamais pû rien 
„ faire contre moi ? C’eft qu’ils n’ofoient rien entreprendre fans le confcntcment des 
,, Mitiiftrcs de l’Empereur. Jaloux de confcrver une autorité préjudiciable au Prince, 
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,, ccs Mc Rieurs brouillent tout par les ordres frequens qu'ils envoient, & par un chan- 
„ gement prefque continuel d'ORàciers Généraux. Quand un homme fert depuis long- 
,, teins dans un pais, on le doit conferver dans l'emploi. Celui que vous conftituee 
„ ne peut acquérir La meme expérience qu'après plusieurs fautes. Il en coûte trop au 
„ Souverain de rendre ainfi fes Généraux habiles & expérimentez. Ne me répliquez 
„ pas que l'ambition d'un Officier trop pui fiant ferait fouvent expofée i des tentationfc 
,, fort délicates. Quand un homme de mérite ne fe voit pas maltraité fans raifon , il 
„ n’eftr point tenté de profiter de fis conquêtes, & de s’y établir. Sur quoi pour- 
,, roit-il compter ? Sur le fecours d’un ennemi , qui à la première occafion tà- 
„ chera de rentrer dans le bien dont la néceilité l’oblige de fouffrir l’ufurpation ? 
•„ Sur l’appui d un voifin plus puiffant , qui penfera bientôt à le dépoffeder par 
„ le droit de bienféancc? Banier avoit raifon. On réuffit rarement dans ces fortes 
de deffeins. S’il en faut croire les Hiftoriens en bon nombre , le Cardinal de 
Richelieu s’étoit mis dans la fantaifie de fe former un Etat fouverain & indépen- 
dant. Il lui ferait arrivé ce que dit Banier , & toute fa politique n’eût fervi de 
rien. Il fe ferait mis à la tête d’une armée. Mais ctoit-il affez brave & afTez ha- 
bile pour la faire combattre."’ Je m’en rapporte au Capucin Jofeph , qui tranchoir 
du Frère Jean , & qui fe moquoit quelquefois de fon peu de courage dans la 
tempête. 

Les armées en campagne , le Sénat fut bientôt informé de l’efprit de conten- 
tion qui régnoit dans cette armée , & de la defunion des deux Confuls. C’eût 

été une efpéce de miracle , fi cela ne fut pas arrivé entre deux génies fi contrai- 
res & fi oppofez. 

Deux cfprits , entre lefquels il n’y a pas une extrême oppofition , facrifient 
quelquefois les jaloufies réciproques pour la gloire ou pour le falut de leur païs. Je 
dis quelquefois , car il n’eft rien de plus rare dans l’Hiftoire que de voir deux 
hommes différens d’humeur & d'inclination , uniformes dans leurs fentimens , lors 
même que leurs intérêts font les mêmes. Je citerai pourtant deux hommes qui fe 
font accordez admirablement bien , quand ce ne ferait que pour la rareté du 
Ait. . 

Milord Marlborough aiant marché fur le Danube au fecours du Prince Eugène, 
& s’étant joint dans fa marche aux troupes du Prince de Bade , prévit bien , par 
l’humeur de ce Général , qu’il ne voudrait jamais céder fur le point d’honneur, 
& qu’il croirait avoir droit de primer par fa qualité de Prince & de Général de l’ Em- 
pereur. Le fige Anglois , pour prévenir les méfintelligences qui auraient pû nuire 
aux intérêts communs , s’y prit avec tant de fouplelfe , d’adreffe & de prudence , qu’il 
fit confcntir ce Prince que chacun d’eux commanderait alternativement , & qu’ils agi- 
raient de concert : & l’on vit , avec étonnement , une union & un accord fi grand en- 
tre ccs deux Généraux, & une telle conformité dans leurs feutimens , qu’on aurait cru 
que ces deux armées , formées de différentes nations , n’agiffoienc & ne fe remuoient 
que par une feule ame ; mais cette union parut encore plus , lorfque ces deux armées 
fe furent jointes à celle du Prince Eugène. Il n’y eut aucune difpute de rang & de 
commandement. Celui-ci, comme l’ Anglois , ne penfa uniquement qu’au bien de la 
caufe commune, fans envie, fans jaloufie, fans aucun partage dans leurs fentimens , un 
rapport parfait autant dans le commandement que dans la gloire de leurs entreprifes, qu’ils 
• le cédoient réciproquement; ce qui fauva l’Empereur, dont la puiffance fembloit crou- 
ler déjà & panchcr 11 fa ruine. 

Cet exemple cfl glorieux pour un homme d’une nation * qui cède difficilement aux 
autres l’avantage du mérite , par la bonne opinion qu’elle a d’ellc-mêir.e , qui n’eft pas 
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toujours mal fondée. Cette conformité , cet accord de fentimens dans ces deux Chefs» 
n’étoient pas impolTibles dans deux hommes également fages & grands ; mais dans les 
Romains, cela ne fe pouvoir. Æmilius croioit avoir raifon, & l’avoit en effet de fuU 
vre une manière de faire la guerre oppofée 1 celle de fon Collègue, folle Sc déraifonna- 
ble (a ) , Sc ne penfoit pas que Rome pût fe fauver autrement que par une bonne dé- 
fer.five , beaucoup de petits combats pour aguerrir Sc difeipliner fes troupes , qui en 
avoient grand befoin, Sc rien de dccifif. Varro, incapable d’un bon confcil, & trop 
vain pour écouter les préceptes d’autrui , vouloit mettre toutes chofes au hazard. Il 
s’étoit rempli la tête de tant de chimères , qu’il lui tardoit de ne pas triompher de fon 
ennemi. 

Le Sénat , qui apprenoit toutes ces nouvelles , n’cût-il pas fait plus prudemment de 
révoquer l’ordre de combattre? On en délibéra dans cette augufte Affemblée La plus 
grande partie, qui n’eft jamais b plus faine & la plus raifonnable dans les affaires qui fe 
décident à la pluralité des voix , avoit pour but de triompher du parti de Fabius , de le 
mortifier, del’humilier: celui de Varro , ébloui parles promettes fanfaronnes que ce 
Conful avoit faites dans fa harangue, l’emporta haut à b main, au grand malheur & à 
la honte de la République. 

On ne doit pas en être étonné , c’cfl le défaut des Républiques de ne pouvoir fouffrir 
les vertus trop pleines & trop éclatantes. C’eft pour cela que plufieurs grands hommes 
fè font exilez d’Athènes & de Rome. Cette conduite des Romains me fait fouvenir 
d’un bon mot d’Anacharfis à Solon, après avoir affidé à une Affemblée : qu’il ne pouvoir 
Plut. s' écorner de voir que dans leurs délibérations c'ét oient les fages qui parloient , dr les fous 

Solon, qui décidoient ; ce qui eft affez ordinaire dans les Confeils où régné l’efprit de parti, & 
où la plus forte cabale eft toujours compofée de ce qu’il y a de moins raifonnable. 

Qui n’admirera l'impudence d’un homme , qui fans expérience Sc fans autre appui 
qu’une folle audace ne promet rien moins que la victoire à fes Citoiens , Sc de mettre 
hors de l’Italie cette armée d’étrangers , fans avoir encore vu l’ennemi , ni peut-être d’ar- 
mée en fa vie. Quelle préfomption ! que de répondre de l’événement d’une bataille , 
comme s’il eût eu à combattre contre le plus méprifablc de tous les hommes. Il s’en- 
gage dans la plus incertaine & la plus douteufe de toutes les affaires humaines , dépendan- 
te de l’expérience , du courage & de l’intelligence la plus confommée , contre un Capi- 
taine qui vient de gagner plufieurs batailles. Mais ce qu’il y a de plus remarquable dans 
ceux qui opinèrent à mettre les affaires au hazard , c’eft que leur fuffrage & leur fenti- 
ment n’étoient fondez que fur les promeffes téméraires de ce Conful , en qui ils ne con- 
noiffoient aucun talent qui pût leur affûrer 1a viétoirc , pas feulement la leur faire efpé- 
rer. Quelle ridiculité ! quelle fimplicité pour les Romains ! 

Ce fut certes avec raifon qu’on fe moqua autrefois du Maréchal de Châtillon, pour 
les promeffes qu’il fit de prendre Saint-Omer , & d’avoir ofé fi hardiment répondre 
d’un fuccès aufli douteux que celui d’un fiége de cette importance , quoique ce Géné- 
ral ne fut pas un homme 1 méprifer. Varro fait plus , il répond de l’événement du 
gain d’une bataille, encore plus incertain que celui de la prifê d’une pbce. 

„ Les Généraux d’armées qui veulent méaager leur réputation , dit I Hijlorien de 
,, Louis XII /. font ordinairement plus retenus dans leurs promefTes Sc dans leur jugement 
,, fur ce qui doit arriver. Ils aiment mieux faire leurs entreprifes difficiles; afin de re- 
„ cevoir plus de louanges, fi elles réuffiffent , & moins de blâme , fi elles échouent. 

Homé- 

(») Annibal fi trouvoit alors au moment du pé- où la defenfive eft ncceflâire, elle eftruiotufe ata» 
tir faute de fubiîftance , & le tems pouvoit faire trement. 
beaucoup plus que les armes. C’eft dans ce cas 
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Homère nous reprérente en Othryonée le cara&ére de Varro. Il recherchoit Cafljn- 
dte en mariage ,8e pour l’obtenir il ne promit rien moins que de charter les Grecs de de- 
vant Troie, auoiqu’il fût bien infe'rieur à Hector , qui valoir mieux en tout que lui. 

Audi ne les chartà-t-il pas. Il y fut tué & raillé par Idomenée. 

Ne pourrions-noui pas en faire autant des Romains , qui ne pardonnèrent jamais aux 
fuiards de Cannes? Ils les exilent en Sicile , ils les abandonnent , ils foufïrent qu’ils 
relient prifonniers & dans l’ef clavage, fans vouloir entendre parler de leur rançon , après 
avoir combattu, finon avec cette courageufe fermeté, & cet ordre qui vient de ladifci- 
pline militaire, du moins autant que pouvoient faire de nouveaux foldatsmal difeiplinez 
& mal conduits. Ils méritoient avec d’autant plus de juftice un meilleur traitement , 
que leur défaite venoit moins de leur lâcheté, que de l’ignorance de leurs Chefs. 

Pendant que la République les accable d’un châtiment fi honteux & fi injurte , le 
Conful Varro eft reçû comme en triomphe, 8e on trouve cela beau. On ne fait aucu- 
ne mention d’Æmilius & des deux Confuls de l’année précédente , qui fe dévouent à 
leur patrie, & qui aiment mieux mourir les armes à b main , que de furvivre à fes mal- 
heurs & à fa honte. 

Comprend-on bien cette démarche du Sénat ? Les gens de bon fens pourront-ils s'i- 
maginer qu’elle ait pû être admirée des Anciens 8e des Modernes? Le grand 8c le beau, 
tout s’y trouve. Je ne vois rien de plus extravagant que ceb. Citons le partage , les 
réflexions ne feront pas épargnées. Plutarque me le fournit dans M. Dacier. 

,, Mais en quoi on ne peut trop admirer b grandeur de courage & 1a douceur des Ro- 
mains, c'efl , dit-il, que le Conful Varron , après cette défaite la plus malheureufe Plut. 
,, & 1a plus honteufe qui ait jamais été, revenant à Rome plein de confufion, & n'o- Fal> ' 
» fant lever b tête, le Sénat 8e le peuple allèrent au-devant (a) de lui pour lui faire hon- 
„ neur; & dès qu’on eut fait filence, les Magiftrats avec les principaux Sénateurs, du 
„ nombre defquels étoit Fabius , le louèrent hautement de ce que dans un fi grand mal- 
,, heur il n’avoit pas abandonné b République; mais étoit venu en reprendre le timon, 

„ 8c fe mettre à la tête des loix & de fes Citoiens , comme ne les jugeant pas encore 
,, fans rcflource , & ne defefpérant pas de leur falut. 

Cependant Tite-Live, Plutarque, 8c un bon nombre d'Ecrivains anciens, s'épuifent 
en exclamations 8c en éloges , où ils déploient tout leur fublimc & leur merveilleux fur 
b conduite du Sénat , fur le courage 8c l'opiniâtreté des foldats Romains , quoiqu’il 
n’y ait pas grand fujet. Les Modernes ne font pas un moindre dégât d’éloquence &de 
belles penfées ; ceux-ci font rire. Car pendant qu’ils élévent les Romains jufques aux 
nues, qu’ils font comme enlevez & tranfportez d’admiration; le Sénat , un peu mieux 
inflruit, dément les Panégyriftes anciens & modernes par un traitement qui fait bien voir 
que ceux qu’ils louent fi fort , n’étoient point fans reproches ; mais que ce même Sé- 
nat 8c le peuple fe réunifient tous à punir b lâcheté prétendue des foldats de Cannes , & 
qu’ils foient divifez dans leurs fentimens , dans ce qui fait plus au bien de 1a Républi- 
que &â bcaufe commune; qu’ils oppriment même Fabius, qui leur fait voir le faux dans 
leur conduite , ce procédé ne me donne pas une grande idée de leur fageffe 8c de leur 
amour pour leur patrie chancellante. 

Voiez , 

(a) Lt fttflt & l* Stnât » lllrtnt m-Jevunt <U faite. Tout ce que je trouve de grand 8c de beau 
/mi.] Je m'étonne que M. Pacier , comme tous dans ce partage , c'eft que Fabius fut du nombre 
îcs autres Modernes, n’aient pas admiré cette fot- de ceux qui allèrent au-devant dufonful ûuvede 
tife du Sénat. Cet Auteur cite feulement Valéic la défaite par la vigueur de (on cheval , quoique 
Maxime, lie. III. c. 4. 8c liv. IV. qui ajoute, à ce cet homme l’eut continuellement travcrlé. Je ne 
que dit Plutarque, que le Sénat fit le peup’e offri- doute pas qu’au fond de fon ame il ne fe moquât 
rent à Varro la Diéhture, fie qu i) ta rcfulà, efià- de la foitc fie ridicule démarche de ce Sénat tant 
çant par û modeftie la honte de la faute qu'ilavoit référé. Je m'en moquea vec lui. 
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Voicz , je vous prie, ce que c’elt que l’efprit -de parti & de cabale. Celui qui do- 
mine veut couvrir les mauvais deffeins, fa haine & fon envie fous le prétexte fpécicux 
de maintenir la liberté du peuple. Il opprime, il rend liifptcls les gens de bien, qui lui 
font ombrage, & dont il redoute la vertu. On élève une miuvaife action, on la cou- 
ronne , & on rejette la honte de Cannes fur les troupes , qui ont moins fait paraître de 
foibledc que leur Général, 8c dont le plus grand nombre mord la poulliére, étendu fur 
le champ de bataille. Ils les puniflent par ce qui les honore. Car pour le devoir de 
braves guerriers, tous tant qu’ils étoient d'infanterie ils l’avoient rempli. Il n’en relia 
que fix mille hommes, qui fc fauvérent avec le Conful, qui cil pourtant le (cul coupa- 
ble d’un malficre li effroiable , & l’unique auteur de cette terrible cataftrophe. C'ell 
par le nombre des morts, qui relient fur le champ de bataille, qu’on juge de la gloire 
du victorieux , de la bravoure & de l'opiniâtreté du vaincu. 

Répétons-lc : Varro ell pourtant fi bien reçu , que le peuple & le Sénat vont au-de- 
vant de lui, non pour le complimenter d’une victoire à laquelle ils s’étoient attendus; 
mais pour le remercier , pour le louer de s’etre fauvé par fa fuite du malfacrc de fes Ci- 
toiens, & de n’avoir pas defefpéré du falut de la République, 8c d’avoir mis fi bon or- 
dre au lien, fc n’ai garde de l’en blâmer, 8c je fuis là-delfus du fentiment de Théode- 
tus,pour exculèr l’extrême ménagement de Varro, qui trouvoit que de fe mettreen dan- 
ger de fe faire tuer pour fa patrie, c’étoit à un homme de bon eiprit hazarder fa fagelfe 
pour des fous mal à propos. 

Voilà en vérité uir beau fujet d’éloge & d’admiration. Y penfe-t-on bien? Aller au- 
devant d’un homme qui vient de perdre une bataille pleine 8c décilive, non par un ac- 
cident inopiné 8C au-deffus de la prévoiance humaine ; mais par fa mauvailè con- 
duite , Ion ignorance 8c fa lâcheté ; encore une fois , par cela fcul qu’il n’avoit 
pis defefpéré du falut de là patrie, comme s’il en devoir être à l’avenir le rellaurateur & 
le libérateur, 8c qu’il n’y en eut pas d’autres qui valulfent mieux que lui. Ce travers 
ne fait il pas bien de l’honneur aux Romains ? 

Il ne dépendit pas de Varro qu’il ne fût continué dans le commandement des armées 
par les intrigues de ceux de (on parti ; mais fa difgrace lui apprit à f» mieux connoître. 
11 en fentit li vivement la honte, dit un Ancien , qu’iï ne toucha plus depuis à fi barbe, 
gr renonça aux honneurs qu'on lui offroit , difant qu'il fallait tes donner à de plus heureux 
que lui " Là-deffus un bel cfprit * fait une réflexion qui me paraît peu fenfée. Il fit 
voir par-là, dit-il, qu'il ne s’ et oit pas confiante par amour de la vie;mais par celui delà 
République. On doit conclurrc tout le contraire: car puifqu’il refufe tout ce qui peut 
le rendre utile à fa patrie, c’ell une marque évidente qu’il ne s’étoit confervé que par 
rmour de la vie. 

J’en reviens encore à la réception de Varro. Si après avoir perdu une bataille , où 
l’on s’efl conduit avec une ignorance extrême de tout ce qui pouvoit en aflurer le fuc- 
ccs, où l’on a perdu toute l’élite des forces de la République, bien moins par la lâche- 
té des foldats , que par l’imprudence 8c la malhabileté d’un Conful ignorant & indigne 
de commander; fi, dis-je, après tant de fuites , on ell encore bien reçu , feulement 
parce qu’on n’a point defefpéré du falut de la patrie, voilà un bon modèle d’exeufepour 
ceux qui fe feront déformais battre, 8c pour ceux oui leur reflcmblent. 

Il faut que je l’avoue , il y a quelque chofc d'affez approchant dans prefoue toutes les 
avions qui fe font pafccs dans la dernière guerre : ceux qui fe ménageoient le plus , com- 
me ceux qui fe failbient battre par leur mauvaife condhc , eurent toute la part aux fa- 
veurs ; les auires, qui firent leur devoir, ne furent pas (î bien traitez. On eut raifon, 
après tout, de biffer ceux-ci jouir triflcmcnt 8c fort mal à leur aife de la gloire qu’ils 
s’étoient acqüifc; ii failoit confoler les premiers par d’autres endroits pour les exciter à 

mieux 
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mieux faire. On eft toujours fur que les braves gens, à qui l’honneur eft plus cher que 
la vie, ne le démentiront jamais. Je n’entreprendrai pas de juger (i c’eft là une politi- 
que bien faine ; & quand je ferais capable de b débrouiller , il n’cft pas néceflaire que 
je le f..(fe: il faut une poftéritc plus reculée. Mais je crois qu'on fetrompoit bien fort 
à l’égard des premiers. On ne réiorme pas aulTi aifément la nature qu’unrégiment d’in- 
fanterie. Le brave ne fera jamais une lâcheté. Mais fi on lui ôte 1a récompcnfe due à 
fes fcrvices & à fes a étions, il fe découragera. Le lâche ne fera jamais une belle aftion, 
n’en déplaifc au proverbe Efpagnol, tel fut brave un tel jour. Il n’y a rien de plus faux 
que cette maxime. Un véritable courage ne perd jamais fon point fixe , & c'eft une 
chofe bien rare qu'un brave homme commette une infamie. 

Je ne dirai pas pourquoi nous avons vu ménager & récompenfer les fuiards & les mau- 
vais Officiers, vu que l’Etat n’en a ni à craindre ni à cfpérer. Quelle en eft donc la 
raifon ? Il n’y en a pas pour une. Il s’en trouverait une foule , dont qui que ce foit 
ne s’eft encore avifé. Démofthéne parlant aux Athéniens de ceux qui avoient fui à la 
bataille de Chcronée, leur dit: Nul d’entre eux ne fe rend juflice; mais il accufe fon 
General <$■ fon camarade , (fi tout antre tjue lui-mcme : car fi celui tjui accufe let autres j' 
pouvoir demeurer ferme , (fi fi chacun d eux en avoir fait autant , ils remporteraient la Harang.. 
victoire. Cependant celui qui tient ce langage , n’avoit pas moins fa confcience chargée dc D =- 
du reproche qu’il fait aux autres , & ne fut pas des derniers à prendre la fuite. Mais ce 1v 
qui doit paraître rare & prefque un prodige dans un poltron , c’eft que Démofthéne 
avoue lui-même fon infamie : des -la je l' abfous , dit le Traducteur, (fi lui rens mon cfii- 
me. Il s’en trouve fort peu qui recourent à l’abfolution par cet aveu , Dc'mofthéne eft 
peut-être le feul. 

Dans toutes les batailles qui fe perdent, les fuiards, & meme des corps entiers, qui 
ont les premiers donné l’exemple , s’imaginent qu’on n'a pas remarqué la fouplcffe & la 
légérete de leurs pieds. Ils ne celfent de raconter leurs praueffes à quiconque veut bien 
les entendre, ce qu’on n’écoute guéres fans rire & fans indignation. Nous avons plu- 
fieurs fois écouté ces fortes de fanfaronades avec beaucoup de mépris. Encore s’ils nous 
difoient qu’ils n'ont fui que pour n’avoir pas defepéré du falut de U patrie , ils feraient 
louez des Panégyriftes & des admirateurs des Romains; au lieu qu’ils fe font méprifer, 

& donnent prife aux malins & aux railleurs par leur impudence & leur hardiefTe à mentir 
& à s’attribuer des actions qu’ils n’ont pas faites, 

Rome confternée d’une déroute auffi affreufe que celle de Cannes-, & réduite dans 
l’état du monde le plus déplorable , a recours enfin aux gens de mérite. Il faut que 
les jaloufies qui leur font fatales cèdent à la néccffité, 8c. que le Sénat & le peuple Ro- 
main , par l’appréhenfion d’une décadence qui les menace de fi près , s’abandonnent à la 
capacité de Fabius. 11 faut y revenir, & tout concourt à le créer Dictateur. Le voi- 
là à la tête des armées, toujours le même dans fa façon de faire la guerre , & toujours 
redoutable au victorieux. Il donna un peu plus à la fortune , parce qu’il avoir un Lieu- 
tenant capable de bien conduire une entreprife avec une extrême prudence, fins rien né- 
gliger des précautions. Il le falloir , il voioir beaucoup de bonne volonté qui naiffoir 
de la confiance de fes foldats ; mais ces foldats manquoient moins de valeur que d’ex- 
périence Se de difciplinc, contre un ennemi qui méprifoit le nombre & les obftacles. 

On peut juger fi le Diétateur avoit de grandes raifons de combattre à la tête d’une 
telle armée fins un avantage manifefte , car la plupart des Officiers Généraux n’a- 
voient pas moins befoin de leçons & de préceptes que les foldats , qui croient 
prefque tous de nouvelle levée. 

Je l’ai déjà dit , ce grand homme ne connut que la défend ve , qui fit le fa- 
lut de la République. Il eft très-grand lorfqu’jl eft joint avec Marcelius- Il eft 

certain 
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certain qu'il a parcouru une moindre fphérc que tant d’autres grands hommes qui 

l’ont devance , ou qui font venus après , 8c meme de fon tems. Je fuis fur- 

pris que ce Capitaine , qui ofa refirter à Annibal (ans combattre , fe foit acquis 

{ >ar un confcntcment unanime le titre de Ataximns , très-grand , & que toutes 
es viéloires des Scipions , des Pauls Emiles , des Céfars , & d’une foule d’au- 
tres s n'aient pû leur acquérir un nom fi glorieux. Je dis plus : lors même que 
Rome perdit fa liberté , qu’elle fut gouvernée par des Empereurs , parmi lef- 
quels il y eut plufieurs grands Capitaines , 8c dans un tems où la flatterie n’eut 
point de bornes , & qu’elle fut pouflee jufqu'à l’extravagance « aucun de ceux 

qui s’en étoient fans difficulté rendus dignes . comme Trajan 8c quelques autres ; 

aucun , dis-je , ne s’eft acquis ce titre , quoiqu'on les ait prefque tous divini- 

kz , les plus fous 8c les plus lâches , comme les plus grands & les plus vertueux. 
Fabius eft lui feul honore de ce titre. Je le répété encore , je fuis furpris qu’il 
foit appellé tris-grand , pour avoir fçû tenir Annibal en cervelle fans le vaincre , 
8c fans le mettre hors de l’Italie , lors même que Marcellus commença à fe faire 
connoître , & qu’il mit en oeuvre tout fon courage & tous fes talens : car ce- 

lui-ci étoit l’épée , comme l’on difoit , l’autre le bouclier , 8c cependant cette 
épée & ce bouclier n’ont été de prefque aucun effet contre un tel ennemi que le 
Général de Carthage. De quelle épithétc équiperons-nous le nom d’un fi habile 
Guerrier , fi la gloire de lui réfifter produit de tels fuperlatifs ? Que Fabius foit 
grand , j’y fouferis ; mais qu’il foit très-grand , pendant que fon Antagonifte 
fubfifle en Italie avec fon nom tout fimple , 8c que Scipion fon vainqueur n’al- 
longe pas davantage le fien , cela me choque. 


Fin d* quatrième Terne. 
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ibid. Attaque Demctrius à Pharos, le bat, ra- 
ie la ville, fe rend maître du refte de l'illyrie, 
5 c entre à Rome en triomphe, 19. Il eft créé 
Conful, 173. il fait faire de nouvelles levées, 
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Son expédition en Afic fut le fécond motif de 
la guerre contre les Pcrfès, b 7. Ce qui la fit 
échouer, note. Ce Roi ne iè trouva jamais af- 


fèz pu i liant pour les grands defléins, 36. nota. 
Il fait voir à NeéUncbos que les tromrerics à 
la guerre réunifient difficilement contre les fots, 


190. fi dévotion 8c fes fourberies, 104. 
dlgrigente pillée par les Gaulois ,4 131. 

Agrippa , gloire qu’il s’eft acquifc a la journée 
d’A&ium, b a 12. 

Agron Roi d’Illyrie, a 1 16. Sa mort, 119. 
Albergotti ( M. d ’) Lieutenant General des ar- 
mée* du Roi , fè diftingua fort par fa valeur 
à la bataille de Caffano en 1705*. 4 24 t. 244. 
Sa mauvaife manœuvre à Turin, b 191. 
Alcibiade, a fçû allier deux chofés fort oppofées, 
l’amour des plailirs Sc les travaux de la guerre , 
b 21 6. 

Alexandre le Grand. Exemples de quelques ca« 

S ituations violées par ce Prince, 4 84 87.89. 

tant encore fort jeune, commanda une aile à 
à la bataille de Chcronce, b 330. Son empor- 
tement contre Olympias fi mère , 5 c injures 
qu’il dit à Philippe fon père 5 c l'on Roi , b 161. 
note. 11 senivroit comme ion pere, 222. Son 
pafiàge de l’Hydaipe , 43. 44 Harangue des 
plus plaiiantes qu il fait a les lbldats à lflc , toi. 
note. Parallèle de fon expédition contre les Per- 
les, ôc de celle d’Annibal contre les Romains, 
102. Alexandre fut un grand Conquérant, Sc 
fon père un grand homme, 160. note. 

Alternant : leur cavalerie eft plus avantageufement 
bottée que la nôtre , b 183. Elle combat à pied 

2 uand roccafion le demande, 31p. 

•X: ce nom ne comprend-il que ceux qui le 
font effe&ivcmcnt , lorfqu’on traite enfcmble, 
ou s'il comprend auffi ceux qui le deviennent 
après le Traité conclu? b 14. note . 

Allobroges: le pais des Allobroges étoit plus peu- 
plé du tems d’Annibal qu’il nel'tft aujeurd hui, 

A * 7Î> 
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h 73. Pièges que ces peuples tendent à Anni- 
bal, 63. Ils i’attaquent entre Sezanne & Sertrié- 
res. pas de montagnes très-dangereux , 7^ Je 
reduiient aux plus grandes extremitez, 7 6. Or- 
dre lur lequel ils combattircut , ibid. Fautes 
où ils tombèrent, 77. 

Alfa, étendue de ces montagnes, b 34, 

Annibal parte les Alpos, 60. Ce que des Hif- 
toriens jeu inrtruits débitoient de ces montag- 
nes, ibid. & fuiv. Polybe va rcconnoitre les 
Alpes avant que d entreprendre de décrire le 
partage U Annibal , 61. 

Abu Corirnnes: Annibal pafla par là, b 73. 

Ah f Pennines: Annibal partant du pats des Tri- 
cartins , n’a pù diriger la marche de ce côté- 
là. b 73. 

Alpboufe, Roi de Naples: Ton fçavoir, & l’eftime 
qu’il fai loi t des gens de Lettres, b %f6. 

Alt hit, ville d’Eipagne , Capitale des Oleades, 

**• . 

Alun : a-t-il la vertu de rendre une mattere in- 

combuflible , comme quelques Anciens i’out 
avance? 4 39. 

Ambition' c!!c tait furmonter tous les autres vi- 
ces, b 119. 

Amilcur Barcas parte en Efpagne avec une armée, 
il y rertc ncut ans, iounici à Carthage un grand 
nombre de peuples, ôt meurt, «116. Circon- 
ftinces de (à mort , rapportées différemment 
par Polybc & Tue Livc , ibid. (y tiêt. 

Eroit plus habile qu* Annibal ion fils dans la guer- 
re des montages , b bo. 11 a etc le principal 
au eut de la fécondé guerre Punique. 11. la. 

Amil nr commande )a fume Car ihaginoifc contre 
Scii ion , Se petd la bataille, b 239. 11 ne la 
perd que pour avoir combattu à l'embouchure 
du fleuve, îpç. 260. 

Amour : cti'cts tunertes de cette palTion dans les 
Officier* Se les Generaux du mecs, b 110. an. 
ata. 113. 214. 16 

An*m*rrs , peuples de la Gaule , allez peu éloi- 
gnez. de Mar ici de, a 167. 

Anciens: pourquoi l’Auteur les révéré fi fort, b 

ao t* 

Andci.xle crt pris prilonnicr par Corn. Scipion, b 

* 57 - 

Ando, ens, £31. 

Anercrjie, Roi des Gelâtes, « 15*9. 

Aneroejle, Roi des Gaulois, « 163 II fe tue après 
la perte de la bataille de Tclamon, 166. 

Anglais. Cette nation cède tlirtici.'cmcnt aux au- 
tres l’avantage du mérite, b 363. 

Annibnl ( U gr.ind) paiVc en Elpagne dès l'3gc de 
neuf ans à !a fuite d'Amilcar ion pete , * 126. 
Il a lucccdé, quoique fort jeune , à Aidrubal 
dans Je commandement des troupes Caithagi- 
noitès , 348 Saint- Evremont i aeeufe taufle- 
mcr.t d’avoir cté malhabile en fieges, « 66. 
Aidrubal Gouverneur d Elpagne étant mort, les 
troupes fe choilircnt Annibal pour leur Chef} 
cette clc&ion crt confirmée à Carthage, oùi'on 
donne à Annibal !e commandement désarmées, 
b 11 II commence par le foumettre les Ol- 
iades, vend leurs villes à prix d’argent, Se vient 
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prendre Ion quartier d’hiver à Carthagéne, 13. 
L Etc venu il ouvre la campagne par une expé- 
dition chez les Vacecns , prend d’emblée Sal- 
ir antique , & le rend maître d Arbucalc , ibid . 
11 ddait les Çarpciiens Scies Alliez des Oleadesi 
dont il laiilè fur le champ de bataille plus de 
quarante mille, ibid. 11 épargne Sagonte, pour 
nc P 1 * brouiller ouvertement a^cc les Ro- 
mains , ibid. Sa réponiê aux Ambiflâdeurs Ro- 
mains, au iujet des Sagontins, blimcc par Po- 
lybc, 14. Il met le iîcgc devant Sagonte, l’em- 
porte d’allâut apres hutc mois de foins & depei- 
ncs , Se fait un butin prodigieux d’argent , de 
prilonmcrs Se de meubles, 18. Il pourvoit aux 
asilaires d Eipagne , dont il donne le gouverne- 
ment à fon tfcrc Afdrubal, 19 30. Il exhor- 
te les troupes à faire ia guerre aux Romains, 
31. fe met en marche à la tête de quatre-vingt 
mille hommes de pied fle d’environ douze mil- 
le chevaux , parte l’Ebre, & fiait parter fous le 
joug tous les peuples depuis l’Ebrc julqu’aux 
Pyrénées , ibid. Il détache de ion arm ce dix 
mtllc hommes de pied Se mille chevaux , qu’il 
lai fie à Annon pour retenir les Bargu liens dans 
le devoir, 32. 11 prend fâ marche par les monts 
Pyrénées pour aller parter le Rhône, ibid. Etat 
de Ion armée , ibid. Il fe préparé à parter le 
Rhône, 37. U le parte, Se défait les Barbares 
qui lui en difputoient le pliage, 38. 39. Dif- 
politifs pour le pliage du Rhône, 41. Nc paf- 
là-t-il le Rhône que fur des bateaux , ou s’il 
joignit des radeaux aux bateaux ? 41.42. Il 
pâlie le fleuve entre Avignon Se la rivière de 
Sorgucs, 41. Rufe pour fe faciliter le partage, 
4 1 * H détache Annon avec un grand corps de 
troupes, ibid. Maître du pliage, il envoie 
cinq cens Numides rcconnoitre les ennemis, 
V- 11 l^anguc fes troupes, p8 & fait parter 
les elepîuns, ^9. Difficulté de toutecettc en- 
trepriiè , il id. c* fuivnntes. Extravagances des 
Uilioricns lur le pillage des Alpes par Annibal, 
60. Prudence d'Annrbal loriqu ri tenta le paf- 
iàgc des Alpes, 6t. 11 iemet fur le Trône un 
pclit Roi Gaulois. Secours qu’il en tire, 6j. 
J1 entre en tremblant dans les terres des Allo- 
broges, Md. Pièges qu’ils lui tendent, ilid. Il 
en cchape, 8c met enfin les ennemis en fuite, 
6+. 11 dirait la plus grande partie des Allobro- 
ges, ilid. il tombe dans de nouveaux périls, 
Md. Perfidie des barbares à ion égard , 6p. Il 
arrive à la cime des Alpes après neuf jours de 
marche, il confole les troupes, 8c commence 
à defccndie, 66. Avec quei es difficultés, ilid. 
11 fait crculcr un chemin dans le rocher meme 
pour faire defeeudre les chevaux îc les bêtes de 
charge, 67. 11 entre au troifréme jour dans ia 
plaine , ilid. Il ne lui rcfloit , lorfqu'ii planta 
lés étendarts dans les plaines du Pô , que douce 
mille Africains 8c huit mil e Efpagnols d’infan- 
terie, 8c Itx mille chevaux, 6B. Périls où An- 
nibal étoit expofe en entrant eu Italie, 67. noie. 
Sa marche à travers les Alpes. Réfutation de 
ceux qui ont parle de la toute qu’Annibal a te- 
nue depuis k pafiige du Rhône juiqu’ea Italie , 

JO. 
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70. 71. 7». 73. Route qu’il tint felon l’Auteur, 
73. 11 ell attaqué par les Allobroges entre Su- 
zanne 8c le mont de Sdlriéres ■ pas de mon- 
tagnes très-dangereux , 77. lé voit réduit aux 
plus grandes entre mitez. , ibid. Fautes qu il com- 
mit dans û marche, 77. Etat de Ion armee 
apres le paflàge des Alpes, 91. N'aiantpù en- 
gager les peuples de Turin de taire aliianceavec 
lui , il les loumet par la force, ibid. 11 toumoit 
la défënftve en olfcnfivc félon l’occalîon, 91. 
Speébcle qu'U offre à lés foldats pour les enga- 

r r à bien faire, 91. 93. 94- 11 donne batail- 
à Publius Scipion Iùr le Téfin, 8c la gagne, 
9$. 97. 98. Il pafle le Pô , donne audience 
aux Ambafladcurs , 98. Arrive à Plailànce 8c 
range lôn armée en bataille fous les yeux des 
ennemis , ibii. 8c 99. Il renvoie chez eux 
ceux qui s’étoient joints à lui, ibid. Réflexions 
fur b grandeur de fon entreprifé , vù le milcra- 
ble état où étoit fon armée à la fortie des Al- 
pes, 99. 100. <7 fuiv. Son expédition contre 
les Romains eft plus digne d'admiration que 
celle d'Alexandre contre les Perfes , 101. <y 
fuiv. Il fût paraître dans le combat du Téfin 
toute la conduite, la prévoiance 8c l'habileté d un 
grand Général , 104. &fuiv. 11 s'approche de 
Formée Romaine campce près de la Trcbie , 
1 07. 11 eDtre dans Claffidium , que le Gou- 
verneur lui avoit livré, 118. Douceur dont 
il ufé à l'cgard des prifônnicrs , ibid. Il lé pré- 
pare à une aélion generale , 8c pourquoi: 119. 
Il attaque les Romains, 130. Dilpolition de 
fon armée, 131. Combat, ibid. 8c 13a. Il 
remporte une Victoire complette, ibid. Cequi 
met dans un plus grand jour les qualitcz extra- 
ordinaires 8c ta profondeur du génie de ce Gé- 
néral dans la feience militaire, 13p. 1 j6. Sa 
conduite 4 l’égard des prilbnnicrs Romains du- 
re, 8c infiniment douce envers ceux qu'il avoit 
faits fur leurs Alliez , 177. Stratagème dont il 
fe fert pour empêcher les nouveaux Alliez d'at- 
tenter lur là vio , 1/8. Sa marche dans les ma- 
rais de Clufium , IJ9- 11 y perd un œil, 160. 
Il fe fâcha contre celui qui s'avili de le peindre 
8c de lui mettre deux yeux , 8c récompcnfi ce- 
lui qui le peignit de profil , 1 60. net. Obfer- 
vations fur la marche dans les marais de Clu- 
fium, l6a. ry fuiv. Comparaifbn de ce Ca- 

f draine célébré avec Zifca, 166. C’cft à la va- 
cur des Gaulois qu'il ell redevable de fes victoi- 
res , 170. Adrefle de cet habile Guerrier dans 
l’art de difeipliner fo troupes , B71. 11 étudie 

le caraâére de Flaminius, 177. 176. 8c en pro- 
fite, 179. Ses ennemis 8c les envieux n'ont 
pû ternir & gloire, 177. non. Il s’avance vers 
Rome , 8c réduit tout en cendres , pour enga- 
ger Flaminius i le combattre, 180 drefle des 
embufeades fur le bord du lac de Thrafyméne , 
ibid. attaque les Romains 8c remporte une vic- 
toire complétée, ibid. 8c 181. Réflexions fur 
l’embulcade qu’il drefle à Flaminius fur le bord 
du lac de Thrafyméne, 181. (y fuiv. Dilpoli- 
tion de cette embuleade, 187. Fautes qu’il fit 


après la viéloire remportée fur le Thrafyméne,’ 
189.190. Son éloge , 1 99. & fuiv. Cétoit 
un modèle de chaflcté 8c de tempérance, 113. 
Traitement rigoureux qu’il fait aux prilonniers 
Romains, 118. 11 campe proche d’Adria, après 
avoir pafle au fil de l'épée une infinité d hom- 
mes, 130. Il envoie par mer à Carthage des 
nouvelles de l’heureux lùccès de les armes, ibid. 
le met en route , pille , maflàcre , réduit tout 
en cendres, 43 1. 11 s'avance chez les Samni- 
tes, 8c tente tout pour engager les Romains â 
un combat, 134. Il quitte la Campanie, 8c 
campe à la vûc de l'armee Romaine au pied des 
montagnes, où il étoit ailé de l'inquiéter, 137. 
Stratagème dont il le lèrt pour tromper Fabius , 
Î36. üblcrvations fur fa conduite lorléu’il etoit 
engagé dans le détroit des montagnes de Cafli- 
linum, 541. (y fuiv. Blâme de s'ètrt engagé 
dans ces détroits, 177. 478. Il afliége Géra- 
nium, 8c prend aux environs de cette ville les 
quartiers d'hiver, 16 f. Revers de fortune que 
Minucius lui fait efl’uicr, aô8. Abandonne lôn 
camp pour y rentrer enfuite, 469. 11 drefle à 
Minucius un piège qui lui réufiit , Sr défait fon 
fier Antagonilic, 474. Annibal toujours viéto- 
rieux en Italie, eft moins grand après les vic- 
toires, que celui qui l'empechc d'en remporter 
de nouvelles, 4S7. Obfèrvat ions fur le premier 
combat donné près de Géranium , où Annibal 
a du dcflôus , 178. ty fuiv. fur le fécond, où 
Annibal défait Minucius, 187. Remarques lûr 
la conduite d’ Annibal , après la défaite de Mi- 
nucius , li contraire à là manière de faire la guer- 
re , 497. Ce que devrait faire un Général qui 
fe trouverait dans un deflein 8c des circonftan- 
ces femblables à celles de Minucius lorlqu’il 
donna le lccond combat près de Géranium , 
496. 497. Annibal s’empâte de la citadelle de 
Cannes , 8c réduit les Romains â la néceflité de 
combattre, 498. Il attaque Varro t 8c reçoit 
un échec, 307, 11 harangue lis fbldats pour 
les difpofer à une aélion generale , 306. Il ran- 
ge fon armée en bataille iùr le bord du fleuve, 
8c femble défier l’ennemi , ibid. Il pafle l'Au- 
fide, 8c range fi>n armée en bataille , 308. 309. 
Il fe réferve le commandement du centre, 3 10. 
Après la viéloire de Cannes il prend prilonniers 
dix mille hommes de pied qu'/F.milius avoir 
laiflez dans fon camp, 3 17. Sa viétoircle rend 
maître de toute cette partie de l'Italie qu’on 
appelle l'ancienne 8c la grande Grèce, ibid. Son 
ordre de bataille à Cannes, 341. Artifice dont 
il fe fert pour rendre inutile la fupériorité des 
Romains fur lui, 343. Remarques iùr le com- 
bat, 344. à- fuiv. Déchaînement des Hifto- 
riens Latins contre Annibal, 337. H ven- 
gé d'une perfidie que Titc-Live 8c les Hilto- 
riens qui lont luivi lui attribuent, ibid. Réfle- 
xions générales fur la manière dcfiùrela guerre, 
J4Ô- O f»'™. 

ulmon. fils du Roi Bomilcar, à la tète d’un grand 
détachement , force une marche noéhirne , Se 
pafle le Rhône, b 38. 4a. Il commande l'aile 

droite 
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droite à la bataille de Cannes, 309. 

Anlkifléne: raillerie de ce Poète , qui fc moquoit 
des Athéniens i'ur le choix de leurs Generaux, 
i 379. 

Anligonus. Portrait de ce Roi , » ifj. Il le 
rend maître de plulieurs vilics, 261. Il gagne 
la bataille de Sélalie, 17 1. Rétablit la Républi- 
que de Sparte dans fort premier état, lyf. Dé- 
lait les Livrions en bataille rangée dans la Ma- 
cédoine, 277. Ordre lur lequel il combattit à 
Selaiie du côte du mont Olympe , où etoit û 
droite, 281. Ordonnance de la gauche , 282. 
Relierions fur cette bataille , une des mieux 
conduites dont l'iliiloite Éallê mention , ibid. 
fiéh/MUts. 

An:iochus {le grand)', il devoit , félon le confeil 
d'Annibal, aller attaquer les Romains en Italie, 
t tpj -.tut. Caufe de la guerre des Romains 
contre ce Prince, b 8. Informé du reâche- 
de la difeipline des Romains , il leur déclare la 
guerre,’ ibiJ not . 

Antoine ( Marc ) s'abandonne à l’amour de Cléo- 
tre, 8c toutes les qualité?, extraordinaires pour 
guerre s'cvanoutiient ,0211.211113. 

Apennin, chaîne de montagnes qui partage toutes 
les rivières d'Italie , b toçl 

ApMknie le rend aux Romains, a 148. 

Apulée. t 231. 

Arobet: avantages de la cava'cfîe Arabe, b 116. 

Arnini le Sicyonien , auteur de la République des 
Achscns Ses exploits, a tpo, 

Areblmede. Le miroir ardent arec lequel il brûla 
une dotte toute entière, elf une chimère, a 40. 

Are hiteHurt militaire. Volez Fortifications. 

Ardyetni rangez, à laraiibn par les Romains, a 149. 
Gaulois qui habitent fur le Rhône , b 60. 

Areeium . b 157. 

Argot. Les Ach ens prennent Argos, a 161. 

ArgyripMtu (tes ) appellent Anmbal chea eux, b 

î' 6 - , 

Ar- f ripion , b a; T. 

Arïmhutm , in lauation , b t)X. 

jirifn.lt t elû pour corn mander avec Milciade, cède 
de bon cttur ion droit à fon Coilcguc pour» 
quoi, b 13$. 

Arijtophane : plaifantcrie de ce Poëtc contre les 
Athénien? lur le choix des hommes qu ils met- 
tent a la tctc des araires, b 35-9. 

jtr > [Ionique * Tyran d’Argos. i>a mort, a 2 6p. 

Armer. Une petite armée rang-.-e idon la mc- 
thode de l’Auteur, en battra infailliblement une 
au'rc beaucoup plus nombrcuic, a 14,5. 

Arme à deux fronts. Ce fut la difpolition de 
l’armée des Gaulois à la batai.le de Tciamon, 

A l6f. 

Armer retranchée, votez camp retranché. 

Armée. Ce n'cft pas tant le nombre qui décide 
dans le combat, que ic courage & ia bonne con- 
duire du General, b 1:1 La meilleure dii po- 

lie ion d’onc armée neft pas tant celle qui nous 
met en état de battre l'ennemi , que celle 
qui l'affame 8c le ruine à la longue, 148. Com- 
ment une petite armée en peut détruire une plus 
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grande , 1 49. Combien il eft dangereux de lë- 
parer une atmée en prcfcnce d’une autre, dont 
les forces tant unies , 269. 280. On ne doic 

jamais partager le commandement d’une ar- 
mée, 19a. \o\.note. Le Générai doit avoir un 
pouvoir fins bornes , ablblu & indépendant . 

363. Il y a de la lobe de combattre 
une armcc qui va lé ruiner, 361. C’elt lafàu- 
te que tirent les Romains à Cannes, 76a. 

Armet netvate. Une armee luptricure en nom- 
bre , ne doit point combattre dans des lieux 
rcllcrrcx, b 179. çy fiiiv. Ordre & ditlnbu- 
tmn d'une armcc attaquée dans le canal d’une 
rivicre, aOi. î b ; . Les Danois en 1718. veu- 
lent lurptendrc la Hotte Suedoilé dans la riviere 
de Gottembourg , £c manquent leur coup , 263. 

Armes. Réflexions lur les armes des Romains Pc. 
des Gaulois, a 183. 184, 107, ic8. 

Armes de longueur comme la pique , les pertui- 
lânnes.étc, quand ablojument ncccllaircs, a 194. 
Ceux qui üeiendem le pailage d'une rivière doi - 
vent attaquer brulqucmcnt , fans tirer un fcül 
coup, 8c joindre l'ennemi a coups d'armes blan- 
ches, b tt, E 

Armes otftnfivti de la cavalerie, b 114. les defen - 
lives, lie Avantages de celles de la cavalerie 
Arabe ik Maure, 1 26, 

Arme. Il Lut fuppleer à la foiblcflc d'une arme 
par la (orccdc l'autre, é lac. 

Are]uetm/:er à cheval , b ; ro, 

Arriercgarde. Principes fur l'attaque des arricre- 
garde», <171, 171,' 

Arretinm , licgc de cette ville par les Gaulois. 
tlic elf lècouruc par les Romains, 4 iff. 

A~J.sti.sl commande l’armee des Carthaginois en 
K lrainic apies la mort d’Amm ar , a 1: 6 

Af.lrseial frère d’Annibal , cil fait Gouverneur 
de l-Upagnc, b 19. H court au iccours ,i Àn- 
non , 8 c pâlie grand nombre de Romains an (if 
del'epee, 31a. Il donne le commandement 
de les forces naviies a Amilcar ■ & ri <-0 t i. . 
mom de la défaite , a 39. Remarque fur £1 con- 
duite, aôa. — 

AfJntbtl, paffe le Pô avec l'armée, éo8. Ilrnm . 
mande l'aile gauche i la bataille de Cannes, joô 
I! contribue beaucoup par fi prudence au lue. 
ce?, de la bataille, 312. 

A;:e. Km eicndue, b 33. 

AJj.tsti , efcalade. On a tort de fe fervir indiffé- 
remment de ces deux termes, » 10. faute d'en 
connoitre la véritable lignification , nos Tra- 
duéteurs mêmes les plus célébrés ont répandu 
de loblcurité fur le tcatc des Auteurs qu iis ont 
traduits, ai, 

AJler, pour fc venger d'une raillerie , crève l'œil 
droit à Philippe Roi de Macédoine, b t6o.net. 

Ajlracan , ville lituee fur le Volga. Scs murailles 
étoient de g ace, «13. 

Athéniens : iis s'abandonnèrent à la parefle & aux 
délices des Romains, b ai 4 . 

Athttrntts , rivière, b 23p. 

Atiliut (Cttistt), là mort, a ifip. 

Attaque , l'attaque unie St ferrée efl celle qui 

rompt 
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rompt l'ennemi, b i if. 

Avarice: clic tait mepriler des troupes , b 171. 
Avein : bataille où ie Maréchal de Breze eût 

etc entièrement défait , file Maréchal de Chi- 
tillon n'eut paru fort à propos, b 292. 293. 
Aufide , rivière: là fource 5 c Ton cours, b 305*. 
utHtujte : il n'y avoit rien en lui que de tort me- 
diocre, b 211. Son gTand-pcrc ctoit Banquier, 
273. not. Il ne peut le conlbler de la perte de 
fes légions taillées en pièces en Allemagne, 
34 °- , 

Aurelien réduit à l'cxtremite par les Marcomans, 
a recours à Tes Dieux i mais plus fage que Fa- 
bius , il n’a garde d'abandonner fou armee , b 
237. note. 

Autels des Philénicns, b 34. 

Autriche. Après la perte de la bataille de Lcip- 
lick, la Mailbn d’Autriche ctoit iur le penchant 
de là ruine, b 33-0. 

B. 

B Ab-,! one , par qui 5 c comment fortifiée , « y. 
Scs murs tant vantez ne lurpallbient ni en 
grandeur ni en magnificence ceux de Lille, 
de Tournai , de Strasbourg, de Valenciennes, 
5 tc. 8. 

I Uiard ( le Chevalier) eft rccommaodablc par fon 
amour pour la chaftcté , b 213. 

Bajazet : fon ordre de bataille contre les Chré- 
tiens oui avoient afliegé Nicopolis, cft prefque 
celui d’Annibal à Cannes , 5 c lui réuibt de la 
meme manière, £331. 

Bu Miette , avantage de cette arme pour la nation 
Fiançoilè, 0 242. 

Baléares. Ceux qui habitoient les Iflcs Baléares, 
aujourd'hui Majorque 5 c Minorquc , qu’Anni- 
bal tranfporta en Afriuue On les appelloit 
Baléares , parce qu’ils fe battoient avec la fron- 
de , b 29. note. 

Balijles, differens moiens dont les Anciens fc for- 
voient pour rompre la violence des flèches fie 
des traits lancez par ces machines , « 42. CT* 
fui vantes. 

Banitr ( le Général ) : maxime de ce grand Capi - 
taine, b 147. Fautes que l'amour lut fait com- 
mettre , 21 6. Il cchapc à l'armce Impériale 
par un ftratageme digne de lui, ayo. api. Soin 
qu'il apportott à ménager la vie de fes ioldats , 
340. 341. J 1 vouloit qu'un General eût un 
pouvoir ûns bOrrtCS 5 C indépendant des ordres 
des Minières, 3O2T 

Barbets ou habitans de la va'.cc de Saint- Martin. 
Pendant toute la guerre de 16S8. quinze cens 
Barbets tinrent en rcipeâ quarante bataillons de 
nos troupes, 5 c pourquoi, b 82. 8;. 

Bargtifîtns , peuple qui habite entTe l’Ebre & les 
Pyrénées , fort amis des Romains. Annibal les 
fait palier fous le joug , b 31. 

B^ras (M de Barras de U Peene) : fcotimcnt de 
l’Auteur fur fes Ouvrages touchant les combats 
de mer . b 2O1. 


LES TOMES I. ET IL 

Bajla ( George ) a etc un des plus grands Capital- 
nés 5 c des plus grands hommes de cavalerie de 
ion iiecic , 5 c Auteur dogmatique fort clfimc, 
b 1 ’Q- _ 

Bataille de Mydionie , voiez Mydionie : de Téla - 
mon , votez Tclamon : de Medaba . voiez Mc - 
daba: de l'Adda, voiez Adda: de Sclalic . voiez 
Seialic: de Caflàno, voiez. Caflano. 

Bataille : l'heureux ou le malheureux fucces de» 
batailles ne flirtât pas pour donner une jullc 
idcc des vainqueurs ni des vaincus , b 4.. Ce 
n'clt pas tant le nombre qui décidé dans le 
combat que le courage , la conduite 5c l adrellc 
du UciieraL neuve de ccelc vente contre Al. 
de Montécuculi , 121. 122. Pour qu’une ba- 
taille foit dëciiîve, on doit éviter d engager un 
combat de detail : 1! faut qu'il s'étende iur tou - 
te la ligne, 3 ;S. Bataille du Tcfin , ^6 Ob- 
fervations iur cette bataille, 99. Ordre des deux 
armées , 103. Celle de Thraly mené , 1 So 7 

QbttrvMions iw r wt ç bataille , i& i , Cdic de 

Cannes , où il fe fit un fi horrible maflicic des 
Romains , 308. Ordre des Romains , 320. 
Celui des Carthaginois , 321. 321. Oblcrva- 
tions iur le combat , 324. iur les fautes des 

Romains , 328. Ordre de bataille que les Rô r 
mains dévoient prendre à Cannes, 336. Baja - 
zet battit les Chrétiens a Nicopolis fur un or - 
dre fcmblable à celui d'Annibal à Cannes, 

BAta.il.l* n a val* à remboachiirg d ? l’ Ebfg entre 
Scipion Sc Amilcar , b 239. Oblcrvations fur 
cette bataille , 2>S. Ordre 5 c dillribution 

. d'une armée attaquée dans le canal d’une riviè - 
re, 163. 

B*t*il!(' O rdre de bataill e, rw * Ord r e, 

Bataillons : quatre bataillons rangez iclon la mé- 
thode ordinaire, ne battront jamais une Colon- 
ne d un icul , b 1 2 1~ 

Béltfaire , belle aftiun de ce Général après û dé- 
faite, a 16T. 

Bénevent, Colonie Romaine, b 234. 

Bernard {mont Saint-), Annibal n’y paflà pas , k 

Ih. 

Boiens, peuple fitué auprès de l'Apennin , a if4. 
Battus par les Romains , ils prennent ta fuite, 
iff. livrent une fécondé fois la bataille , 5 c 
font défaits , ibid. Les Romains fc jettent fur 
leur pais, & s'y gorgent de butin , 166. Les 
Boiens le rendent à eux a diferetion, ibid. 

Se révoltent contre les Romains , 5 c entraînent 
dans leur révolte les Infubriens, b 3p. Suite de 
cette révolte, ibid. Ils reviennent trouver An- 
nibal dans fon camp près de Plailânce , £c lui 
livrent les trois Romains qu’ils avoient arrêtez 
contre la foi des Traitez, 99. 

Bonzes, Prêtres du Japon, caufènt une révolution 
fur prenante dans tout ce pais, Sc s’emparent du 
Trûnc, b 274. (j* fuiv. note. 

Borgnes, les célébrés borgnes, b s 60. note. 

Bottes . Les grofles bottes de nos cavaliers font 
dclâvantagculls pour la guerre, celle* des A.lc- 
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mans vaîlent beaucoup mieux, b 183. jxr. 

Bouffer} ( M. le Maréchal de ) , gloire qu'il s'eft 
acquifc dans la défenfè de Namur contre le 
Prince d'Orange , a 74. 

Bourges , defeription de les murailles par CcQr ; 
Vigénére , 8c tous ceux oui ont écrit après lui 
fur cette matière , ne l'ont point compriic, 

« ii. 

Brèves, tl ne dépend pas de nous d étre braves, 
mais il dépend de nous d’étre habiles , a iS $. 

Brèches. Moiens dont les Anciens fc iervoient 

pour la réparation des brèches , 0 60. fui- 
vantes. Iicolaus aflicgc à Urys but lui-méme 
une grande brcchc à la muraille, pour épargner 
ce loin aux ailicgeans, 6a. Rctiradcs ou nou - 
r eaux murs des Anciens derrière la brcchc. 
Forme de ces ouvrages , 8c de quelle matière 
ils étoient conrtruits , Of. fr fuiv antes. Avatw 
tage des allicgez. lur les afTicgcans dans la de- 
fenfç brèche s » q 3 . Differen tes mét hodes 
des Anciens dans la dcfcnie des brcches, 69. çj» 
Jutvantes. 

Bréteun . ils font la lie 8 c le deshonneur des trou - 
pes, 4 loi. Deux ou trois faillirent à faire fou- 
lever toute la garnifon de Saint-Omer en 1706. 
lOf. 

Bréx.é ( le Maréchal de ) , ion cara&érc , b iça. 
mi 


^ AJrieu ( Af . de) Maréchal des camps 8c ar- 
; mecs du Roi. Mente de cet UmcicrT* 


cÆ 


i i<S8. 


C-4 lenum, b 134. 

Camp retranché. Dcfenfc d'une armée retranchée 
dans les valées 8c lur les hauteurs, a agri. Dii- 
polie ion des troupes , 8c manière de combattre 
avec avantage, i»S. ün ne doit point détendre 
les rctranchemens par piquets , mais par corps 
entiers, 189, Conduite que le General doit 
tenir pendant l'attaque 8c dans les cas inopinez. 
Tÿô. Attaque d’une armée retranchée , 194. 
Ordre gç distribution des troupes , 19p. Ve 
c uciie manière fc doit faire le comblement du 
folle. 300. 

Camp , lurprifc de camp. Votez Surprife. 

Camps volons , ils font d'une reflource infinie dans 
une defenlive , b 148. 

Campagne. Sentiment dcl' Auteur fur celle de i;o8. 
b â o [hiv antes. 

Cannes. A imitai s’en empare. Bataille où Anni- 
bal défait entièrement les Romains qui combat- 
toient fous les ordres de Térentius Varro, b 
508. <ÿ* fuiv. Obfervations fur cette fameufe 
journée. Ordonnance des Romains, 318. 319. 
Ordonnance des Carthaginois, 311. Combat, 
314. fuiv . Réflexions for les fautes des Ro- 

mains dans cette bataille, 3x8. Remarques for 
ce que Tite-Lire 8c Plutarque ont ajoute au 
récit dePolybe, 333. Ordre de bataille que 
les Romains dévoient prendre, 336. & fuiv. 


Combien le mot Cannes dcplaifoit aux Romains» 

îhh : 

Capitulation , article important qu'on néglige tou - 
jours en capitulant, a 84. Exemples de capi- 
tulations violées par Alexandre le Grand , les 
Romains , &c. ibid. & 88. Julie rcprelajlle 
d’une capitulation violée , 86. Les loix de la 
uerre font injulles à l'égard de ceux qui ie reti- 
ent a dilcre ion , ibid. 8 il eft permis au va»n^ 
queur de taire périr ceux qui lé rendent à dii- 
crction , tbu. Mo s toix militarcs font m lm T- 
ment plus équitables que celles des Anciens à 
l egard des pn.onnicrs de guerre 8c de ceux qui 
demandent quartier , 87. Loix des Grecs, 8y~~. 
Un Commandant ailiegé dans une place forte, 

2 ui capitule après une médiocre reliltance , eft 
igne de mort , ibid. Combien on doit être 
exaét à peler les termes d'une capitulation, 
2 °: 

Capoue: fituation charmante de cette ville, fon 
commerce, les villes dont elle eft environnée. 

1 " 

Cardiens drefloient leurs chevaux à danfer au ion 
de la flûte, b 148. 

Carjfejtens, nation tres-puiflânte en Efpagne , dé- 
fa ite par AnnibaU i 13. 

Carte . Quand on ne connoît un païs que par la 
Carte, on le connolt fort mal, b 80. 

Carthage: quelle a été la caufe de la ruine 8c de 
la decadence de cette République, b 37a. 
Carthagéne étoit comme la ville capitale , 8c com- 
me le palais de cette partie de l'Elpagne qui 
obéifloit aux Carthaginois, b 13. 

Carthaginois : leurs difterens Traitez de paix avec 
les Romains, dont le premier fut conclu fous 
le Confolat de L. Junius Brutus, b 1 1, çr fuiv. 
Ce qu’ils pofledoient en Afrique lorfqu’Annibal 
en partit, 34. 

Cajfano: Relation exafte de la bataille de Caflàno 
en iyof. entre le Prince Eugene de Savoie 8c 
M le Duc de Vendôme, qui la gagna, a îiB, 
Réflexions lur la conduire de ces deux Géné - 
raux, 14 f. 

Caftelnaudari , bataille entTe Carton Duc d’Orléans 
8c le Maréchal de Scbomberg, b 141. 143. 

Caftrucio: fon habileté dans les guerres des mon- 
tagnes , b 84. 88. 

Catapultes: comment les Anciens fc défendoient 
contre ces machines, a 4a. 

Catinat , cxcclloit-il dans la guerre des montagnes? 
b 83. Il divifà tellement fos forces en 1701. 

2 u’il ne put empêcher l'armée Impcrialcde paf- 
tr l’Adigé, 46. Malgré la gloire qu’il s'étoit 
acquife, fes ennemis viennent à bouc de le fai- 
re palier pour infenfé, 1 p#. 

Cavalerie: manière de faire palier promptement 
un grand fleuve à la cavalerie, b 4f. 48. Nou- 
velle manière inventée 8c expérimentée pr l’Au- 
teur. On n'abefoinni de radeaux ni de bureaux , 
fj. Obier rations for les combats de cavalerie, 
99. <3» futv. A mefure qu'on augmenta en con- 
noiflancc, on cur moins de cavalerie, 111. El- 
le eft aufti ruineufe a l’Etat que peu utile à la 

guerre. 
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guerre, Md. Comment elle doit être armée, 
114.. iif. Tout le tort de la cavalerie cil de 

charger l’épée à la main, 116. On ne doir ja- 
mais taire de dctachcmens conlidcrablcs de ca- 
valerie lins y mêler de l'infanterie > 1 16. 1 17. 

Ordre de bataille pour la cavalerie , 118. Or- 
dre qu'on doit oblcrvcr dans le combat, ibid. 
Autre ordre de bataille , 1 ai. Ordre de batail- 
le pour un Général qui le trouve plus fort en 
infanterie 2t plus faible en cavalerie, comme 
Sempronius contre Ahnibal, ifj. Sa maniéré 
de combattre jufqu'au régné de Henri II. 110. 
11 y avoit quatre iortes de cavalerie , ibid. En 
te ms de guerre il cil beaucoup plus avantageux 
d’avoir moitié moins d infanterie, 8 c d’être fu- 

{ ri rieur en cavalerie , que d'avoir des forces éga- 
es à celles de l'on ennemi, maxime de Polyfcc 
réfutée dans la note, 314. Onia foi foie iou- 
vent combattre à pied, 314. 31c. On devroit 
l’accoutumer à combattre ainii dans une neccf- 
fitc prenante, 315-. c T fuiv. La cavalerie Ro- 
maine ne fut jamais fort redoutable, 104. 106. 
La cavalerie Elpagnole a des avantages que n’a 
pas celle du refic I Europe , 1x3. (y fu'tvantet. 
Celle des Arabes , des Tartarcs & des Maures 
cil excellente , iif. cr fuivantes. 

Ci no ma ns , peuple fituc aux environs du Pô , a 
if 3. Ils le liguent avec les Romains pour la 
dcftruflion de leur propre pais, 197. 

Céfar. Bel exemple de ce General ,* 104.. Chin- 
ions fabriques chantées contre lui par fes fol- 
dats à Ion triomphe des Gaules, 169. 170. 

De quelle manière il pafla la Tamife , b 43. Ce 
qu’il feroit devenu fi Pompée eût fuivi le pro- 
jet qu’il avoit formé d’imiter Fabius , 2 c de traî- 
ner la guerre en longueur, ifx. Xf3. On ne 
peut lire fans admiration fi campagne contre 
Afranius, 187. Son éloquence, 197. note. On 
fit un recueil de lès harangues militaires, ibid . 
Champ de bataille avec quel foin on doit rccon- 
noître le terrain aux environs du champ de ba- 
taille, b 14t. 141. 

Charles XII. Roi de Suède, excclloit dans le paflà- 

r des grandes rivières, % b f 1. Son pa liage de 
Dune en 1701. ibid. Combien il éioit charte, 
213. Dans fon expédition en Mofcovic il tom- 
be dans le defaut li fouvent reproche à Annibal, 
347. Fautes qu’il fit après le pilügc fameux 
du Boriilhéne, 3fo. 

Cbxjleté: les plus grands Capitaines tant anciens 
que modernes ont aimé ccttc vertu, b 113. 
214. 

Cbâtillon ( M, le Maréchal de), fon cara&érc, b 
364. 

Chanerxult (A/, de) reconnoît mal les bienfaits 
qu'il avoit reçus de M. le Duc de Vendôme, 
a 244. 

Cbereas & Scfile ont rempli leurs Hiftoires de con- 
tes puériles, b 20. 

Cbéronée: Philippe fait voir à ccttc bataille tout 
ce que la guerre a de plus protond 2c do p.usru - 
lc, b 430" 

Chevaux : manicrcdc leur faire pafler promtement 
dci rivières extraordinairement larges ,^4f* 46. 


57. Combien les Espagnols l’emportent fur les 
autres, 1x3. 114. Les chevaux Turcs appro- 
chent allez, des Espagnols pour la vitcfic, mid. 
Les Gardiens drciloicat les leurs à dankr au fan 
de la flûte, 149. 

CUjlidium , liege de cette ville par les Infubricns, 
*170. 

Claflidtum , ville fur le Téfin, cil livrée à Annibal 
par le Gouverneur, b 1x8. 

Cleoméne ic rend maître d'un grand nombre de 
villes du Pcloponeic , a xdo. 11 ic jette fur le 
pais des Argicns , 269. perd la bataille de Sela- 
iic , 27 1. £ Juiv. Delcription de Ion camp 
retranché , et dilpolicion de les troupes avant 
la bataille de Selaiie , 180. Il perdit la bataille 
mais fans rien perdre de là gloire, 281. 

Cléopâtre : c’ctoit la plus grande coquette de fon 
tems, A xi 1. 

Clufium, marche d' Annibal dans les marais dcClu - 
iium, Qbkivationi fur cette marche , b lûi. 

Colbert [M. de), Miniitrc d Etat , empruntait 
quelquefois des fômmcs trcs-confiderab.es par 
poiieique , qu’il rendoit auflitôt , 8 c cela pour 
gagner la confiance des peuples, b 3*4. 

Coligm (l'Amiral de): c'elt dans fan ccolcqu'Hcn- 
n iv . iê forma pour la guerre . b 1 1 1. C'ctcit 
le plus grand Capitaine de Ion liée le , 8c tut 
preique toujours battu , 3 f 4 . 

Celméntro , Lieutenant General Efpagnol , trahit 
les intérêts du Roi d’Efpagnc Ion Maître pen ^ 
dant h campagne de 170p. en Italie. Garante- 
rc de cet Ojhcicr, a x; 3. 

Colonel general de la cavalerie : ce que c’ctoit que 
ccttc dignité chez, les Romains, b 131. note. 

Colonnes 1 l’ordre par Colonnes cil le mcillcür~dc 
tous dans les lieux reilcrrcx , où de grandes 
armées ne peuvent le dcploicr , b Ü 6 . Quatre 
bataillons rangez iêlon ja méthode ordinaire^ 
ne battront jamais une Colonne d'un fcul, îxx. 
L'armée Romaine combattit par Colonnes à la 
bataille de Cannes ,311. D ou vient qu’elle foc 
vaincue, tUîI. 

Commandement : rien de plus pernicieux dans une 
armée qu'un commandement partage , b 133. 
*9*- ?°I- 

Commis 8c Directeurs de vivres des Hôpitaux: 
leurs friponneries pendant la campagne de 170p. 
en Italie, a 216. 

Concolitan, Roi des Gélârct, a ifo. 

Conçoit tan , Roi des Gaulois , fait prifonnicr à la 
batai.ie de Tclamon, a 1 6 (j~. 

Confiance: un Roi qui perd la confiance de les 
peuples, n’a plus rien à perdre, b 35*). 

Conon propofe au grand Roi de faire palTcr en 
Grèce de bonnes fortunes d’argent , & renverie 
par-li le projet d’Agclilas, b 7. note. 

Conftils de guerre j qui lont ceux qui y parlent le 
F‘ us » * xox. 

Conduite que doivent tenir ceux qui y ont af- 
liitc apres une cntrcprilc rcioluc, 0 134^ 

Confcienee : rien n’eil plus capa’ese de ruiner une 
nation que h conicicnce icrupukulê de celui 
qui ia gouverne, b 203. 

Conspirations qui ic triment dans les places afTîc- 

gees. 
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gées, 491. Comment un Gouverneur doit (c 
conduire lorfqu’clles font formée'» par des (ol- 
dats etrangers , 93. çyfuiv. Le Maréchal de 
Crequi ne le conduiût pas d’une maniéré digne 
de lui au liège de Trêves en 1 675* , où il tut 
trahi , 9f. Un Gouverneur ne doit point at- 
tendre, pour agir, qu’il ait des preuves éviden- 
tes d’une trahitbn ,98. A quelles marques il 
peut connoître certainement qu’il fe trâme 
quelque choie contre lui , ibid. Ce qu’il doit 
faire en cette occalion , ibid. J utv. Moicns 

d’empêcher les trahifons dans une place allié* 
gcc, 100- 101.104. Si la garnilon cft compo- 
lcc de nouvelles troupes , un Gouverneur cft à 
plaindre, 10 p. 

Confulat: différence de cette dignité & de la Dic- 
tature, b 131. not. 

Confuls : c'étoit l’ulâgc des Confuls Romains de 
commander tour a tour, b 30? . 

Cj’itWtrechti da aflieges k fc aOiégcans in - 

-, connues aux Anciens , 4 16. Les Modernes 
les ont-ils mis en ufagc> ibid. Au liège de Syü 
raeufc par les Athéniens, les Syracu tains pou (1è - 
re nt un travail depuis la ville jujqu*â la contre - 
vallation , & de la à la circonyallayon deg aflié- 
peans , pour couper l’une & l’autre en deux , 
ce rompre par ce travail la communication dë 
leur camp 8c le réparer de fes ailes; conftru&ion 
de cet ouvrage qui obligea les Athéniens de le - 
ver le liege, 17 a 8. 

Contributions : moien de les pouffer auflfi loin que 
l’on veut, b fj. 

Cor bit prile par les Efpagnols, b 3f 1. 

Coreine, Illc, b *39. 

Coreyrt , prifc de cette ville par les Ülyriens , 4 
148. Elle fe rend aux Romains, ibid. 

Co’tonc , b 1 Eo. 

Coruneamut , ( Caius 2c Lucius ,) envoies par le 

Sénat en Iüyric pour informer for les plaintes 
portées contre les llly riens , 4 14p. 

Cojyre , Ifk, b 139. 

Cours : les réfolutions fa^cs & vigoureufes trou- 
vent prcfque toujours de puiHantes oppofirions 
dans les Cours des Princes -, 8c pourquoi ? b 57. 
note. Qui font ceux qui décident ordinaire- 
ment dans les Cours des Princes , lét. note. 
Ceux dont on fait plus de cas , axo. Incon- 
venions qu’il y a d'obliger un Général d’armée 
de ne rica exécuter lins les ordres de la Cour , 
188. 189. 

Court i fans : les plus grands génies pour la guerre 
demeurent en chemin , s’ils ne joignent les 
qualités de bon Courtifan à celles d’habile Guer- 
rier, b 111. 

Coutras : la bataille de Coutras fit meprifer la ca- 
valerie, b 11a. 

Coutume , fon pouvoir for les Gaulois n’a pu être 
balancé par les pertes les plus accablantes , a 
184. Nous ncn fommes pas moins elclavcs , 
ibid. 8c a 10. 

Combien elle cft rcfpe&ée Iorfqu’une PuifTance 
cft denuée d’habiles Généraux, b 10$. 

Crédulité: fotte crédulité duo grand nombre 
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d*l nforiens . b 61. note. 

Cré/none, Ion origine, b 3 y. ' 

Crequi ( M. le Maréchal de ) ne fe conduifit pas 
d une manière digne de lui au licgc de Trêves 
en 167 p. où n tut trahi, 4 çf. lie tau x s qui le 
fauoicnt haïr des troupes , 8c dont il i^ut fe 
corriger, 197- 

Cnncjue: comment il faut s’y conduire , b 69. 70. 
Pc quelle manière on doit critiquer les Auteurs 
qui nous ont piecedc7 , Iclon Polybc, ibid. 
Cromwel fait à fo bataille de Morltonmor iârtÎQn 
d'un grand Guerrier , b 147. 

Cuiratfet a l’épreuve ; on devroit les bannir , b 

CuirJjjtersi ils ne chargcoicnt qu’avec l’cpce 8c le 
piltolet. » no,- 
Cumes , b a; 4. 

Cyrus , fa marche contre Créfus dans la plaine de 
Tynabria, 4 iço. 

Cyrus artifice dont il le fervit pour faire révolter 
les Perles contre Alliages, b xn. note. 

IL 

D Acier : pourquoi il a fài t l’apologie de la nu- 
dité des filles de Lacédémone, b ny. 

Danois: en .718. ils vouloicnt forprendre la flotte 
Suëdoilè dans la rivière de Gottembourg j l’cn- 
treprife échoue, 8c pourquoi, b x6$. 

Darius: il devoit , félon le confeil de Mormon, 
faire une di ver lion dans la Grèce, b rpp. 
Dnuniens , b a J | . 

Defenfo des places des Anciens à l'égard de la des- 
cente ou du paflàge du foftë , voiez Folle i dé- 
fcnlc contre le Bélier, xoiez. Bclicr ; contre les 
tours ambulantes , volez T ours } contre les 
catapultes , votez Catapultes ; contre les battî- 
tes, voiez Baiiftes; detcnle des bicchcs , voiez 
Brcches. 

Défmfe. Les Anciens fâifoicnt le capital de leur 
defenfe au corps de la place, 4 79. 63. 

Defenfe dans un pais de hautes montagnes, b 88. 

tT fttiv. Voici aufii Montagnes. 

Dtfenjive : quittiez qu’un General doit avoir pour 
bien conduire une guerre defenlive , b 131. note. 
On ne doit point paflTer de la défenfive à l’oHen- 
five contre une armée qu’on peut réduire par la 
milëre, ap$. 

Défilé: lorfqu’une armée s’engage dans un défilé, 
il iàuc toujours garder l’entrée , 8c y iaiilcr un 
corps de troupes de l’arriércgarde jufqu’à ce 
que l’armée foit paflee , b 195. Marche dans 
les dcfilex ou détroits des montagnes. Votez 
Marche. 

Delta : c’cft le Rhône 8c l’Ifcre qui repréfentent 
le Dcita d’Egypte, 8c non le Rhône 8c la Saône, 
comme le dit Polybe, b 73. 

Demetrius de Pharos ravage les villes d’Illvrie qui 
appartenoient aux Romains , b 17. Il jette 
dans Dimale une forte garnifon avec toutes les 
munitions neccfliircs , 18. Battu à Pharos, 
il prend la fuite 8c le retire chez Philippe. 10. 
Caractère de ce Prince , ibid. 

*>•!<[- 
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Defefpoir : ce que peut un gcncreux defefpoir fur 
des troupes qui ont cncote les armes < ia main, 
b i_±6. i±y. . ' 

Détacbemens : on n’en doit jamais faire le confi- 
derablcs de cavalerie fans y racler de l’inlante- 
rie, £ 1 1 6. 117. 

Déxotion la dévotion 8c la pieté font les r us 
grandes de toutes les Tenus: bornes qu’elles doi- 
vent avoir dans un Souverain, k 10:. 

Dictateur: on en crée deux: ebofe inouïe jufqu'a- 
lors, i i;i, 

Dictature : différence de cette dignité 8c du Con- 
fuat, b 130. i)i. noie. 

Dieux : Remarques lûr la manière dont tes Païens 
remercioient leurs Dieux apres des viffoires.Sc 
tâchoien? de les fléchir dans les ca!amitcz , b 
208 . note. 


Dimale , ville d' I llyric qu’on regnrdoit comme im- 
prenable , affiegee & prilê d’alîàuc le lepticme 
jour par Æmilius, b 1 jL 

Diodore de Sicile efl l’Hiftoricn de l’antiquité qui 
écrit avec le plus d'exiétitude dans la dcicrip- 
tion des lirges qu’il rapporte, a -o. 

Dion : fa marche contre Denis de Syraculè com- 
parée à ccde d'Annibal contre les Romains , à 

Diuiplhie militaire. Excellence de celle des Ro- 
mains, a 18). 

Avantages de celle des Romains, h. 104. Leur 
relâchement dans Ja difcipline porta Antiochus 
à leur déclarer la guerre. Il fonda . avec rai- 
Ibo , toutes les clperanccs fur ce relâchement , 
0 note. 

Dijcrétieu , le rendre à difcrction : voie*. Capitu- 
lation. 

Diverfon. Celle des Romains en Efpagnc 8c en 
Afrique p'us admirée que celle d Agatnoclcs, îk. 
pourquoi : b note. Cette diveriion eff ré- 
duite a rien par le maoquede hardiefle dcSem- 
pronius. 36 Les bonnes diverlions font ce’Ics 

3 ui le fontdès le commencement de la guerre, 
>id. note. Ce le que Mrmnon propofâ à Da- 
rius, ibid. Celle des Romains en Eipagnc pour 
obliger Anibal de forrir d’Italie, mal concertée, 
jf p dite. Faute que fit Darius de ne pas faire 
une diveriion dans la Grèce, ibid. Faute d’An- 
tiochus le Grand , qui ne voulut pas ccoutcr le 
confeil d’Annibal, qui ctoit de porter la guerre 
en Italie , ibid. Celle de Régulus eût eau le la 
perte de Carthage , il le Sénat ne le fut oublié 
dans cette occalion , ibid Peu de Princes font 
capables de diverlions profondes , 1 çé. note. 

Celle que !c Comte Duc d’Olivarez s’étoit pro- 
pofée , ibid Avantages d’une diveriion lors- 
qu’on a la guerre dans Ion propre pats , t ff 
O: fniv. note. La France devoit en filtre une par 
mer pendant le cours des deux guerres de 1688. 
2 i.de 1701, if 6. note. Celle d’Agithocles en 
Afrique , note. )f6. Celles des Romains 
en El’pagnc 8c enfuiteen Afrique, ibid. Cei.e de 
l’ Empereur en 167-9. ibid 
Dragom : on ne fixait pas profiter de cette arme , 

Tome IV. 


b 106. Ce que c’eft que les dragons félon Mon- 
tecuculi, 117. Faute que l’on ht à Malplaquct 
en ne leur ordonnant pas de combattre a pted, 

ibul. 

Duxeland: prile des I Iles de Duveland 8c de Scou- 
nen par les fclpagnols en 177 6. Hardie ffc de 
cette entrepniè à «73. 174. 

Drouwe, rivière, h 7a. 

E. 

E lire: bataille navale entre Cn. Scip ion 8c Amil- 
car à 1 embouchure de ce fleuve , b. 139. 
Observations iur ce combat, 238. fuiv. 
Education : ce’lc d’un rrit.ee cil la choie du mon- 
de la plus importante! à qui ia con fie- t-on d'or- 
dinaire, b a 6. Pouvoir que l’éducation a lur 
nous , ibid Education des Lacedcmoniens , ibid . 
Ct fuiv. 

Elepbans: moicn dont Annibal Je fervit pour faire 
palier Je RhAne à les elephans , b Ç9. 

Dm Lu fades d armées: précautions que l’on doit 
prendre pour s empêcher d’y tomber, b 2 06. 
Ordre de la marche, 107. o* fuiv. Elles font 
plus lûres dans un terrain plat 8c raie que dans 
les bots. 130. Exemples, 14.» . &fuiv. Obler- 
vations fur les embui.ades, à l’occalion de celle 
d'Annibal lur le bord du Thraiÿméne.où toute 
l’armee Romaine 8c le Conliil lui-même furent 
taillez cn pièces , lüa. ê* /Wtr. Un Général 
qui tombe dans une embukade eft inexcufabic, 
1S8. Ce qu’il faut qu’il fallc lorlqu’il y cft tom- 
be . 193. Il n y a point de rulc a la guerre plus 
commune que celle des embufeades, 197. Exem- 
ples , ibhL 8c 198. Celle qu’ Annibal dreflà à 
Atinucius. 171. 

Enfant ; foin qu’on doit prendre de l’éducation des 
cntàns, b 116. & fuiv . 

Envie , vice bai 8c infâme, b 343. 

Epées: celles des Efpagnols font les plus parfaites, 
£114.116. Charles XII. Roi de Suede en 
arma fa cavalerie , ibid. C’cft la reine des ar- 
mes, ibid. 

Epidamne. Les Illyriens entrent par furprife dans 
cette ville , 8c cn font chaflcr , 4 14.6- Ils y 
retournent pour cn faire le liege, 148. Ils en 
font chaffez par les Romains, ibid. 

Epiroies. Faute de ccs peuples dans la defenfe de 
la ville de Phenice, a 130. 

Epoques defagréabies à certaines geni, b »88. 
Equipages: une a-mee qui jerd les équipages, n’a 
plus rien à perdre , il ne peut lut ai river pis, 
b 78. 

Eréne-tens , peuple qui habite entre l'Ebre 8c les 
Pyrénées, * 31. 

Eritnin, montagne, b 13 ç . 

Eryee, abandonnée perfidement par les Gaulois qui 
dévoient la garder , a ■ ; 1. 

EfcaJron : quand on a commence à elcadronneT, 
£ 110. On combattit par clcadrons avant que 
les lances difparuflcnt, 11 Les nôties ont-ils 
alla de piotondeur , 1 ij^ cj* fuiv. Avantages 

des 
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des petits fur les gros, 1 1£ & fitiv. 

Zfe.iU.ie , dirrerens moicos dont les Anciens (e 
1er voient pour s’en garantir , * ££. idL »i. 13. 
2f. Le Comte de Schoulcmbourg « artiégrt 
Corfou fc rcJ.it à l'extrémité , rcpicnd par cl- 
calade les ouvrages qu'il avoit perdus , sy. 
Différence qu’il y a entre un artàut 6c une cica- 
laie, ao. 

Efpagnols : avantage de leur cavalerie fur toute 
celle de l’Europe 1 1 3 . ré» fuiv. L’infanterie ne 
fçauroit jamais réfuter contie cette caralcric, 
iif. Les Eipagnols iê rendent maîtres des 1 fies 
de Duvcland fcc Scouncn. Hardie tic de cette 
entreprilè, ijj *74- 

EucUdai mauvailc manoeuvre d’Euclidas à la ba- 
taille de Sclalie, a i 7 3 > & 17 S- nct - 

Eugène Je Savoie ( M. le Prince ) , parallèle de ce 
Prince fcc de M. le Duc de Vendôme , m 119. 
CP fuivantet. 

Europe, ion étendue, b vl. 

Evreux , (M. le Comte drf Colonel general de la 
cavalerie de France, ert un Maître dans la cava- 
lerie , L x Il a fait fon poilibie pour exclu- 
re les grofics bottes de la cavalerie , ibid. fcc 
3 »/* 


F. 

F Abius ( ®uint ut-Fabius Maximut) cil crée 
Didbrcur, à. 130 11 part de Rome fcc cam- 

pe à Aigues, ibid. fcc tjl. il étudie le cara&vre 
d’Annibal , [jJL note . prend la rclblution de 
relier lur la dcfcnlive, 131. at?. Dilcours peu 
honorables que l’on tient contre lui a ce fujet, 
ibid fcc 38. note. Il abandonne ion armée pour 
tt’ler à Rome aiîiftcr à un ûcrinec , 137. Rai- 
ions pour fcc contre fa conduite, ifi. On con- 
tinue de parler de lui à Rome fans aucun mé- 
nagement, *70. 11 meprife ces diicouis , Se 

demeure inébranlable dans ibn premier fylTeinc 
de t:aincr la guerre en longueur , 17 1 . Minu- 
cius fon Collègue tombe dans le piège qu’An- 
nibal lui avoit drellc, il va à ion lecours , 171. 
Minacius rend jjfticc à la capacité . Ce le Jou- 
rnet à iês ordres . ibid. ün commence à con- 
noirre à Rome ion mciitc , fcc on y ptend la 
réiblution de fc conduire par Tes lumières, ihd. 
Reproches qu’on peut laite à Fabius d’avoir 
abandonné fon armée pour aller a Rome aflitter 
à un iacriticc , h. a?8. En empêchant Annifcal 
de remporter de nouvelles victoires , Fabtus ert 
plus grand St plus remarqué que ce Conquérant, 
287. Sentiment de l'Auteur lur les quaütcz mi- 
lita» es de Fabius , Dilcours ne Fabius à 

Paul F. mile fur le caractère de Vain», ;6 1. 
"Fabius , liirtoricn Romain , îcfuté par Poiync iur 
les enufes de la féconde guerre Punique, b g. 
Tolerne , b 13 0 - 

Fanfaron, d-’f ni t ion d’un General fanfaron, a 
il j. Plutarque a eu tort de reprocher ce 
d faut à Alexandre le Grand , ibid. 

Farder : rien de plus infâme dans les gens de 

guerre que de ic farder, b iilî. M. dclurcnnc 


ne ibuftroit point ces fortes de gens dans fon 
armée, ibid. 

Femmes-. Pyilugorc vint à bout de les ranger fous 
l’empire de la làgclic; en cela plus beu: eux que 
Lycurgue , qui tue obligé de capituler avec el- 
les, a ifo. no(f 

Combien l’amour des femmes ert pernicieux 
aux Officiers fie aux Généraux d’armccs.éx 10. 
& fuivantet , iifr. 119. Les plus grands Ca- 
pitaines tant anciens que modernes ont été 
chartes, 114. La pailion qu’on a pour les fem- 
mes ne fut jamais la compagne inleparablc de la 
valeur . comme le veulent les Petits- Maîtres, 
gens ctfcmincz , oui infectent les Cours fcc les 
armées de cette belle morale , 114. n y, Dé- 
rcglcmcns des femmes , fcc les mauvais exem- 
ple* qu elles donnent à leurs enfans , 113 214.. 
Les femmes ne peuvent fouffrir les poltrons, 
«2- 

Fénef relies : ffége de cette ville par le Foi de Sar- 
daigne, h. 8cu 

Ferté ( le Maréchal de la) ert donné pour Collè- 
gue à M. de Tutenne, b abo. Ses défauts, 

Mii # 

Fc fui et , 4 179. 

Feuiuiires ( Af . le Marquis de) , iâ capacité dans 
les guerres de montagnes , fcc ion éloge , b 8j. 
Son entreprife iur les Vaudois qui etoient à 
Luzerne en 1691. SiL 

Feux: c es grands feux que l'on fait dans le camp, 
loriqu’on a de Rein de tenter le partage d’une ri- 
vière , lignifient preique toujours une marche 
nocturne , b 5-3. 

Fla-nmtut ( Caius) ert créé Conful, b 15-4. fc met 
en marche , fcc va camper à Aretium , 1 5-7, 
Fautes de ce Coniül -, lorfqu’il pouvoir faire 
périr l’armcc d’Aonibal dans les marais de Clu- 
liuin, ifcx.çj* fuiv. 1 67 ■ lui v . Son peu de ca- 
pacité, ibid. fuiv ReHe.uons fur ion caiac- 
tcrc, dont Annibal f^ait li bien profiter, 17 ç. 
176. note. 184. Il marche à l'ennemi maigre 
l’avis de Ion Coniêil de guerre, 1 79. Contïance 
qu’il avoit infpircc à fon année , ibid. 11 ert: 
attaqué , peut dans le combat , fcc ion armée 
ert taillce en pièces fur le lac de Thftfymecc, 
180. l&l. Fautes de ce Conful à ta journée de 
Thra.ymcne ,181. Ce que dit Titc-Liwc de 
la manière dont llaminius fut tue par un Gau- 
lois ert rout-à-fait romantique , i8y. » ka, 

Flobtrt (le Sieur de . , Commii&irc de la Gendar- 
merie, ell charge de l inipection iur les Hôpi- 
taux pendant ia campagne de 170y.cn Italie. 
Sa probité fcc fon définie relie ment, a 217. 

Florentins: ils livrent bataille a 1 armée du Pape en 
146;. for le bord du Jac de ThraJym r.e.é i8i- 
note. Toltronnciie des troupes' de ce temsdi, 
i8x. note. 

Flotte, ou armée navale: Votez Armée. 

Flûte: IcsCanlictis Jrertoient leurs chevaux a dan- 
for au lbn de la flûte, b aa- 

Fortification. On ne peut fixer le tems qu’on a 
commencé de fortifier les villes de la manière 
qu elles l’etoieut iiu tems des Romains, m 1. >4. 
Quand l arciiitcdurc militaire moderne a rom- 
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mencé, a. Ce fut Achmer Ficha qui en don- 
na le premier l'iciie, a. Conftruclion des pla- 
ces de guerre des Anciens , a. & fur». Ue- 
feription des fortifications de Jerula cm, 3-Fur- 
tiheatious de Babylone , f., dc'Syiingc, iiiJ. 
Les Anciens ne tcrralfoient point leurs munil- 
les; pourquoi ! < 5 . Us ne le iervoient fojvcr.t 
ni de mortier ni de fable dans la conftruction de 
leurs muniUej, S. Fortifications du Pim.itU. 
de Bylancc. 9. de Car civile , ibiJ Fortifications 
de terre, de poutres, emploiécs par lcr Anciens, 
10. Cette manière de tonifier les voles cil plus 
ancienne que les fortifications de ntat onneitc, 
iiii Nos fortifications de terre ne font gucrcs 
meilleures que ceilcsdcs Anciens, ta. Dtflcrip- 
tion des murailles de Bourges par Cefar , Vige- 
nérc & tous ceux qui ont écrit après lut , ne 
l'ont pas comprile, ibiJ 

Selle Les Anciens avoient une attention particu- 
lière à retarder le pillage ou la dclcentc du tollé 
des places alliégces , a 18. 19. Le Marquis de 
Goesbriand les a imites au dernier fiege d Aire, 
a 9 Méthodes des Anciens pour dilputer aux 
aliiègeam le pall'agc du fbflë , 30 3 1 . 

Soumets : méthode des Anciens dans leurs four- 
rages, 4 z8i. Différence des grands 8c des pe- 
tits fourrages, aSa. Ccqu il faut oblërver dans 
les fourrages, ibiJ. Ce qu'il y a faire , Il l'on 
veut inquiéter un fourrage qui le fait entre 
deux armées t ou engager une action confidé- 
rable qui puïilc faronter l'enlèvement des tour- 
rageurs ,1*5 18+. Il n'y a forte de rufe 8c de 
fi ne fie quç les fourrages ne puülent fournir, 
a«r, aS6. Un giand fourrage fournit la plus 
belle occa.Ion d’attaquer l'ennemi qui puille le 
rnciënter dans ure campagne, ibiJ. 

Frinee- état deploiablc où elle fe trouva en ipfy. 
après la déroute de Saint-Quentin , 4 3*9. 

Frmtoit. Us ne font ras moins efclavcs de la cou- 
tume que l’ctoient les Gaulois, a iS+ Lcsmal- 
heurs qu'ils ont fouffert pendant la guerre de 
1701. ne doivent être attribuer, qu'à ia manière 
dont on les a fait combattre , qui ne convient 

nullement a leur humeur, aep 110. ait. 
Combien leur impétuofité ell redoutable, 8c de 
quelle maniéré on doit les mener ,4 izo. 11 
n’y a point de nation dans le monde plus pro- 
pre pour la guerre, 171. De oucle manière 
ils doivent le conduire à 1 egard des Italiens 
lorlqu'ils font la guerre dans leur pais, aoi 
Fwimu , 4 l 3 1 . 

FeerJt ■ effets furpicnans de cette arme , h 51. 
MU. Les peuples de PalcWne font les premiers 
oui s'en foient fervis, iiiJ. 

Frontière: en prenant toutes les pla-cs d une fron- 
tière , on r,c réduit pas pour cela la Capitale à 
fe loumettre , 4 , . , 

Frm.ti» ! Sentiment de l'Auteur fur le Livre des 
Stratagèmes. 4 fa. , ' • . . 

FuiarJt 11 ne faut pas les pouffer trop loin , a 

Fuitt: s'il arrive aux Modernes de fuir, le victo- 


rieux cft aflurc quMs ne reviendront plus , b 
9' note La Mailon du Roi n'a jamais pris la 
fjitc, ièiJ. 

FuIzîhj ( Gains ) , nouveau Conful Romain , def- 
cend en Llyric avec une armée de deux cens 
vaiilcaux, a 14b. 


G. 

C ” 1 A fat u j , Roi des Gaulois, imflâcrc par Tes pro- 
1 près peuples . a 1 77. 

Caftons : ils iont (bupçonnez d’être un peu lar- 

rons* ils iont brarcs , hardis, bons folaats , b 
1 9$. 

Qajjîon (M. le Maréchal Je) : jamais bomme.ne 
ha-.r plus les femmes, £ 113. 

Can es-, lituation des atïaircs des Gaules à l’arrfvcc 
d 'nnibal , b 7, e. 

G* l is, chaftez de leur pis pour leurs perfidies. 
Divers exemples de leurs traînions , a 129.131. 
Ils font chailcz de l'Italie, 13a. Ils chaflènt 
les Tyrrhéniens des environs du Pô, if}. pren- 
nent Rome, if+ s’avancent julqu’à Alb cJiiJ, 
Diverlcs expéditions de ces peuples contre les 
Romains, iiiJ. Ligue des Gaulois contre les 
Romains, » 5-7. Prêts à prefenttr une bataille 
aux Romains, ils le nuflâcrcnt eux-mémes let 
uns les autres, ibiJ. Irruption de ces peuples 
dans l’Italie, 160. Apres quelque léger avanta- 
ge, ils reprennent la route de leur patrie, 16;. 
Bataille de Teîamon, où les Gaulois croient en- 
fermez entre deux armées. Leur ordonnance, 
179. Detail de cette bataille, 181. Les Ge- 
neraux Gaulois fe condui firent félon les régies 
les plus fines 5 c les plus (Tires de l'art militaire, 
181. Usjcrtérent leurs habit.* , îc combatti- 
rent nus de la ceinture en haut, 183. Us du- 
rent uniquement leurs défaites à leurs armes. 
Files étoiene li mauvaifes , qu'on ne (rauroit af- 
fez admirer leur aveuglement, qui ne leur per- 
mit pas après tant de pertes d ouvrir les yeux 
5 c de prendre les armes de leurs ennemis , "184. 
Nous fommes encore Gaulois à bien des égards , 
ibiJ . Les Gaulois (ùrpaflbient les Romains en 
bravoure, 207. Ils n'en or.t été vaincus que 
parce qu'ils n'avoient pas d'armes à leur oppo- 
1er, 107. ac8. 

Iis dépêchent des courriers à Annibal pour l’in- 
former de leurs difpolitions à fon égard , 5c 
combien il lui leroit difficile de palier les ‘Ipes, 
b 3 1 . Difpolition de ceux qui defendoient le 
Rhône, 41. Fautes qu ils fient, 44. Après 
la bataille du Téfin ils sempre fient de fe join- 
dre à Annibal, 98. fondent iür les Romains en 
tuent un grand nombre , & en apportent les 
t tes à Annil al , 99. Ils apportent à Annibal 
vivres 5 t munitions en abondance . » 27. I cur 
trahi fon donne de grandes inquiétudes h Sci- 
pion, itU. Us (ou tirent impatiemment que la 
guérie le fafl'c dans leur pais . & Annilal les 
iatisfait , ifç. G’cft \ leur valeur q*i'Arn» v al 
cil redevable de fes victoires, 170. Les Hifio- 
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fiens Grecs & Latins ne leur rendent pas jufti- 
tj n î- ^ 1 7 1 - Vange z des reproches que les 
Hmoricns Grecs & Latin» ne cclîcnt de leur 
ntre, no. note. 311. lis «lreficnt une embu f- 
cade au Prêteur envoie dans ia Gaule Cifalpinc, 
& taillent fon armée en pièces, 517. Avec les 
armes du monde les plus dclàvautagcufcs , ils 
ont défait plulieurs lois Jes Romains en bataille 
rangée, 309 note. 

Gendarmerie : el’e combattoit fouvent à pied , b 
113. Elle montoit même à l’afiàut, 326. 
General. Un habile Chef d’armée eft fouvent plus 
cm barra lie contre un malhabiic General, que con- 
tre un autre qui l’egalcroit en intelligence, a 
•Jf* *3^* Un General ne doit point U uli mu- 
Icr les belles aétioos de ceux qui ont comman- 
dé ou combattu fous lui, *71. not. 

Celui qui s’endort fur la foi d’un Traité . s'é- 
veille dupe, £77. Ce qu’il doit faire quand il 
le trouve engage dans un détroit de montagnes, 
ibid. Comment iJ peut être exactement infor- 
mé de la nature du pais qu’il veut traverfer, ou 
dans lequel il eft refoiu de porter la guerre, 8p. 
Ce qu’il doit conlidérer avant toutes choies 
lorfqu il s'eft propofe un projet de campagne de 
grande importance , ibid. Un grand Capitaine 
«’embarrafle fort peu de la fupcnorrtc d’une ar- 
me propre dans un combat de raie campagne 
fur 1 autre qui ne fe trouve pas dans un tel ai an- 
tage, top. Il ne doit expofer fa perfonne que 
dans une abfolue nécclTitc , 106. Les grands 
Capitaines font rarement fâchez qu'on leur re- 
proche leurs fautes , au contraire des médio- 
cres, 104. Un bon Général ne quitte jamais 
fon armée , s’il n'a en vue un deflefn d’une ex- 
trême importance, 1 17. Celui qui entre avec 
une armée dans un pais ennemi , & qui entre- 
prend une conquête extraordinaire, doit renou- 
veler par des exploits continuels les cfpérances 
de les Alliez , 12p. Il doit fur tout s'appliquer 
à connoîtrc le caraéhre & l’humeur de Ion An- 
tagonirte , 1 36. Si l’on doit ajouter foi aux 
lettres que les Generaux écrivent * la Cour a- 
pres la perte ou le gain d'une bataille, 14a. Un 
Général peut fuppleer à la foibleflc d’une arme 
par la force de l'autre , 14p. Le rôle le plus 

f rand qu’on pu ifle jouer fur le théâtre du mon- 
e, eft celui d’un Général d’armée, 168. Une 
marche dérobée mortifie fouvent plus un Gé- 
néral que la perte d’une bataille» 169. H n’a 
rien de plus important à faire que de s’étudier 
àconnoître les inclinations & le caraéférc de fon 
Antagonifte , ijj. qrfuiv. .Réflexions fur les 
defauts les plus ordinaires aux Généraux d'ar- 
mccs, 179. l>cs Généraux étourdis & prélom- 
p:ueujr ne manquent jamais de donner dans les 
pièges qu’on leur tend , iSp. Lorfqu'un Gene- 
ral eft bride & lié de telle forte par les ordres 
de la Cour qu’il ne peut agir qu’autant qu il 
plaît à cet Oracle , il ne peut guère? que fè 
tromper , 188. 189, Rien de plus chagrinant 
pour un Gênerai que de tomber dans une cm- 
buleade d’aitnée , & pourquoi: ibid. 11 doit 
i tre abfolu à la tête de Ion armee , fans depen- 
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" rdrcs dc la Cour pour attaquer ou pour 
p il, 1 J * . ,S ?- C’eft u„ malheur po/rTel 
P.mcea davo.r de; Generaux ara, es fk télé 
de leurs armées i ,1s fourn.llènt par leur aval « 

U C n k hT C r” '“T- a ennemis Tl, 
Un habile General fournit aux derenfes de la 
guerre par la guerre meme . iiU ' J) crl 

auïoT, n re S ç ûs C dT 7 a n (^u'Tior 106 °R 
ITx OtlkiT“ n & dC, ° r r nnC<: ‘ <lui nuircm ,c *P*“s 

aux ütliCKr, a. aux Generaux darmees . a, 0 

.’ÆrrftarrîK;; 

qu elles lui avolcnt attirée , a a e . a a g 

rufe eft toujours le plus brave : preuves de rme 

èlTnéeefti**' Conlblcn l é,ude d « l'Hiftoire lui 
eft necella.re a+a. Un Gcnt;rl| J" 

nanc parmi les Officier. Généraux des enrTm 
qu; le calomnient à la Cour, ,p, cT 

?e“n! hÛT ' -' il fe '~“«>it dan/u n cas 
lemblablc a ce.ut ou fe trouva Minucius prés de 
Gcrunmm, a 9 S a ?7 a 9 â. La mefinre)l,£n« 
eft ordinaire parm. les Chefs lot feue le c om! 
mandement eft partagé, ce qui hit U rcilou ", 
dc . lcn “ cm '. -, ,?«+• -o,e. Il ne doit ° vs 
qu un General a la tete d une armée , avec un 
pouvoir fans bornes, itU. nc „. k 6 \ 
ment il doit exercer fe, troupes , „„ T,. 
troupes veulent être commandées, ou„r des 
gens d un mente extraordinaire , ou du moi n 
par ucs gens d'une grande condition , , +Q ““ 
ternis, n qu.l doit apporter i ménagé I.Vie de 
fes fold.its ; M. & ui. Ceux qui reuftiflénr 
toujours ne lont pas lbuvcnt les plus eftim" 
bJcs, 3p3. 


Cénrr. eonferve fa liberté par la fermelé d'un ne- 
rit nombre sic Citoiens, i ... ” 

Gmhir, ( U mont J , Anniba! v naili , i 7 , 
ItitT? 011 " Polfbe etou-elle ii 
G minium affiegé par Annibal »• u . . 
pafler. au fil 3e lepee, i a^.OlTcrvationsfur’ 
Te prenner combat donne prés de cet «vit 
entre Anmbal & Mtnuciu. , où celui ci aï 
” , ’ ,a S e ; .»»• fur Jî ftcond . où iïcft dcTa r 
»8 7 cy. fmyntn. Ce que devroi, taire un Ce’ 
nçral qui te trouveroit dans un defléin & des 
Circonltanccs femlratle, à celles de Minuaus 
lo, Iqu ,1 donna le iccond combat prés de Ger, ’ 
muni, 196. [uïv. r oeru * 

C Ï , .';Æ! S f "' UrlCS C ' é[ ° icnt - morurs, 

Gonverninr d'ünc place. Il c ft obligé par ferment 
de fc du fendre ju^uV, la derniere exmr^ îî 
de fomcn.r rro.s allants au corps de fi place' 

*S il Cil Jailî llnA nlne. t > * . . 


fv sii . «« 

tulc apres une mediocie .éliftance, Tl nwm 

G , murt i 8 »: , Gomment il doit fc conduire 
lorique des to.dar; mercenaires triment une 
conjuration , 93; cn/bru. il * doit pu " [ u ‘ 1 ' 
tendre, pour agir, qu'il ait des preuves eviden- 
tes dune trahiion , 9 J. A quebes marques ü 
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peut connoi trc certainement qu'on complote, 
ibij. Ce qu'il doit faite en cette occafion , ibij. 
( 4 . fuiv. Moiens qu il doit emploicr pour em- 
pêcher les trahilons, too. 104. Ce que doit 
titre un Gouverneur avant linvcftiture de û pla- 
ce . loi.lorlqu’elle eft invertie, 103 Quellton: li 
un Commandant de place qui a des ordres pré- 
cis de la Cour de fe défendre jutqu’i l'extretni- 
té , perd tout droit de commander , s'il n’agit 
conformement à ces ordres, 107. & f u ‘ "?• Por- 
trait du Gouverneur de Bar qui détendu la ci- 
tadelle de Modcnc en 1706, ni. Il méritoit 
d ette arrête par les Officiers de là garnilon , 

1 17 . il8- 

Grèce .- ce qu'on appelloic l’ancienne 8t la grande 
Grèce, 4 1 1 f ■ 

Grenoble : Anniial parti près de cette ville , 4 7». 

Guébriant ( M le Mar et bal Je) entra dans le fer- 
vice avec des talcns admirables pour la guerre, 
Je des défauts ertenticls dont il Iqut le corriger, 
4 a tp. 

Guerre. Les évenemens de la guerre ne font pas 
lU-dcftus de la prevoiance humaine , a 1 xt . La 
guerre offcnftve eft bien pius ailéqi foutenir 
que la guerre defeniive, alla. 

Un Prince lige 8c éclaire doit l'éloigner autant 
qu'il lui crt polTible , lorfquil fe voit dépourvu 
de gens capables de la bien conduire , 4 1 7 noie. 
Tout dépend des commcncemens à la guerre, 
loi. De quelle maniéré on doit la faire contre 
des Guerriers errans , dans un pats où ils n'ont 
aucune retraite allurée , 140. Reg'es pour la 
guerre défenfivc , 147. & f"'m. li eft prefque 
toujours avantageux de porter la guerre chez 
autrui , 1 fa- iff. note. Les evénemens de la 
guerre font toujours incertains , quelques foins 
Ce quelques melures que l'on prenne pour bien 
arranger fes pièces, 176. Les rufes 8c les ftra- 
tagémes dans la guerre blâmez par les Romains 
tant qu'ils ne furent point allez habiles pour 
s'en fervir , içf. 106. 11 eft très-permis de 

rufer à la guerre: preuves de cette vérité, ibij. 
Les incendies. 8c tout ce que la guerre offre de 
plus terrible, font permis , lorlque cela eft nc- 
cellàirc, 101. soi Dans les affaires de la guer- 
re le moindre délai fuffit pour faire échouer les 
entreprilcs les plus lûres, ayy. 

Guerre des hautes montagnes, i'oiez Montagnes. 

Guerre, la fécondé Punique, loiez Punique. 

Guftave - Adolphe , Roi de Suède, fit toujours fon 
grand principe d’inferer entre les elpaces des 
efeadrons des pelotons d'infanterie , 4 1 1 J. 11 
fit la meme faute apics la bataille de Lciplick 
qu’Annibal après la bataille de Cannes, tfo. 


LL 

H Aranguet. C’étoit l’ufage des Anciens de 
haranguer leurs troupes avant le combat: 
c’étoit autli-La coutume d'Henri IV. On a eu 
tort de la laiftêr perdre, » 49. 


Les plus courtes harangues font les meilleures, 
4 iço- Il liut qu'il y entre des mots de raillerie 
8c de plaiüntcrie, 300. b lier d’une piailantci te 
d'Aiimbai avant la bataille de Cannes , ibij. 
d'Alexandre le Grand a ltlc , 301. Depuis Henri 
IV. peu de Generaux fit font mêlez de haran- 
guer leurs troupes , ibij. 

Harcourt ( leComte J') a iltuftré le règne de Louis 
XIII. par les belies actions , 4 ifti. 

Hajfelatr g, Hof làu vent la Hollande , 4 3 fl. 

Hébreux -, ils furpafloieut les autres nations fur la 
tactique, u a 13. 

Henri W. Roi de France. C’cft dans l'école de 
I Amiral dcColigny qu'il fe forma pour la guer- 
re, 4 lia. L’amour l’cmpccha de profiter du 
gain de la bataille de Coutras , a 1 1 . a 1 1. 

Hejfe.Caffel (le prince Je) aujourd’hui Roi de 
Suède, làuve parla valeur 8c là bonne conduite 
la Hotte Suédoilè iurprifé en 1718. dans la ri- 
vière de Gottcmbourg par les Danois , 4 163. 

Hiéron donne du fecours aux Romains, 4 1 ta, 

Hiffme, 4 131. 

Hcrf inient, 4 a 3 f. 

Hijtoire. L'Auteur de l ‘Hijîoire Militaire Je Louit 
le Grand, femble s'être moins propofe de faire 
une Hiftoire que de forger un roman, a a 14. 

Sj/fatoi Ion utilité. 4 17. De quelle maniéré on 
doit l'étudier , xH. Avantages de celle de Po- 
lybe , ibij. Elle doit rouler toute fur des faits 
réels, 60. C'ert un artifice indigne de l’Iliiioi- 
re d'avoir recours aux Dieux 8c aux dcmi-Dicux 
pour trouver un dénouement , ibij Ce qu’il 
faut omettre en écrivant l'Hirtoire < 0 L 69 
Combien l’etude de l’Hiftoire e.l oéccflàireà un 
Général d’armée, 246 . 

Hiftoire Romaine ( la nouvelle) Sentiment de l’Au- 
teur lur ce Livre, 4 73. aoy. Cette Hiftoire a 
dequoi augmenter le Diétionnaire Néologique, 
338. note. ° 1 

Hftorien: : extravagances de ceux qui ont parlé 
du partage des Alpes par Annibal, b 60. 61 .61. 
De tous ceux qui ont décrit avant Polybe la fi- 
tuation 8c les propriétez des lieux qui font aux 
extrémitez de la terre habitée . il nén crt point 
qui ne fc (oient trompez , 8c pourquoi , 65. 
Les meilleurs Mémoires qu’ils puilient avoir 
fur ce qui regarde la guerre, 14X Devoir d'un 
Hiltoricn en tait de marches d armées , 170. 

Ce qu'il doit eviier en écrivant, 188 Le peu 
de fond qu'il doit faire fur les relations des 
Nou velliftes , 170. note, fur le» lettres même 
des Généraux , iiij. & fuiv ont et I es Hilio- 

riens Grecs Sc les Latins donnent un grand 
agrément à l'Hirtoire par les harangues qu ils 
font faire aux Généraux d’armees , ;oo. note. 
Nos Hillorieqs , lorfqu'ils parlent d’une aftion 
entre les Chrétiens 8c les Turcs , font li pro- 
digues à l'égard du nombre de ceux-ci , qu’ils 
mènent toujours dix ennemis contre un Chré- 
tien . 33i. Les Hiftoriens Larin, fe lont ren- 
dus ridicules par les reproches qu’ils font a An- 
nibal , 199. aoo. asu. aoi. 33p. C’eft â eux 
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qu’eft due une partie de l'admiration que nous Mai t relie , 8c cil immolée par fon Amant mc- 

avons pour les Romains, 14.1 % ;j. çy-fuiv. me aux murmures de Ion armee, b *»7 i >8. 

U o‘-l ande : Louis XIV. s’en feroit rendu le maître Jf.e, lieu fertile 8t très- peu pic entre le Rhône 8c 


en 167 a. s’il eût fuivi les conlcils du Pinicc de 
Condé & de M de Turenne , L 2 ”ct. Le 
gouvernement de cette République cil au-dclTus 
de celui de Vcnilc & de l’ancienne Rome, 17 
nott. Ce font no* Rois qui l’ont élevee au 
point de grandeur où nous la voions aujourd'- 
hui , ; ;i. De quelle manière clic a reconnu 
leurs bienfaits, ib:d. Etat où elle tut réduite en 
*67 a. 3. (t (uiv. Ei.c délibéré de le icndtc 
au Roi Louis XIV. 3 5-4.. 

Holhndeis. Ils fourrent dans les armées Ibus le 
titre de Députez des furvciiians, dont les déd- 
iions lont à.*io:ics& le General d’armée com- 
pté pour rien. C’cft une très- nuuvaiie politi- 
que, L 188. 

Hop ô» Hajfelaer lâuvent la Hollande , b. 

Huj.irJi , imitent beaucoup les Numides dans leur 
façon de combattre, L 26. 97- 

Httx elles ( Kl. le Maréchal d‘ j, un des hommes de 
l’Europe le plus iça ant & le plus profond dans 
l'infanterie , pouPâ-t-il des contrctranchccs iiir 
l'ennemi à la defenfe de Maience? a ifu 

L 


la Saône, qui rcllcmbic allez au Delta d'Egyp- 
tc , k (hu. 

Jfére , rivière, b 71. 

Jjj** fag® de cette ville par Teuta Reine d'illy* 
rie, a ia<$. E le cil obligée de l’abandonner, 

1 • ?; 

Iffiû, la manière d’aller à cheval des lubitans de 
ce Roiaumc , à gL: not, ‘ 

Italie. Reflexions generales fur la campagne d’I- 
talie de 170p. ii t 8. 

Italiens : de quelle manière il faut fe conduire à 
leur egard lorlqu’on iait la guerre dans leur pais , 
b zoi. 

Japon: révolution furpreoante arrivée en ce pais, 
Il 174.. fanantes note 

Jean Roi de Portugal. Conte Hat ion de géncrolî- 
te entre ce Prince 8c un Marchand , h. ;n. 

Jofeph ( le Pere ), Confident du Cardinal de Riche- 
lieu, avoic-il ti grand tort d’appcller cc Cardi- 
nal poule mouille e , à jfi. ;6a. 

Jupiter etoÿ p.us débauché qu’il n’étoit guerrier , 
b 113. 

Juveti*l: ce qu’on doit penfer de fon Mentent ru - 
f it aceto , b 6 1 . note. 


J Erufalem. Fortifications de cette ville, a 4. 
Ses murailles eroient plus belles plus lupcr- 
bc< que celles de Babylonc, IL 
lllyrie: une |artie de ce Roiaumc fe tourne du 
côié des Dardanicns , a 151. 
llly riens chaflcz d'Epidamne , gagnent un combat 
naval auprès de : axes, prennent la ville deCor- 
evre , retournent l Epilamne pour en former 
le liège, a 146. 148 forment:'» lèvent le liège 
dillà - 1 49- Amigonus les déficit en bataille 
rangée datif la Maccdoine. 177. 

Incrédulité', il n’y arien de plus utile aux mortels, 
filou Euripide, qu une lage incrédulité, à 61. 
vete. 

Infant (le Cardinal): fautes de ce Cardinal en 
i6;6. qui furent le falut de la France: b jfl. 
Infanterie: en quoi conlifte là force, a ÈLl. Supé- 
riorité de l’infanterie fur la cavalerie, 104. 
Quand on a commencé d’inicrcr des pelotons 
d infanterie entre les efpaces des efeadrons, b 
lia Supériorité de l'infanterie fur la cavale- 
rie, ibid. cr [savantes 1 1 7. Elle ne fi a u voit 
relillcr contre la cavalerie Efpugnolc bien me- 
née, 114. iif. Un bon bataillon hérifi’c de 
piques ou de pertuifannes . & fur un front égal 
à la hauteur , réliftera au choc le plus violent 8c 
le plus impétueux d'un corps de lanciers comme 
il y en avoir autrefois, 316 
Ingratitude, c’cft le plus infâme de tous les vices, 

b ?-i4. . i- 

lafubnsns , peuple fitué vers la fource du Pô , a 
if î Leur pais ravagé par les Romains, 167. 

Défaite de leur armée , 167.168. Le pais des 
Inlubriem, c’cft aujourd'hui le Mrlanei , 197. 
Irt'nt. jeune Grcque d’une naiflincc illuftre , tom- 
be cntic les mams de Mahomet II. devient là 


L. 

Abiénus : fon paiTage de la Seine: à 4^. 
Lacédémoniens : cc qu’ils pcnlbicnt des aflâuti 
81 des licgcs, a ûfL 

Ils croioicnt que le ftratagéme étoit une des 
principales venus d un grand Capitaine, à iq*. 
De quelle manière ils dévoient leurs cnfàns , 
a 16 & fui tantes, 

Lâiheté : c cil dans un Général d’armée le plus 
pernicieux de tous les defauts , L 178. Ce vi- 
ce naît du luxe 2s. de la (uperfluite, 1x4. Rien 
de pius dangereux pour un Etat que ce vice, 
aif. L’éducation peut en guérir, iàLL 8c 1 16. 
Un Üche ne fera jamais une Lelle action, 467. 

Laèns , peuple lîrué vers la fource du Pô , a \ < % . 

Lampourdan, où Scipion prit terre à Ion arrivee 
en Elpagne , £1,4. 

Lance: ce que I on doit penfer de cette arme, & 
110. 1 1». / 

Lanciers: leurs armes & leur fàron de combattre, 
à 110. Ils n’avoient qu’un coup à donner, 127^ 
On leur failbit louvcnt meure pied à terre , 

- 

tanin : Lvcurguc le permit, pourvu qu’il lut fait 
avec fine fie, pour drelfer la jcunclic a rufer à la 
guerre, à tçft. 

Lar tna tient . h. *63. 

Lébteiéens, peuple fitué vers la fource du Pô, a 
•fl- 

Le ~ion 1 : les Rnmajn* n’en levoienr jamais rue 
«juatre , 8; iis en lèvent huit avant la ba aille de 
Canne* , à 19S. 

Leu s f te ment de ) , Annibal y paflâ , b. 7 74. 

Lefiiytiéres (le Couk étable de ) nunquc'dc le ren- 
dre maître de Cène J , k jyy. 
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Lettres de? Generaux à ta Gour après la perte ou 
le gain d'une bataille. Cas que l'on en doit fai- 
re, b 14a, 

Lève ( Antoine Je), le premier qui ait inCîrré entre 
les clpaccs des cicadrons des pelotons d'infante- 
rie. b 1 « 3. 

Libéralité, combien ncccflâirc à un General d'ar- 
mée, b \co 101. 

Lir.gonois , peuple litué vers la mer Adriatique, a 
*f4- 

Livourne , montagne, b 167. 

Loix de la guerre injuftes £< cruelles à l’égard de 
ceux qui fe rendent à dt 1er et ion , a &L Nos 
loix militaires font infiniment plus équitables 
qjc 11c l’ctoicnt celés des Anciens à 1 egard des 
prilbnnicr; de guerre , 8c de ceux qui deman- 
dent quartier , St_. Loix des Grecs, 80. 

Longueville ( A/, le Due Je), ion pa il âge du Rhin 
en L&39. b 

Lorgitcj ,T ^o. 

Louis A’///, défait M. de Soubi^e d-.ns les IOesdu 
bas Poitou, êc donne là des pi cuves de la bra- 
voure 8c de fon intrépidité, o 174. »7f. 

Louis XIV. Il prend en 1711. la refolution de 
fe mettre à la tête de fon armée. Diieours 
qu’il tint à ce fujet au Maréchal d’Harcourt , 8c 
qui fait connoitrc le courage héroïque de ce 
grand Prince , a 177. Comment on doit le 
louer, *78. 

Attaquant la Hollande en 1671. profère les ron- 
iêiis de M. de Louvoisa ceux du Prince de Con- 
dé 8c de M. de Turenne, ce qui fait le iàlutde 
cette République , b p- note. Remords que 
caule à ce grand Prince clins iâ vicilJcIlc la rui- 
ne du Pala:inat, quoiou il n'eut rien tait qui put 
blciicr là conicicnce, b aoi. Il fait diipaioitre 
le commandement alternatif dans ics armées, 
2t fes affaires prennent une nouvelle face, 304. 
mie. Il meritoit véritablement le fur nom de 
Cran J par des endroits que fes Panegy ri fier n’ont 
pas fçu toucher, 3 1 u 1. Il n’asoit plus qu’un 
pas à faire pour le rendre maître d’Amllcrusm, 
3f+* 

Louis XV. Roi de France; pofllde toutes les ver- 
tus qui fervent de fondement pour former lâns 
peine un grand Capitaine 8c un Guerrier par- 
fait, b 2J.IL 

Luc trie , Colonie Romaine , b i% 1 . 

Lut anus ( C. ) allicgé dans Mutine par les Boiens, 
demande d’être entendu , 8c ils ont la perfidie 
de s’en fâifir , b ;ç. 

Luxe: c’cft la fourcedc tous les vices, la cau- 
fc de tous les maux d un Etat 8c du renverfe- 
ment des Empires: preuves de cette vérité, b 
îif. &fubv. 114- 

Luxembourg ( M. le Maréchal Due Je) Combat de 
cavalerie à Leufe , où ce Maréchal défait M. de 
Wjdeck , b 119. 110 II fe fit connoirrc à 
Steinkerque au Prince d'Orange , 140. 11 etoic 
boffu, &. le moquoit de fa bollc , fur laquelle 
les foldats difoient que la France repolbrt, 161. 
note. 11 le negligeoit dans fcscampcmens, 179. 
Ses marches lont les plus belles & les plus pro- 
fondes de toutes cèdes que nous avons faites, 
1 9 b 


Lycurgue , pour ranger les femmes fous Pc rendart 
de ia vertu, cft obligé de capituler a, ce clics , 
a ifo. 

Permit le larcin fait avec finefle pour drefler la 
jcuncfic à rufer à la guerre, b 196. Il icgar- 
doit l'éducation des enfans comme la plus im- 
portante affaire d’un Légi dateur , a 16. 

M. 

M Ac cubées: la manière de combattre de ces 
grands hommes. « 1 jf. 

Polybc n’en fait aucuno mention dans fbn Hif- 
toirc, non plus que des Juifs , quoiqu'il parle 
des guerres d’Antiochus, à ^ note. 

Maciens , b 30. 

Magile , Roi des Gaulois qui habitoient le long du “ 
Pô, vient trouver Annibal, b *8. 

Maron, frère d’Annibal : caractère de cet Officier, 
b 130. 

Maharbal pourfuit les refies de l’armée de Flami- 
nius apres h bataille de Thrafymcne , 8c leur 
fait mettre bas les armes, à 181. Il prend pri- 
fonnier le fccours envoie à F la mini us par C. 
Centronius 119. 

Mafiomet II. fes amours avec Irène excitent les 
murmures de (bn armée , il aflemblc les O (li- 
ciers , 8t tue là Maltreflê en leur prcfer.cc, b 

a 17- n3. 

Ma tenue ( M. le Duc Je ) et oit* il coupable de la per- 
fidie dont on ufà à l'égard d’Henri IV. 1 la ba- 
taille d’ Arques, b 

Malheur: un malheur inftruit plus en un jour que 
les profpéritCi de pluficurs , b 193. 

Malphejuet. Remarques fur la bataille de Mal- 
plaquct par rapport à 1 humeur des François, 8c 
à la manière dont on doit les foire combattre , 
a 110. ai 1. m. 

Si l’on eût fait combattre à pied les dragons, 
nous étions aflîirez, de la vi&otre, A 1 17. Stra- 
tagème dont les Généraux des deux partis ne 
saviferent point, qnoiqu'il fê préfentât comme 
de lui-même , 8c qu’il pût décider de tout en 
un moment , 144. 

ManJajçrs (M Je), fon fentiment fur la route 
que prit Annibal apres le pafiâge du Rhône cil 
le véritable , b 7 l. 

Mau fini en s. Ils feléparent de la ligue des Acheens 
pour le livrer aux Etoliens, 8: enfuite à Cléo- 
méne, a 184. Ils foni conquis parles Acheens, 

& quatre ans après fubjuguez par Antigonu*;, 
ib'ul Ils fe donnent aux Lacédémoniens , 8c 
égorgent tous les Acheens qui fe trouvent chez 
eux, 16 f. 

Marais , marches dans les marais. Voiez. Mar- 
che. 

Marches: précautions à prendre lorfqu 'une armée 
cl! engagée dans un pais tour ennemi , a »^o. 
Marche de Cyrtis contre Crefus 190. Ordre 
de bata: le à deux f.nnts félon les prircipcs de 
l’Auteur. 101. Différentes méthodes de com- 
battre lorfqu’on eft enfermé coticdcux armees, 
ici, çr fui vantes. 

ün juge d’une marche d'armée , non p:r h 'on 
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gueur du chemin, mais par les défile* fie les dif- 
fieu liez, qu'on y trouve , b i±. Les marches 
dans les hautes montagnes font très-difficiles: 
précautions qu’il faut prendre , 7g. Si comme 
Ann i ha! on a voit deflein de travcrlcr un pais 
de hautes monragnes , linon tout ennemi, du 
moins tort luipcct, comment on doit dilpoler 
f a marche , &ia Marche d'Annibai dans les 
marais de Clufium , 161. frfuiv. Cette mar- 
che eft tout ce qu’on peut imaginer de plus har- 
di fie de mieux conduit, 162. Précautions que 
l’on doit obier ver dans la marche des détroits 
de montagnes. xo6. Ordre de la marche, 107. 

fuiv. Précautions qu'on doit prendre lorl- 
qu’on marche dans les marais, m LL 1x5 
marches du Maréchal Duc de Luxembourg font 
les plus belles fie les plus profondes, Com- 
bien il eft facile d’attaquer l’ennemi tSns/à mar- 
che, fie de que le maniéré il faut s’y prendre, 
194. 19 p. it6. 

Marcomans : à quelles extrémité* ils reduifent l’Em- 
pereur Auiclicn, b 137. note. 

Marine. Qui eft maître de la mer, l’cft de la ter- 
re, a 149. net . 

Marine. Eloge du régiment de la vieille Marine, 
que M. de Vendôme regardoit comme ladixié- 
me légion de fou armée , « 140. 

Marlborrough avoit les defauts du Maréchal Duc 
de Luxembourg fans en avoir l'habileté , b 179. 
Sa conduite à 1 egard du Prince de Bade , Gé- 
néral de l’armée de l'Empereur, pendant qu’ils 
commandoicnt cnlèmblc,lui eft infiniment glo- 
riculc, 363. 

A/ trrueins , b a 3 « . 

Marins , la prudence dans la guerre contre les Teu- 
tons, b 13 c, 

Mars. Sentiment de l’Auteur fur le Livre intitulé 
l 'Ecole Je Mars , a 6_L» 

Marfeille , b 3j_. 

Marfciileis : leur attachement pour les Romains, 
fie leur intrépidité à t'expokr les premiers , b 

139. 

Ma (Je liens , b 30. 

Mnjjyüens , b 30. 

Majhens. peuplé d’Efpagne , partent en Afrique 
par or die d’Annibai , b ao. 

Maures, perfonne ne connôlt mieux l’avantage de 
la lance que les Maures, 6111. Avantages de 
leur cavalerie, 96. ia$, 1 17. 

Mauritaniens , b 30. 

Médaba: bataille de Médaba à deux fronts. Obfcr- 
vations lur cette bataille, a 168. 

Migalofolitair.s : fidelité de ce peuple pour les 

Achétns leurs allie* , 4*67. 

Mémoires : avec quelle précaution un Hiftorien doit 
le fervir des .Mémoires qui viennent de l’ar- 
mée . foit de la part des particuliers , foit des 
Generaux memes , b 170. note 1S8. 

Mention conteil qu'il donna au Poi de Perfe, 
jor 'Uju* Alexandre eût parte l’Helcfpont , 7. ncte. 
;6 note, l arius, faute de l’avoir fuivi , perdit 
la vie fie l'Empire, 37. note. 

Méfia ficus, b 13 1. 

Mtjjct.t : furpnic de cette ville par Clcomcnc, a 
ut. 
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Mit agonie , Province de cette partie de l'Afrique 
appelé Mauritanie, b 30. 

Mines : avantages que l’on en peut tirer pour la 
deicnic des places, a 301. fuiv. 

Minijl'ti JEt.it : ils ne doivent rien rechercher 
avec tant de foin que les caufcs des évcuen.cns, 
b 8a Combien il leur importe de pêne ncr dans 
les motifs qui portent les Puillànces a traiter de 
paix . ou à Lire a 1 tance, 1 a 

Minucius ( Marcus ) eft créé Colonel général de la 
cavalerie, b 130. 11 décrié Fabius comme un 
homme lins courage fie finis résolution. 134. 
Avantages qu’il remporte fur Annibal , aC8. Il 
eft nommé Di&ateurauflibicnquc Fabius, 17 » . 

Il prend la moitié de l'armée, fie fèiépaiedefon 
Collègue , ibij. 11 donne dans le piège qu'An- 
nibal lui avoit tendu, 171. il eft défait, i con- 
fus il rend les troupes à f abius fie fc foumet à 
(es ordres, ibid Ubièrvations for le premier 
combat donne piès de Gerunium où Minucius 
a l’avantage, 177- & fuiv. for le fécond, où il 
eft défait , 187 Harangue qu il fait â les trou- 
pes apres la défaite , tçt. Combien cette ac- 
tion lui efl giorieufè, ibid. Scs fautes dans le 
fécond coml.at près de Gérunium, 103. 194. 
Ce que devrait faire un General qui le trouve- 
rait dans un dertein fie des circonftances 1cm- 
blables à celles de Minucius, 596. 397. 198. 

Miroir ardent. Celui qu’on attribue à Archimède, 
fie qui brûla une flotte toute entière, eft la plus 
grande de toutes les chimères, a 41, 

Modéne. Relation du liège de cette place en 1706, 
où l’on fait voir que le Sr. de Bar qui en étoic 
Gouverneur méritoic d'être arrêté par les Offi- 
ciers de là garnifon, a 1 1 1. çÿ» fuiv. 

Moines: la plupart des anciens Moines Hiftoriens 
ont rempli leurs Hiftoircs de contes, àù-i^ncte. 

Monde: divilion généra c de l’univers, b 31. 33. 

Montagnes : la guerre des montagnes eft tres-dufib 
ciic fie très* profonde, a *79. 

Ce qu’un Général doit faire quand il le trouve 
engage dans un détroit de montagnes, b 77. 
La guerre des hautes montagnes eft très diffic^ 
le: qualité* qu’il faut avoir pour y reuflir, 
fiûa Celui qui agit offenli vendent eft fou vent 
obligé, lorfquc tout fcmble lui réurtir, de pren- 
dre Te parti de la défenlive, ibid. Un Général 
qui fait la guerre dans ces fortes de pais, ooit 
donner beaucoup à la fortune, 80. Si l’on avoit 
dertein de traverfêr un pas de hautes mon agnes, 
comme les Alpes, linon tout ennemi, du moins 
fbrt.fufpedk, comment on devrait difpofcr là 
marche, Si l’on s’engage dans ces for- 

tes de pais pour un autre deflein , il faut fc con- 
duire lur d’autres piincipcs, ibid. I es Moder- 
nes font peu au fait de la guerre des montagnes, 
84. Moien J'êtrc exactement fie forçaient in- 
formé de li natuie du pats que I on veut traver- 
1er, ou dans lequel on eft icfôlu de porter la 
guerre . 8^ Manière de le ranger & de com- 
battre dans les lieux reflmez , où de grandes 
armées ne peuvent fc déploier , 86, Les An- 
ciens doubloicnt ou triploicnt icur phalange dans 
les lieux rcrtcrrci & dans les detroirs de mon- 
tagne, 87. Les pais de hautes montagnes of- 
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offrent des avantages infinis à celui qui fe dé- 
fend , ibid. fie 81 L Defenic dans un pais de 
montagnes, fiik &fuiv. De quelle manière on 
doit le retrancher, 90. Précautions que l’on 
doit obierver dans la marche des détroits de 
montagnes, ic6. Ordre de la marche, 1-7. 
aoS. 109. La conduite d'Annibal engage dans 
le détroit des montagnes de Callilinum , 141. 

& f nlv - . . „ . 

blontecuruli : en quoi ce grand Capitaine excciloit 
particulièrement, a » 9 Q. 

Son lèntimcnt for la lance, but. Ccd le 
Vcgëccdes Modernes, 1 1_£. Maxime de ce grand 
Capitaine retut oc , m. 1 U H etoit le Icul ' 
digne d être oppolc à M. de Turcunc , 177. 

biont^ommeri : caractère de ce Capitaine, b 114. 

blontmcrtnci ( M le Duc de) perd la bataille de 
Caftelnaudarri , b 14;. 144. 

bien trofe, là capacité dans la guerre des montag- 
nes, b iij. Sa manière de combattre, 

1 n. 

blofcovites: à mefure qu’ils Ce font difciplinez, ils 
ont diminue leur cavalerie , b 112. 

Moulue ton. Cette arme clt non feulement peu 
pioprc , mais très-permciculc a la cavalerie, k 
1 L±i **1; 

bIumtionsT~Lc s Anciens avoient coutume de mu- 
nir de vivres les places fortes & menacées d’un 
fiege pour trois ou quatre ans , a 16. Fautes 
que l'on commet dans ce tcms-ci à cet egard. 
ibid. 

Mutine: Colonie Romaine, affiégee par les Boiens, 
b if. 

bSydionie , fiege de cette ville par les F.toliens , a 
nfi. Doute lur l’exiftencc fie for la liruation 
de cette ville , 1*7. not. Obier varions for le 
combat de Mydionie entre les Ulyriens Se les 
Etolicos, 133. 

N. 

N Aifftr.ee \ Tl faut un Général d’armée une 
uai fiance illuftre ou de grandes vertus, b 
340. La naifiancc foule eft un fort petit avan- 

tage, l^2l, . -s 

Nam ter , alïiégce par le Princé' 6 ^ 0 «ange , fie dé- 
fendue par Je Maréchal de Bouffiers , 4 74. 
L’a Haut general qui le donna* le 30. d'O&nbrc , 
peur eue compte parmi les plus terribles fie les 
plus affreux qu'il y ait jamais eu , ibid. fie 75-. 
Naples , b xu- 

Ntjftu ( le Prince Maurice de ) fur le point de donner 
il bataille de Nieuport , renvoie tous les vailleaux 
qui avoient tramporte fon armee en Flandres, 
fcc ne lai lie à fes foldats d'autre parti à prendre 
que de vaincre ou de mourir , a 198. 

NajJ.tu 'le Prince Louis- Guillaume de ) le plan de 
la bataille de Cannes qu'il a donne dans fon Li- 
vre intitule, les grands Capitaine 1 , b 323. 

Nil , b 32. 

N oie, b j 34. 

Noue , (de la) Capitaine cclcbre par fon profond 
Ravoir dans l’infanterie , fie par Tes Ouvrages 

Tome IK 


for la foicncc des armes, b 1 10. 

Nouxelhf.es: ils exagèrent ii fort certains exploits 
favorables d leur parti, qu’un Hilloricn qui vou- 
droit écrire une I Moire for leurs relations tç- 
roit un roman , b 2 70. note . 

Nue tria , b 134. 

Numide : ce que c’ctoic que la cavalerie Numide, 
li excellente fie d’un li grand uldge dans les ar- 
mées des Anciens, à 9 6. 97. note. 127 jjo. 

Syrie , 

< 49 - 


emportée d'afEut par les Romains , a 


O. 


O Tficiers. Les plus braves font toujours les plus 
fidèles, a <£. Queftion , li les Officiers 
d’une garuiibn (Tune place alTiegce font en droit 
d'arrêter leur Gouverneur ,iorlqu’il eft évident 
qu'il trahit les intérêts du Prince , 107. & fui - 
vantes. Un Officier iubaherne eft en droit# 
lorlquc les affaires font en péril , de dire fon 
fontiment , fie de faire ce qui dépend de lui s’il 
n’eft point écouté , 18 1. 

Reflexions for les pallions defordonnees qui nui- 
fent le plus aux Officiers. £210. ç? f Hiv. ai 6 . 
119 C’eft un trcs-mauvailè politique que de 
mettre à la tête des corps de cavaleiie fied’in- 
fiintcric une jcunclTc voluptueufe, qui ne s’oc- 
cupe que de lès plailirs, 114. 

Ole. x de s , peuples d'Elpagne, vaincus par Annibal, 
* Lii 

O Irvarex. f le Comte Duc X ); la diverfion qu’il s’é- 
toir propofec en 1637. donne une grande idée 
de Ion génie, b 1 p6. not.. 

Olympias dans une fête piqua tellement Alexan- 
dre, qu’il lui jetta là coupe à la tête, b 161. 
note. 

nmMe, $ Tgtr . — - * 

Onomarqut : Stratagème dont il le fervit contro 
les Macédoniens, b hn. 

Orange (le Prince J‘) Roi d’Angleterre, connut à 
Steinkerque ce que valoir M. le Duc de Luxem- 
bourg, o 149. 

Orange (le Prince Guillaume d’) , fou caraéfcre, h 
JH- 

Ordre de bataille en quinconce. On ne s’en eft fcrvi 
que peu de tems avant la première guerre Pu- 
nique. L’auteur de cette ordonnance eft inccn- 
r.u, a 1 ç 6 . not. Ordre de batai. le à deux fonts 
fofoa les principes de l’Auteur , ; 9 1 Ordre 
pou» une armée inférieure a l’ennemi qui fevoit 
dans L-nécellitc de combattre avec une rivière 
à dos , fie qui ne peut allùrer les aîlrs lar.s ap- 
proche» trop près des bords de la rivière .214. 
CT (tlkantes pour une armée retranchée dans 
les valëcs 8c fur les hauteurs, 286 pour i’atta- 
que de cette armee, : 9,-. 

Ordre de bataille dans les pais des hautes monta- 
gnes, b 81L Ordre des deux armées à la batail- 
le du Téfin, 103. Ordre de bataille pour la ca- 
valerie, 118. Aune ordre, »ai. Ordre obli- 
que ou de biais: fes avantages, taa. Ordre 

de 
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de bataille pour un General qui fe trouve plus 
fort en infanterie & plus faible en cavalerie , 
comme Sempronius contre Annibal à la journée 
de la Trébic, i $*3. 

Orléans (Gujlon Duc J') perd la bataille de Caflcl- 
naudarri. Détail de cette aéfcion , b 142. >4-t- 
Oulx f U vallée d‘): pièges St ftrataçémcs quc.es 
vailccs d'Uulx 5 c de PrajcAS fc prêtent mutuel- 
lement , h. Sa* 

P. 

P Aie : le défaut de paie avant le commence- 
ment fie pendant c cours d’un liège , cil la 
iource des révoltes les plus difficiles a appailcr, 
a iof. 

Tais-: expédient pour être exactement êc fîire- 
ment informé de la nature du pais que l'on veut 
traverser , ou dans lequel on cft rélolu de por- 
ter la guerre , à 8y. Combien cette connoifiân- 
ce cft necellaire, fcfa- 

faix : foin qu’un Prince doit prendre de fes ar- 
mées | enuant la paix, b 1x4. 

Palatinat : l'incendie général de ce pais au com- 
mencement de la guerre de j688 * jullific , à 
*ox. . 

P a le jü ne : combien on y étoit exerce à tirer de la 
fronJc, b ag. note. 

Fan ens: leur amour pour la patrie, h 349. 35-1. 
Parthes : avantages d'un corps de cavalerie qui 
combattrait à la manière des Par thés , à 97. 
note. 

Taÿxge des grandes rivières. Voies. Rivières. 
tarions : ReHexions liir les pallions deiordonnees 
qui nuiient le plus aux Officiers 5 c aux Gene- 
raux d’armees , h. xio ©* {vivantes 119. 

Pavie : ceft à b bataille de Pavic de lyay. qu'on 
a commencé d inlcrcr entre les cfpacts des ef- 
cadrons des pelotons d infanterie, b 1 1 a. A cet- 
te bataille quinze cens Arqucbulicrs choiiis for 
toute l’infanterie Eipagnolc , fie inférez parmi 
ks «(cadrons, furent iculs b caufc de b uciaite 
de la gendarmerie Françoilc, b plus redoutable 
de l'Europe, ifx. 

Taxes. Combat naval auprès de Paxcs gagné par 
les Illyricns, a 148. 

Télopidas attaque dans un défile par les Lacédé- 
moniens , qui lui etoient beaucoup iupericurs , 
les débit , b. 87 

Trieront d infanterie inférez entre les elpaccs dc p 
elcadrons, leur utilité, à lia. i;i. 15-2. 
Perjidie : il n'cft jamais permis d ufer def-rfidie 
à 1 egard de ion ennemi, h 334. 33p. 

Téricles : fon ef. lavage pour Àipaàc, famcpjîe 
Courtilânnc d Atheucs, £ 2 16. 

Perruques : elles ctoicnc en uiage avant ^ftnibal, 
h I fi>. note. 

Terfts : motifs qui firent concevoir à Philippe le 
dclfcin de porter b guerre chez les Peries , b j* 
Petits- Maîtres : lortic lur ccs Meilleurs, b x 14. 
Peur : effets qu’elle cft capable de produire (ur le 
cccur de 1 homme, £1:9. 

Phénice : ville d Epirc , lirree aux IUyrîens par les 
Gaulois , a 1x9. semiie en liberté par les Eto- 
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liens fie les Achecns, 141. 

Philin : ect Hilloricn étoit peu inflruit des Élira 
qu'il rapporioit , b 

Philippe- siuguji e. Famcufe ligue de l’an 1214 
courre ce Prince , laquelle s’en va en fumée 
a 1 x j. not. 

Philippe , Roi de Macédoine : motifs qui l'engagè- 
rent à porter la guerre chez les Perles, b 7. Ce 
qu il dit en huant Onom arque , 81 • Ce Prince 
fut un grand homme, ôc Alexandre fon fils un 
grand Conquérant , 160 note. Un bon mot 
lui coûta fon cril droit , ibrd. Dépuis qu'il fut 
borgne il fa tâchoit toutes les fois qu’il enren- 
doit prononcer le mot de Cyelcpeou d'oeil, 160. 
îfaL- Il étoit aulli boiteux manchot Ôc cocu , 
ibU. 11 fit voir à b bataille de Cheronce tout 
ce que b guerre a de plus profond fie de plus ru- 
fc , 3 . o. 

PhUoprxmen. Belle aélion qu’il fit à b bataille de 
Scblie,« X7i. Il y cft bleficdangereuicmcnt.j 74 

Pbflarque. fogement de Polybe lur cct Huforien 
a 263. ifaJL X69. 

Vietnam. Les Romains partagent entre eux les ter- 
res du Piccnum, apres en avoir challè les Scno- 
nois , a xfj. b 230. 

Tique : avantages dcTclle des Arabes ôc des Mau- 
res, b tx6. 

Pi fie, b 239. 

Vijioltts ; Ils font néccfiâires à b cavalerie, ^114. 

Plaines : il faut les éviter loriqu’on a en tête un 
ennemi plus fort en cavalerie . b 149. 1 <■©. 
Quelque rafas Ôc nettes que les plaines nous pa- 
rodient au coup d'ceil, aies font propres à des 
embuleades, 294. 

rlaifjnce ; fon origine, b 37. 

Flaij.rj : rien nclt plus funefte aux Officiers fie 
^ux Generaux qu« l'amour des pbilirs, xilô» 

JUtV. 

Tlatiti rufe des Lacédémoniens à!a célébré jour- 
née de Pbtec , b 330. 

Pleurât e , pcrc d’Agron Roi d’iüyrie, a 116. 

Plutarque: ce qu il dit du combat de Fabius cn- 
iu:tc de b dilgracc de Ion Collègue, a loutl’air 
d une fable, b 391. 292. Il etoit peu inflruit 
des choies de b guerre, 310. note. 

Pô . iource fi: cours de cette rivieie, a ipj. 

Polonoit: ils n om d’autres forces a oppolcr a leurs 
cnnefnis que leur cavalerie, b tu. 

Poltronnerie. Votez Lâcheté. 

rdjie : quelques-unes de les fautes difficile, àex- 
eu 1er , a 196. 

But qu’il le propofeen écrivant l’Hiftoiredefon 
tems, a 2. Ordre qu il doit garder, ibid. La 
pius forte ration qui l’ait déterminé à cci ire, 
c’cil quil a etc témoin ocubire deb plupart des 
choies quil raconte, Ôc qui! a contribue à l’exé- 
cution Je plu (icurs, y. Prévenu en faveur des 
Romains, il cil peu équitable ior (qu'il avance 
que b guerre d’Annilai contre les Sagontins 
etoit injullc t ira. Pour décrire le paibgc des 
Alpes par Annilal, il alla rcronnoîttc cesmon- 
tagnes, fai. U rend raifon de ce qu’il a omis 
certaines chofes qui paroiilbient cllcnucllcs à 
l’Hiiloiic, ^illt voiage dans l’Afrique, dan& 

l’Elpagnc, 
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l'Efpagnc, dans les Gaules 8c fur la mer exté- 
rieure , dont tous ces pais font environnez .pour 
corriger ies fautes des anciens Geograghes, 70. 
Son deflein n'etoit pas moins de nous inllruire 
dans ce qui regarde la guerre 6c le gouverne- 
ment des Etats , que d'écrire l’Hiltoire, i6a. 
11 cil par tout peu favorable aui Gaulois, 170. 
Son genie militaire Se pénétrant, 177, note. Il 
étoit Déifie, 178. 11 eft infiniment plus digne 
de foi que cent autres comme Plutarque, 2 y 1. 
te que Titc-Live, ; ;r- On réfute ce qu'il dit 
de la cavalerie , 3 1 4. note . 

Polyen ecrivoit très poliment, b 89. 

Homf.ee ne prenoit le foin d’une guerre que lorf- 
q u 'elle tiroit à là fij> par les fucccs Se la condui- 
te des autres , 4 1 ;a. Jaloux* des belles actions 
d'autrui , il s’en atuibuoit toute ù gloire, 
172. not. 

fut toujours battu par Sertorius , quoiqu’il lui 
fût infiniment lupcricur en troupes, b 84. 11 
veut imiter Fabius , traîner la guerre en lon- 
gueur, mais la foule des Petits- Maiucs dont il 
etoit obfcde 6c les Ofticicrs généraux même s'y 
oppoiènt, 6c il a la foibiefle de le rendre a leurs 
inllanccs, ay;. 

Pontis : lés Mémoires, b Ut. 

Ho M \ on doit les faire le plus larges qu'il eftpof- 
liblc, b »yo- 207. 

Polhumius ( Aulus ) , nouveau Conful Romain , a 
le commandement de l'armee de terre contre 
le» Illyriens, a 148. Son armée cil compoltcde 
vingt mille hommes de pied 6c de deux mLle 
chevaux, ibid. 

Poftumius ( l.uc\us ) part comme Préteur avec une 
légion pour obliger les Gaulois de fe feparer 
d’Aunibal, b î;?. 

Pouvoirs, b 234- 

Pretetium . b 15». 

Prince, L'éducation d’un jeune Prince eft la cho- 
ie du monde la plus importante, 6c iouvent la 
plus négligée, b 12p. doù vient, ibid. Lors- 
qu'un Prince perd la contiancc de les peuples, 
il n’a plus rien à perdre, 3 j- a. On juge du mé- 
rite des Princes par le choix des iujctx qu’ils 
emploient dans la conduite d'une gucirc , 3f8. 

Puniaue (la fecoUe guerre): cauics de cette guer- 
re lelon quelques Hiftoriens réfutez par Poly- 
bc , 4 IL c ]tùv. Vraies cauics de cette guer- 
re, io.crfmv. Lequel des deux pcup.cs en cil la 
caufc, a/L Polybc ne décide pas que la guer- 
re d‘Ann:bal foit injufte, 17* Diflerrarion fur 
la politique la conduite des Romains pendant 
cette guerre, J41 çr fuiv. 

Pultoira : Charles XII. perdit toute fon armée à 
la journée de Pu'towa, b ;yo. 

Pyrrhus . Roi d Epire , n’a point appris aux Ro- 
mains à camper, a i_£Ô net. 

Pyth*r 9 rc fut le premier qui prit le nom de Thdo- 
fip£r, a i£o 11 vint à bout de ranger les fem- 
mes lous l’empire de la (àgelle, ibid. Leur or- 
d -nna-t-il le lucucc comme aux hommes? 
ibid. 


Q Uentin (U ville de Saint-): concernât ion 
dans toute la France apres la déroute arri- 
* rivec près de cette vii.c en ,757. à 34.9. 
J^Hcftion de jurifpiudcnce militaire, ii un Com- 
mandant de place qui a des ordres précis de la 
Cour de le detcndic julqu’* 1 extrémité , perd 
tout droit de commander, s'il n’agit conformé- 
ment à ces ordres, a 107. (j* fuizar.tes 
Quinconce, On ne s’eîl lcrvi de l’ordre en quin- 
conce que peu de tems avant la première guer- 
re Punique : fauteur de cette ordonnance cil 
incouuu, 4 1 ;6. not. 

R. 

R Adeaux : exemples de Généraux qui les ont 
cmploicz dans le paflàge des grandes riviè- 
res de vive force , b 41. 4;. Avantages des 
radeaux fur les bateaux pour le partage des gran- 
des rivières, ££. Radeaux portatifs de l’inven- 
tion de l'Auteur, lîiiÇi. Manière de les conf- 
truire, ibid . 

Ranti.au ( M le Maréchal de) : Bourfaut le loue de 
fon yvrogncric, L ni . 112. lbn épitaphe . ibid. 
Rafm (le Vert) réfuté fur la manière d'écrire i’Hif- 
toirc, b «; O. 

Récompenfe. Rien n’eft plus capable d’infpircr de 
la valeur aux troupes, h. 1 16. Un Prince ne 
doit pas craindre de fe ruiner en rccompcnlânt 
la vertu militaire, 214. 2:4. Rien ne dégoû- 
te , ne décourage plus un brave homme que de 
voir des lâches recompcnlcz , 367. 

Ré^ulus ( Marcus Atiiius , ) la façon de faire la guer- 
re ctuclie 8c violente, L lui. Sa divcrfion en 
Afrique eut porte un coup mortel à la Répu- 
blique des Carthaginois , lr le Sénat de Rome 
ne lui en eût ôte les moiens , if 7. note. 

Régulus ( Marcus ) cil envoie à l’armée en qualité 
de Proconiul , k 274. 

Re pré faille. Il y a des cas où l’on ne fçauroit ulcr 
de trop de rigueur dans la repreiâii.c d une ca- 
pitulation violée; exemples, a Sj^ & fuiv. 
Republique: Gouvernement de la Rc pu J .^uc Ro- 
maine, à 27 3 174. not. de celle de Veniiè, 
ibid. de celle de Hollande, ibid. 

Reiirades , ou nouveaux murs, pratiquées par le* 
Anciens derrière la brèche; forme de ces foi tes 
d’ouvrages. & de quelle matière ilsetoicntcon- 
ftruits, a 64.. çr [vivantes. 

Retraites. Exemples de retraites que des Généraux 
ont rendues impoilibles , pour engager iturs 
fjùiatsà combattre avec courage, a 198. 199. 
Retranche;» eut. Voicz Camp retranché 
Retranchement dans un pais de montagnes, b 90. 
Révolte. Voicz Ccnfpiration. 

Rho, liens : avec quel art 8c quelle valeur ils défen- 
dent leur ville aiiiegée par Demétiius, 4 74. ô* 

Hiv. 
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Rhône: pnfljgc de ce fleuve par Annibal. b 38.3 9. 
Difficulté de cette cntrcprilc , 29. Dilpolitifs 
d' Annibal pour le partage de ce fleuve, 41. Dit* 
port: ion des Gaulois qui detendoient le partage 
de cette rivière. & celle du General Carthagi- 
nois, 4^ Moien dont on le iervit pourpallcr 
tes élepKâns . fS, yp. 

Richelieu le Cardinal Je) continua .prefque tou- 
jours dans la mauvaile po.i tique de partager le 
commandement des armées, b ;o;. noie. Il 
ctoit plus heureux fit moins habile qu'on ne le 
pente, a f 1. Abattement où il fc trou a en 
1635, ibtJ. 

Rivières: exemples de pallâges de grandes rivières, 
b ±11 4-1- 4 }• 44- 4f 4->- a 9 - H- A vanta- 
gesde ceux qui défendent les partages des gran- 
des rivières, 4^. Ordre lur lequel ondoie 
combattre au partage des grandes rivières, 45. 
Moien pour faciliter le debarquement fc de le 
faire en bon ordre, yo. Moiens de défendre 
le partage des grandes rivières , £4. £4. Ordre 
qu’on doit oblcrvcr dans le combat , £4. ff. Les 
peuples de l’Alic le tervoienr de peaux de bouc 
ou de chevre pour palier les grandes rivières , 
f6. Ils ne font pas les feuls qui s'en (oient fer- 
vis, exemples ibiJ. Celui qui vient de pro- 
pofer à la Cour un pont loutcnu fur des rcaux 
enflccs fc cou lues comme nos baions.fè donne 
pour inventeur d'une choie connue il y a plus 
de deux mille ans, ibiJ. 

Robert (le Prince) frère de l’Elcéleur Palatin, a 
eaufé par là faute tous les malheurs de Jacques 
II. Roi d’Angleterre, a 171. not. 

Fautes qu’il ht à la bataille de Morflonmor, b 
*47* 

Roi: la Maifon du Roi n’a jamais pris la fuite, 697. 
note. Belle action de ce corps à L\ruze. ibiJ: 
Elle va droit à l'ennemi l'épée i la main, fie fait 
fèntir icpoidsde les armes, commctoutc la for- 
ce de les chevaux , 116. Eloge de ce corps 
intrépide, lisl- La Maifon du Roi d Efpagne 
fut rompue trois fois à Almanzi » fc le radia 
trois fois , 97. note. 

Rome, prife parles Gaulois, a if4- 

Reflburce qu’elle trouvoit en elle-même dans 
les plus grandes extrémitez , â 189. Après 
la conquête de l’Afic elle le trouva tiRmdee de 
voluptueux, ce qui fit là perte, nr- & 

Dans quelle conflernation on fut à Rome après 
la défaite du Thrafyménc , 1*9 . M°- Com- 
bien elle ctoit dépourvue de gens fige' & d’Of- 
ficiers Jubiles pendant ia féconde Punique, 137. 
note. 

Romains : leur conduite à l’égard des villes qui le 
rendoient à dilcrétion, a 87. Ils partent pour la 
première fois dans Plllyrie , 1 1(>, L'avantage 
qu’ils avoient fur leurs ennemis venoit de l’cx- 
ccllence de leur dilciplinc militaire , de la na- 
ture de leurs armes , fc de leur façon de com- 
battre 183. (y fuivantes . Les Gaulois les lur- 
paflôicnt en valeur , 107. 

Après !i troifieme guerre Punique , on ne vit 
plus de vertus dans u République, 4^ note. Les 
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peuples ont été plus heureux fous le régné mê- 
me des plus mcchans Empereurs, qu'ils ne l'a- 
voient etc pendant les cinquante ou (bixante 
dernières années de la Repu! iique, ibiJ. Leurs 
Amballâdeurs arrivez a Cartilage , demandent 
l’obfcrvation des Traitez, 14^ Rien de plus 
pitoiablc que la conduite que tinrent les Ro- 
mains lorfque Sagontc fut menacee par Anni- 
bal, üL net. Ils envoient une armée en Illyrie 
fous la conduite de L. Æmilius contre Derne- 
trius de Pharos , iJL Après 1 attentat d* Anni- 
bal contre Sagontc, ifs envoient deux Ambaf- 
fàdcurs à Canhage demander qu’on leur livre 
Annibal, ou dénoncer la guerre, 21. Ditferens 
Traitez de paix entre les Romains & les Car- 
thaginois , ibiJ. <y fuiv. Leurs Amballâdeurs 
à Charthage déclarent la guerre, 29. Marti qu'ils 
prennent a la nouvelle que la guerre ctoit dé- 
clarée entre les deux Républiques, £4. Dans 
quelle éprouvante on fut à Rome iorlqu'on ap- 
prit qu’Annibal étoit dans l’Italie, 91 Leur 
mauvaile conduite dans presque tout le cours de 
la guenc d'Annibal, lq£l 6* 237. 238. Jans U 
note, 243. 2£4. Les foldats Romains etoient 
mauvais cavaliers, 106. Les Romains chan- 
geoient rarement dans leur façon de le ranger , 

1 4 f « C’efV la même que la nôtre ; mais Pex- 
celicnce de leur dilciplinc ia rendoit bien plus 
redoutable , ibiJ. Les Romains n’ont jamais 
fait paraître tant de courage fc. d’obflinatîon, 
pendant la féconde Punique , que dans b batail- 
le de la Trebie, 1 46. Préparatifs pour réparer 
leurs pertes, if4. Plus ils ontraiion de crain- 
dre, plus ils font redoutables , ibiJ. Ils n’ont 
fçù fou vent profiter de ia viéloirc, rpp. not. Ils 
font taillez en pièces üir le lac de Thrafymene, 
180. 181. Avantures tres-mortifhntcs qu’ils 
ont éprouvées, 1S7. 1S8 Mauvaile politique 
du Sénat, 188. 189. Iis ne biâmoient la rufe 
& le rtratageme dans leurs ennemis , que par 
leur ignorance dans cette partie de la guerre, 
f 9f. *96* Ils fâifoient fbuvent mauvaile guer- 
re, 200. Ils donnent une attention particuliè- 
re aux affaires d'Efpagnc, 240. Leurs fiiper- 
ifitions , 237 . not. 246, Jamais peuple n'a don- 
ne plus aifement dans les piégés qu on lui ten- 
doit, 2.4.9. Pourquoi on cfl touche des infor- 
tunes qu’Annibal leur bit éprouver, 248^ Ceux 
qui failbient des métiers fordiJes étoient-ils Ci- 
toiens Romains? 273. not. La Republique Ro- 
maine ctoit toute populaire, ibiJ. Ils ne doi- 
vent attribuer leurs pertes qu'à l’imprudencede 
leurs Generaux , & non au defaut de courage 
de leurs troupes, 276. note. De quoi efl com- 
pofee leur armée, 298. 199. Dans quelle agi- 
tation font à P orne tous les efprits , lorlqu ils 
apprennent que la batail’e de Cannes va fe don- 
ner, 307. Soin extrême que l’on y prend pour 
le rendre les Dieux favorables, ibiJ. Martâcre 
horrible qui s’en fait à la bataille de Cannes, 
314. 317. Dans quelle conftcrnation on cil à 
Rome après cette trille journée , ; 16. Une 
partie de leur cavalerie mit pied à terre ’à b ba- 
taille de Cannes pour combattre contre de la ca- 
valerie. 
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vaîeric , 313. Rien de plus mal entendu, ibid. 

317. Réflexions fur les fautes des Romains 
à la bataille de Cannes , 319. cr fuiv. Ordic 
de bataille qu'ils dévoient prendre a Cannes, 
336. 337. Preuves , 3 38. Dillcrtation iür 
la politique 8c la conduite des Romains pendant 
la fécondé guerre Punique, 341. ©* fuiv. 

F# nains modernes , leurs talens pour la guerre , « 
zf 1. not. 

Ho c ( le Colonel) dans le pacage du Rhinde 1639. 
cilàic une nouvelle maniéré de faire paifcr les 
chevaux , b 4f- 

Houbton, rivière qui le jette dans le Rhône auprès 
de Montelimar , b 7 1. 

Huijjeaux. Q-and ils ieroient fur un terrain ter- 
me, il eft mieux d’y jetter des ponts que de les 
palier à gué , b 1 y o. 

Jüefrs. On cil toujours nouveau dans les rufes de 
guerre les plus grofliercs 8c les plus furannccs , 

M 

A la guerre elles font permifes, b 14t. Elles 
font la rcflourcc des Generaux qui ne peuvent 
rien emporter par la force , Z46. 

S. 

S Agonte , ville d’Efpagne, alliée de Rome. An- 
nibal l'épargne pour ne le pas brouiller ouver- 
tement avec les Romains, b i_±. La guerre qu’il 
lui déclaré rnfuitc fut-elle injufle, 14. 0* juiv. 
note. Situation de cette ville , iiL Afliegee par 
Annibal , elle eft emportée d'aflàut apres 
huit mois de liège, ibid. 

Saint- Eiremont prodigue les éloges dans les ré- 
flexions iur la conduite des Romains pendant 
la lèconde guerre Punique , b 344. 

S tint- Fr e mont ( Kl. de ) ; incapacité de cet Oflâcier . 
* I 09. I IO. 

Laiflè palier l'Adigc à M. le Prince Eugène de 
Savoie , b 43. ^ 2 * 

Suint -Voter ( M. de) : Lieutenant Général des ar- 
mées du Roi , cil un de ceux qui de l’aveu de 
toute l’armce fc didingua le plus à la bataille de 
Caffano de 170p. * * 4 «- >44. 

Sambuque : machine dont on le fervoit pour ef- 
caladcr une place , a \6± 17. Figure de celle 
que l’Auteur propofa pour rcïcaladc du fort de 
Kenoque , ibid. Moiens de rendre les l'ambu- 
ques lans effet , 17. 

Sa unîtes joints aux~Gaulois , défont les Romains 
dans une bataille , » 1 ff. 

Saua-Crue. (A/. le Marquis de) % qui a donné de 
li beaux Ouvrages au public , le prccautionnc 
contre une deicente dont il étoit menace à Ca- 
gliari, b fo 

Sonnâtes : ils étoient excellens cavaliers , b iz;. 
Savoie ( M. le Due de) afliege Fcneftrcl es, b So. 
Soi oie (le Prince Eugène de): Ion pa liage de l'A- 
digc en 1731. b Depuis les anciens il n’y a 
point eu de plus habiles travcrfcu. s de rivières 
que ce Prince, 48. Partage de l’Adigc en 1706. 


Si du Pô, ibid. 0* 11 nous a fait voir mille 

lois contre les Turcs , qu’un habile General 
Sembarruile fort peu de la tuperiorite d’une ar- 
me liir l'autre , 10. . 106. Sa conduite à l’egard 
des Italiens pendant la guerre de 1701. doit 1er* 
vir de leçon aux François, zoi. 

Scanderberg, Peribnne n’a tant approché de Serto- 
nus que lui, b 84. 

Scaurus ( Marcus ) ctoit fils d’un vendeur de char- 
bon , & parvint au Coniulat, b 173. note. Scs 
vertus 8c les belles actions lui méritèrent les pre- 
miers honneurs de la Repub. ique, 360 

Se ho ni b erg (le Maréchal de }: là victoire de Caflel- 
naudarri en 163a. Détail de cette bataille, b 14a. 
14 ii 

Se houle mbou rg perd h bataille de Gemanertoff, 
quoiqu il oppoiùt une dilpolition très-ruièe , b 

}n- 

Scipion ( Cnéius- Cornélius ): fes exploits en F.fpa- 
gne, b 1 5-4. IJ remporte la viétoire lür Afdril* 
bal à l’embouchure de j'Ebre , a 3 9. Obterva- 
tions fur cette bataille navale , zyS. & fuivan - 
tes. 

Scifion ( Cornélius Publiât) cil envoie en F.fpagne 
avec une armée, b 34. a y. Mefurcs ou’i! prend 
pour empêcher Annibal " 3 c palier leRnône, 37^ 
il débarqué au port de Pilés , 8c brûle d’en ve- 
nir aux mains avec Annibal , 11 n’eut ja- 

mais la penlcc d’inquiéter Annibal dans fa mar- 
che, 222 Son étonnement lorlqu il apprit qu’An- 
nibal avoit parti* les Alpes, £1: Sur le point de 
palier le Tclin , il hanngueles troupes 9p. Il 
livre la bataille 8t !a perd , ÿC. £7. B.clVedân- 
gereufement, il décampe 8c reparte le Pô, 9S. 
ic retranche auprès de Phifancc ibid. Reflexions 
fur les Hautes avant le combat du Teiin , ica. 
après le combat 107. 0» fuiv. Il s'avance vers la 
Txebie . .U7. il la parte 8c fc retranche, ibid . 
Il etoit infiniment au-deflus de Sempronius, 
133. Il cil envoie en Elpagnc avec vingt vail- 
lcaux , 1 5*7 . Il iâuve Rome gç toute l'Italie par 
fâ termete après la bataille de Cannes , 3P4. 

Sihfte ( Bataille de) entre Cléoméne & Antigonus, 
Ordonnance des deux armées , a aSo. aSa. 
Réflexions fur cette bataille , une des mieux 
conduites dont l’ilillolrc folle mention , ibid. 8c 
183. 

Semfronius (Tibérius) cil envoie en Afrique avec 
une armée £ 34. Il cil rappelle pour s'oppofrr 
à Annibal, I! joint Publius Scipion à la tê- 
te d’une pui liante armée, 1 a8. il remporte quel- 
que avantage fur un détachement , îap. il en 
vient à une action generale, malgré les remon- 
trances de Ion Collègue . 1 30. Sa miferabto 
conduite 131. i:a. il eff dotait, ibid Remar- 
ques fur fon caractère 8c là conduite, 133.0* 
fuiv ont es. fur les fautes , 140. tÿ fuiv. 14p. (y* 
fuiv ont es. 

Séné , fondation de cette ville, a ipp. 

Sénonoit , peuple lime fur la côte de la mer Adria- 
tique , o 1,-4. Défaits par les Romains, 1 f f. 
Chaflci du Piccnum , 157. 
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Strtorhn fut un des plus grands Capitaines de l'an- 
titjuitc , s'il n'elt peut-être au-detius de tous 
par la façon de taiic ia guerre, « 144. 

Senilim (Of.) cfi crée Conh Ib 1 j 4- Il envoie un !ê- 
cours à Fiannnius , dont Maharbai défait ur.c 
grande pa-tic , Si prend les autres pnlbunicrs, 
asp. Il eft renvoie a Rome par I al lus , 431. 
11 cft envoie à l'armée d'iralic en qualitcdc Pro- 
conlul , 474.. 11 cil tue a ia bataiuc de Cannes , 
4 13 - 

SiijUei : dépenle qu'ii falîoit faire iorfqu’n s'agit 
loit de confultcr leurs Livres, b -y mtr. 

Siigt de . l’eleription de re liege par rap- 

port à la Ut fente , a pjp. de celui de Carthage, 

Silfrs : les prcpaiatifs des Anciens pour les liè- 
ges, n'étoient pas moins cor.uèerablcs fit moins 
lujcts à de grands embarras que les noues, b 

So^fr. Moiens de s’acquérir b confiance du fol- 
dat , Se de lui iulpiicr du courage, a 102. 
103. 

Soldats. Voici Troupes . 

Sorties. Méthodes des Anciens dans les (orties fur 
les travaux des places aflicgccs , a ±±. & fui- 
•tartes Sorties par mer , ££. Deteription de 
celles de Rhodes de Carthage , ibid. fuit. 
de Syraeufè p?. d’Alcxandiie par Celât, pd. 

$*fle. Voici Cher tas. 

Soubize ( SI. de . retranché dans les lflcs du bas 
Pot:ou, eft d- fait par Louis Xlil. Se perd tou* 
te là réputation, ù 1 74» 

Sfarre. Antignnus entic dans Sparte acres la ba- 
taille de Scia lie , & remet cetre République dans 
ion ancien état, a 17 p 

Strada: defaut de cet Hiftoricn» b 173. 

Stratagème d'Onontarque conrrc les Macédoniens, 
b îîk Stratagèmes à b guerre blâmez par les 
Romains , tant qu'ils ire tuicnt point allé/, ha- 
biles pour s'en krvir, 195*. ï 96. Iis rcufuficut 
difficilement contre les lots, ibid. 11 u'y a pas 
de ruiè à la guerre plus commune que ccl e des 
embuicades, 10?. Les ftratagémes iont la ref- 
iourcc des Generaux qui ne peuvent rien em- 
porter par b force, 24b. Celui dont Aim.ba. le 
(ervit pour tromper Fabius ctoit pueri.c, 247. 
248. Stratagèmes remarquables, 248. &Juiv. 
Celui d Annibal i b bataille de Cannes, b 32a. 

Snijes. Réflexion fur les mtrurs de ce peuple, a 
1 j 8 rot. 

Suifjes. Ce font eux qui ont fait voir 1 a fupériori- 
te de l’infanterie lur b cavalerie , b ni. Du 
tems de Cebr ils meprifoient dans la guerre b 
rulc 6c l’artifice , 6c ne (c fioient qu a leur va- 
leur, 19p. 

Superjlition , (es pernicieux effets, b 277. 178. 

Surenna , qui triompha de Ci a . Vus d'une manière 
(i hontculc au nom Romain, le fardoit, b 1 13 . 

Surprifes d armées , de camps 6c de polies* Rien 
r.'cft moins rare, a i ;o. not. 

Surpris de villes (ont de tous les ftratagémes les 
plus ai fez à rend e inutile», b ibS. 

Surprîtes d'armées dans une marche, lolez. Mar- 
ches. 


Syraeufè. Approches des Syracuûins contre les 
deux lignes environnantes des Athéniens qui 
aftiegcoicnt Syracutc , ouvrage extraordinaire 
qui rompt b communication de leur camp , le 
le paie de les ailes, 6 c les oblige à lever le liè- 
ge, 4 

Syrie , b gTatidc Syrtc., h 34. 

T. 

T Clique. Comparsilon de Fa faéliaue des An- 
ciens avec celiC des Modernes, combien cel- 
le-ci clt intérieure a l'autre, 4 an. (y jui - 
•tantes. 

Cc.ic des Carthaginois , b 104.. Dans celle des 
Romains ia routine avoit un auùi grand pou- 
voir quelle en a dans la nôtre, 14p. Pourquoi 
b fa s on de combattre d: l’Auteur déplaît à cer- 
taines gens, ipi. Sata&ique, 19+. C clt l’are 
de ic ranger qui décide piciquc toujours dans 
une batah.c, 6c non le plus ou icmoiirsdetiou- 
pes, 336. 

Tw 1 is>àTi. 

Tarifs b tête de fix mille hommes, pafte en Ef- 
pa gîte pour en faire b conquête , £< brûle les 
vaiilcaux pour rendre !a retraite împofliblc, 4 1 99. 
Tarragci.e , b 239. 

Jarre, iti/.s : ils le rendent à Annibai apres b ba- 
lai. le de Cannes, b 3 1 f. 

Tar tares : ils ont retenu bien des choies de b ca- 
valerie Numide, b ç6. 97 . note. 

Teauo , b 2 3 

Têlamon. Bataille qui le donna entre les Romains 
6 c les Gau ois, où ceux ci etoient enfermez- 
entre deux armées. Réflexions lur le combat 
qui précéda cette jouri.ee,.* «74- Bonheur des 
Romains avant b bataille, 178. Ordonnance 
des Cauloh a deux fronts, 179* Detail de la 
bataille , 181. [.es Gaulois combattirent le on 
toutes les réglés de l'art militait e, & ils ne fu- 
rent vaincus que parce qu’ils n Voient pas d’ar- 
mes à oppolèr à celles de leurs ennemis , 182. 
q: fanantes. 

TcUj.e.us le Samnite le tire d’affaire contre Sylla, 

4 19p. 

Té'tn : bataille lur cette rivière gagnée par Anni- 
bal lur Publtus Scipion, b çf < 6. Obfervations 
lur cette bataille, gSL & Juiv. Ordre des deux 
armees, 103. 

Tenta , Reine d'illyrîe, met le fiege devant Iflà, 
146. fait tuer un Ambalbdcur Romain, ibid. 
Chaftéc d'ilia par les Romains , elle le làuve à 
Rizon , 149. Traité de paix entre cette Reine 
6c les Romains, 249. 

Tentons : combien leur figure paroifioit terrible 
aux Romains, b 13p. 

Thrafymêne : lac da rs ia Tyrrhenie , fur le boni 
duquel il fe donna une bataille entre Annilal 6c 
Fiamimus , o i ce dernier perdit b vie 3 c Ion 
armée lut taiilce en pièces, L 180. 1S1. Autre 
bataille lur le bord de ce lac enne iarmcc du 
Pape 6c les Florentins , 181. note. PofCioneric 
des troupes de ce tems* b . lÜx- 
Thetnijhcle : julqu'ou 1, pouib la débauché, i n?. 
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CONTENUES DANS LES TOMES III. ET IV. 


Stratagème dont il fc fcrt pour combattre les 
Pcri'cs dans le détroit de Sa!amine, a6o. 

Tberfites , peuple de l'Efpagnc, patient en Afrique 
par ordre d Annibal , b 19. 

Siluriens : ils alïignoicnt le lieu 6c le jour de la 
barailtc v b 196. 

Tiberius. Voici S em promu s. 

Tilly ( le Comte de ) faiioit les efeadrons trop gTos 
6c trop épais , £114. A la tête des troupes de 
Maximilien Duc de Bavière, il donne dans une 
embufeade d'armcc , 198. Combien il étoit 
chatte, ai). 

Timothée: beau mot de ce Général Athénien con- 
tre les Generaux qui s’expoient ians une julle 
néceftité, b 11 f. 

Tite-Live. Ce qu’il dit du vinaigre emploie par 
Annibal pour calciner Sc faire buter les rocs, 
& pour s'ouvrir un paflâge dans les Alpes , cil 
une puérilité indigne d’un Auteur auili fênfc 
que lui , b 60. 6 1 . note. Combien il donnoit dans 
les prodiges, ibiJ . Ce qu’il dit de l’Iniubricn 
qui tua Fiamiuius, eft une avanrure de roman, 
186 11 le rend ridicule dans ce qu'il dit contre 
Annibal, 200. 101. 202. Il a eu des Mémoires 
Tur la Iccondc guerre ^unique que Polybe n’a 
pas connus , 1*6. Combien il ctoit crcduie, 
278. Il eft réfute dans ce qu’il avance contre 
les Gaulois, 310. note. Il n’eli pas fidclc dans 
le récit qu il fait de h bataille de Cannes . 316. 
note. On ne connoîc rien dans ce qu’il dit de la 
dillribution 6c de l'ordre des cohortes Romai- 
nes a la bataille de Cannes , 320. Remarques 
fur la prétendue trahilon des Numides à la ba- 
taille de Cannes , & les autres accidens qu’il a- 
joute au récit de Polybe, 353. f**iv. 

To.tr 1 ambulantes , de quelle manière les Anciens 
ic defendoient contre ces tours , a 37. Jui- 


leur triomphe , 4 1 6if.net. 

Troupes : imprudence des Généraux qui font com- 
battre leurs tToupes lans les avoir tait repaîtte, 
b 131. » 32. Soin qu un Prince doit prendre de 
les armées pendant la paix , 1x4. Comment un 
General doit exercer les troupes . 330. Elles 
veulent être commandées ou par des gens d’un 
mérité extraordinaire , ou du moins par des 
gens d'une grande condition , 340. Attention 
qu'un Général doit apporter à ménager la vie 
de les foldars, ibid. & 341. 

Sures : faute de prendre les armes des Chrétiens, 
iis en iont toujours vaincus , a 1 84. 

Ls ignorent encore la force de la cavalerie , leuç 
religion eft propre à les rendre éternellement 
betes, b 106. Ils ne font battus que par le lèuï 
deuvanrage de leurs armes, 12p. iz6. Nos 
Hiftoriens groili fient toujours leurs armées lorP* 
qu'ils parlent de leurs guerres conuc les Chré- 
tiens, 331. 

Turenne (M. de) : fentencc de ce grand homme , b 
83. On ne s’égare jamais avec un tel guide, 
114. Sa marche en 1674. entre des monta- 
gnes 6c des vignobles , qui parut infenièe au 
Maréchal de la Fcrtc , 16a. C’eft être très- 
grand que d’être compte parmi les Généraux 
immédiatement apres lui , 177. Il ne hait ja- 
mais les femmes ni les piailirs $ mais ceux-ci 
non plus que les autres ne le maîtrilerent ja- 
mais , 213. L’Auteur qui a écrit la Vie de ce 
grand homme , ne l’a pas fait avec toute la di- 
gnité quelle mérite, 218. L’art de ménager la 
vie des troupes s’eft perdu à la mort , 340. Scs 
vertus militaires, 362. 

Turin: prile de cette ville par Annibal, £ 9t. 

Tyrrhénttns , châtiez des environs du l’ô par les 
Gaulois, a ipj. 


vantes * — . 

Tours b a fit onr.ee s inventées par M. îc Maréchal de 
Vauban. Avantages qu’on en peut tirer, a 64. 

Tr hij'on. Voici Conspiration. 

Traitez. : avec quelle fidelité on doit les garder, 
a 83. 

Ditfercns Traitez de paix entre les Romains & 
les Carthaginois , dont le premier fut fait du 
fems de L jur.ius Brutus, peu après I cxpul- 
fion des Rois , b ai. fu'tv. Les Romains ne 
les gardoient pas avec plus de fidélité que les 
Carthaginois, 14. not. 23. not. ap. Sermcns u- 
fitez par les Carthaginois 6c les Romains pour 
b confirmation d’un Traité de paix , 23. Du 
te ni s d’ Homère on fouhaitoitaux infraéicurscn- 
fr'autres peines celle de porter des cornes , 24. 
note. Un Gênerai qui s’endort fur la foi d un 
Traite, s’éveille dupe, b 77. 

Trébie : bat aii.c fur cette rivière entre Scmpro- 
mus qui la perd 2 c Annibal, b 130. 131. 132. 
Diftrhmtion des troupes des deux armées, 1 37. 
139. Dcfcription de ce combat, ibid. 6c 139. 

Tricsjlins , b 71 73. 

Trie orient , b 73. 

Triomphe, Remarques fur 1 a liberté qu'avoient les 
foldats Romains de chanter des chantons iàiy- 
riqucs contre leurs Generaux dans les tems cic 


V. 

V Aceens , peuple d’Ffpagnc , fournis aux Car- 
thaginois par Annibal , b 13. 

Vaincre, la necellité de vaincre nous fait vaincre 
cttctb ivement , b 40. 

Vallées, détroits, gorges, col, pas, noms dif- 
ierens pour lignifier a peu près b même cho- 
ie, b 7 f. 76. 

Varro (Castes Terentitts) eft créé Conful, £ 273 
Il eroit fils d’un boucher, ibid. note. Il veut 
combattre contre j'avis d’Æmilius , 303. Ion 
caractère, ibid. Ji décampe & approche plus 
p es des ennemis, 30p. Il le donne un com- 
bat, où Annibal n’a pas tout le turc es qu’i» en 
a voit cfpcré, ibid . Vu ro range lôn année en 
bataille, 308. Il commande l'aile gauche. 309. 
Sa miiérable conduite a la bataille dr Cannes, 
328. & fuïv. 11 ic iauve à Vcnulc, 3 14. Com- 
ment il parvint au Lonlubt, 340. 3,9. 11 eft 

rc^îi à Rome comme en triomphe après b per- 
te de b bataille de Cannes, 36p. 11 refuie les 
honneurs qu’on lui oftroit, tant la déroute de 
Cannes lavoit humilie. 36(1. 

Vaflor. 11 prétend imita tacite, 6c réuftit fou- 
. >«Jit fort mal, b t f 6. note. 

V Vau- 
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r.w'.in (*/. /f Mitrtchal Je), utilité de fes tours 
kaliioniKcs, si 64. 

VauJois ruipris 4 Luxerne par le Marquis de Feu- 
quicrcs, le *i étirent lur les montagnes Se oient 
lui tenir tête, b SS. 

Vf gère: les maximes îur la guerre, b 14S. ifo. 

Vendôme ( A/- le Duc de) (ou caiaétcrc , Se paral!.*- 
Je de ce Prince Se du Prince tu gène de Savoie, 
a 219. cjr fuivautet. 

Vendôme ( Al. le Duc de ) Se M. !e Maréchal de Ca- 
tinar ont eu des ennemis qui ont eu l’adret le de 
les faire palier pour gens qui avoicnt la cervelle 
dérangée, b îp. 

Vendôme [M. le UranJ Prieur de ), ils qualités 
pour la guerre, a ixS. cr fuixsentes 

Vênètes: peuple lituc auprès de la mer Adriatique, 

Vttiife: ic Gouvernement de cette République cfb 
plus parfait que celui de 1 ancienne Rome, b 
175. note 

VenttdiHi ( Publius) avoit été mu’etier , & hono- 
ra ic Comuiat pr les vertus fie les .bcucs ac- 
tion* , b *7 j. note. Scs vertus, 360. 

Venus. Reponic de Jupiter à cette Décile, qui fe 
plaignon d une bicüure qu elle avoit reçue en 
courant au le cou 1 s d Huée Ion (ils, b 113. 

Venu a, b 234. 

Vtrtinger.terix : peu s’en fajut qu’il ne cha 'ât les 
Romains de toutes les Gaules, b 10S. Ce toit 
un grand Capitaine, UiJ. Harangue qu’il tait 
a les troupes, 109. Sa défaite , ibtJ. Faute 
qu'il lit en senfetmant dans Alexia. ibid 

Vices. Keriexions fur les vices qui nuilent le plus 
aux Oïliciers Ce aux Generaux d’armees, b no. 
CP fuiu. 219 . 

Vifoircs. Loriquon fait la guerre dans un pais 
ennemi, le gain de plulicurs victoire» ne im 
de rien, s’il n’elt luivi de la priic des forteref- 
fes ennemies, b 24p. On doit préférer les vic- 
toires qui le conduifcnt par le conleil à celles 
qu’on r.c remporte que par la force, 287. Ce 
ne loi t pas les viûoircs qui illullrcnt le plus la 
réputation des gîands Capitaines i mais la ma- 
nière de vaincre, 33 p. 

Vi Urs (Af. le Maréchal Duc de), Ion paflage du 
Rhin en 1702. b 45. Il va au lerours de Fe- 
ncllrelles, atliegéc par le Duc de Savoie, 80. . 

ViUerei ( M. le Maréchal Duc Je) excclloit dans les 
grands mouvemens d’une armée, dans les mar- 
ches, fia . il auroit reufli , s’il eût eu des Licu- 


tenans capal les de le féconder, a 190. 

Vin: à que s dangers l’excesdu vin expofe un Gc'« 
néral donnée, b 219. 0* fu:v. 

Vinùgre : extravagances de quelques Hiftoricus, au 
iujet de cette liqueur» b 60. 61. note. 

Vifc- 7 j.fi ( Philippe) a la tfitc de lix mille cavaliers, 
défait dix-huit mille Suillcs, b 326. 

Vivres. Friponneries des Directeurs des vivres fie 
des Hôpitaux pendant la campagne de 170p. 
en Italie, a ixû. cr juivsu.tes. 

. VszJJe , b 7 3. 

Vrcei.fi eus b 75. 

Volages- combien avant Polybc le* voiagesparmer 
fie par terrent oient périlleux, b 69. 

Vol fier , Commitlàire o’artilicrie, a fait un Ouvra- 
ge où il a recueilli toutes ics marche, de M, le 
Maréchal Duc de Luxembourg , & qui mérite 
de* ire cnrrc ics mains de tout le monde, b 123. 

Vr angel quitte bille de Fuhnen pour marcher au 
iccours de la Poméranie , fie ne peut làuver ni 
l une ni l'autre, b 3 >*6. 

fValhaufen , Ecrivain dogmatique , très- profond fie 
tics- 1 ça vont dans la cavalerie fie «dans iintar.re- 
ric, b 111. Pourquoi il ne fut pas emploie, 
ibid. * 

Hdljîein faribit les efeadrons trop grosSc trop épais 
b 114. 

Hier P ( Jean de) conseille ail Cardinal Infant de 
marcher droit à Paris, b 3/1. 


X Enophon. Le retour des Grecs des Satrapies 
de l'Alielupéricurc lous la conduite deXé- 
nophon , fut x pi entier motif qui porta les 
Grecs à déclarer la guerre aux Perles, b 7. 


Edo, villi 


ville capitale du Japon , b 274 


Z I feu : il étoit borgne, puis devint aveugle , fie 
remporta des victoires dans cet état , b 161. 
nor. Son caradicrc étoit fort appiochant de 
celui d’Annibal, 166. Son hahi.cte dans les 
guerres des montagnes , 84. Harangue qu’il 
lait a les ibldats pour empêcher le pillage de la 
ville de Prague , 300. uot. 


Fin de la Table des A fat i ère s • 


(NB) Dans la Préface du Tome III. page III. au lieu de ftp galéris Je France, il faut lire , qu in* 
ze galères Je France. • 

Dans la Préface du Tome IV. page XXIV. au lieu de ttrt ùn eu ante Arquebufîer , liiez, quinze cens 
ArcjitbuJicrs , comme l’Auteur le dit aux pages 1 12. fie 171. du meme Tome. 
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